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PRÉFACE. 


Dans  rintroduction  à  mes  Recherches  mr  la 

Chronoloyie  urniéiiienne,  ouvrage  qui,  par  le  sujet 
même  qu'il  embrasse,  doit  être  considéré  comme' 
le  préfunbiilo  do  la  rolloction  qu'inaugure  le  volume 
que  je  fais  paraître  aujourd'imi,  j*ai  indiqué  l'objet 
et  le  plan  de  ma  publication  ;  j*ai  montré  l'importance 
historique  de  la  littérature  armeiiiumie  et  donné 
la  liste  chronologique  des  auteurs  qu'elle  a  produits 
et  que  je  me  [iropubc  df  faire  connaître.  Je  n'ai 
pour  le  moment  qu'à  m'occuper  du  chroniqueur 
dont  l'ouvrage  voit  ici  le  jour,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  langue  européenue,  à  essayer 
d'apprécier  le  mérite  par  lequel  cet  ouvrage  se  re- 
commande! et  à  tracer  une  esquisse  de  la  scène  sur 
laquelle  nous  allons  être  introduits.  Âu  temps  où 
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nous  place  Mallhiou  d'Etlts^L'  dès  le  drhul  de  sa 
narration,  vers  le  milieu  du  x'  siècle,  le  khalifai, 
asservi  par  ces  esclaves  turks,  AYTitables  soldais  de 
fortune,  accourus  du  fond  des  steppes  de  TAsie  pour 
former  la  garde  particulière  des  souverains  de 
Bagdad,  le  khalifat  penchait  vers  sa  décadence  et  sa 
ruine.  Les  parties  de  ce  vaste  empire,  que  des  mains 
faibles  ou  inhabiles  ne  [umv.iu  ni  plus  retenir,  ten- 
daient à  se  disloquer  et  à  se  détacher  de  Tunité. 
Déjà  depuis  uii  siècle  les  plus  belles  provinces  de  la 
Perse  avaient  commencé  à  leur  échapper  pour 
passer  sous  le  joug  de  différents  i)rinees  dont  les 
plus  puissants  furent  les  Ghaznévides,  tandis 
qu'ailleurs,  sur  les  bords  du  Nil,  des  émirs  turks, 
les  Thoulounides  et  les  ikhscliidiies,  s'étaient  ren- 
dus indépendants.  Le  nord  de  la  Syrie  et  la  Méso- 
potamie appartenaient  a  la  famille  arabe  des  Haiiia- 
danites,  qui,  après  avoir  lutté  glorieusement  contre 
les  Grecs,'  et  s'être  maintenue  jusqu'au  commen- 
cement du  XI*  siècle»  s'éteignit  pour  faire  place  aux 
*  Mardaschides. 

Dans  l'Égyple,  perdue  sans  retour  pour  les  Ah- 
bassides,  s'éleva  bientôt  après  une  dynastie  rivale 
par  ses  prétentions  à  la  suprématie  politique  et  n?- 
ligieuse  sur  le  monde  musulman,  et  qui  revendi- 
quait la  double  primauté  du  pontificat  et  de  la  do- 
mination temporelle,  comme  issue  de  iMaliomet  par 
Aly  et  Fatbime,  la  dynastie  des  khalifes  fathimites. 
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Une  portion  considérable  du  territoire  de  la 
Grande-Arménie  obéissait  à  des  émirs  kurdes,  dont 
les  principaux  élaiciu.ceux  de  leviii,  de  la  tribu  des 
Réwadis,  et  les  Merwanides^  qui  avaient  hérité 
d'une  partiedes  possessions  des  llainiHianiU  s,  elqui 
s  étendaient  jusque  sur  le  bord  septentrional  du  lac 
de  \  aii.  Les  empereurs  gn  rs,  dépouillés  de  la  Syrie 
et  des  pays  voisins  de  TËuphrate  par  les  Arabes, 
n*avaienl  point  perdu  l'espoir  de  leur  reprendre  ces 
(onquètes.  Mattbieu  nous  raconte  les  tentatives  de 
Romain  le  Jeune  contre  Samosate  et  l'Ile  de  Crète, 
les  expéditions  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean 
Zimiscès  dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Pales- 
line,  préludes  de  celles  qui  furent  entreprises  (Jeux 
siècles  plus  tard  par  les  Occidentaux  pour  arracher 
les  Lieux  Saints  des  mains  des  infidèles.  A  tous  ces 
pouvoirs  d"onj:;iue  diverse  qui  s'étaient  partagé  les 
contrées  de  TAsie  occidentale  Tint  s'imposer  une  do- 
mination nouvelle,  qui  ne  larda  pas  à  les  absorber 
tous.  Les  Turks  Seldjoukides,fractioiide  la  nation  des 
Ouzes,  les  Ghozz  des  écrivains  orientaux,  après  avoir 
franchi  Tlaxarte  et  TOxus,  et  conquis  la  Perse,  éten- 
dirent leurs  courses  dévastatrices  et  victorieuses  jus- 
qu'à la  Méditerranée.L  Àraieuie  ne  fut  pas  épargnée; 
ses  campagnes  se  couvrirent  de  ruines  et  de  sang, 
ses  plus  belles  villes  furent  saccagées  et  détruites. 
Notre  chroniqueur  décrit  longuement  et  en  termes 
lamentables  toutes  les  péripéties  de  cette  invasion. 
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•  Tandis  que  h\s  eiifuuU  de  ScMjouk  régnaient  dans 
riran,  d  autres  princes  de  celte  famille  s'établis- 
saient dans  le  Kerman,  à  Alop,  à  Damas,  et  fon- 
daieut  dans  l*Asie  lumeuie  cet  empire  d'Iconium 
contre  lequel  vinrent  tant  de  fois  se  heurter  les 

Cruises. 

A  côté  des  émirs  kurdes,  turks  ou  turkomans,  qui 

s'étaient  a|)pro|)rié  des  fractions  considérables  du 
sol  de  la  Grande-Arménie,  restaient  encore  debout 
plusieurs  chefs  indigènes,  auxquels  les  khalifes 
avaient  accordé  le  titre  de  Rois,  en  ne  leur  laissant 
toutefois  qu*une  autorité  très  limitée,  A  leur  téte 
étaient  les  Bagratides,  qui  possédaient  le  district  de 
Schirag,  dans  la  province  d'Ararad,  et  qui  avaient 
pour  capitale  la  ville  d*Ani  (885-1045).  Deux  autres 
branches  de  cette  ftiniilh  étaient  celle  de  Gars,  qui 
n'eut  qu'une  existence  éphémère  (d6!2-1064),  et  celle 
des  princes  Goriguians,  auxquels  la  ville  de  ljnT% 
dans  rA{îh*ouaûie  arménienne,  servait  de  résidence, 
et  dont  la  durée  se  prolongea  depuis  la  fin  du  x'  siècle 
(982)  jusqu'au  du  milieu  du  xuiMJne  autre  fauiille 
jadis  très-puissante,  les  Ardzrouni,  avait  pour  do- 
maine la  vaste  province  du  Vasbouragan,  à  Test  du 
lac  de  Yan,  Ce  n'est  point  seulement  contre  les  in- 
fidèles que  ces  chefs,  débris  de  l'ancienne  féodalité 
arménienne,  avaient  à  défendre  leur  territoire  et  ce 
qui  leur  restait  d'indépcudance,  mais  aussi  contre 
les  souverains  de  Byzance,  qui  n'avaient  jamais 
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perdu  (le  vue  leurs  préleiitious  sur  rAraiéiiie,  e!  se 
flattaient  toujours  de  l'espoir  d'en  chasser  les  Turks. 
Profilant  de  l'effroi  causé  par  rappai  iiioa  de  ces 
hordes  féroces»  ils  favorisèrent  de  tout  leur  pouvoir 
rémigration  des  Arméniens  sur  les  terres  de  l'em- 
pire* Le  roi*du  Vasbouragan,  Jean  Scnékénm,  aban- 
donna en  1021  ses  Ëtats  à  l'empereur  Basile  II,  qui 
lui  donna  en  échange  la  ville  du  Scbaste  en  Gappa- 
doce.  En  1042»  un  prince  de  la  même  maison, 
nommé  Abelgh'arib,  reçut  de  Constantin  Mono- 
maque  le  gouvernement  de  la  ville  de  Tarse  et  de  la 
Cilicie.  En  employant  la  ruse  et  le  ()arjure.  Mono- 
maquc  réussit  à  attirer  à  sa  cour  Kakig  II»  prince 
baf^ratide  d'Ani»  et  après  lui  avoir  extorqué  la 
iM'ssion  de  ce  royaume,  lui  donna  en  retour  les  villes 
de  Galonbegh'ad  et  Bizou,  situées»  à  ce  que  l'on 
su|)pose,  dans  le  voisimigr  de  Césarée.  Un  autre 
Kakig»  de  la  dynastie  des  Bagratides  de  tiars»  livra 
en  1064  sa  capitale  à  Constantin  Ducas,  qui  lui 
abandonna  la  ville  de  Dzamentav»  dans  le  Taurus» 
non  loin  de  Mélitène.  D'autres  chefs  arméniens, 
moins  considérables,  désespérant  de  résister  au\ 
Turks»  suivirent  cet  exemple»  et  ne  tardèrent  pas  à 
quitter  leurs  foyers.  L'un  d'eux,  Oschïn,  qui  occu- 
pait une  partie  de  la  province  d'Artsakh»  dans 
l'Arménie  orientale,  passa  dans  la  Cilicie,  eif  1072, 
avec  ses  frères  Halgam  et  Pazouni»  et  les  nobles 
attachés  à  son  service»  et  s'étant  emparés  sur  les 
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infidèles  de  la  forteresse  de  Lampron,  fut  confirnié 
par  Alexis  Coumène  dam  la  possession  de  celte  place 
à  litre  de  vassal  de  l'empire.  Il  fut  la  lige  des  princes 
Héthoumiens,  qui  plus  tard  s'assirent  sur  ic  trône  de 
la  Petite-Arménie,  par  l'avénemenide  Héthoum  1"^ 
(122GJ.  Eu  1079,  Kakig,  roi  d'Ani,  ayant  été  tué  par 
les  Grecs,  et  la  royauté  nationale  arménienne  ayant 
pris  fin,  un  des  grands  ollicicrs  de  son  armée  et  son 
parent,  R'oupén,  se  jeta  dans  les  gorges  du  Taurus 
cilicien,  et  ralliant  à  lui  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
habitaient  ces  montagues,  s  v  i  antonua  malgré  tous 
les  efforts  des  Grecs  pour  len  repousser. Son  fils 
Constantin,  aussi  brave,  aussi  entreprenant  que  lui, 
leur  enleva  le  château  de  Vahga,  et  y  établit  le  siège 
de  sa  domination.  Tels  furent  les  commencements 
du  royaume  de  la  Petite-Arménie  et  de  la  dynastie 
des  Roupéniens.  Nous  devons  à  Matthieu  d*Edessi>» 
de  curieuses  révélations  sur  les  origines  de  ce 
royaume,  qui  figura,  non  sans  éclat,  au  temps  des 
rroistides,  parmi  les  Étals  chrétiens  de  rOricnt,  et 
dont  rhistoire  se  lie  intimement  à  celle  des  colo- 
nies fondées  par  les  Latins  dans  la  Syrie  et  l'île  de 
Chypre. 

Au  temps  oii  il  écrivait  son  livre,  la  puissance  des 
Seldjoukides  était  à  son  apogée;  les  sultlians  de  la 
Perse  flictaient  des  lois  jusque  dans  la  Mésopotamie, 
où  ils  entrelenaienl  un  représentant  à  Mossoul, 
point  de  départ  de  tant  d^expéditions  contre  les 
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Frauks.  Les  Seldjoukides  de  la  Syrie  avaient  pour 
voisins  au  sud  les  Fathimites  »  dont  ie  drapeau  floi- 
lail  MU  Jérusalem  et  les  principalrs  villes  de  la 
Palestine.  Au  nord  de  lempire  dlconium^  dans 
la  Cappadoce,  régnaient  les  émirs  (urkomans  de  la 
maison  de  Danisclimend,  dont  le  chef  Moliauimed 
Kumusch-Tékin  Ait  un  des  plus  redoutables  adver- 
5>aires  des  Croisés,  La  Grande-Ârniénic ,  déshé- 
ritée de  ses  maîtres  anciens  et  légitimes»  était 
morcelée  en  une  foule  de  princi  juin  lés,  dont  les 
plus  importantes  étaient  celles  des  Schah-Arméu» 
qui  tenaient  sous  leur  juridiction  la  partie  nord- 
ouest  du  pourtour  du  lac  de  Van,  et  confinaient, 
dans  la  Mésopotamie  arménienne,  aux  émirs 
ortokidcs  de  Hisn-Keïfa  et  d'Amid  et  h  ceux  de 
Mardîn  et  de  Meïafarékin.  Plus  bas,  sur  TEuphrate, 
s*élevait  Hillali,  capitale  des  princes  arabes  Aça(lit«»s, 
hérétiques  au  sein  de  Tislamisme,  et  les  ennemis 
acharnés  des  khalifes.  Enfin,  dans  un  coin  du  ta- 
bleau retracé  par  noire  historien,  nous  apercevons 
la  sombre  figure  des  Ismaéliens  ou  Assassins,  re- 
tranchés sur  les  sommets  du  Liban  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Dilem,  et  révélant  déjà  leur  puissance 
occulte  et  funiuJdble,  par  des  coups  aussi  rapides, 
aussi  inattendus  que  ceux  de  la  foudre. 

Tel  était  Télat  politique  de  l'Orient  lorsque 
ie^  Frauks,  sous  la  conduite  de  Godefroy  do  Bouil- 
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lon«  vinrent  y  conquérir  leur  place  et'  fonder,  au 

milieu  des  infidèles,  cet  empire  de  la  Croix,  dont 
la  durée  fut  si  courte,  mai&  qui  a  laissé  de  si 
nobles  et  si  glorieux  souvenirs.  Dans  son  vMi  de 
la  première  croisade,  Matthieu  est  neuf  et  origi- 
nal, lorsqu'il  nous  parle  du  concours  empressé 
que  ses  compatriotes  prêtèrent  aux  Occidentaux, 
des  relations  qu'ils  formèrent  et  qu'ils  entre- 
tinrent avec  eux,  et  des  événements  dont  furent 
témoins  les  lieux  où  les  populations  arméniennes 
vivaient  alors  disséminées  en  nombre  considérable, 
le  nord  du  territoire  d'Antioche,  la  Cilicie  et  le 
comté  d'Edesse.  Pour  cette  partie  de  l'histoire  des 
guerres  saintes  d'outrc-mer,  il  nous  fournil  avec 
son  continuateur  Grégoire  le  Prêtre,  des  détails  que 
l'on  chercherait  Tainement  dans  les  chroniqueurs 
contemporains,  arabes,  syriens,  grecs  ou  latins. 

Je  voudrais  maintenant  présenter  quelques  détails 
sur  la  vie  de  Matthieu;  mais  il  en  est  pour  lui  mal- 
.heureusement  comme  pour  tous  les  autres  écrivains 
de  sa  nation;  leur  biographie  nous  fait  défaut,  La 
littérature  dont  ils  émanent,  si  riche  en  monuments 
de  rhistoire  politique  ou  religieuse,  n'a  rien  produit 
d'analogue  à  ce  qui  constitue  pour  nous  l'histoire 
littéraire,  et  nous  ne  pouvons  retracer  celte  biogra- 
phie qu'en  la  recomposant  avec  des  traita  épars  ça 
et  là  et  toujours  insufiisanls.  Tout  ce  que  nous 
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savons  au  sujet  de  noire  chroniqueur  est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui>mème  dans  les  prologues  de  sa  2' 
et  de  sa  3*  parties.  Il  se  donne  le  surnom  ethnique 
i*Otir'haïetsi,  c'est-à-dire  hal)itant  ou  plulot  natif 
d'Édesse  (Our*ha);  et  en  effet,  il  ajoute  immédiate- 
iiirnl  (p.  94)  que  cette  cité  lui  ayaii  donné  le  jour; 
quelques  lignes  plus  loin,  il  se  qualifie  de  mnéréU 
ou  supérieur  de  couvent.  La  date  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  nous  est  inconnue.  Ce  qui  est  indubi- 
table, c*est  que  son  existence  dut  se  prolonger  au- 
delà  de  li36,  année  où  se  termine  sou  livre.  C*est 
sans  aucun  fondement  qu'un  historien  arménien 
moderne,  le  P.  Michel  Tchaniitch  (I),  suppose  (jue 
Matthieu,  déjà  très-avancé  en  âge,  fut  enveloppé 
dans  le  massacre  des  habitants  d'Edesse  lorsque 
celle  Ville  lut  prise  vn  \  144  par  Emad-eddin  Zangui, 
prince  de  la  dynastie  des  Atabeks  de  Syrie  et  père 
du  fameux  Nour-eddin.  11  parait  qu'il  y  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  puisqu'il  affirme  que 
c'est  là  quMl  rassembla  (^t  mit  on  œuvre  les  maté- 
riaux de  sa  Chronique,  dont  les  deux  premières 
parties  seulement  lui  avaient  coûté  quinze  années 
do  recherches  persévérantes  (p.  ^/^8).  On  peut  in- 
férer de  ce  qu'il  dit  au  chap.  GCLUI  que  plus  tard  il 
s'était  retiré  a  K'écoun,  ville  du  nord  de  la  Cuiiia- 
gène,  qui  appartenait  alors,  ainsi  que  Marasch,  à  un 

.1)  Histmre  d'Arménie,  T.  IH,  p,  67. 
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prince  latin  nommé  Baudouin,  le  Balduinus  de  Mares 

Guillaume  de  Tyr  (1).  En  efî'el,  ses  paroles  sem- 
blent indiquer  qu'il  était  à  k'eçouii  lorsque  1  emir  de 
Cappadoce  Amer-Gazi,  fils  d'Ibn-el-Danischmend/ 
vint  en  faire  le  siège  en  1136;  et,  en  parlant  de 
Baudouin  9  il  le  nomme  notre  comte,  comme  s'il 
voulait  faire  entendre  qu'il  dépendait  de  ce  chef. 

Le  lieu  qui  fut  le  berceau  de  notre  chroniqueur, 
et  où  s'élevait  le  monastère  dont  il  fui  le  chef,  lui 
oiirait,  mieux  que  partout  ailleurs,  un  champ  ouvert 
aux  investigations  de  la  science  historiciue.  Ëdesse, 
celle  antique  cité  de  la  Mésopotamie,  élait  située  au 
milieu  des  grands  empires  qui  fleurirent  dans  l'Asie 
occidenUde;  elle  était  sur  les  limites  du  monde  grec 
et  du  monde  oriental.  Elle  avait  k  Test  la  Perse, 
au  nord  TArménie,  au  sud  l'empire  des  Khalifes,  à 
Touest  la  Syrie  et  la  Pales  line,  et  les  vastes  pusse:»- 
sions  des  souverains  de  Bvzance.  Les  révolutions 
dont  cette  partie  de  TOrient  fut  le  théâtre  s'ac- 
complirent autour  d'elle,  et  elle  en  ressentit  plus 
d'une  iois  le  contre-coup.  Fondée  ou  plulôl  res- 
taurée par  les  Macédoniens,  qui  transformèrent  son 
nom  primitif  d*Ourhoi  (2)  en  celui  d*Edesse,  pour 
rappeler  un  souvenir  de  la  patrie  absente,  elle 

;i)hiv.  XVl,  ch.  1'iot17. 

[2)  Our*ha>  suivant  la  proiiouciatiou  et  Torthographe  armé- 
iiienuefif. 
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devint,  avec  Nisibe,  au  lemps  des  Séleucides,  une 
forte  position  strat^que^  qui  protégeait  les  Ëtats 
des  Âr!>acides  d'Arménie  ot  de  Perse  contre  les 
agressions  des  Grecs  de  la  Syrie.  L'importance  de 
la  capitale  de  l'Osrhoëne  comme  métropole  littéraire 
et  comme  centre  d'une  civilisation  rullinée  ne  lui  pas 
moins  grande.  De  bonne  heure  elle  devint  un  foyer 
actif  d'études  syriennes,  grecques  et  armeiin^nnes. 

Moyse  de  Khoren  (1)  mentionne  les  archives 
d'Edesse,  où  était  conservée  Thistoire  des  rois  ar- 
sacides  d'Arménie,  et  atteste  avoir  vu  lui-même  ce 
riche  dépôt.  Ailleurs  (2),  il  dit  que  sous  Vespasien  . 
et  Titus,  les  Romains  ayant  obtenu  d'Erouant, 
usurpateur  du  trône  de  TArménie,  la  cession  de  la 
Mi'sopotamie,  restaurèrent  magnifiquement  Edesse, 
y  établirent  deux  écoles,  l'une  pour  l'enseignement 
de  ia  langue  du  pays,  le  syriaque,  l'autre  pour  l'ensei- 
gnement de  la  littérature  grecque,  et  y  recueillirent 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  doeuments  relatifs 
aux  tributs  et  aux  temples,  et  notamment  ceux  que 
leur  fournit  la  ville  de  Sînope,  dans  le  Pont.  La 
preuve  d'une  culture  ancienne  des  éludes  histo- 
riques arméniennes  à  Edesse,  mais  postérieure  au 
christianisme,  ressort  des  pages  du  aiènie  écrivain, 
où  il  reproduit  des  fragments  des  Annales  d'Ar- 

(1)  Histoire  d' Arménie j  U,  10. 
i2)  Ibiil.  iùid.y  08 
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ménie  par  li;  Syrien  Mar  Ibas  Kalwui  (I),  auteur 
d*iin  âge  moins  reculé  que  Moysc ne  la  supposé» 
mais  qui  nous  a  conservé  des  traditions  dont  plu- 
sieurs ont  une  authenticité  incontestable;  et  des 
passages  où  il  cite  les  chroniques  de  Bardésane  (2) 
et  de  son  disciple  Lérubiias,  iils  d'Apli  schalar  (5). 
C'est  dans  la  riche  bibliothèque  d'Ëdesse  que  pui- 
sèrent Jules  TAifriaiiu,  Eusèbe  de  Cc>«in  e,  et  (''est 
de  là  aussi  que  proviennent  sans  doute  en  très- 
gnmde  partie  les  renseignements  employés  par  les 
premiers  chroniqueurs  syriens  (4).  Dans  ses  murs 
fleurit  cette  savante  école  qu'illustra  saint  Ephrem, 
au  iv*"  siècle,  et  qui,  envahie  sous  Ibas  par  It's 
doctrines  du  nestorianisme ,  fut  détruite  et  dis- 
persée à  la  fin  du  V*  siède  par  reiiipiTcur  Zénon, 
jaloux  d'empêcher  les  relations  des  nestoriens  d'E- 
(losse  avec  les  rois  do  P(Tse  (5). 
Les  traces  de  ce  mouvement  intellectuel  durent 


(i)  Histoire  d'Arménie,  Ut.  1**,  passim^  et  cliapi  1-9  du  livre 
seconcL 
(3)  md.,  n,  66. 
(3)  jm.,  Ufid.,  36. 

(&)  Voir  dans  mon  Extrait  de  ta  Ckrmwiue  de  Mkhel  (e  Syrien, 
Journal  Asiatique,  octobre  p.  288  et  31&-316,  et  Gregr. 
AimlpHaragU  sive  Bar'-Hebf^œi  Chrmican  syriaatm,  p.  2,  la  liste 
des  écrivains  syriens  consnltés  par  ces  deux  auteurs.  Cf.  V. 
Land,  Johannes  Bischof  van  Ephcsos,  Lcyden,  in-8*,  1856^ 

(5)  Bayer,  Histona  Oêrhoéna  et  Bdesscna^  Petropoli,  in-ft% 
17ââ,  p.  271-272;  ce  Essai  sur  Vécote  chrétienne  d'Edesse,  par 
M.  Tabbu  Allcmaiid-Lux  igcric,  Paris,  in-8%  1850. 
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s  alïaiblir  de  plus  eu  plus  au  milieu  des  vicissitudes 
politiques  et  des  changeroents  de  mattres  qu'E- 
dessr  subil.  Enlevée  à  la  domination  byzantine  par 
les  Arabes,  elle  retomba  plus  tard  au  pouvoir  des 
Grecs,  pour  passer,  en  1087,  sous  le  joug  des  Turks 
Seldjoukides,  et,  en  1099,  sous  celui  des  Franks, 
auxciuols,  on  1144,  elle  fui  (trrachée  par  Zanf^ui. 
Il  est  probable  néanmoins  qu  au  commencement  du 
xu*  siècle,  au  temps  de  Matthieu,  les  dernières  traces 
de  ces  goùl^  littéraires,  qui  avaient  fait  la  gloire  de 
l'antique  métropole  de  TOsrhoëne,  n'avaient  j)as 
eiiiure  entièremeul  disparu;  et  sou  li\Te  moulre 
toutes  les  ressources  qu'elle  fournit  à  sa  studieuse 
ardeur.  Plusieurs  fois  il  répète  qu'il  a  consulté  la 
tradition  orale  et  les  historiens  qui  lont  précédé. 
Mais  quels  sont  ces  historiens?  C'est  ce  qu'il  nous 
laisse  ignorer,  car  il  ne  cite  ni  un  seul  nom  propre, 
ni  le  titre  d'un  seul  ouvrage;  et  la  littérature 
arménienne  n'en  a  produit  aucun  où  soient  rap- 
pelés les  faits  qu'il  a  racontés,  et  qui  puisse  nous  ' 

serv  ir  de  tlieiue  de  romparaison. 

Il  y  a  plus;  les  auteurs  postérieurs  semblent  l'avoir 
entièrement  négligé  ou  même  ne  l'avoir  pas  connu, 
à  lexcepliondu  connétable  Senipad,  qui  vivait  au 
XIV*  siècle,  et  qui,  dans  la  première  partie  de  sa 
(Ihroiuque  des  rois  de  la  Petite-Arménie,  a  abrégé 
Matthieu,  mais  sans  jamais  prononcer  le  nom  de 
celui  qu'il  a  pris  pour  guide.  Ce  silence  me  paraît 
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lenir  à  une  c^uso  :  (w'sl  que  Matthieu  s'est  occupe 
principaleinent  de  rhistoîre  desprOYtnces  occiden- 
tales de  rArménic  et  des  pays  liuiitiuphes  à  Touest, 
appartenant  aux  Musulmans»  aux  Grecs  et  aux  Croi- 
sés ;  (aiidis  que  les  écrivains  venus  après  lui,  et  entre 
autres  Guiragos  et  Yartan,  disciples  des  célèbres 
écoles  de  Sanabin,  de  Hagh'pad  et  de  Kédifr,  dans 
rArnieni^'  orientale,  ont  eu  en  vue  surtout  cette 
partie  de  la  Grande-Arménie  qui,  à  l'est  et  au  nord, 
touche  à  la  Perse  et  à  la  Géorgie.  Ils  n'ont  donc  pu 
se  rencontrer  avec  Matthieu  sur  le  même  terrain. 

Ce  dernier,  simple  ehroniqiieur,  se  borne  h  en- 
registrer année  par  année  i(?s  faits  qu'il  a  recueil- 
lis, soit  de  la  bouche  des  vieillards  (p.  S40),  soit 
dans  les  livres  qui  ont  été  à  sa  disposition,  bon 
érudition  est  très-bornée,  comme  lui-même  Tavoue 
ingénument  ;  il  ne  coimait  ni  les  antiquités  de  sa 
nation,  ni  les  ouvrages  de  cem  de  ses  compatriotes 
où  elles  sont  décrites.  Lorsqu'au  chapitre  1",  il  |)arle 
de  la  fondation  ou  peut-être  de  la  restauration 
d'Edesse,  il  Tattribue,  d'après  je  ne  sais  quelle 
tradition,  à  Tigrane,  sans  distinguer  parmi  les  trois 
souverains  d'Arménie  qui  portèrent  ce  nom  celui 
auquel  il  fait  allusion.  Dans  los  chapitres  suivants, 
jusqu'à  la  seconde  partie,  il  brouille  entièrement  la 
chronologie  des  Bagralides,  qui  cependant  avaient 
vécu  dans  des  siècles  assez  rapprochés  de  iui,  e( 
pour  le  règne  desquels  il  pouvait  re^urir  aux  his- 
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ionens  Schabouh  (Sapor),  JeanCalholicoset  Etienne 
Aoogh'ig.  Ses  études  théologiques  ne  s'étaient 
point  étendues  au-d(^là  d*une  intelligence  littérale 
de  la  Bible  ;  et  s'il  affecte  d'en  citer  à  chaque  ins- 
tants dus  passaç^rs,  il  lui  arrive  parfois  de  les  tron- 
quer. Les  Saints  Pères  de  TÉglise  grecque,  si 
famiTiers  aux  anciens  docteurs  de  sa  patrie,  lui  sont 
restés  inconnus.  Sa  vie  écoulée  dans  les  lieux  où  la 
littérature  syrienne  avait  jadis  jeté  tant  d'éclat, 
pourrait  iaire  supposer  d'abord  qu'il  mit  à  contri- 
bution les  monuments  qui  ont  enrichi  la  langue 
parlée  si  ulcKpiemnieTit  par  saint  Ephn^ni.  Miiis,  à 
en  juger  par  deux,  écrivains  syriens  postérieurs  k 
Matthieu,  Michel  et  Aboulfaradj,  on  voit  combien 
l'école  à  laquelle  ils  se  rattachairut  s'éloigne  de 
l'école  arménienne  par  les  idées  religieuses,  les  pré- 
jugés nationaux,  et  la  manière  d'envisager  les  faits 
historiques.  Matthieu  et  Àboulfaradj,  qui  repré- 
srnlent  ces  tendances  opposées  dans  ce  qu'elles 
ont  de  plus  tranché,  ne  manquent  jamais,  le  pre- 
mier d'imputer  aux  Syriens  les  vices  et  les  crimes 
les  plus  odieux,  et  le  second  d'accuser  et  de 
noircir  les  Arméniens  toutes  les  fois  qu'il  le  peut. 
Cet  antagonisme  implique  déjà  un  défaut^  de  com- 
munications mis  d'ailleurs  hors  de  doute  par  l'ab- 
sence, dans  le  livre  de  Matthieu,  de  toute  idée  ou 
expression  qui  décèle  une  origine  syrienne. 
La  comparaison  de  Matthieu  avec  les  Byzantins 
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conduit  au  mi^me  résultat  négatif;  il  s'écarte  toUemont 
de  ceux  que  nous  possédons,  que  1  on  est  autorisé  à 
conclure  qu'il  a  puisé  à  d'autres  sources.  Si  on  le 
confronte  par  exemple  avec  Léon  le  Diacre  pour  le 
récit  des  règnes  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean  Zi- 
niiscès,  ou  s'aperçoit  que  tout  en  s  accordant  au  fond 
avec  l'auteur  grec,  il  a  travaillé  sur  des  documents 
d'une  prov('iuiiit<  dillercnte.  Celle  comparaison, 
continuée  avec  Scylitzès,  Gedrenus,  Zonaras,  Anne 
Comnène,  etc.,  met  en  saillie  les  mêmes  dissimili- 
ludes;  elles  proviennent  non-seulement  d'une  diver- 
sité d'informations,  mais  aussi  delà  position  particu- 
lién^  oii  ont  été  placés  ces  chroniqueurs  et  Malihieu. 

S'ils  sont  beaucoup  mieux  que  lui  au  courant  des 
aflaires  intérieures  de  la  eour  de  Constaatinople,  et 
des  révolutions  qui  agitèrent  les  contrées  occiden- 
tales de  FEmpire,  en  revanche  il  sait  mieux  qu'au- 
cun d'eux  tout  ce  qui  a  rap[)ort  aux  événements 
survenus  dans  les  provinces  asiatiques.  Sur  ce  point 
il  peut  aider  à  les  rectifier  et  à  les  compléter.  C'est 
ainsi  que,  grftce  au  soin  qu'il  a  pris  de  nous  trans- 
mettre un  des  plus  curieux  documents  de  l'histoire 
'  byzantine,  la  lettre  de  Zimiscès  à  Ascliod  lll,  rui  de 
la  Grande- Arménie  (chap.  XYI),  nous  connaissons 
aujourd'hui  la  marche  de  cet  empereur  dans  la 
Syrie  et  la  Palestine  avec  des  détails  que  Ton  ne 
trouve  point  dans  Léon  le  Diacre.  L'authenticité  de 
cette  pièce,  qui  provient  sans  doute  des  archives 
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(les  rois  bagratides  d'xVni,  ne  saurait  être  contes- 
tée, car  les  fautes  même  que  l'on  y  remarque 
prouvent  qu'elle  a  été  traduite  en  arménien  sur  un 
original  grec.  Dans  quelques  passages,  cette  version 
présente  des  noms  propres  conservant  les  inflexions, 
grammaticales  qu'ils  avaient  dans  le  texte  primitif. 
On  y  lit  Vridoun,  qui  est  le  nom  de  la  ville  de 
Béry  te  à  Taccusatif,  BeryUm  ;  awulân  pour  obol&n, 
génitif  pluriel  d  obolos,  obole. 

Un  autre  document  de  non  moindre  valeur,  et 
dont  nous  sommes  redevables  à  Matthieu  (ch.  XCIÎI), 
est  le  discours  prononcé  par  le  roi  Kakig  II,  dans 
Féglise  de  Sainte-Sophie  à  Gonstantinople,  en  pré- 
sence de  reai[K  il  ur  Constantin  Ducas  et  du  clergé 
grec,  sur  des  articles  de  foi  controversés  entre  TËglise 
arménienne  et  l'Église  byzantine.  Ce  discours  dut 
être  compose  en  arménien,  qui  était  la  langue  ma- 
ternelle de  Kakig,  mais  traduit  et  prononcé  en  grec. 
C'est  d()nc  l'original  <jue  Matthieu  nous  a  conservé. 

Dans  le  doute  où  il  nous  laisse  sur  les  sources  où 
il  a  puisé,  si  j'avais  à  émettre  une  opinion,  je  dirais 
que,  n'ayant  consulté  ni  les  écrivains  syriens  ni  les 
byzantins,  dont  sans  doute  il  ignorait  la  langue,  il  a 
dû  nécessairement  faire  usage  de  livres  ou  de  mé- 
moires contemporains  écrits  en  arménien  et  aujour- 
d'hui perdus. 

Sua  style  achève  de  prouver  ce  que  je  disais 
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tout-à-rheure,  qu'il  était  dépourvu  de  toute  culture 

lilléraire;  non-seulemeiil  rien  ne  rappelle  en  lui  les 
grands  modèles  qu'ayait  produits  Tâge  d'or  de  la 
littérature  de  son  pays,  Moyse  de  Khoren,  Elisée  et 
Eznig,  mais  encore  il  est  à  une  distance  pour  ainsi 
dire  infime  des  auteurs  des  vni%  ii*  et  siècles.  Il  n'a 
puiïit  la  narra  lion  |K)uipeuse,  mais  souvent  empha- 
tique et  obscure  de  Thomas  Ardzrouni,  ni  l'élégance 
aflfectée  et  yerbeuse  et  le  tour  oratoire  de  Jean  Gatho- 
licos,  ni  la  sobriété  ingénieuse  et  savante  d'Etienne 
Açogh'ig.  Il  écrit  sans  art^  dans  le  lan^ge  vulgaire 
(jui  avait  cours  do  son  temps;  il  est  aux  écrivains 
que  je  viens  de  mentionner,  ce  que  nos  chro- 
niqueurs latins  du  moyen-ftge  sont  aux  historiens 
de  l'antiquité  classique.  Appartenant  à  une  époque 
de  décadence  des  lettres  .et  de  la  nationalité  ar- 
méniennes, il  reflète  les  idées,  les  instincts  et  les 
préjugés  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  il 
vécut.  Il  est  simple,  il  est  crédule  comme  un  pauvre 
moine  arménien  du  xii*  siècle;  exclusif  et  borné 
dans  ses  vues.  Quoiqu'il  ait  passé  son  existence 
dans  une  ville  ouverte  à  toutes  les  influences  poli- 
tiques et  littéraires,  il  est  Arménien,  non-seule- 
ment de  langage,  mais  encore  par  la  pensée,  par  le 
génie  et  jusque  dans  les  profondeurs  les  plus  intimes 
de  la  conscience.  Comme  tous  ses  compatriotes , 
.  adversaire  passionné  du  concile  de  Chalcédçine,  tout 
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en  professant  avec  eux  le  dogme  des  deux  natures  en 
J,~G.,  il  exhale  ses  antipathies  religieuses  contre  les 
Grecs,  par  toutes  les  injures  qu'une  ardente  indigna- 
lion  peut  lui  suggérer.  Sa  haine  nVst  ni  moins  vive 
au  fond,  ni  moins  véhémente  dans  son  expression, 
contre  les  Turks,  fléaux  des  populations  et  ennemis 
de  la  Croix.  Elle  n'épargne  pas  non  plus  les  Fraiiks, 
qui  dominaient  sur  une  partie  des  pays  habités  par 
les  Arméniens.  Si  ffnelque  chose  peut  excuser  ces 
excès,  c'est  le  patriotisme  qui  anime  Matthieu,  et 
dont  les  inspirations  exagérées,  mais  désintéressées. 
Tout  entraîné.  La  cour  de  Bvzance,  loin  de  chercher 
à  ramener  les  Arméniens  à  l'unité  de  la  foi  par  la 
persuasion  et  la  douceur,  avait  pris  à  tâche  de  h  s 
persécuter.  Constantin  Monomaque,  en  attirant  au- 
près de  lui,  par  la  ruse  et  le  parjure,  le  roi  Kakig  II, 
et  en  le  dépouillant  ses  États,  avait  mis  fin  à  la 
royauté  nationale  de  l'Arménie  ;  sa  politique  ombra- 
geuse et  celle  de  ses  successeurs  avait  éloigné  de  co 
pays  tous  ceux  de  ses  enfants  dont  les  talents  mi- 
litaires pouyaient  le  protéger  cmire  les  infidèles. 
Depuis  un  sit'^ele  et  demi,  les  Turks  ne  cessaient  d'y 
promener  la  mort,  la  ruine  et  l'esclavage.  Les 
Franks,  s*abandonnant  à  ces  instincts  de  pillage  et 
de  rapine,  à  cet  esprit  d'ambition  qu'ils  alliaient 
aux  pratiques  d'une  naïve  dévotion,  les  Franks 
s'étaient  emparés  sur  plusieurs  chefs  arméniens,  de 
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provinces  qu'ils  accablaient  d'exactions  ot  traitaient 
en  conquérants  et  eu  étrangers.  C'est  le  souvenir  ou 
le  spectacle  de  ces  violences  et  des  malheurs  de  la 
patrie  qui  arraclie  à  notre  chroniqueur  ces  impré- 
cations  et  ces  paroles  amères  que  Ton  regrette  de 
rencontrer  si  souvent  chez  lai. 

Mais  ces  défauts  portent  en  eux-mêmes  en  quel- 
que sorte  leur  compensaticm.  Cette  narration,  où 
rien  n'est  apprêté,  où  rien  n  arrête  l'essor  de  la 
pensée  et  n'en  Yoile  rexpressicm,  et  qui  n'admet 
point  les  délicatesses  d  un  art  ralliné,  nous  repré- 
sente l'état  intellectuel  et  moral  de  la  nation  armé- 
nienne, avec  des  couleurs  plus  vraies  et  mieux 
tranchées  que  ne  le  ferait  un  style  savamment  tra- 
vaillé, n  semble  qu'il  y  ait  je  ne  sais  quelle  har- 
monie entre  cette  manière  inculte  d'écrire  l'histoire 
et  Tépoque  barbare  et  agitée  où  elle  était  en  usage. 
De  ces  récits,  esquisbch  d'uae  uioiu  rude  et  inexpé- 
rimentée» ressort  en  plein,  si  je  ne  me  fais  illusion, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beautés  dans  le  fond  iiir^me  du 
sujet.  Quel  dramatique  tableau  que  celui  de  ces 
populations  inoffensives  expirant  avec  une  rési- 
gnation chrétienne  sous  le  tranchant  du  glaive 
impitoyable  qui  les  immole  par  milliers!  Quel  dé- 
vouement dans  ces  Arméniens  du  Taurus,  qui,  à 
l'approche  des  Croisés,  saluent  l'arrivée  des- vengeurs 
de  la  Croix  humiliée,  voleuL  a  leur  secours  dans  les 
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rigueurs  de  lafamine^  au  siège  d*Antioche,  et  parta- 
gent avec  eux  tous  les  hasards  de  la  guerre!  Comme 
notre  moine  arménien  est  grand  dans  son  patrio- 
tisme, lorsqu'il  n'avilit  point  ce  noble  sentiment  par 
les  égarements  de  la  haine  et  de  la  passion  t  Comme 
il  aime  son  pays,  et  se  plait  à  exalter  les  actions 
des  enfants  de  TArménie  qui  Font  défendue  et 
illustrée  !  Avec  quelle  éloquente  simplicité  il  raconte 
(chap,  LXHij  la  mort  de  ce  héros  de  quinze  ans  qui 
s'échappe  de  la  maison  paternelle  pour  aller  se  jeter 
au  milieu  des  Turks,  et  qui  tombe  sous  leurs  coups  ; 
et  celle  de  son  vieux  père,  qui,  à  ce  spectacle 
de  douleur,  laisse  échapper  son  épée  de  sa  main 
affaiblie  et  découragée!  Et  le  trépas  sublime  de  œi 
humble  pasteur  de  village,  le  prêtre  Christophe 
(chap.  LXXXVI);  surpris  par  les  Turks,  il  rassemble 
à  la  hâte  dans  son  église  ses  ouailles,  et  pendant  que 
cet  édifice  est  cerné  de  tous  côtés,  il  célèbre  les  saints 
Mystères  et  distribue  le  pain  et  le  vin  sacrés  à  chacun 
des  assistants,  qui  vontsurc^^ssivement  s'offrir  au  fer 
des  barbares;  jusqu'à  ce  queUinstophe  et  ses  deux  lUs 
Thoros  et  Etienne,  restés  seuls,  se  donnent  le  baiser 
d'adieu,  et  après  cette  suprême  et  solennelle  étreinte, 
courent  tous  trois  recevoir,  sur  le  seuil  du  temple,  - 
la  com  (iiiiie  du  martyre  !  Quelle  fidélité  au  culte  de 
la  royituté  déchue,  aux  souvenir  glorieux  du  siège 
de  saint  Grégoire  riUuminateur,  jadis  si  riche  des 
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pîeiim  largesses  des  soaverains  arménieiis,  et  akm  ^ 

dégradé  parla  pauvreté  et  l'oppression!  Comme  il 

sait  appeler  la  pitié  et  faire  coôler  les  larmes  sar  le  c 

dernier  de  cette  noble  race  des  Bagralides,  Kakig  *. 
ce  prince  qui  alliait  au  coorage  guerrier  un  vaste  y&i 
savoir,  et  qui,  trnhi  parlassions,  dépouillé  de  Thé-  ^h. 
ritage  de  ses  pères,  traîna  dans  Texil  et  le  malheur  \  i 
nm  existence  terminée  par  la  plus  déplorable  ca*  :^ 
taslrophc  !  Z.i 

C'est  à  ee  manque  d'éducation  littéraire  que  je 
signalais  tout  à  Theurc  dans  notre  auteur,  qu'il 
fiint  attribuer  d'autres  défauts  qu'une  culture 
exercée  lui  aurait  fait  éviter  facilement,  ramuur  ?3 
de  Texagération,  la  répétition  laligaute  des  mêmes  •         •  ^ 
images  et  des  mêmes  tournures,  la  tendance  à  la 
déclamation,  la  concision  eitrémc  dans  le  récit  d'é-  ;i 
vénements  très-importants,  et  la  prolixité  dans  des  ] 
circonstances  d'un  luible  intérêt,  mais  où  sa  par-  :i 
tialité  nationale  et  religieuse  se  trouvait  en  jeu. 

Son  continuateur,  Grégoire,  doit  avoir  été  son 
disciple,  si  Von  en  juge  par  l'anîmosité  extrême 
qu  il  témoigne  comme  Matthieu  contre  les  Grecs, 
et  par  la  manière  identique  dont  il  juge  les  évène* 

menls  et  les  humnius.  11  se  qualilie  iïerèls  ou  prêtre 
séculier,  c  estr^-dire  noa  engagé  dans  l'état  monas- 
tique et  marié.  H  occupait,  h  oe  qu'il  paraît,  un 
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rang  considéruijle  parmi  ses  compatriotes,  puisque 
le  d^ut  de  son  Ihnre  nous  le  montre  ^'adressant 

aux  fi^ands  et  au  f^ouviineur  de  KY'çoun,  lorsque, 
en  1137,  cette  ville  fut  abandonnée  par  ses  habi- 
tants,  menacés  par  les  Turks,  pour  les  exhorter  à 
la  défendre,  et  s*j  renlermaut  avec  eux.  Les  deux 
expéditions  de  l'empereur  Jean  Gomnène  en  Cilicie 
et  en  Syrie,  la  prise  d'Edesse  sur  les  Franks  par 
Zanguî,  les  relations  tantôt  hostiles,  tantôt  bienyeil- 
lantes,  des  sulthans  d'Iconium  avec  les  princes  rou- 
pénien&,  les  démêlés  et  les  guerres  de  ces  sulthans 
avec  les  émirs  de  Gappadoce  de  la  famille  de  Do- 
msehmend,  lafin  de  la  dynastie  des  comtes  d'Edesse 
de  la  maison  de  Coartenay,  les  entreprises  des 
Croisés  contre  Nour-eddin,  celles  des  rois  de  Géorgie 
sur  le  territoire  arménien  contre  les  riUes  d'Ani  et 
de  Tevin,  tels  sont  les  faits  principaux  que  son  livre 
embrasse.  Son  style  n  est  pas  moins  \iilgaire  et 
triîial  que  celni  de  Matthien. 

Je  me  sois  eflbrcé,  dans  ma  traduction»  de  £ûre 

ressortir  dans  tout  leur  relief  les  traits  de  la  physio- 
nomie de  nos  deux  auteurs;  j'ai  rendu  le  texte  avec 

le  plus  de  fidélité  possible  et  dans  toute  son  inté- 
grité, reproduisant  l'ordre  des  idées  et  la  construc- 
tion des  phrases,  autant  que  le  comporte  le  génie  de 
notre  langue,  et  conservant  même  certaines  pensées 
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OU  images  répétées  à  satiété.  Malgré  tous  mes  soins, 
je  ne  doute  pas  que  des  erreurs  ne  me  soient 
échappées;  on  les  excusera,  j'use  l'espérer,  comme 
inévitables  à  celui  qui,  entreprend  le  premier  de 
rendre  dans  un  idiome  moderne  un  texte  ancien, 
encore  inédit,  et  que  des  transcriptions  multipliées 
d*âge  en  âge  ont  plus  ou  moins  altéré. 

Ma  version  a  été  faite  sur  trois  manuscrits  m-À" 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  sous  les 
n"  do  et  99  de  rancien  londs  arménien,  et  le  troi- 
sième classé  dans  le  supplément  à  ce  fonds.  —  Le 
premier  est  tracé  avi  cassez  d'élégance  sur  cette  sorte 
de  papier  de  coton  appelée  improprement  papier 
lurk,  dans  ta  forme  d'écriture  cursive  que  Ton  nomme 
nùdrakir  \ecriture  de  notaire  ou  de  chancellerie),  et 
dont  on  (ait  remonter  Fusage  au  commencement  du 
XTu*  siècle.  Le  texte  de  ce  manuscrit,  qui  est  ordi- 
nairement assez  correct,  comprend  les  120  premiers 
chapitres  de  la  Chroni(|iiP  de  Matlliieu,  jusqu'à 
Tannée  550  de  1  ère  arménienne  (1"^  mars  1081  -28 
février  1062).  —  Le  manuscrit  n*  99  a  été  transcrit 
sur  papier  d'Europe,  en  caractère  nùdrakir,  à  double 
colonne,  par  un  scribe  à  la  main  inhabile  et  igno- 
rant, qui  a  fait  dans  sa  copie  tant  de  fautes  et 
d'omissions,  qu'il  Ta  rendue  souvent  inintelligible. 
Mais  il  est  plus  complet  que  le  précédent,  puisqu'il 
Ta  jusqu'au  chap.  CCVU  inclusivement,  âOO  de  Tère 
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arménieime  (±2  février  1111-21  février  1112).  — 
Le  troisième  manuscrit  est  une  copie  des  132  der- 
niers chapitres  de  la  Chronique  de  llatthieu  et  de 
la  Continuation  de  Grégoire  le  Prêtre,  se  terminant 
à  l'année  611  (9  février  lie2-«  février  11U3).  Cette 
copie  a  été  faite  en  1849  par  un  jeune  et  savant 
religieux,  le  R.  P.  Khoren  Calfa,  sur  cinq  exem- 
plaires que  possèdent  les  RR.  PP.  Mekhilharistes 
dans  leur  bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Lazare 
à.  Venise,  et  dont  il  a  eu  soin  de  noter  en  marge  les 
variantes. 

J'avais  déjà  publié  en  1850,  sous  le  titre  de  : 
Bécit  de  la  première  croisade^  un  fragment  de  l'ou- 
vrage de  Matthieu,  à  partir  du  chap.  CL,  jusques  et 
y  compris  le  chap.  CCLlll.  J'ai  refait  ma  version  en 
raméliorant  par  de  nouvelles  recherches,  et  en 
étudiant  d'une  manière  plus  approioudie  el  dans 
son  ensemble  ce  curieux  monument  de  la  littérature 
arménienne  du  moyen-âge. 

J'ai  cru  devoir  me  dispenser  de  marquer  la  page 
pu  le  folio  des  ouvrages  de  plusieurs  historiens 
arméniens  inédits ,  tels  que  Guiragos,  Vartan, 
Açogh'ig,  etc.,  que  j'ai  cités  fréquemment  dans  mes 
notes.  Ces  indications  eussent  été  inutiles  pour 
des  manuscrits  qui  sont  aujourd'hui  fort  rares»  et 
dont  la  pagination  varie  dans  les  exeiii[)laires  que 

'  renferment  les  collections  privées  ou  les  établisse- 
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menls  littéraires  particuliers  auxquels  j'ai  eu  accès. 
—  Quant  aux  chroniqueurs  arabes  qui  existent  ea 
manuscrits  à  la  bibliolhèque  impériale  de  Paris, 
comme  Kemftl-eddin,  Ibn-Alathir»  Koveiri^  Ibn- 
Djouzi,  etc.,  et  auxi^ucls  j'ai  eu  recours,  j'ai  noté 
autant  que  possible,  Tannée  où  sont  rapportés  les 
passages  que  je  leur  ai  empruntés,  parce  que  ce 
renseignement  m'a  paru  suffisant  pour  permettre 
de  retrouver  et  de  vérifier  ces  passages,  et  parce  qu'il 
est  applicable  à  toutes  les  copies  de  ces  auteurs  qui 
appartiennent  aux  autres  bibliothèques  de  l'Europe. 

Les  détermiuatious  sur  lesquelles  est  fondée  la 
concordance  que  j'ai  donnée  de  l'ère  arménienne  et 
de  rère  chrétienne,  sont  exposées  tout  au  long  dans 
mes  Bêcher  elles  sur  la  Cltroitologie  anmmeiiîie,  ou- 
vrage depuis  longtemps  en  cours  d'impression,  mais 
dont  l'appariLiun  a  été  retardée  par  les  exigences 
d'une  exécution  typographique  longue  et  difficile. 
Dans  ce  livre,  les  diil'érentes  ères  que  j'ai  eu  le  plus 
fréquemment  occasion  d'employer  sont  indiquées 
par  des  abréviations  dont  plusieurs  se  rencontrent 
dans  les  notes  du  présent  volume.  Après  une  date 
énoncée  en  chiffres,  Ë.  A.  signifie  Ère  Arménienne: 
È.  Nat.,  Ère  de  lai\ahoi(é,  qui  est  celle  dont  l'ait 
usage  le  chronographe  Samuel  d'Ani,  et  qui  part  de 
la  deuxième  année  avant  rouverluxe  de  noire  ère 
chrétienne  vulgaire,  (pie  je  représente  par  Tabrè- 
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viaiion  È.  Ch.;  VIndicliou  est  exprimée  par  Ind.; 
YHégyre  par  Hég.  On  trouvera  dans  le  même  ou- 
vrage les  raisons  qui  expliquent  et  justifient  le  s)  s- 
tème  de  transcription  en  lettres  françaises  que  j'ai 
suivi  pour  les  liuius  arméniens  de  personnes  et  de 
lieux« 

Ed.  Dulàurier. 


Paris.  Juin  1868. 
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CHRONIQUE 

DE  MATTHIEU  D'ÉDESSE. 


PRËHiÈRË  PARTIE. 


I.  En  raiHice  /lOl  de  l'ère  armcnieane  (  2  avril  952  - 
1  avril  95S)  (1)  *  une  famioe  terrible  désoler  un  grand 
nombre  de  pays.  Dana  les  contrées  du  sud  (2),  chez  les 
Dadjigs  (uiusuioiaus)  (3)»  ce  ûéau  se  lit  sentir  avec  une 
violence  extrême,  mais  nulle  part  comme  dans  toute  la 
Mésopotamie.  Dans  une  foule  de  lieux,  et  notamment  à 
Ëdesse  (Our'ha)  (A),  cette  célèbre  métropole,  restaurée 
par  le  roi  d'Arménie  Tigrane  (Dikran)  (ô),  les  popula- 
tions forent  en  proie  à  toutes  sortes  de  tourments  et  de 
calamités.  La  famine  dura  sept  ans,  pendant  lesquels  elle 
fit  périr  une  multitude  incalculable  de  personnes.  Chez 
les  musulmans,  la  mortalité  fut  très-grande-,  elle  emporta 
aussi  un  nombre  imuietise  tle  chrétiens.  Il  y  avait  cinq  ans 
que  ce  iléau  régnait,  lorsque  les  sauterelles  se  répandirent 
du  fond  de  cette  province  par  nuées  aussi  épaisses  que 
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le  sable  de  la  nier,  et  ravap^eant  tontes  les  camjtagnes, 
augmentèreni  ia  rigueur  de  la  famine.  Une  foule  l^piis, 
exaspérés  par  les  angoisses  de  la  faim,  se  précipitaient 
avec  la  cruauté  des  bêtes  féroces,  les  uns  sur  les  autres, 
et  s  entredévoraient.  Les  grands  et  les  riches  étaient  ré- 
duits à  se  nourrir  de  légumes  et  de  fruits,  car  la  morta- 
lité avait  détruit  les  bestiaux.  Beaucoup  de  villages  et  de 
provinces  perdirent  leurs  babiiants,  et  depuis  lors  ne  se 
sont  plus  repeuplés. 

IL  En  Tannée  A07  (1  avril  958-31  mars  959),  les 
musulmans  se  réunirent  en  corps  d'année  à  Edesse  et 
dans  toute  la  province  qui  dépend  de  cette  ville.  Ayant 
traversé  en  nombre  immense  l'Euphrate,  ils  marchèrent 
contre  la  place  forte  de  Samosate  (Sauiousad)  (1).  L'accu- 
biteur  (2),  général  des  Romains,  honune  vaillant  et  cou- 
rageux, s'avança  à  leur  rencontre.  L'action  s'engagea  sous 
les  mnrs  de  Samosate ;  les  iiiusiilinans  bauirenl  clans  cette 
journée  les  troupes  romaines  (3)  et  en  iii^ut  un  grand 
carnage.  Au  bout  de  quelques  jours  ils  prirent  Samosate. 
Cette  ville  est  dans  le  \olsinage  d'Edesse. 

lU.  L'an  ÂOë  (1  avril  959-30  mars  960  ),  l'empe- 
reur (1)  Romain  (Romanes)  (2),  ayant  rassemblé  une 
armée,  ciUreprit  nne  expédition  contre  les  nuisulinans. 
Ayant  franchi  l'Océan  (3)  sur  une  flotte,  il  s  avança  contre 
la  grande  lie  de  Crète  (Grid),  et  après  une  lutte  acharnée, 
il  l'enleva  aux  Egyptiens,  car  toutes  les  îles  et  tous  les 
pays  situés  sur  le  bord  de  ia  mer  étaient  au  pouvoir  des 
musulmans  depuis  quatre  cents  ans  (A).  Cette  même 
année,  les  Aruiéniens  défirent  Hamdoun  (5),  général  des 
musulmans. 
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IV.  Kn  l'annrc  h  \  0  (31  mars  9(i  l  30  mars  96-2) ,  Ips  inn- 
sulniaiiâ  (i)  s  emparèrent  d'Anazarbe  (Âuavarza)  etd'Alep 
(Halab),  sur  le  roi  d'Égypte  (2) ,  et  exterminèrent  les 
chrétiens,  en  nombre  beaucoup  plus  considéral>le  que 
kurs  propres  coreligionnaires. 

V.  Cette  même  année,  le  général  des  Arméniens  (1) 
réunit  le  corps  des  troupes  répfulières  (2),  qui  comptait 
45,000  iiomme:^  d'une  bravoure  éprouvée,  et  l'élite  de  l'ar- 
mée royale.  Tons  les  satrapes  d'Arménie  se  rendirent  au- 
près du  saint  patriarche  Ananie  (3),  afin  de  s*entendi*e 
avec  lui  pour  donner  l'onction  royale  à  AiM^hod,  père  de 
kakig  comme  on  Tayait  conférée  à  ses  alenx;  car  ce 
prince  ne  s'était  pas  encore  assis  sur  le  trône  d^ Arménie 
et  n'avait  pas  placé  la  couronne  sur  sa  té  te. 

VL  ils  appelèrent,  en  le  pressant  par  de  vives  instances, 
Téminent  seigneur  Jean  (  Ohannès  ) ,  catholicos  des 
Agh'ouans  (Albanie)  (1),  et  q^araute  évèques  avec  lui.  lis 
convoquèrent  aussi,  avec  une  pompe  digne  de  son  rang, 
le  8«nt  et  pieux  roi  de  ce  pays,  PhHîîbbè,  fils  de  Kotchaz-  . 
kaz,  tils  (le  Vatchakan,  ses  prédécesseurs  sur  le  trône  (2). 
11  y  ent  alors  une  réunion  imposante  dans  la  ville  d'Ani, 
qui  est  aujourd'hui  une  résidence  royale.  Aschodfut  sacré 
^'oinme  l'avaient  été  ses  ancêtres ,  et  il  monta  sur  le  trône 
qu  ils  avaient  possédé.  Toute  la  nation  fut  dans  la  joie  en 
contemplant  la  restauration  de  cette  antique  monarchie 
que  nos  pères  avaient  vue  fleurir.  Mais  ce  qui  charmait 
tout  le  monde,  c'étût  la  bravoure  de  Kakig,  qui  était  un 
vaillant  guerrier.  A  cette  époque  eut  lieu  le  dénombre* 
ment  de  ses  troupes,  qui  se  montaient  à  100,000  hommes 
tout  équipés,  et  qui  s'étaient  illustrés  parleurs  prouesses; 
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car,  semblables  à  des  lionceaux  on  à  des  aiglons,  ils  ne 
retiraient  qne  les  combats.  Tous  les  souverains  des  pays . 

voisins,  celui  des  Aph'khai  (3),  des  Grecs  (A),  des  Baby- 
loniens (5)  et  des  Perses  (6),  ayant  appris  l'élévation 
d'Ascbod,  lui  envoyèrent,  avec  desprotestationsd'amitié, 
des  présoits  considérables  comme  tm  témoignage  d*hon> 
neur  rendu  au  roi  d'Arménie.  Après  quoi  le  roi  des 
Agb'ouans,  Ph'ilibbé,  et  le  catbolicos,  le  seigneur  Jean» 
les  évéques  et  les  troupes  qui  les  avaient  accompagnés,  se 
retirèrent  chargés  de  cadeaux  et  comblés  de  prévenances 
dans  leur  pays,  où  s'élève  le  trône  de  saint  Thaddée,  qui, 
avec  saint  Barthélémy  «  fut  le  premier  ap6tre  de  la  Grande 
Arménie  (7). 

Au  bout  de  deux  ans  mourut  l'empereur  llomaui 
l'Ancien  (8),  laissant  deux  iils,  Basile  et  Constantin  (9). 
L'année  Ai2  (SI  niars96S-29  mars  96A),  Nicéphore 
(Niguipli'ùr)  régna  sur  les  Grecs  (10).  C'était  un  homme 
de  bien,  saint,  animé  de  l'amour  de  Dieu,  plein  de  vertu 
et  de  justice,  et  en  même  temps  brave  et  heureux  dans 
toutes  ses  guerres.  Miséricordieux  pour  tous  les  fidèles  du 
Christ,  il  visitait  les  veuves  et  les  captifs,  et  nouniâsait  les 
orphelins  et  les  pauvres  (11).  Ayant  réuni  une  année  im* 
mense,  il  traversa  la  mer  Océane  et  marcha  contre  les  mu- 
suiiuaiis,  rugissant  comme  un  lion.  11  s'avança  avec  impé- 
tuosité contre  la  Cilicie,  et  après  avoir  remporté  une  insigne 
victoire,  il  se  rendit  maître  de  la  célèbre  ville  de  Tarse  (12). 
De  là  il  vint  s'emijarcrd' Adaiia,  de  Mecis  (Mopsueste) ,  de  la 
grande  cité  d' Anazarbe  ;  il  fit  un  horrible  carnage  des  mu- 
sulmans et  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  d'Antioche  (13). 
Après  ces  magnifiques  succès,  il  s'en  retourna,  traînant 
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après  lai  une  multitode  de  captifs  et  chai'gé  de  buUn ,  et 

rentra  a  Coastantinople,  sa  capitale.  Il  garda  auprès  de 
loi  les  fils  de  Homain,  Basile  et  CoasUûtio,  et  leur  douua 
pour  habitatioo  son  palais,  où  ils  étaient  traités  avec  one 
haute  distinction  et  Ico  plus  grands  Ijoiuieurs. 

VU.  Eu!  année un  homme  digne  des  derniers  châ- 
timents  était  retenu  prisonnier  dans  une  Hé  ;  il  se  nom- 
mait Zimiscès  (Tchemescbguig)  (1).  L'impératrice,  in- 
fâme épouse  de  Nicéphore,  envoya  vers  lui  eu  secret,  et 
ayant  obtenu  un  ordre  de  l'empereur»  elle  le  fit  sortir  de 
rfleoù  il  était  confiné, 'et  le  fit  venir  à  Constantinople  à 
1  iijsu  de  Nicéphore.  £lle  se  ligua  sous  main  avec  lui  pour 
qu'il  tuât  Tempereur,  sons  la  promesse  qu'elle  lui  fil  de 
devenir  sa  fennne  et  de  lui  donner  l'empire.  Zimiscès  ac- 
cepta cette  proposition,  et  un  soir  que  Nicépliure,  ce  prince 
pîenx,  assis  sur  son  trône»  lisait  à  la  lueur  de  flambeaux  de 
drel'Écritnre  sainte,  Timpératrice  étant  survenue,  attacha 
fortement  autour  de  lui  Tépée  qu'il  avait  à  sou  cOté.  Puis 
elle  alla  trouver  son  complice  et  lui  remit  de  sa  propre  main 
on  glaive  destiné  à  trancher  la  vie  du  juste.  Zimiscès  étant 
entré  furtivement  dans  la  chambre  de  Tempereiu:,  celui-ci» 
en  Taperoevant»  lui  dit  :  «  Chi<m  enragé»  que  viens-tu  faire 
ici?»  Pois  s'étant  levé  résolument,  il  cherchait  son  épée, 
mm  il  la  trouva  liée  solidement  à  sa  ceinture.  Aussitôt  Zi- 
miscès se  précipita  sur  \vï,  et»  cruel  comme  nne  béte  féroce» 
toa  cet  excellent  prince  et  coupa  son  corps  en  trois  mor- 
ceaux. Celui-ci,  nageant  dans  son  sang,  rendit  l'âme  à 
Mettre-Seigneur  Jésus-Chnst»  victime  du  plus  atroce  for- 
fait. On  découvrit  alors  qu'il  portait  sur  sa  chair  un  cilice 
que  dissunulait  la  pouipre  dont  il  était  revêtu.  Le  sang  de 
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l'homme  de  Dieu  rejaillit  sur  la  iigure  de  ses  meur- 
triers (2).  U  fut  enseveli  à  côté  des  saints  rois  ses  prédé- 
cesseurs, dans  un  maj^nifique  sépulcre  (3).  L'iiidigne  Zi- 
misccs,  monté  sur  le  trône,  s'empara  du  gouveruenient  de 
GoDstantinople,  et  scmniii  tout  l'empire  à  son  autorité.  11 
éloigna  en  toute  hâte  d'auprès  de  l'infâme  impémtriœ  les 
fils  de  Ruuiain,  Basile  et  Constauliu,  et  les  fit  conduire  à 
VaçagavaBt  dans  le  district  de  Uantâth  (â),  auprès  de 
Sbramig,  la  mère  du  grand  Mekhithar,  afin  de  les  sous- 
U  airc  ail  ciaiiger  d'être  empoisonnés.  Le  meurtre  dont  il 
s'était  rendu  coupaijie  l'avait  plongé  dans  uue  grande  tris- 
tesse, et  le  livrait  sans  repos  à  decuisants  remords. 

Vin.  Vers  le  commencement  de  Tannée  h20  (29  mars 
971-  27  mars  972),  le  roi  d'Arménie  kakig  liuit  ses 
jours  en  paix  (1),  Sa  mort  fut  le  signai  d'une  rivalité  et 
de  discussions  qui  s'élevèrent  entre  ses  deux  fils,  Jean  et 
Ascbod  (2),  Jean,  l'aîné,  était  un  homme  savant  et  ingé- 
nieux, mais  d  une  graiide  obési^.  Asciiod  avait  eu  par- 
tage l'esprit  militaire  et  un  contage  invindble  et  toujours 
heiu'cux  dans  les  combats,  dépendant  Jean  s'arrogea  le 
trùoe  du  roi  son  père,  tandis  qu'Asdiod,  parcom*ant  le 
pays  avec  des  troupes»  le  ravageait  sur  un  grand  nombre 
de  points,  et  tenait  la  ville  d'Ani  investie.  Il  se  rendit  au- 
près de  Sénékérim,  roi  du  Vasboiu  agan  (3) ,  liis  d'Abou- 
çahl,filsd'Ascliod,ûlsdeTérénig,filsde  kakig,  qui  étaient 
de  la  race  Ardzrouni,  et  tiraient  leur  origine  d' Adnuné- 
iek,  roi  d'Assyrie  {h). 

IX.  Aschod  reçut  de  Sénékérim  des  troupes  ;  puis  il  alla 
vers  Kourkén^  roi  d'AntsévaCsik*  (1)  ;  de  là  il  vint,  à  ia 
tète  de  cette  année,  à  la  montagne  de  Varak,  au  cou- 
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vent  de  la  Sainte-Croix  ('i),  et      prosterna  devant  le 
signe  vénéré  qui  a  porté  Dieu,  et  devant  l'image  de  la 
sainte  Vierge.  Comme  il  »rait  reçu  des  Arabes  de  ror^ 
qri  il  ;n  :iiL  ;i])[)()rté  de  Baî]^<l;i»l.  et  que  lui  avait  donné  le 
kliaiife,  il  phi  sur  ce  trésor  une  valeur  de  <^i)«OOU  taité- 
gans  (S) ,  qu'il  offrit  à  la  Sainte  Croix,  et  en  fit  fure  un 
étui  pour  renfermer  cette  sainte  relique,  qu'il  onriciiit  de 
pierres  précieuses  et  de  perles,  i^is  il  s  avança  avec  des 
feroee  cocisidéraUes  contre  la  tiUe  royale  d'Ani.  Jean, 
apprenant  r;iî  rivée  de  sonlrùre,  oidoiuKi  de  faire  retentir 
la  trompette  guerrière,  tandia  qu'il  restait  assis  sur  son 
trdne  saas  boo^.  A  ce  «gnal,  tous  les  habkaota  se 
levèrent  eîi  armes,  et  au  nombre  de  A 0,000  fantassins  et  de 
^,000  cavaliers,  s'avancèrent  contre  Ascbod.  Sur  ces 
entrefûtes,  m  des  chefs  de  f  armée  du  roi  de  Géorgie 
était  venu  en  ambassade  auprès  de  Jean  ;  car  la  mère  de 
ce  dernier  et  d'Aschod,  la  reine  Gadramidtkb,  était  la 
fitte  du  roi  de  Géorgie,  Kouikê  (A).  Le  chef  Géoi^gien  dit 
au  fO!  :  «  G  roi  Jean,  ordonne  que  Ton  me  montre  seule- 
ment Ascbod,  et  je  me  charge  de  le  faire  captif  et  de  ra- 
mener devant  toi  chafgé  de  chaînes  »  ;  car  ce  chef  était 
un  intrépide  et  invincible  guerrier.  Jean  lui  répondit  : 
u  Ascbod  est  un  bomme  vigoureux,  comuieut  pourras-tu 
le  condaire  m  ma  préseneet  —  Je  le  prendrai  vivant 
.  avec  son  cheval,  »  ajouta  le  Géorgien.  —  «  Tu  ne  mépri- 
seras pas  le  lionceau,  repartit  le  monarque,  lorsque  tu 
Tanras  m  »  Lorsque  Ton  en  vint  aux  mains,  ce  chef,  qui 
était  ApîA  haz  de  naissance,  s* élança  comme  un  aigle  à 
la  i-eclicrclie  d' Ascbod,  en  criant  de  toutes  ses  forces  :  — 
«  0  Ascbod,  avance  !  »  Celui-ci  ayant  entendu  ce  défi, 
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devint  farieiix  comme  un  léopard,  et  les  deux  adversaires 
coururent  Tun  sur  Tautre.  Le  Géorgien  ayant  présenté  sa 
lance  à  Aschod,  celui-ci,  prompt  comme  la  foudre,  passa 
par  dessous,  et  le  frappant  de  son  épée  sur  le  casque,  le 
fendit  de  la  tète  aux  pieds,  quoiqu'il  fût  protégé  par  une 
cotte  de  mailles  en  fer,  et  Tétendit  à  terre  tout  de  son 
long.  Cette  journée  fut  signalée  par  un  combat  terrible. 
Les  habitants  d*Aui  lurent  mis  si  complètement  en  dé- 
route,  que  les  fuyards  ne  parvinrent  pas  à  rentrer  dans  la 
ville,  et  tombèrent  dans  le  fleuve  Akbonrian  (5).  Ascbod 
se  retira  après  cette  iusigue  victoire.  Mais  au  bout  de 
quelqfues  jours,  les  Bagratides  (Pakradouni)  et  les  Bahlar 
vouni  (6) ,  et  tout  le  reste  de  la  noblesse  qui  servait  dans 
Tarmée,  songèrent  à  rétablir  la  paix  entre  Jean  et  As- 
cbod. Alors  le  patriarche  Pierre  (7)  et  les  satrapes  se  ren« 
dirent  auprès  de  ce  dernier  et  firent  une  convention,  qui 
fut  sanctionnée  par  un  serment  solennel,  et  qui  stipulait 
qu'Aschod  serait  roi  des  contrées  voisines  du  distiict 
de  Schîrag,  et  commanderait  hors  de  cette  province  à 
tout  le  reste  de  TArniénie,  et  que  J»  an  i  cLMierait  dans  la 
ville  d'Ani,  et  en  outre,  que  si  Jean  mourait  le  premier, 
son  frère  deviendrait  maître  de  tout  le  royaume.  C'est 
ainsi  que  T Arménie  fut  pacifiée. 

X.  Dans  ce  temps  là,  Apas  (1)  fut  investi  à  Gars  (Kars) 
de  la  puissance  souveraine,  par  la  volonté  du  chef  de 
sa  famille,  Kakig,  roi  d'Arménie,  ainsi  que  Kourken  (2), 
chez  les  Agh'ouans.  (iar  F  un  et  Tautre  étaient  princes  du 
sang  royal,  et  relevaient  de  la  maison  de  Scliiia|g.  Quant 
à  Aschod,  il  ne  parvint  jamais  de  sa  vie  à  entrer  dans 
la  ville  d'Ani. 
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A  cette  époque,  iiii  certain  Abirad,  fils  de  Uaçan, 
lequel  était  uu  des  satrapes  les  plus  considérables  de 
rAnhénie,  redoutant  le  roi  Jean,  parce  qa'il  s'était  ligué 
précédensment  avec  Aschod  (3) ,  cessa  de  reconnaître  T au- 
torité du  roi,  et  rompant  avec  lui,  se  retira  dans  la  ville 
de  Tevïn,  auprès  d'Aboa'iséwar  (Abousevar)  (4)»  général 
perse,  avec  12,000  cavaliers.  Celni-ci  fit  pendant  long- 
temps grand  cas  d'  Abirad,  mais  ensuite  il  se  trouva  des 
gens  qui  lui  tinrent  de  mauvais  propos  sur  son  compte, 
en  lui  faisant  entendre  cpie  si  un  aussi  redoutable  guer- 
rier était  venu  le  ti  ouver  avec  des  troupes  nombreuses, 
c'était  pour  le  perdre,  lui  et  toute  la  nation  des  musul- 
mans. L'émir  ayant  alors  conçu  dans  son  cœur  de  labaine 
contre  le  prince  arménien,  le  manda  en  secret  de  ses 
troupes,  sous  prétexte  d'avoir  un  entretien  amical  avec 
hii,  et  le  fit  périr. 

Sari,  qui  était  général  en  chef  d'Abirad,  ayant  ramené 
la  femme  et  les  enfants  de  ce  prince,  ainsi  que  sa  cavale- 
rie, s*eQ  vint  à  Ani.  Jean  déplora-  amèrement  la  mort 
si  pen  méritée  d'Abirad,  ce  béros  renoiiuaù  dans  toute 
r  Arménie,  et  donna  à  ses  iils  Abeldcbabab  et  Yaçag,  ainsi 
qu'à  Sari,  et  à  leurs  troupes,  la  province  et  les  dignités 
dont  a\uil  joui  Abirad. 

XI*  A  cette  époque,  le  roi  des  Dilémites  (Théloumni)  (i), 
ayant  réuni  ses  troupes,  vint  fondre  inopinément  sur  le 
district  ai  méiiieii  de  Mk,  et  arriva  non  loui  de  la  forteresse 
de  Pedchni  (2).  Yaçag  (â),  généralissime  des  Arméniens, 
était  assis  en  ce  moment  à  un  grand  banquet  avec  son  fils 
hien-aimé  Grégoire  (Krikor),  et  d'autres  nobles  de  baut 
rang.  Comme  il  jetait  les  yeux  sur  les  endroits  scabreux 
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de  laroute»  û  aperçut  un  homme  arrivant  en  toute  hâte 
par  la  partie  du  chemin  qae  suivaient  les  piétons.  Aussi- 
tôt il  se  uiit  à  dire  :  «  Voici  uu  porteur  de  mauvaises 
nouvelles,  i»  1^^  eo  eflEet,  oet  homme  étant  parvenu  i 
l'entrée  de  la  forteresse  de  Pedchni,  se  mit  à  crier  d'nne  ^ 
voix  iaujuii lubie  :  «  Tout  le  disti  ict  de  iNik  est  en  proie 
à  reanemi  (  v  Aussitôt  le  brave  Yaçag^  rugissant  comme 
ualkm,  se  leva  et  revêtit  sa  cotle  de  mailles^  et  après  lui 
sept  nobles,  ainsi  {|ue  le  reste  de  la  cavaieric,  an  fur  et  ;i 
mesure  qu'ils  arrivaient.  Le  corps  de  k  noblesse  s  arma  à 
rimitatMm  de  Vsiçag,  et  on  iril  aussi  accourir  le  vaillant  et 
ilkisCre  Wilibbè  et  Gem-ges  (Rork)  TchordouaneU  ainsi 
que  d'autres,  tous  pleins  de  bravoure  et  accoutumés  à 
vaincre  dans  les  coooèats.  Vaçag  ne  put  résister  à  son  ar- 
deur etattendre  que  ses  troupes  fussent  toutes  réunies^ 
car  il  avait  5,000  hommes  sous  ses  ordres.  (Homme  son 
courage  allait  jusqu'à  l'orgueil,  il  partit  avec  dOO  hommes 
BOttlement,  et,  comme  un  Hon  fiorioix,  se  jeta  dans  le 
district  de  Nilu  11  avait  confié  à  son  fils  Grégoire  la 
garde  de  sa  lajmlle  et  de  la  forteresse  de  l^eddmL  Vaçag, 
arrivé  4  un  couvent,  communia  avec  tousses  soldais,  après 
avoir  fait  tous  une  smcëre  et  humble  confession  de  leurs 
pécbés.  Sur  leurs  pas,  ils  rencontrèrent  uu  village  dont 
tous  les  halûtants  avaient  été  eiterminés  parles  inûdèles. 
Gemt-oi  «yMt  oemé  fégiise,  passèrent  impitoyaUement 

au  fil  de  l'épec  les  clirétiens  qui  s  y  trouvaii'iit  renfermés. 
A  ceUe  vue,  Vaçag  lit  ealeudre  un  cri  teirii^le  comine  ce- 
lui du  Ik»,  et  s'éUnçaattsur  les  infidèles  avec  les  siens, 

11  en  ma  200.  Le  reste,  prenant  la  ûiite,  se  replia  précipi* 
taiumcnt  sur  le  corps  de  1  ai'uiée  enuemie,  qm  «'avança 
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aussitôt  contre  les  chrétiens.  &i  voyant  se  dérouler  à  lenrs 

\eu.v  ces  innombrables  balaillons,  ceux-ci  résoliirein  tous 
de  mourir,  et  ûreDt  des  prodiges  de  valeur.  Tels  que  des 
kmps  an  milieu  des  cfaèvres,  oudesaiglesfoodaateurune 
troupe  d'oîseaox,  ib  se  précipitèrent  avec  intrépidité  sur 
les  rangs  de  l'ennemi,  et,  frappant  de  tous  côtés,  firent 
mordre  la  poussière  à  un  grand  nombre»  £n  ce  moment  un 
guerrier  eoitit  du  milieu  des  bataillons  des  infidèles»  €'é- 
laii  uii  noir  (A),  lioinme  redoutable,  que  l'on  nommait 
Sept-lAmp^f  perce  qu'il  faisait  des  ravages,  à  lui  seul, 
commeaept  de  ces  aninuuu;  à  la  fois  au  milieu  d'un  trou- 
peau de  moutons.  0  étidt  même  plus  terrible  dans  les 
combats.  Ce  noir  marcbait  pareil  à  ime  nuée  ténébreuse 
qui  retentit  des  grondeiQents  du  tonnerre  ;  il  faisait  jaillir 
le  feu  de  sa  cuinisse.  Il  chercbait  et  appelait  à  baute  voix 
Vaçag.  I.e  brave  Emran  (5)  le  vit  (jui  s'avançait  couiuui 
une  montagne  ébranlée  par  la  tempête.  Alors  il  revint  vers 
Vaç^getluidit:  «Voiiàunguerrier  dont  le  pareil  pour  la 
force  et  la  valeur  n'existe  pas  sur  la  terre,  —  O  lion  el 
brave  l!jurau«  répondit  Vaçag,  pourquoi  t'épouvanter  de 
la  vue  de  cet  bomme  ?  Je  vais  te  combattre  et  le  gratifier 
du  présent  que  fit  David  à  Goliatb,  ce  bla^hémateur  du 
mm  de  Dieu.  »  Au  moment  où  le  noir  arrivait,  pareil  à 
un  animal  féroce,  en  dirigeant  sa  hume  contre  Vaçag, 
oomme  s'il  eût  voulu  l'enlever  à  la  pointe  de  cette  arme, 
aussitôt  celui-ci,  se  glissant  sous  la  lance,  lui  poi  u,  avec 
sou  epée  d'acier,  un  coup  sur  ie  casque,  et  le  pourfendit 
de  la  tète  aux  pieds.  Les  deux  parties  deMna»rp6,  déta« 
cbées  Tune  -de  Fautne,  tombèrent  à  terre.  Cet  exploit  re- 
doubk  k  courage  des  chrétiens.  Acutbie  de  fatigue,  au 
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milieu  de  la  lutte  devenue  plus  acliaruéeet  des  coups  d'épée 
qui  se  multipliaient,  le  brave  Emran  succomba  ;  car,  dans 

cet  engagement,  les  bataillons  de  la  noblesse  arménienne, 
égarés  les  uns  loin  des  autres ,  ne  purent  être  témoins  de 
la  mort  de  ceux  d'entre  eux  qu  immolait  le  fer  de  l'en- 
nemi. 

XU.  Yaçag,  resté  seul,  se  jeta  comme  un  lion  furieux 
au  milieu  des  rangs  des  infidèles,  et  les  traversa.  Épuisé 
par  la  lullc  (ju  il  avait  soutenue,  il  se  dirij^ea  vers  la  mon- 
tagne de  Serguévéli  (1),  et  voulant  se  reposer,  il  s'assit  à 
l'ombre  des  rochers.  Les  paysans  qui  s'étaient  enfuis 
l'ii^aiiL  aperçu,  l'un  d'eux,  semblable  a  (^aïn  lemeurti-ier, 
s'approcha,  et  Tayaut  trouvé  endormi  de  lassitude ,  le 
poussa  vivement  et  le  lança  du  .haut  d'un  rocher  élevé. 
Telle  fut  la  fin  du  brave  Vaçag  le  Balilavouni. 

Xill.  Voici  ce  qui  arriva  en  l'année  A21  ('28  mars  972  - 
27  mars  973).  Le  général  des  Romains,  le  Grand  Domes- 
tique Mleh  (1) ,  marcha  avec  des  forces  considérables 
contre  les  musulmans,  et,  dans  une  foule  de  rencouLies, 
les  vainquit  par  le  secour»  du  Christ.  S*étant  avancé 
contre  la  vUle  de  Mélitène,  il  fit  endurer  aux  habitants 
un  blocus  rigoureux  qui  leur  interceptait  les  vivres  et 
l'eau,  et  qui  les  contraignit  à  se  rendre.  Fierde  ce  succès, 
îl  vint  mettre  le  siège  devant  Tigranaguerd,  ville  nommée 
aussi  Amid  (Amith),  et  qui  est  située  sm*  le  Tigre 
(Otgh*ad)  (2).  Les  musulman^  firent  une  sortie,  et  un 
grandcombat  s'engagea  aux  portesde  la  ville.  Les  infidèles 
ayant  été  mis  en  fuite  et  ayant  essuyé  des  pertes  consi- 
dérables, rentrèrent  dans  la  place.  L'année  romaine  éta- 
blit son  camp  sur  les  bords  du  fleuve,  dansùn  lieu  appelé 
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Auçal,  à  deux  portées  de  flèches  d'Amid.  Quelques  jours 
après  un  châtunent,  signe  de  la  cdère  divine,  tomba  du 

haut  du  ciel  sur  les  troupes  chrétiennes.  Il  s'éleva  uu 
veut  si  violent,  que  la  terre  tremblait  par  le  bruit  qu'il 
produisait.  La  poussière  soulevée  par  son  souffie  impé- 
tueux se  répandit  sui  le  camp,  et,  condensée  en  nuages 
épais,  le  couvrit  entièrement,  en  entraînant  les  bagages 
dans  le  fleuve.  Les  hommes  et  les  animaux  étaient  pion* 
gés  dans  les  ténèbres,  et  ne  pouvaient  ouvrir  les  yeux, 
aveuglés  par  les  tourbillons  de  cette  eilroyabie  poussière. 
L'armée  romaine  se  trouvait  ainsi  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, sans  issue  pour  sortir  de  cette  tei'rible  situation,  de- 
pensant  les  inlidèles,  témoins  de  ce  clKitiment  céleste,  et 
voyant  que  Dieu  combattait  pour  eux,  fondirent  tous  sur 
elle  et  en  firent  un  horrible  carnage.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  armée  périt.  Le  général  des  Romams  et  ses 
principaux  officiers  furent  faits  prisonniers  et  conduits  à 
Amid.  Ces  officiers,  tous  d'un  haut  rang  et  illustres,  étaient 
au  nombre  de  quarante.  Les  ciiefs  musulmans,  voyant  la 
déflûte  des  chrétiens,  conçurent  de  grandes  craintes  et  se 
dhmt  :  «  Tout  le  sang  romain  que  nous  avons  versé  ne 
nous  profitera  pas.  Cette  nation  loudra  sur  nous  et  exter- 
mmera  la  race  des  musulmans.  £h  bien  I  faisons  amitié  et 
alliance  avec  le  général  et  les  officiers  qui  sont  tombés 
entre  nos  mains,  et  après  avoir  reçu  leur  serment,  nous 
les  renverrons  en  paix  chez  eux.  »  Tandis  qu'ils  délibé- 
raient entre  eux  sur  ce  sujet,  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Nicéphore  (3)  leur  parvint.  Alors  ils  envoyèrent  ces  qua- 
rante officiers  au  khalife  (&)  ,à  Bagdad,  et  tous  y  moururent. 
Le  Grand  Domestique  adressa  à  Constantinople  une  lettre 
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dans  laquelle  il  avait  consigné  de  terribles  malédictions  : 
qNoiis  n'avons  pas  été  jugés  dignes,  disait-il,  d'être  enseve* 
lis,  suivant  la  coutume  chrétienne,  dans  une  terre  bénite, 
et  nous  n  avons  obienu  pour  uos  ossements  d'autre  abri 
qu'une  terre  maudite  et  la  sépulture  des  malfaiteurs.  Non, 
nous  ne  vous  reconnaissons  pas  pour  le  maître  légitime  du 
saint  empire  romain;  le  trépas  malheureux  de  tant  de 
chrétiens,  leur  sang  versé  sous  les  murs  d*  Amid,  et  notre 
mort  sur  la  terre  étrangère,  sont  des  griefs  dont  vous  ren- 
drez compte  sur  votre  tête  à  Jésus-Christ  notre  Dieu  au 
jour  du  jugement,  si  vous  ne  tiret  pas  de  cette  ville  une 
vengeance  éclatante.  »  Cette  lettre  étant  parvenue  à  Fem- 
pereur  Zîmîscès,  à  Constantinople,  il  leva  des  troi^es, 
cette  année  même,  dans  tout  l'Occident,  et,  bouillait 
de  colère,  pareil  à  un  feu  ardent,  il  marcha  contre  les 
musulmans  et  se  pr(''para  a  pénétrer  dans  l'Arménie. 
XIV.  A  cette  époque,  les  princes  arméniens  du  sang  royal, 
les  nobles,  les  satrapes  et  les  principaux  sdgneurs  de  la 
nation  orientale  (1),  se  réunirent  aupn s  du  roi  Aschod, 
le  Bagratide  (2).  Dans  le  nombre  étaient  Pfailibbô,  roi 
de  Gaban,  le  roi  des  Agh'ouans,  Kourkén,  Apas,  sei- 
gneur de  Gars,  Sénékérim,  seigneur  du  Vasbourapan, 
Kourkèn,  seigneur  d'Antzévatsik',  ainsi  que  toute  la 
muson  deSassan  (S),  ils  établirent  leur  camp  dans  le 
district  de  Hark'  (â),  au  nombre  de  80,000  hommes  envi- 
ron. Des  envoyés  de  l'empereur  des  romains  étant  venus 
vers  eux,  virent  toute  la  nation  arménienne  réunie  sons 
les  armes,  dans  un  même  lieu.  Ils  s'en  revinrent  en 
faire  part  à  Zimiscès,  et  partirent  accompagnes  de  Léon 
(Lévon)  le  philosophe  (ô),  du  prince  Seropad  Thor'- 
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nefsi  (6) ,  ainsi  que  d'antres  personnageâ ,  évèques  ou 
docteurb,  qui  avaient  été  députés  par  les  satrapes  armé- 
niens. Ceni-ci  établirent  paix  et  alliance  entre  Tempe^ 
reor  des  Romains  et  Asehod.  Zimiscès,  à  la  tète  d'nne 
ai  liàée  immense,  se  mit  en  marche  et  arriva  en  Arménie 
dans  le  district  de  DarOn.  Parvenu  à  Mousch,  il  s'arrêta 
devant  la  forteresse  d'Âîdâats  (7).  La  première  nnit,  Far-  * 
mée  romaine  fut  vivement  inquiétée  par  les  fantassins  de 
Sassan.  Les  chefs  et  les  docteurs  arméniens  s' étant  rendus 
auprès  de  ZdoàacèSf  lui  présentèrent  la  lettre  de  Vahan, 
patriarche  d'Arménie  (8).  L'empereur  reçut  ce  message 
et  ceux  qui  en  étaient  chargés  avec  bienveillance  et  ime 
haute  distinction,  et  confirma  le  traité  d'amitié  qu'il  avait 
fait  avec  les  Arméniens.  Ayant  demandé  que  les  tronpes 
d'jlschod  se  joij^nissent  anx  sionncs,  ce  prince  lui  Ibnrnit 
un  coi-ps  de  10,000  iliménieus  des  plus  braves,  tout 
équipés.  Il  réclama  aussi  des  vivres  et  des  provisions 
qn' Asehod  lui  donna,  après  quoi  il  renvoya  vers  le  roi 
d* Arménie  le  docteur  Léon,  les  évêques  et  les  chefs  armé* 
nîens,  comblés  de  marques  de  sa  munificence. 

XV.  Zimiscès,  que  Ton  nommait  aussi  Kyr  Jean  (i), 
porta  la  jzuerre  contre  les  musuhiians,  et  se  signala  par 
d'éclatantes  victoires,  marquant  son  passage  en  tous  lieux 
par  Textermination  et  Teflusion  du  sang.  Il  détruisit  ju»* 
qu'aux  fondements  trois  cents  villes  ou  forteresses,  et 
arriva  jusque  sur  les  limites  de  Bagdad.  Touteibis  il 
épargna  Ëdesse,  par  considéraUon  pour  les  moines  qui 
habitaient  la  montagne  voisme  et  le  territoire  d'alentour, 
au  nombre  d'environ  dix  mille.  Puis  il  s'avança  contre 
Amid,  en  proie  à  un  violent  ressentiment.  Cette  ville 


16 


MATTHIEU  D'EDESSK. 


appartenût  à  une  femme  qui  était  la  sœur  de  Hamdan 

(Haindoun),  émir  musulman,  et  avec  laquelle  Zimiscès 
avait  eu  autrefois  un  commerce  crimineL  Ce  souvenir 
retînt  les  efforts  qu'il  aurait  pu  faire  pour  se  rendre 
uiailre  d'Amid.  Cette  femme  s' étant  présentée  sur  le 
rempart,  lit  entendre  à  l'empereur  ces  paroles  :  u  £h  ! 
quoi,  ta  viens  faire  la  guerre  à  une  femme,  sans  songer 
que  c'est  une  honte  pour  toi  ?  »  Zimiscès  lui  répondit  : 
«  J'ai  fait  le  sernieui  de  ruiner  les  rempai  ts  de  ta  ville  ; 
mais  les  habitants  auront  la  vie  sauve.  — Puisqu'il  en  est 
ainsi,  repartit^^Ue,  va  détruire  le  pont  qui  s'élève  sur  le 
Tigre,  et  de  cette  manière  tu  accompliras  ton  sermeni.  » 
L'empereur  suivit  ce  conseiL  il  emporta  d'Amid  de 
grosses  sommes  d'or  et  d'argent,  mais  n'entreprit  aucune 
attaque,  à  cause  de  cette  femme,  et  aussi  parce  qu'il 
était,  comme  elle,  originaire  du  district  de  Khozan  (2) , 
d'un  lien  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Tchemeschgadzak. 

Elle  étmt  aussi  de  ce  pays,  car  dans  ce  temps  là,  les 
musulmans  avaient  soumis  un  grand  nombre  de  contrées. 
L'empereur  des  Grecs  les  traversa  en  faisant  couler  dés 
torrents  de  sang,  et  parvint  jusqu'aux  confins  de 
Bagdad.  Apres  les  avoir  parcoui  us  dans  tous  les  sens,  on 
pénétrant  jusque  dans  l'intérieur,  il  se  dirigea  vers  Jéru- 
salem (8),  et  écrivit  à  Aschod,  roi  d'Arménie,  une  lettre 
ainsi  conçue  (A)  : 

XVI.  «  Aschod,  Scliahïnscbaii  de  la  grande  Arménie  (1), 
mon  fils  spirituel,  écoute  et  apprends  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérées  en  notre  faveur,  et  nos  miraculeuses  vie* 
toires,  qui  nionîreiit  qu'il  est  impossible  de  sonder  la 
profondeur  de  la  bonté  divine,  lies  éclatantes  marques 
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de  protection  qu  il  ;i  ai  cordées  cotte  année  au  [peuple  qut 
est]  sou  héritage  par  l  iatermédiaire  de  Notre  Royauté, 
nous  vodIods  les  faire  connattre  à  Ta  Gloire,  6  Aschod,  toi 
notre  enfant,  et  t'en  instruire,  car  en  ta  qualité  de  chré- 
tien et  de  fidèle  ami  de  Notre  Royauté,  tu  t'en  réjouiras 
et  ttt  glorifieras  la  grandeur  sublime  du  Christ,  notre 
Dieu.  Tu  sauras  par  là  que  Dieu  est  le  protecteur  des 
ciiréùens,  lui  qui  a  permis  que  Notre  KoyauLé  courbât 
sous  le  joug  tout  rOrient  des  Perses  (2).  Tu  apprendras 
comment  nous  avons  retiré  les  reliques  du  patriarche 
Jacques,  de  Medxpxu  (Nisibe)  (d),  ville  des  musul- 
mans, comment  nous  leur  avons  lait  payer  le  tribut  qu'ils 
nous  devaient,  et  nous  leur  avons  enlevé  des  captifs. 
Notre  expédition  avait  aussi  pour  but  de  châtier  l'orgueil 
et  la  présomption  de  rÉmir-el-moamenîn  (Amir-el-mou- 
min),souverain  des  Africains  appelés  Arabes Magrébins(A), 
lequel  s'était  a\  ancé  contre  nous  avec  des  forces  considé- 
rables. D'abord,  ils  avaient  mis  notre  armée  en  danger, 
mais  ensmte  nous  les  avons  vmncus,  grâces  à  la  puis- 
sance irrésistible  et  au  secours  de  Dieu,  et  ils  se  sont 
retirés  honteusement,  comme  Tout  fait  nos  autres  enne- 
mis. EnsuitQi  nous  nous  sommes  emparés  de  l'intérieur 
du  pays,  et  nous  a\uus  pa^é  au  fil  de  l'épée  les  popula- 
tions d'un  grand  nombre  de  provinces.  Alors,  opérant 
promptement  notre  retraite,  nous  avons  pris  nos  quartiers 
d'hiver. 

Au  mois  d'avril  suivant,  mettant  sur  pied  toute  notre 
cavalerie,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  l'occident,  et 

nous  sommes  ciui  i  s  dans  la  Phénicie  et  la  Palestine,  à 
la^ursuite  des  maudits  Africains,  accoui%s  eu  Syrie 
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^Scham),  Nous  sommes  parUsen  toute  hâte  d*Aiitiocbe, 
avec  toutes  nos  iorceâ,  et»  traversant  le  pays  qui  jadis  nous 
appartenait,  DOfos  PavoDs  rangé  de  nouveau  sons  noa  lois, 
en  lai  imposant  d'énormes  contributions  et  en  y  faisant 
des  captils.  Arrivés  devant  Emesse  (Hèms)  (5),  les  habi- 
tants de  ce  district,  qni  étaient  nos  tributaires,  sont 
venus  à  nous  et  nons  ont  reçus  avec  honneor.  De  là,  nous 
avons  passé  k  Baalbek  (Vedolvôk),  qui  porte  aussi  le  nom 
d'Héliopolis  (Éloubolis),  e  eat^-dire  la  vîUe  du  soleil,  cité 
illustre,  magnifique,  bien  approvisionnée,  immense  et 
opulente^  Les  habitants  étant  sortis  dans  des  dispositions 
hostiles,  nos  troupes  les  mirent  en  fuite  et  les  firent 
passer  sons  le  tnmcbant  -dn  glaite.  An  bout  de  quelques 
jours,  nous  commençâmes  le  siège  de  cette  ville  et  nous 
enlevâmes  une  multitude  de  prisonniers,  jeunes  garçons 
et  jeunes  fiUes.  Les  nôtres  s'emparèrent  de  beaucoup 
d'or  et  d'argent,  ainsi  que  de  quantité  de  bestiaux.  De 
là,  noQB  nous  dirigeâmes  vers  la  grande  ville  de  DaoMs, 
dans  l'intention  de  l'assiéger.  Mais  le  gouverneur,  qui 
était  un  vieillard  trè^^-pi udent,  envoya  à  Notre  Rop.uté 
des  députés  apportant  des  présents  considéimbles,  et  avec 
la  mission  de  nous  supplier  de  leur  épargner  le  joug  <te 
la  servitude,  de  ne  pas  les  traîner  en  esclavage  comuie 
nous  avions  fait  à  l'égard  de  ceux  de  Baalbek,  et  de  ne 
pas  ruiner  leur  pays  comme  odui  de  ces  demiei^  Ib 

vinrent  nous  oiïrir  pendant  plusieurs  jours  de  suite  quan- 
tité de  chevaux  de  pnx  et  de  magniUques  muieu,  avec  de 
superbes  harnais  garnis  d'or  et  d'argent 

Les  tributs  des  Arabes,  qui  s'élevaient  en  or  à 
AÛ,0OÛ  tahigans,  lurent  distribués  par  nous  à  nos 
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troupes.  11  nous  remirent  un  écrit,  par  lequel  ils  s  oiili- 
geaient  à  doqs  rester  flonmia  à  jamais,  de  géoératioii  en 
génération.   Nous  (établîmes,  comme  commandant  de 
Damas,  un  homoie  émio^tde  Bagd  ul,  nommà  ïhourk 
(le  Tnrk)»  qui  était  venu,  avec  600  cavaliers»  nous 
rendre  hommage ,  et  qui  embrassa  la  foi  chrétienne  :  il 
avait  déjà  auparavant  reconnu  notre  autorité.  Ils  6  e^ga- 
gèieat  ausn*  par  sermentt   nous  payer  nn  tribut  perpé* 
ttiel,  et  ils  crièrent  honneur  à  Netfe  Royauté.  Ils  s'obH- 
gèrent  en  même  lemps  à  coui battre  nos  enuemifi.  A  ces 
conditloiis,  nous  consentîmes  à  ne  pss  les  attaquer»  De  Ik 
nous  pomoklnies  notre  marche  vers  le  lac  de  Tibériade, 
là  où  Notre  Seigneur  Jésus  Clu  iât,  avec  deux  poissons,  ût 
Mm  nrfraele  (d)«  Nons  résolûmes  ifasnéger  cette  viUe; 
mais  les  habitants  Vinrent  faire  lenr  soumission  et  nous 
apporter,  comme  ceux  de  Damas,  beaucoup  de  présents, 
et  une  somme  de  40,000  tahégans,  sans  compter  les 
antres  objets  de  valeur.  Ils  nons  deraand^ent  de  placer  h 
leiir  tête  l'un  de  nos  oflkiers,  et  nous  leuiirent  un  écrit 
par  lequel  iis  sTobligeaient  à  nons  rester  tonjours  fidèles 
et4  nons  payer  un  Irilmt  perpétad.  Alors,  nonsles  avons 
laissée  libres  du  joug  de  la  sei*vitutle,  et  nous  nous  sduuu(^ 
atetenas  de  ruiner  leur  ville  et  leur  territoife.  Nous  leur 
svons  épar^  le  pillage,  panse  que  c^était  la  patrie  des 
saints  apùlres.  11  eu  a.  été  de  même  de  Nazareth,  où  la 
Bière  de  Dieu,  U  saints  vierge  Marie,  entondii  de  ia 
bouche  de  f  Ange  la  bonne  nonvdle.  Etant  allés  an  mont 
Thabor,  nous  montàuies  au  lieu  où  le  (llirist,  notre  Dieu, 
fut  trausfiguié.  Taudis  que  nons  étions  arrêtés  là,  nous 
Tlnes  venir  à  nons  des  gens  de  Ramla  et  de  lémsalem, 
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potir  solliciter  Notre  Royauté  et  implorer  merci.  Ils  nous 
prièrent  de  leur  donner  un  chef»  se  reconnurent  nos  tribu- 
taires et  consentirent  à  accepter  notre  joug.  Nous  leur 
«icrnnlàmcs,  en  conséquence,  ce  qu'ils  soiiliaitaient.  Notre 
désir  était  d'affranchir  le  saint  sépulcre  du  Christ  des 
outrages  des  musuknans.  Nous  établîmes  des  chefs  mili- 
taires dans  tous  les  pays  soumis  par  nous  et  devenus 
nos  tributaires,  à  Béniata  (7),  qui  se  nomme  aussi 
Décapolis,  à  Génésareth  et  à  Acre  (Arguéa),  dite  égale- 
ment Ptolémaîs  (B^h'odmia).  Les  habitants  s'engagèrent 
par  écrit  k  nous  payer  chaque  année  une  contribution  per- 
pétuelle, et  à  vivre  sous  notre  autorité.  De  là,  nous  mar- 
châmes vers  Gésarée,  qui  est  située  sur  le  bord  de  la  mer 

OitMiie,  et  qui  passa  sous  le  joug;  et  si  ces  inaudits  Afri- 
cains, qui  avaient  établi  là  leur  résidence,  ne  s'étaient  pas 
réfugiés  dans  les  forteresses  du  littoral,  non»  serions  allés, 
soutenus  par  le  secours  de  Dieu,  à  Jémsalan,  et  nous 
aurions  pu  prier  dans  les  saints  lieux.  Les  habitants  des 
bords  de  la  mer  ayant  pris  la  fuite,  nous  assujettîmes  la 
partie  haute  du  pays  à  la  domination  romaine,  et  nous  y 
plaçiîmes  un  commandant.  Nous  attirions  à  nous  lespopu- 
latious;  mais  toutes  celles  qui  se  montraient  réfractaires 
étaient  domptées  par  la  force*  Nous  suivîmes  la  route  qui 
]o\v^Q.  ]a  mer,  et  qui  va  aboutir  en  droite  ligne  à  Bérytus, 
cité  illustre,  renouuuée,  protégée  par  de  forts  remparts,  et 
quiporte  aujourd'hui  le  nom  de  Bérouth  (8).  Nous  nous  en 
rendîmes  maîtres  après  une  lutte  très-vive.  Nous  fîmes 
prisonniers  mille  Africains,  ainsi  que  Nacer  (Noucéri)  (9), 
général  de  l'Émir-el-mouménîn,  et  d'autres  grands  per> 
sonnages.  Cette  ville  fut  confiée  par  nous  à  im  chef  de 
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notre  choix  ;  puis  nous  résolûmes  de  marcher  sui'  Siiioa. 
Dès  que  les  haj[>ita&ts  auront  avis  de  notre  projet,  ils  nous 
envoyèrent  leurs  anciens.  Ceux-ci  vinrent  supplier  Notre 
Roy  au  lé  et  nous  proposer  de  devenir  nos  tributaires  et  nos 
très-*liiiiBbtes  eadaves  à  jamais.  D'après  ces  assurances» 
nous  consentîmes  à  écouter  leurs  prières  et  à  satisfaire 
ieui'b  voioutés.  Nous  exigeâmes  d  eux  une  contributiou  et 
leur  imposâmes  des  chefs*  Nous  étant  remis  en  matche« 
noQS  nous  dirigeâmes  vers  Byblos  (10),  ancienne  et 
l'edoutable  iurteresse,  que  nous  emportâmes  d'assaut,  et 
dont  nous  réduisîmes  les  habitants  en  servitude.  Nous 
suivîmes  sunsi  toutes  les  villes  du  littoral,  en  les  mettant 
à  sac,  et  eu  livrant  les  habitants  à  l'esclavage.  Nous 
eûmes  à  traverser  des  routes  par  où  n'avait  jamais  passé 
la  cavalerie,  routes  pénibles,. étroites  et  impraticables. 
Nous  rencontrâmes  des  cités  populeuses  et  magmiiques, 
et  des  forteresses  défendues  par  de  solides  mundUes  et 
des  garnisons  arabes.  Nous  les  avons  toutes  assiégées  et 
ruinées  de  fond  en  comble,  et  nous  en  a\  ons  euimené  les 
habitants  captife.  Avant  d'arriver  à  Tripoli  (Drabelîs), 
nous  envoyâmes  la  cavalerie  des  Thimatsis  (11)  et  des 
Dasciikbadamatsis  (12)  au  défilé  de  Karérès  (13), 
parce  que  nous  avions  appris  que  les  maudits  Africains 
s'étaient  portés  dans  ce  passage.  Nous  ordonnâmes  à  nos 
troupes  de  se  mettre  en  embuscade  et  de  leur  préparer 
un  piège  mortel.  Nos  injonctions  furent  exécutées,  et 
2,000deces  Africains  s'étant  montrés  à  découvert,  s'élan- 
cèieut  contre  les  nôtres,  qui  en  tuèrent  uii  grand  iiuoibre, 
et  qui  leur  enlevèrent  une  foule  de  prisonniers,  qu'ils 
conduisirent  devant  Notre  Royauté.  Partout  où  ils  ren<- 
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contraient  des  fugilifo^  ito  8'«riip]uriMll  tfeu^  Hom  ite- 

cageâmesde  fond  en  côtnble  toute  la  ptt)virtcc  de  Tripoli, 
détruisant  les  vigâes,  les  Oliviers  et  les  jardiD'^.  Partuni 
nous  portions  lé  mvàge  ét  1*  dMilatiom  haê  àMmkàB  ijà 

se  trouvaient  datts  lieux  osèrent  ê'avaiKier  contre 
nous.  Aussitôt,  nous  précipitant  sur  euXj  nous  les  exter» 

tninâmes  jttâ^ju'au  demien  Nona  mm  maâiam  maltM 

de  k  grande  ville  de  Djoueh  appelée  aussi  Gabaon  (i  A), 
de  Balanée  (15),  de  Séhouu  (16),  ainsi  que  de  la  célèbre 
AHimo  (17),  et  Jusqu'à  Bamltt  et  GMrt^^  H  ttéraia 
pûÂ  un  coin  dé  mé^  m  de  terre  qui  ne  ie  èMmrt  4  otH», 
par  la  pulesaiice  du  Dieu  incréé^  Nos  conquêtes  se  &&Qt 
étendues  jusqpi'à  la  gittMle  Asbylone.  Noua  (avons  «Ucté 
nos  lofa  an»  mnsuInAiidi;  Citf  pendant  dnq  mois  mus 

avons  parcouru  ce  pays,  à  la  tête  de  forces  imix>saoUîë, 
détruisant  les  viiteé,  rav^géaili  les  provinoes^  «ans  40» 
rÉanih^^mouitténïïi  oeâl  sentir  de  Babylm  À  wrttn 
rcncuutre,  ou  envoyer  de  la  cavalene  au  secounà  de  ses 
troupes  ;  et,  ai  ce  n'eût  été  la  clKalear  excessive  et  k$ 
itmies  dèpounmeé  d'eau,  qui  se  tiTMiVent  dans  k»  tieax 

voihins  de  cette  ville.  conuiieTa  (Iloiic  ite  doit  pas  l'igno- 
rer, Notre  lioyauté  serait  arrivée  jusque-là,  car  nons 
avions  ponreuivi  ce  prince  jnsqu'en  ESgypte,  et  nous 
l'avions  coniplétenient  battu^  par  la  gràCede  Dieu,  de  qui 
nous  tenons  notre  cotu  onne. 

Biaîntenant,  tonle  la  Pbénicie,  la  Palestine  et  la  â^ns, 
f5ont  délivrées  de  la  tvrannie  des  musulmans,  et  obéissent 
aux  liouiains.  Eu  outre,  kt  grande  moutague  du  Libm 
s'est  placée  sons  notre  éooiittation;  tons  les  Arabes  qui 
r  occupaient  sont  tombés  entre  nos  mains,  en  nombre 
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irès-coiisidorable,   et  nous  les  avons  distribués  à  nos 
cavaliers.   Nous  avons  gouverné  la  Syrie  avec  dou- 
ceur, hnmaaité  et  bienveillaiioe.  Noos  en  avom  retiré 
10,000  personnes  que  nous  avons  établies  à  Gabaon.  Tu 
sauras  que  Dieu  a  accordé  aux  chrétiens  des  succès  couiuie 
jamais  irai  n'eo  avait  obtenus.  Noos  avons  trouvé  k 
Gabaon  les  saintes  sandales  du  Christ,  avec  lesquelles  il  a 
marché,  lors  de  son  passage  sur  cette  terre  (IS) ,  ainsi  quQ 
rimage  do  Sauveur,  qm  dans  lasnitedes  temps,  avait  été 
transpercée  par  les  juifs,  et  d'où  coula  aussitôt  du  sang  et 
de  l'eau,  liais  nous  n'y  avons  pas  aperçu  le  coup  de  lance. 
Nous  découvrîmes  aussi  dans  cette  ville,  la  préeleose  ehe» 
velure  de  saint  Jean-Baptiste,  le  PPécurseur.  Ayant 
recueilli  ces  reliques,  nous  les  avons  emportées,  pour  les 
déposer  dans  notre  capitale,  que  Dieu  protège.  Au  mois 
de  -septembre,  nous  avons  condnit  à  Antioche  notre  armée 
sauvée  par  sa  toute-puissante  protection.  Nous  a.\om  lait 
eomnfitre  ces  faits  à  Ta  Gloire,  afin  que  tu  admires,  par 
laleetnre  de  ce  récit,  et  que  in  exaltes,  toi  aussi,  Vînf- 
mense  bonté  de  Dieu,  afin  que  tn  saches  quelles  belles 
scâons  ont  été  accomplies  dans  ce  temps-ci,  et  combien 
fe  nombre  en  est  grand.  L'empire  de  la  croix  a  été  étendu 
«u  lom  de  tons  côtés  ;  partout,  dans  ces  lieux,  le  nom  de 
Dieu  est  loué  et  glorifié;  partout  est  établie  ma  domina- 
tion, dans  tout  son  éclat  et  tonte  sa  majesté.  Aussi  notre 
bouche  ne  cesse  d  adresser  a  Dieu  de  solennelles  ucLiuiis 
de  grâoes,j^r  nous  avoir  accordé  d'aussi  magnifiques 
liîomphes.  Qœ  fe  seigneur,  Keu  «flsraéi,  soit  donc  éter- 
nellement béni  ! 
A  Anaph'oiu'dén  (19) ,  protospatbaire  de  Terdchau  <2G) . 
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à  Léon,  commandant  militaire  de  Dar6n,  salut  et  joie  en 

Notre  Seigneur.  Nous  avons  appris  que  tu  n'as  pas  remis 
la  forteresse  d*Aïdziats,  ainsi  que  tu  Tavais  promis.  Nous 
avons  écrit  à  notre  commandant  de  ne  pas  ToGcaper,  ni 
de  prendre  les  mulets  que  tu  étais  convenu  de  livrer, 
parce  que  maintenant  nous  n'en  avons  plus  besoin.  Mais 
les  A0«000  oboles  (21)  que  nous  avons  envoyées,  &Ib  les 
porter  à  notre  commandant,  qui  les  enverra  à  Notre 
Royauté.  Tu  obtiendras  la  récompense  de  tes  travauj^,  et 
la  moisson  en  proportion  de  ce  que  tu  auras  semé  ;  et 
tous  les  biens  possibles,  au  fur  et  à  mesure  que  tu  les 
auras  m(!'rités.  » 

Zimiscès  écrivit  aussi  au  docteur  arménien  Léon^  en  ces 
termes  : 

({  A  notre  agréable  et  bien-aimè  philosophe,  l'illustre 
Pantaiéon,  salut.  Nous  t'avons  prescrit  de  te  trouver  à 
notre  retour  de  l'expédition  tfue  nous  avons  entreprise 
contre  les  musulmans,  dans  notre  ville  sainte  et  bénie. 
Lorsque  tu  vins  à  nous  de  lapartd'Aschod  Schabenschab, 
mon  fds  spirituel,  tu  apaisas  le  ressentiment  qu'il  nous 

avcuL  inspiré,  et  tu  amenas  Bah,  le  Bagraticle,  du  dislrici 
d'Antzévatsik\  ainsi  que  Sempad  Tbor'netai,  le  protospa- 
tbaire.  Tu  feras  tons  tes  efforts  pour  que  nous  te  trouvions 
dans  notre  ville,  gardée  par  Dieu,  et  là  nous  célébrerons 
des  fêtes  solennelles  en  l'honneur  des  sandales  du  Christ, 
notre  Dieu,  et  de  la  chevelure  de  saint  Jean-Baptiste.  Je 
serais  enchanté,  surtout,  de  te  voir  entrer  en  conférence 
avec  nos  savants  et  nos  philosophes,  et  nous  nous  réjoui- 
rons en  vous.  Que  Dieu  soit  avec  nous  et  avec  vous,  et 
Jésus-Christ  avec  ses  serviteurs.  » 
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Lorsque  le  docteur  Léon  eut. connu  I4  volonté  de  l'empe- 
reur^ il  partit  pour  Gonstantinople.  Des  fêtes  magnifiques 
euient  lieu  en  riionoeur  des  sandales  de  Dieu  et  de  la 
chevelure  du  eaint  Précurseur.  L'allégresse  fut  générale 
dans  Const«)tinople.  Notre  docteur  arménien  soutînt  des 
controverses,  en  présence  de  l'empereur,  avec  tous  lus 
savants  de  cette  ville,  et  se  montra  invincible  dans  son 
tignmentation.  Car  il  répondit  d'une  manière  satisfai- 
sante a  toutes  les  questions  [qui  lui  lurent  proposées].  11 
fat  comblé  d'éloges,  ainsi  que  le  maître  de  qui  il  tenait 
ses  doctrines,  et  ^tiiié  par  l'empereur  de  cadeaux 
très-précieux.  Puis,  tout  joyeux  de  cette  réception,  il  s'en 
retourna  en  Arménie  vers  l'illustre  maison  de  Schirag  (22). 

XVII.  Après  un  grand  nombre  de  combats  livrés,  et  de 
vie  loi  les  remportées,  Fenipereur  Zimiscèslul  tout  k  coup 
saisi  de  la  crainte  de  la  mort,  et  de  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu,  lise  rappela,  dans  ses  réflexions,]amort  injuste  du 
vertueux  Nîcéphore  et  son  .sang  innocent  versé  par  ses 
mains.  Plongé  dans  une  douleur  amère,il  pleurait  et  pous- 
sait des  soupirs.  Alors  il  résolut  d'adopter  une  vie  sainte, 
pour  parvenir,  si  c'était  possible,  ;ï  lachetei",  à  fm  re  de 
repentir,  le  crime  qu'il  avait  commis.  11  y  avait  cinq 
«as  qu'il  était  sur  le  trOne. 

Tandis  qu'il  était  livré  à  ces  pensées,  il  conçut  une 
bonne  inspiration,  conforme  aux  volontés  de  Dieu.  11  en-* 
voya  à  Vaçagavan,  dans  le  district  de  Hantzitb,  et  en  fit 
nunener  Basile  et  Constantin,  iiis  de  Tempereur  Romain, 
œs  deux  princes  qu'il  avait  envoyés  précipitamment  au- 
près de  Sbramig,  à  cause  de  la  crainte  que  lui  inspirait 
pour  eux  la  perversité  et  la  cruauté  de  l'impératrice 
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iTbéophano].  Lorsque  Raaîie  fat  arrivé  à  CoQsUuitiiiople, 

Zimiscès  rassembla  tous  les  grands  de  l'empire,  et  il  se 
tint  uûe  réunion  imposante  dans  son  palais.  Ayant  i»is  à 
de  fies  propres  mains  la  couronne  qui  était  sur  sa  tète,  il  I 
la  plaça  sur  celle  de  Basile,  le  fit  asseoir  sur  le  trône  et  se  1 
prosterna  la  face  contre  terre  devant  lui.  Après  avoir  re-  ^ 
mis  à  ce  prince  les  rtoee  in  goavemement  et  loi  avoir  t 
rendu  le  tr6ne  de  ses  pères,  il  se  retira  dans  le  désert  et 
embrassa  la  vie  mooastiquo  dans  un  couvent  dont  il  fit  sa 
résidence.  Celui  donc  qui  hier  encore  était  revètn  de  la 
pourpre,  se  trouvait  maintenant  le  commensal  des  pauvres 
'  dont  il  avait  adopté  rbumbk  condition  ;  jaloux  de  mériter 
ainsi  ia  béatitode  promise  par  le  saint  Evangile,  et  d'ae* 
quitter  la  dette  que  hn  impoeut  ti*effo8ion  du  sang  dei 
l'innocent  Nicépiiore,  (1).  \ 
XYlli,  Ce  fut  vers  le  commencement  de  Tannée  A2i  i 
(28  mars  976  «  td  mm  976]  que  monta  sur  le  tréne  Ba- 
sile (1),  le  père  de  tous,  et  Ids  de  Romain  i  ancien,  [petit-J 
fils  de  i'emperear  Constantin  PorpbyrogMte*  H  se  mon- 
tra toujours  plein  de  clémence  envers  ses  peuples,  et  m 
rendit  ainsi  recommandable.  Il  était  frère  de  Constan- 
tin«  Psadant  son  régne  il  fit  rentier  dans  le  devoir  une 
foule  de  révoltés,  et  s*acquit  une  réputation  de  suprême 
bonté,  11  ùuxii  iiiis^'ricordienx  |H)ur  les  veuves  et  les 
captifs,  et  rendait  justice  aux  opprimés. 

XIX.  À  cette  époqae>  les  troupes  arméniranes  de  la 
province  d'Antzévatsik*  éprouvèrent  on  échec  dans  le 
campement  ^'elles  oocopaient.  Ce  fut  ia  trahison  d'un 
homme,  brave  «l'mUenrs,  qui  en  f«t  la  cause.  (1.)  Leioi 
d'AnUévatsik',  Térénig,  l'ayant  dépouillé  du  commande- 
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ment  de  ses  troupes.  quoi([ue  ce  fût  ua  militaire  plein  de 
courage,  \q  rem^^laça  par  un  de  ses  nobles^  nommé  Sar- 
Ui«  AMgh'aiib,  profoodâinent  blessé,  w  mit  d'intelli*- 
getiee  Avec  lee  infidèles,  et  leur  découvrit  les  moyens  de 
surjMwdre  ie&  Arméniens,  leur  promettant  en  même 
tempe  de  ne  jpâs  s'y  opposer.  «  Fondes  sur  notre  camp, 
leur  dfUl,  ptndAnl  te  mit  Le  signal  vous  en  em  donné 
par  i  apparition  d'un  vêtement  rouge  ^boré  sur  ma 
isnte  ipai  sm  plantée  sor  la  coOine^  et  mes  soldats 
SBRMI  afefi  moi.  n  Lss  infidèlSB  taarehèreni  contre  les 
Arméniens  à  Timprovistie^  tandis  que  le  roi  et  ses 
troapes  se  livinient  auï  joies  d'un  destin»  S'étsnt  jetés 
idasi  pendant  lanult  sur  farmée  arménienne»  ils  en  firent 
un  graad  earoage.  LA>  plus  d'un  brave,  plus  d'un  illustre 
et  intrépide  gnenrier  trouva  la  mort.  Jamais  désastre  ne 
tel  pins  déplorable  ;  car  œ  n'était  rien  moins  qn'nn  com- 
bat livré  en  temps  opportun.  Leîi  iulidèles  firent  prisoii- 
nier  le  r^  I\kénig>  mais  ancun  d'euA  nWs'Avanoer  vers 
latente  d'Abdgh'arib,  paroè  qn'U  s'y  trouvait  renfermé, 
entouré  4é  tm  soldais,  et  qu'il  se  tenait  sur  ses  gardes. 
Térénig  fut  conduit  dans  la  vilk  de  lisr.  (â.) 

XX.  Ce  joursaiéme  tes  metees  de  Vatak  et  de  tons 
Icâ  couvents  lancèrent  de  terriblas  Tnalédiclions  contre 
Abâlgb'm*ib,  Les  ermites  et  les  cénobites,  se  soulevant 
dans  leur  indignatimi,  f  eneommnnièrent  «t  le  rejetèrent 

du  sein  de  TEgiisfè.  Cependain  Abeigh'arib,  rentrant  eu 
loi-^néme,  plmura^  car  c'était  un  ^meoB  loyal  au  fond  et 
ûnâgnant  IKen.  Il  rsgretta  «ttérement  d'mvoir  causé 

Fefltasion  du  sang  de  tant  de  bmves. 
Alors  il  s'informa  de  la  loitere^  dans  laq^ieiie  était 
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détenu  le  roi  à  Her.  Ou  lui  apprit  qu*Aboo'lhadji 

(Abelliadji)  (1)  avait  délivré  Tcréiii^^  de  ses  chaîues,  et 
qu  à  toute  heure  du  joui*  il  allait  jouer  à  la  paume  (2) 
dans  le  meîdan  (place  publique),  en  dehors  de  la  ville. 
Abelgh'arib,  enchanté  d'avoir  obtenu  ces  renaeignementS; 
envoya  un  secret  message  à  Téréuig,  et  lui  fit  due  que 
loi,  Ahelgh'arib,  se  trouverait  à  une  telle  beore  dans 
un  endroit  qu'il  désigna,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait 
amener  de  forces,  de  se  tenir  prêt,  et  de  monter  un 
cheval  excellent»  de  manière  à  venir  le  rejohoidre*  Un  jour 
Abott'lhadji  sortit  pour  aller  jouer  à  la  paume,  escorté  d'un 
grand  nombre  de  ses  oiliclers,  et  de  mille  houuues  tout 
équipés.  Abelgh'arib  s'était  placé  en  embnscade  avec 
cinquante  hommes.  Alors  Térénig  ayant  demandé  à 
rintendaut  des  écuries  soncbevaL  qui  était  des  meilleurs, 
et  lui  ayant  donné  ce  qu'il  possédait,  il  poussa  devant 
lui  les  gens  dont  3  était  entouré  et  les  conduiât  du  côté 
où  Abelgh'arib  s'était  posté,  caclié  par  les  arbres  touffus 
des  jardins  de  Her.  Ayant  frappé  vivement  son  cheval, 
il  s'éloigna  et  prit  la  fuite.  A  cette  vue,  l'érour  Abou'Ihadji 
et  ses  soldats  s'élancèrent  après  lui,  animés  de  fureur. 
Mais  le  roi,  plaçant  sa  confiance  en  Dieu,  courait  avec 
intrépidité  et  finit  par  rejoindre  Abelgh'arib.  Cependantun 
des  infidèles,  qui  était  un  noir,  homuie  fort  et  courageux, 
arriva  dans  sa  coui*se  rapide  sur  le  roi.  Celui-ci,  poussant 
un  cri  comme  un  lion,  se  retourna  contre  son  adversaire, 
et  le  ria])paiiL  avec  rage,  le  partai^ea  en  deux,  depuis  le 
haut  du  corps  jusqu'à  l'aine.  Témoins  de  cette  prouesse, 
les  infidèles  s'enfuirent,  et  Abelgh'arib,  appelant  à  lui  ses 
braves  guerriers,  se  jirécipita  sur  ses  ennemis.  Etant 
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arrivé  jusqu'à  rémir  Abou'lhadji,  il  voulut  l  eniever  de 
son  cheval*  il  le  poursuivit  jusqu'à  la  porta  de  Her.  Mais 
l'émir,  prompt  comme  Téclair,  s*élança  par  cette  issue  dans 
la  ville.  Aussitôt  Abelgh'arib,  de  sa  massue  d'acier,  frappa 
cette  porte,  qui  était  eu  fer,  et  V  fit  pénétrer  son  arme 
de  part  en  part  Elle  y  est  demeurée  sans  pouvoir  en  être 
arracbee  jusqu'à  présent,  et  on  l'y  a  consolidée  comme 
un  clou.  Ce  fut  de  cette  manière  qu' Abelgh'arib  affranchit 
le  roi  Térénig  de  sa  captivité.  Cet  événment  arriva 
ilans  le  district  arménien  de  Djouasch,  au  village  de  Pag, 
dans  le  Vasbouragan. 

Au  commencement  de  l'année  i25  (27  mars  976- 
26  mars  977) ,  Dieu  appela  à  lui  le  saint  patriarche  des 
Annéniens,  Ananie.  A  sa  place  on  consacra  le  meilleur 
de  tous,  le  bienheureux  Vahan  (d),  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  fidèles,  présitié  par  le  catholicos 
des  Agh'ouans,  le  seigneur  Jean.  Ce  fut  donc  cette  année 
que  s'assit  sur  le  trtae  patriarcal  le  seigneur  Vahan.  U 
résida  dans  le  bourg  d'Arkiiia  ('i).  Son  élévation  à  cette 
dignité  eut  lieu  d'après  les  ordres  d' Ananie,  ainsi  que  de 
Jean  et  d'Aschod. 

XM.  I  n  des  grands  de  l'empire  grec,  homme  scélérat, 
se  révolta  conti'e  l'empereur  Basile.  On  le  nouiniait 
Sclérus  (Sguélaros)  (1).  Ayant  rassemblé  une  bande 
(le  malfaiiLurs  et  de  bri;^^a^d6,  il  leur  faisait  parcourir, 
le  glaive  à  la  main,  les  terres  de  la  domination  ro- 
maine. A  la  tète  d'une  nombreuse  armée,  il  pénétra  sur 
le  tciriioire  arménien.  Cet  liomme  abandonné  de  Dieu  v 
Ht  des  massacres  incalculables.  Les  Arméniens  ayant  mar- 
clié  contre  lui,  le  battirent  complètement,  taillèrent  ses 
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lroii|>es  en  pièces  et  IcB mirent  eu  fuite.  Dès  lors  il  n'osa 
plus  revenir  dana  le  pays  des  Homaios  ;  mab  se  (ournani 
du  côté  dea  mnsQlBiaaa,  il  9e  vendit  àBagdi^'  Afictey 
avoir  séjourné  trois  ans»  il  quitta  cette  ville  et  vint  mourir 
sur  les  terres  de  Tempire,  parmi  ses  conipatriotes. 

L'année  Ad2  (26  mm  98B  U  mars  le  saisi  pa^ 
trîarcbe  Vahan  termina  sa  carrière,  après  avoir  occapé 
cinq  ans  le  trône  de  saint  Grégoire.  On  lui  donna  pour 
auGcessettr,  dans  lea  fonetimia  de  cathoUcoa^  la  mgnem 
Etienne  (Sdéph'aoos)  (2),  homme  divin,  orné  de»  plus 
éclatantes  vertus  dont  Jésus-Christ  est  le  modèle.  Il  de- 
vint patriarche  des  Annénisns  par  la  ToloDlé  et  la  béné- 
diction du  seigneur  Vahsn.  Le  clief  de  la  rémdon  qui  eut 
lien,  lorsqu'il  reçut  Toxictioii  samte*  fut  ie  catbolicoa  des 
Agh'ouai»,  le  seigneur  Jean.  C'était  dana  ie  temps  de 
l'emperear  Barite^de  Jeanetd'Aschod,  rois  d  Arménien, 
et  de  Sénékérim^  fils  d'Abonçabl,  iiis  d'Aschod,  tils  tle 
Térénig,  fils  de  KaUg,  de  la  race  des  Ardmonts,  de  la 
maison  de  Ssnsar*  (8.) 

XXU.  Sous  le  règne  de  ces  princes,  ie  mamiit  et  tixécrable 
tyran  des  PerseSt  Mamlan»  amirabed  des  inûdèles  (1),  se 
nût  à  Ut  tète  de  ses  timpea.  Dans  sa  ftrodté  et  sa  crnauté 
brutale,  s* élançant  comme  un  dragon  altéré  de  sang,  il 
marcha  contre  lea  iidèlea  du  Christ,  avec  Is  pensée  de 
répandvs  rexleniiination  dans  te  nQDil&  D  s*avaiiça  à  la 
tête  d'une  formidable  armée,  qui  couvrait  de  ses  ba'^lions 
iuaombraUes  les  montagnes  et  lee  plaioes»  Ën  proie  i  la 
temnr  qu'inspirait  ce  méeréant,  toule  la  terre  irewUait. 
11  saccii^a  ])aT  Le  fer  et  le  feu  un  <(rand  nombre  de  pays, 
et  brûla  les  églises,  qu'il  privait  wm  des  bénédictions di- 
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villes.  11  De  cesSfùt  de  proférer  des  blasphèmes  contre  le 
ciel  et  contre  le  Très-Haut  Quel  spectacle  que  celui  des 
ebrétians  désespérés  et  anéantis  par  la  terreur  que  leur 
causait  cette  bête  cruelle  !  car  sa  fureur  atroce  se  répan- 
dait sur  eux  comme  une  bile  pestilentielle.  11  arriva 
avec  cette  immense  armée  dans  le  district  d'Abahonnik', 
an  pays  de  David  (Tavith)  le  curopalate,  prince  des  Géor- 
^ens  (2).  11  écrivit  à  ce  pieux  et  saint  homme  ime  lettre 
ranplie  des  plus  horribles  menaces  et  conçoeen  ces 
termes  :  «  Que  personne  ne  f  abuse,  6  toi,  David,  homme 
exécrable,  scélérat,  et  pourri  de  vieillesse  ;  car  si  tu  ne 
nous  envoies  pas  immédiatement  le  tribut  de  dix  années, 
etenôtagelesfils  de  tes  nobles,  avec  un  écrit  où  tu  te 
reconnaiti^as  notre  esclave,  je  marche  aussitôt  contre  toi 
atrec  toutes  mes  forces;  et  qui  pourra  alors  te  sauTerde 
mesmainsf  car  jeleferai  subir  les  plus  cruels  châtîmaHs, 
6  immonde  et  scélérat  vieillard.  »  C'est  ainsi  qu'il  faisait 
retentir  contre  David  le  tonnerre  de  ses  époinantabies 
flnnaoes.  Lorsque  ce  prince  eut  lu  cette  lettre,  frappé 
des  affreuses  paroles  qu'elle  contenait,  il  la  jeta  hors  de 
«m  palais,  et  fondant  en  larmes  devant  Dieu  il  luiailfes- 
siit  ces  mipplicalions  :  »  Smckte^  6  Seigneor,  disatt-il, 
suscite  tes  armées,  et  rappelle-toi  comment  tu  traitas 
Babsaoès  et  Sennacbérib,  cet  impie,  souverain  de  rAa- 
syrie  (3),  car  ceini-ci  profère  d'aussi  épouvantable» 
blasphèmes.  Mon  Seigneur,  ô  Jésus-Clirist,  ne  détourne 
pas  les  yeux  des  fidèles  qui  croient  à  tenu  saint  nom.»  Alors 
il  ordonna  de  rassembler  ses  troupes,  sa  noblesse  et  sa 
cavialerie. 

Dans  le  nombre  étaient  Vatché,  Devtad,  Pb'ers  (A),  et 
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les  auties  troupes  de  l'Arménie,  ainsi  que  trois  milk 
fantassins  aiynés  d'arcs,  et  deux  mille  dnq  cents  ca?alief8. 
L'abominable  Mamlan  était  en  ce  moment  campé  dans  k 
pays  d'i\i)ahouiiik',  au  village  nommé  KiiOçùns,  a?ec 
200,000  hommes.  Cependant  David  s'avança  à  sa  ren- 
contre, après  avoir  prescrit  à  tous  les  siens  de  se  mettre 
en  prières,  et  d'obtenir  le  secours  de  la  protection  divine 
à  force  d'intercessions  et  de  soupirs.  Parvenu  aux  confins 
de  rÂbaboamk%  0  établit*  comme  préfet  de  nuit,  un 
vaillant  guerrier  nommé  Garmeraguel,  en  lui  coiiliant  ud 
corps  de  700  cavaliers.  De  son  côté,  le  prince  passa  la 
nuit  entière  en  prières*  A  la  veillée  du  matin  arriva  uo 
des  infidèles,  accoujpagné  de  mille  chevaux,  lequel  était 
le  chef  de  l'armée  de  Mamlan. 

XXIII.  Le  combat  s'engagea  entre  ces  deux  troupes, 
quoique  la  iiuit  durât  encore.  La  lune  répandait  an  \iS 
éclat.  En  ce  moment  il  tomba  un  peu  de  pluie  sur  les 
montagnes,  qui  resplendirent  comme  la  flamme  d*un 
incendie.  Cv  spectacle  fit  croire  anx  inlidcles  que  la  »  taii 
campée  une  armée  inmiense  de  chrétiens,  et  à  f  instant 
ils  prirent  tous  la  fuite.  A  cette  vue,  Garmeraguel  s'élança 
sur  leurs  traces  l'épéc  à  la  main,  et  frappant  comme  sui' 
une  forêt  touilue,  il  les  exterminait  sans  pitié,  li  s'em- 
para de  la  femme  de  Mamlan  et  de  son  cheval  de  bataille, 
et  les  envoya  à  David,  en  lui  annonrant  riicuicuse  nou- 
velle de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter.  En  cet 
instant  le  roi  était  encore  en  prières;  cette  nouvelle 
rétonna  profondément.  Aussitôt  il  se  mit  à  la  poursuite 
des  infidèles  avec  toutes  ses  troupes,  acheva  leur  déroule, 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Une  multitude  innombrable  de 
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captifs,  et  lui  butin  coîisidL'rablc  d'or  et  d'argent  tom- 
bèrent eutre  ses  laaais.  Mamlan  regagoa  ses  états»  cou- 
vert de  honte.  Mais  ce  revers  n'abattit  en  rien  son  orgueil 
envers  Dieu;  ses  regards  ne  s'abaissèrent  pas  \er5  la 
terre,  et  ses  indignes  prières  ne  s'adressèrent  point  au 
Seigneur. 

XXIV.  Qoelques  années  après,  un  exécrable  complot 
lui  ourdi  contre  David,  ce  prince  vénérabie.  Les  grands 
de  sa  cour,  devenus  les  émules  de  Caïn  et  des  autres 
meurtriers,  poussèrent  à  raccomplissement  de  leurs  cri- 
minels desseins  l' archevêque  géorgien  Hilariou.  Celui-ci 
crucifia  Dieu  une  seconde  fois»  car  il  mêla  du  poison  an 
corps  et  au  sang  vivifiants  du  Christ,  et  fit  du  principe 
du  sulut  un  principe  de  mort.  Après  la  célébration  de  sa 
messe  homicide,  il  mit  dans  la  bouche  du  saint  roi  une . 
parcelle  dn  mystère  ainsi  préparée,  et  cela  en  présence  de 
Dieu,  au  milieu  de  l'église.  David  s'aperçut  aussitôt  de  ce 
crime,  mais  il  garda  un  silence  absolu;  il  se  contenta  de 
prendre  du  contres-poison  pour  calmer  les  douleurs  qui  le 
dévoraient.  Le  ciiiel  llilarion,  persistant  avec  rage  dans 
son  projet  infâme,  pénétra  dans  la  chambre  de  David 
pendant  qu*il  était  profondément  endormi,  et  ayant  retiré 
le  cousi?iii  (jui  soutenait  sa  tête,  il  le  lin  phu  asui  labouche; 
puiSf  se  précipitant  dessus  avec  force,  il  TétoufTa  et  le  fît 
périr  dans  d*horribles  souffrances.  Au  bout  de  quelques 
années,  l'empereur  Basile,  s'étant  saisi  d'Hilarion,  or- 
donna de  lui  attacher  une  grosse  pierre  au  cou,  et  le  fit 
jeter  dans  l'Océan  :  il  fit  éprouver  le  même  sort  à  ceux  des 
nobles  qui  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  forfait.  Ils 
(>erueui  chargés  des  malédictions  qu'ils  avaient  si  bien 
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méritées.  Comine  David  (Murtait  le  nom  patronymkiiie  de 

rempcrcui  Basile  (1),  ce  monarque  tira  vengeance  de  sfâ 
meurtriers. 

XXV.  L'an  àU  (25  mars  085  -  2A  mars  986)  vit  mourir 

le  patriarche  des  Arméniens,  Etienne  (1).  il  eut  pour  SOD- 
cesseur  le  bienheun  ux  khatchig,  homme  illustre  et  habile 
dans  la  science  de  la  sainte  ficriture.  Ayant  reçu  une 
lettre  du  patriarche  des  Romains,  métropolite  de  liélitène, 
qui  était  un  prélat  expert  et  savant  clans  la  connaissance 
des  livres  divins,  le  docteur  arménien  lui  adressa  une 
réponse  fondée  sur  de  soUdesot  ingénieuses  nûsoos»  et  qui 
plut  à  tons  ceux  qui  en  entendirent  la  lecture,  dette  œuvre 
inspira  une  haute  estime  pour  1  auteur  au  patriarche 
Théodore»  Une  étroite  amitié  se  forma  à  cette  occasion 
entre  ce  dernier  et  le  seigneur  Khatcliig. 

XXVI.  En  Tannée  A3ô  (2ô  mars  980- 2i^  mars  967 
un  des  grands  de  l'empire  romain»  nommé  Mauro-Vart  (i)  ^ 
se  révolta  contre  Basile.  Il  ravagea  une  grande  pai*tie  des 
£iats  de  ce  prince,  les  parcourant  k  fer  à  la  uiain, 
réduisant  les  populations  en  esclavage.  Les  troupes  hk 
maines  ayant  été  rassemblées^  le  chassèrent  sur  le  terri- 
toire musulman.  Mais  au  bout  d'un  an,  ayant  voulu 
franchir  ces  limites,  Basile  le  fit  mourir. 

XXVII.  Cette  même  année  fut  signalée  par  un  trem- 
blement  de  terre  général^  et  Saïute  Sophie  s'écroula  à 
Constaoiinople  (1),  A  cette  époqoe,  l'empereur  ^Basile 
conçut  le  projet  de  ranger  les  Boulgares  sous  son  obéis- 
sance. 11  envoya  à  Alusianus  (2),  leur  souverain,  et  à  tous 
les  chefs  qni  relevaient  de  ce  dernier,  Tordre  de  venir 
se  prostenier  devant  son  tréne.  Mats  ils  s'y  refusèient 
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XXVliL  Basile  leva  des  troupes  dans  toute  Téten- 

due  de  ses  Etats,  et,  furieux,  s'avança  rapidement  contre 
les  Boulgares,  portant  partout  dans  leur  pays  la  ruine 
et  Fesdavage*  Alusianus,  de  son  c6té,  ayam  réuni  une 
armée,  marcha  à  la  rencontre  de  Basile.  Une  grande 
bataille  fut  livrée;  le  roi  des  Boulgaies  eut  le  dessus, 
et  mit  en  fuite  les  troupes  de  Basile  Jusqu  à  Constanti- 
nople.  Les  Boulgares  leur  enlevèrent  un  immense  butin 
et  une  multitude  de  captifs.  Basile,  tout  honteux,  rentra 
dans  sa  capitale.  Deux  ans  plus  tard,  il  réunit  de  noo- 
véUes  forces,  et  marcha  contre  le  roi  des  Boulgares, 
afin  d'avoir  sa  revanche.  Ayant  rencontré  les  euneuns,  il 
les  mil  en  déroute  et  les  poursuivit  vigoureusement.  Il 
ravagea  leur  pays  par  la  famine,  le  glaive  et  Tesclavage. 
Puis  il  rentra  à  Coustautinopley  tout  joyeux  de  son 
triomphe* 

L'an  UO  (2A  mars  091  -  22  mars  092)  mourut  le  catho- 

liens  des  Arméniens,  le  seigneur  Kliatchig,  après  avoir 
siégé  six  ans»  11  avait  consacré,  pour  lui  succéder,  le 
seigneur  Sarkis,  homme  reeommandable  par  sa  profonde 
inteHig(mce  des  préceptp.s  divins,  agréablt:  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  qui  éclaira  TEglise  par  sa  doctrine  Inmi- 
ueuse  (1). 

XXIX.  Cette  année,  les  troupes  égyptiennes,  que  1  on 
appelle  AraJjes  occidentaux,  pénétrèrent  sur  le  territoire 

d*Antioche,  et  saccagèrent  de  fond  en  comble  toute  cette 
province.  Les  troupes  romaines  accoururent  pour  s  op- 
poser à  cette  invasion.  Lorsque  les  deux  armées  en  vinrent 
Wx  mains,  ces  derniers  furent  mis  en  fuite,  leurs  princi- 
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paox  officiers  faits  prisonniers  et  conduits  en  £gypte  (1). 
Au  bout  de  deux  ans,  la  puissante  nation  des  Romains 

vint  fondre  en  liombre  considérable  sur  rArménie,  et 
se  précipitant  sur  les  ûdèles  du  Christ,  les  livra  impi- 
toyablement à  rextermination  et  à  l'esclavage.  EUe  ap- 
portait partout  la  mort  avec  elle,  comme  \m  serpent 
venimeux»  et  remplit  dans  cette  occasion  le  rôle  des 
infidèles.  Mais  aussitôt  qu'ils  furent  entrés  en  Arménie^ 
les  troupes  de  la  noblesse  de  ce  pays  se  rassemblèrent 
pour  les  repousser.  Les  deux  années  s'assaillirent  avec 
fureur;  les  braves  heurtaient  les  braves,  et  le  combat 
dura  longtemps  sans  que  la  victoire  se  déclarât  pour  les 
uns  ou  pour  les  autres.  On  voyait  le  sang  couler  à  ilols 
des  deux  côtés.  Cependant  la  lutte  étant  devenue  encore 
plus  acharnée,  les  Romains  plièrent,  et.  battus  par  lesi 
Arméniens,  s'enfuirent  directement  dans  leur  pays,  cou- 
verts de  honte,  et  échappés  à  grand*peine  à  ce  âé^ 
sastre. 

XXX.  Cette  année,  Témir  des  musulmans,  nomiDé 
Longue-Main,  vint  avec  des  forces  considérables  porter  la 
ruine  et  l'esclavage  sur  le  territoire  d*Edesse,  et  fit  un  mal 
immense  à  cette  ville.  Ayant  traversé  le  grand  fleuve 
Ëuphrate,  il  saccagea,  sur  la  rive  orientale,  les  contrées 
des  Arméniens;  après  quoi  il  s'en  revint  en  triomphe 
dans  le  pays  des  Africains  (Apli'riguetsis)  (1). 

XXXI.  £n  Tannée  ààQ  (22  mars  997  -  21  mars  998) 
apparut  une  comète  d*un  aspect  terrible  et  effrayant,  et 
qui  jetait  un  éclat  éloiiiiant. 

XXXIL  £n  l'année  Â49  (21  mars  1000 -20 mars  1001), 
il  y  eut  paix  et  alliance  solennelle  entre  l'empereur  Basile 
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«t  Sénékérim^  roi  arménien  [dn  Vasbouragan  ].  Cette 

même  auiiée  fut  témoin  de  la  mort  de  Sahag  Marzbau, 
seigneur  de  Varajnounik'  (1). 
XXXIII.  L'an  456  (20  mars  1000  - 19  mars  1007) 

Basile  rassembla  toutes  les  forces  de  sou  empire  et  marcha 
contre  les  Bonlgares.  U  séjourna  longtemps  dans  leur 
payâ,  occupé  à  leur  faire  une  guerre  terrible. 

A  cette  époque,  de  grands  troubles  s  éluv  èreut  à  Cons- 
tantinople  et  dans  tout  l'empire,  par  suite  de  Terreur  dans 
laquelle  tombèrent  les  Grecs,  à  Pâques,  au  sujet  de  la  célé- 
bration du  saint  jour  delà  Résurrection.  Tous  les  docteurs 
de  cette  nation  se  trompèrent  sur  le  sens  exact  des  pré- 
ceptes de  l'Écriture  inspirée  par  Dieu.  Adoptant  le  faux 
coui]>aL  de  l'opiTiiàtre  irion  (1),  ils  rejelèrerii  11»  calcul 
irréprochable  du  grand  André  ;  ils  portèrent  la  pleine  lune 
de  Pâques  au  samedi  du  dimanche  précédent,  et  firent 
cette  fùte  après  uu  jour  d'intervalle.  Lundis  qu'il  ne  fallait  la 
célébrer  qu'au  bout  de  huit  jours.  Toute  la  nation  grecque 
erra  ainsi  complètement.  Une  grande  tristesse  régna  dans 
l't'glise  de  Constantinopic,  inaLs  surtout  dans  la  sainte 
cité  de  Jérusalem ,  parce  que,  dans  leur  obstination  orgueil- 
leuse, ils  avaient  fait  avancer  la  Pàque  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux.  Ils  se  mirent  en  contradiction  sur  ce  point 
avec  tous  les  autres  peuples,  et  principalement  avec  le 
Christ,  car  la  secte  des  philosophes  avait  déclaré  la  guerre 
à  l'Esprit  s^nt.  A  la  Pâque  de  cette  année,  les  lampes 
ne  s'alhnnèrent  pas  au  saint  tombeau  qui  a  reçu  uu 
I>ieu,  à  Jérusalem  (2) ,  à  cause  de  la  fausse  opinion  qu'a- 
vaient adoptée  les  Grecs,  et  parce  qu'ils  célébrèrent  cette 
fête  en  violation  de  la  loi.  Cependant,  ce  jour  là,  les  iuli- 
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ûèie&  qui  se  Irouvaieut  à  Jérusalem,  témoins  de  la  célé- 
braCioD  de  la  Pâque  des  chrétiens,  dans  l'église  de  la 
sainte  Résurrection,  les  passèrent  tous  au  fil  de  l'épée,  au 
nombre  de  10,000  environ,  et  le  sépulcre  du  Christ  fut 
rempli  da  sang  de  ceux  qni  étaient  venas  y  prier.  Leurs 
oBsemeots  sont  demenrés  jusqu'à  présent  entassés  dans 
une  caverne,  l'occident  de  Jériisakin,  et  on  les  désigne 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Heliques  des  Jeunes  gens.  Telle 
fut  ToBuvre  de  ces  judicieux  savants  de  la  nation  grecque. 

WXIV.  Basile,  après  avoir  vaincu  les  Boulgares  et 
s'être  rendu  maître  de  leur  pays,  s'en  revint  à  ConstanU- 
nople  dans  la  joie  du  triomphe.  Lorsqu'il  eut  appris  les 
massacres  qui  avaient  en  Heu  à  l'occasion  du  saint  jour  de 
Pâques,  il  appela  tous  les  pliiiosui)bes  et  leur  demanda  la 
cause  de  ce  qui  s'était  passé.  Ceux-ci  entreprirent,  d'a- 
près leurs  idées  particulières,  de  tromper  l'empereur  par 
différentes  raisons,  et  par  une  fausse  apologie  de  leur 
conduite.  Mais  Basile  démêla  ce  qu'il  y  avait  d'ambigu 
dans  leurs  réponses,  et  comprit  qu'ils  lui  en  imposaient, 
et  qu'ils  étaient  en  môme  tempe  dans  l'erreur.  Gomme 
depuis  longtemps  îl  avait  entendu  dire  que  les  docteurs 
arméniens  étaient  très-versés  dans  la  science  des  livres 
saints,  et  qn'il  connaissait  de  nom  Joseph  ('Ovseph'), 
abbé  du  couvent  (rEndzaïouts  (1),  et  flean,  surnommé 
Gozern  (2),  il  écrivit  à  Jean,  roi  d'Arménie,  de  lui 
envoyer  ces  deux  docteurs  à  Coostantinople,  afin  qu'il 
apprit  d'eux  la  véritable  doctrine,  et  l'époque  exacte  de 
la  Pàque.  Mais  Joseph  et  Jean  refusèrent  de  se  rendre 
à  cette  invitation;  ils  se  bornèrent  à  écrire  à  Basile, 
et,  par  une  suite  de  raisonnements  bien  enchaînés,  par 
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un  examen  approloiicii  de  ia  quo^^tior^  ils  le  uùienl  au 
courant  dot  points  oontroversés.  Le  clergé  de  Constanti*- 
BOple  ne  oéda  pas  toutefms  à  leura  raisons.  Alors  Basile 
cipédia  uQ  nouveau  message  en  Arménie,  pour  Jean 
Scbahanscliah,  et  pour  le  seigneur  Harkis,  catholicos^  et  à 
force  d'instanoes,  il  olitint  d*eux  qu'ils  loi  envoyassent 
Sûiiiuùi,  docteur  très-savant  et  très-profond.  L'euijxîreur 
le  mit  aux  prises,  dans  une  assemblée,  avec  les  docteurs 
greca.  Ceux-ci  opposèrent  à  Sanniel  tous  leurs  livres, 
mais  sans  réussir  à  le  faire  dévier  de  la  vérité.  Le  docteur 
arménien,  commençant  par  le  premier  jour  de  la  création 
et  poursuivant  jusqu'au  jour  qui  était  Tobjet  de  la  discus- 
sioD,  détermina  avec  certitude?,  en  leur  présence,  le  point 
fixe,  au  milieu  de  ia  divergence  des  calendiiers.  Tous  ses 
ndsonnenients  plurent  à  Temperear.  Les  savants  grecs 
dirent  l  Basile  :  «  Seigneur,  ordonne  de  faire  venir  ici  le 
grand  docteur  des  Hébreux,  qui  demeure  dans  Tlle  de 
Chypre,  lui  qui,  depuis  l'enfonce,  a  acquis  une  si  vaste 
érudition  dan-,  la  science  du  calendrier,  et  dans  toutes 
les  braociies  des  connaissances  humaines.  »  Ayant  envoyé 
à  Chypre,  il  en  fit  venirM  docteur,  qui  se  nommait  Moyse 
(llonci).  Cet  bonmie  éloquent  et  savant,  debout  dans 
Ta^uiblée,  en  présence  de  Truipereur,  se  mit  à  discou- 
rir sur  les  principes  du  calendrier,  prouva  rerreur  des 
Grecs  et  les  couvrit  de  confusion,  tandis  qu'il  prodigua 
des  éloges  au  docteur  arménien,  pour  sa  démonstration. 
Alors  renpereur,  irrité  contre  les  savants  de  sa  nation, 
destit^ia  itn  grand  nombre  d'entre  eux  de  leurs  fonctions 
ecclésiastiques,  et  les  dépouilla  de  leurs  honneurs; 
puis  il  renvoya  Samuel,  comblé  de  présents,  en  Arménie. 
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XXW.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  et  en  Tannée 
(!>1  mars  1003-19  mars  iOOâ)»  apparut  un  astre  couleur 
de  feu,  dont  la  présence  dans  le  ciel  annonçait  des 
malheurs  et  la  destruction  du  monde.  Des  tremblements 
de  terre  se  ûrent  seuùr  partout,  au  point  qu'une  iouie  de 
gens  crurent  que  la  fin  des  siècles  allait  arriver.  Gomme 
an  temps  du  déluge,  chacun  était  dans  la  consternation. 
La  terreur  qu'inspiia  le  fracas  occasionné  par  ce  piiéuo^ 
mène  les  empêchait  de  se  confesser  et  de  communier. 
Les  hommes  et  les  animaux  périrent,  et  les  bestiaux  qai 
avaient  échappé  à  la  destruction  erraient  abaudounés  et 
sans  guide. 

\XXVL  Ën  Tannée  460  (19  mars  1011-17  mars  1012). 

Basile  réunit  une  armée  et  marcha  contre  les  Bouigares, 
qu'il  vainquit.  U  passa  au  iil  de  l'épée,  sans  miséricorde, 
les  habitants  d'un  grand  nombre  de  provinces,  ravagea 
tout  Foccident,  et  en  ramena  les  populations  en  servi- 
tude. Il  extermina  entièrement  la  nation  des  Boulgares.  11 
fit  |)érir  par  le  poison  le  vaillant  Alusianus,  leur  souve- 
rain, et  après  hii  avoir  ainsi  ôté  la  vie,  il  prit  sa  femme 
et  ses  entants,  et  les  conduisit  Ji  Constautinople  (1). 
XXXVIL  Au  commencement  de  l'année  A67  (17  mars 

1018- 16  mars  1019),  un  fléau  aniioni^'anL  riiCconij)lisse- 
ment  des  menaces  divmes  tomba  sur  ks  chrétiens,  adora- 
teurs de  ÏSL  sainte  Croix.  Le  dragon  au  souffle  mortel 
apparut  accompagné  d'un  feu  destnicicui ,  ci  frappa  les 
croyants  à  la  sainte  Trinité.  Alors  tremblèrent  les  fonde- 
ments des  livres  apostoliques  et  prophétiqnos,  car  il 
arriva  des  serpents  ailés  pour  vomir  des  flammes  sur  les 
fidèles  du  Christ.  Je  veux,  par  ce  langage,  faire  enleudt  e 
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la  première  irruption  des  bêtes  féroces  altérées  de  sang. 
A  celte  époque,  se  rassembla  la  sauvage  nation  des  infi- 
à&es  qpe  Ton  nomme  Turks  (1).  S*étant  mis  en  marche, 
ils  entrèrent  dans  la  province  de  Vasbouragan,  et  firent 
passer  les  chrétiens  sous  le  tranchant  du  glaive. 

XXXVIIL  La  triste  nouvelle  de  ce  désastre  étant 
parvenue  an  roi  Sénékérim,  son  fils  aîné,  David,  réunit 
les  troupes  de  la  noblesse  ai-ménieiiae,  et  s* avança  contre 
le  camp  des  Turks.  Un  combat  terrible  s'engagea  entre 
les  deux  années.  Jusque-là  on  n'avait  jamab  vu  de  cava- 
lerie turke.  Les  Arméniens,  en  face  de  l'ennemi,  aperçu- 
rent ces  hommes  à  l'aspect  étrange,  armés  d'arcs  et  ayant 
les  cheveux  flottants  comme  des  femmes.  Ils  n'étaient  pas 
habitués  à  se  prémunir  contre  les  flèches  de  ces  infidèles, 
et  cependant  ils  les  chargèrent  avec  intrépidité,  l'épée 
nue;  ces  braves,  s'avançant  comme  des  héros,  en  massa- 
crèrent un  grand  nombre.  Les  Turks,  de  leur  côté,  attei- 
gnirent avec  leurs 'flèches  beaucoup  d'Arméniens.  A  cette 
vue,  Schabonh  (1)  dit  à  David  :  «O  roi,  retire-toi  de 
devant  l'ennemi,  car  une  grande  ijai  tie  des  nôtres  a  été 
blessée  à  coup  de  flèches.  Partons  et  allons  revêtu:  nos 
armures  pour  résister  aux  armes  que  nous  voyons  entre 
les  mains  des  infidèles,  et  nous  garantir  de  leurs  traits.» 
Mais  David,  ayant  la  conscience  de  sou  haut  rang,  et  plein 
de  fierté,  n'écouta  pas  les  conseils  de  Schabouh,  et  s'élança 
de  nouveau  au  combat.  Schabonh,  irrité,  se  précipita  sur 
lui,  et  le  frappaut  rudenieru  du  poing  sur  les  épaules,  le 
força  à  retourner.  Ce  Schabouh  était  un  valeureux  guer- 
ner,  et  comme  il  avait  élevé  David  en  qualité  de  gouver- 
ïîeur,  il  ne  le  craignait  pas.  C'est  auisi  qu'il  flt  revenir  le 
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prince  sur  ses  pas,  avec  ses  troupes.  S'étant  rendus  à  ta 

ville  d'Osdan  ('2),  ils  racontèrent  au  roi  Sénékérim  corn- 
lœnt  étaient  équipés  les  inlidèles.  Ce  récit  affligea  teUe- 
meni  ce  prince,  qu'il  cessa  de  prendre  de  la  nourriture, 
et  s  abandonna,  tout  ii  la  plus  profonde  tristesse. 

11  passait  les  nuits  entières  sans  sommeil,  occupé 
cesse  à  l'examen  des  tempe  et  des  paroles  des  Voyanla, 
oracles  de  Dieu,  ainsi  que  des  saints  docteurs.  Il  trouva 
consignée  dans  les  livres  l'époque  marquée  pour  l'  irruption 
des  Turks«  et  sut  que  la  destruction  et  la  fin  du  monde 
étaient  imminentes.  V(»ci  les  lignes  qui  s'offîîrent  à  lui 
dans  ses  recherches  : 

«  En  ce  temps-là  ils  s'enfuiront  de  l'orienta  Toccident, 
du  nord  au  midi,  et  ils  ne  trouveront  pas  de  repos  sur  la 
terre,  car  les  plaines  et  les  montagnes  seront  iiioudee^i 
de  sang.  Voici  ce  qu'a  dit  Isaîe  :  «  Les  pieds  de  leurs 
chevaux  sont  fermes.  Sans  cesse  et  chaque  jour  ils 
s'adonnent  à  l'intempérance,  entraînés  \m:  leui*  amour  et 
leur  passion  pour  de  sales  voluptés.  »  Le  patriarche  et  les 
évèques,  les  prêtres  et  les  religieux  préféreront  l'argent  à 
Dieu.  O  mes  cbers  enfants,  désormais  la  volonté  de  Satan 
sera  accomplie  parmi  les  fds  des  hommes  plutôt  que  celle 
de  Dieu,  par  ceux-là  même  qui  embrasseront  désormais 
le  service  de  ses  aiitels.  Aussi  le  Seigneur  fera  éclater  sa 
colère  contre  ses  créatures,  mais  surtout  contre  ceux  qui 
l'olTrent  en  sacrifice,  carie  corps  et  le  sang  du  Christ, 
consa4:rés  a  la  Messe  par  dos  ministres  indignes,  seront 
distribués  à  d'indignes  ohrétiens,  et  Jésus-Christ  sera 
blessé  bien  plus  croeUemeut  par  ces  prêtres  saoilé^ 
que  lorsqu'il  fut  torture  et  crucifié  pai  le^  Juifs.  î>aU«é  a 
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été  détivré  de  ses  liens  au  bout  de  mille  ans  depuis  que  le 

Christ  Tavait  enchaîné.  0  mes  enfants,  voilà  ce  que  je  viens 
vous  auaoncer,  le  cœur  oppressé,  versant  des  larmes  et 
gémissant  à  la  pensée  qu*un  grand  nombre  de  chrétiens 
renonceront  a  leur  foi  et  renieront  avec  osteulaLiou  le  Dom 
du  Sauveur.  T.' est  à  cause  de  ces  impiétés  que  les  ténèbres 
ont  enveloppé  le  monde.  »  Telles  sont  les  paroles  que  fit 
entendre  le  saintpatriarche  d'Arménie  (3)  en  prédisant  Fac- 
compliââemeut  des  vengeauces  célestes.  11  anuonça  aussi 
beaucoup  d'autres  malheurs  qui  attendaient  les  fidèles  et 
qui  se  réalisèrent  successivement  par  suite  de  l'irruption 
de  ces  ciiieus  euragés  de  Turks,  de  ces  scélérats  et  im- 
mondes fils  de  Cbam. 

Cette  même  année,  où  se  montra  le  terrible  phénomène 
dout  ûouâ  avons  parlé  précédemment,  mourut  le  saint 
empereur  Basile,  après  avoir  porté  le  sceptre  cinquante- 
huit  ans  (à).  11  avait  auparavant  fait  venir  son  frère  Cons- 
tantin, et  de  son  vivant,  lui  posant  la  couronne  sur  la  téte, 
l'avait  fait  asseoir  sur  le  trône  en  se  prosternant,  la  face 
contre  terre,  devant  lui.  11  lui  confia  l'administration  du 
royaume.  Par  son  testament,  il  lui  recommanda  l'Armé- 
nie, voulantqu'il  traitât  ce  pays  avec  un  amour  paternel, 
n  appela  aossi  sa  sollicitude  snr  les  fils  de  Sénékérim, 
David,  AJom,  Abouçahl  et  Coustantin,  ainsi  que  sur  tous 
les  grands  d' Annénie  ;  il  lui  prescrivit  aussi  de  témoi- 
gner h  plus  grande  bienveillance  aux  fidèles  du  Christ. 
Basile,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  la  sainteté  et  la 
virginité,s'endormiten  Jésus-Christ.  U  fut  enterré  à  côté 
des  saints  monarques  ses  prédécesseurs,  avec  les  regrets 
dus  au  souveuii'  de  ses  vertus. 
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XXXIX.  Cette  même  année,  mourut  Sénékèrimt  roi 

d'Arménie.  Son  corps  fut  transporté  dans  le  tombeau 
de  ses  pères,  au  lieu  de  la  sépulture  de  nos  anciens  souve- 
rains, à  Varak,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Croix.  C*est 
là  qu'il  fut  déposé  en  compagnie  de  ses  ancêtres  (1).  La 
couronne  d'Arménie  passa  à  David,  sou  fils  ainé,  prince 
glorieux,  qui  avait  rendu  son  nom  redoutable  au  loin* 

XL.  Cette  année  fut  aussi  marquée  par  la  mort  de 
Kourki,  roi  de  Géorgie  (1).  11  eut  pour  successeur  son 
fils  Pakrad,  lequel  fut  investi  de  la  domination  sur  tout  le 
pays. 

XLl,  Constantin,  frère  de  Basile,  devenu  empereur,  se 
montra  bon,  pieux,  compatissant  pour  les  veuves  et  les 
captifs,  et  enclin  à  pardonner  les  offenses  des  méchants. 

Aussi  fit-il  mettre  en  lil>erté  tous  ceux  qui  avaient  été 
incarcérés  ;  il  ordonna  de  brûler  la  prison  des  condamnés, 
que  Ba»le  avait  fait  construire,  et  qu'il  avait  remplie  des 
grands  de  l'enipire.  Car  Basile,  craignant  pour  son  trône, 
avait  fait  étrangler  les  personnages  les  plus  considérables^ 
et  leurs  corps  étaient  pendus  là,  recouverts  de  leurs  vête- 
ments et  attachés  pav  la  irni  f^c  ii  des  crochets  en  fer.  Ce 
spectacle  arracha  des  larmes  des  yeux  de  Constautia,  et 
il  donna  l'ordre  de  les  ensevelir,  en  même  temps  qu'il  fit 
détruire  cette  prison.  Accusant  la  cruauté  de  son  frère  : 
«  Ebl  quoi,  s*écria-t-il,  la  fin  de  l'homuie  est  toujours 
imminente  ;  pourquoi  donc  cette  mort  cruelle,  dans  le  but 
de  préserver  une  vie  corporelle  et  passagère?  »  Constantin 
gouverna  avec  des  dispositions  pacifiques,  et  se  montra 
plein  de  douceur  envers  les  fidèles.  Après  un  règne  de 
quatre  ans  (1),  il  termina  ses  jours  dans  une  foi  pai-faite 
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en  Jésus-Christ  ;  et  laissant  après  lui  une  méuioire  vénérée, 
il  alla  rejoindre  ses  pères.  Sa  mortcausa  un  deuil  universel 
parmi  le  peuple,  privé  d'un  A  bon  prince.  Constantin  avait 
donné  sa  fille,  la  princesse  Zoé,  en  mariage  à  Romain  (2), 
Vun  des  plus  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  et  comme  il 
n'avait  pas  de  fils,  Romain  lui  succéda,  et  Fempire  passa 
tout  entier  sous  son  obéissance. 

XLII.  Uannée  à79  (1&  mars  10^0 -13  mars  1031), 
Romain  rassembla  toutes  les  troupes  grecques  et  marcha 
contre  les  musulmans.  Il  vint  camjKjr  sons  les  murs  de  la 
forteresse  oommée  Azaz,  dans  le  voisinage  d'Alep  (1). 
Les  musulmans,  se  réunissant  en  nombre  immense, 
s'avancèrent  contre  les  (Irecs.  Romain,  effrayé,  n'osa 
pas  en  venir  aux  mains,  car  c'était  un  prince  efféminé, 
incapable,  d'un  mauvais  naturel,  et  impie  blasphémateur 
de  la  foi  orthodoxe.  Aussi  ses  troupes  ne  Taîmaîent 
pas,  et  elles  avaient  résolu  de  l'abandonner  pendant  le 
combat,  au  milieu  des  musulmans,  et  de  prendre  la 
fuite,  afin  qu*il  trouvât  la  mort  dans  les  rangs  ennemis. 
Cependant  un  des  principaux  chefs  de  son  armée, 
nommé  Aboukab,  qui  avait  été  précédemment  garde  de  la  • 
tente  de  David,  curopalate  de  Géorgie,  lui  révéla  ce 
complot.   Romain ,  épouvanté ,  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit,  escorté  des  grands  de  sa  cour.  Les  musulmans, 
instruits  de  son  départ  précipité,  s'élancèrent  sur  les 
Uiices  de  l'armée  romaine,  en  liient  un  grand  car- 
aage,  et  tuèrent  environ  10,000  hommes.  Les  Romains 
se  débandèrent,  et  chacun  s'enfuit  de  son  côté,  dans 
tontes  les  directions  (2).  Au  bout  de  quatorze  jours,  un 
paysan  de  la  ville  de  Gouris  (3)  trouva  Romain,  qui  avait 
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cherché  m  refuge  au  milieu  des  arbres,  et  tellement 
engourdi  par  le  froid,  qn*il  paraissût  mort.  Cet  homme 

'  quitta  son  travail  pour  transporter  l'empereur  dans  sa 
maison,  et  lui  ayant  prodigué  des  snns,  le  rappela  à  la 
▼ie;  mais  il  ignorait  qui  9  était.  Quelques  joui^  après,  il 
le  confia  à  des  lioimni  s  qui  le  conduisirent  dans  la  ville  de 
Marascb.  Là,  les  débris  de  son  armée  vinrent  le  rejoindre 
et  raccompagnèrent  jusqu'à  Constantinople.  Au  bout  de 
quelques  jonifi,  Romain  fit  appeler  celui  qui  Tavait 
recueilli,  le  uonuna  gouverneur  du  district  de  Gouris,  et 
après  Tavmr  comblé  de  présents  etde  remerctments,  le  fit 
reconduire  chez  lui. 

XLIIÎ.  An  commencement  de  l'îion^^e  ii80  {\h  mars 
1031-12  mars  10S2),  mourut  Scbebl,  émir  d'Êdesse«  11 
y  avait  alors  dans  cette  ville  deux  émirs,  Schebl  et  Otheir 
(Oudaïr)  (1).  Des  trois  forteresses  qni  sVlevaient  dans 
son  enceinte,  deux,  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  ville, 
obéissaient  à  Schebl  ;  une  forteresse  et  l'autre  tiersreoon- 
naissaient  rautorité  d*Othefr.  Ces  deux  chefs  cherchaient 
réciproquement  à  se  faire  périr.  Un  jour,  Scliebl  invita 

*  Otheir  à  un  festin,  et  le  conduisit  hors  de  la  ville,  dans 
un  lieu  appelé  le  Couvent  d'Ardjêdj,  là  od  s'élève  mie 
colonne  de  pierre  en  face  de  la  forteresse,  sans  que  l'un 
soupçonnât  les  intentions  de  l'antre.  Schebl  donnasses  sol- 
dats un  signal  pour  fondre  snr  Otheîr,  lorsque  les  troupes 
de  ce  dernier,  survenant  tout  à  coup,  massacrèrent  ScheM. 
Alors  Otheir,  à  leur  tète,  dirigea  ses  efforts  contre  la  prin- 
cipale forteresse  de  Schebl,  et  voulut  s'en  emparer.  Sal- 
maa,  qui  en  avait  le  commandement,  était  retranché  dans 
la  partie  su4)érieurc.  Otheîr  l'attaqua  \iveuient;  Salman, 
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rédnit  à  l'extrémité,  envoya  à  Nacer-eddaula,  qui  était  un 

des  princij>anx  émirs  des  linibuimans,  et  résidait  àMeïafa- 
rékln  (Mouph'argb'ïo)  (2) ,  pour  lui  dire  qu'il  loi  cédait 
la  forteresse  d'Édesse.  Nacer-eddaula  envoya  Bal-el- 
raïs  (3)  à  la  tête  de  mille  cavaliers,  et  fit  venir  Salman  et 
sa  femme  auprès  de  lui,  en  lui  donnant  de  riches  pré- 
senta. Otiieîr,  arrêté  dans  ses  attaques,  conclut  avec  BaK 
elraiîj  une  paix  simulée,  cherchaot  secrètemeut  les 
moyens  de  lui  ôter  la  vie«  fial-elraSs  ayant  en  vent  de  ses 
projets,  profita  du  moment  où  ib  étaient  assis  ensemble  à 
uu  banquet,  hors  des  murs  d'Édesse,  pour  tuer  Otheir  ei 
se  rendre  maître  de  toute  la  ville*  La  femme  d'OUieil* 
voyant  qu'elle  avait  perdu  son  mari,  s'opposa  héroïque- 
ment à  Bal-elraïs,  et  aiborant  un  drapeau  uoir,  elle  alla 
implorer  toute  la  nation  des  Arabes.  Elle  leur^it  que  les 
Kurdes  (Kourt),  dans  une  irruption,  venaient  de  s'empa- 
rer de  la  ville  qui  était  le  patrimome  des  Arabes,  et 
avaient  tué  son  mari.  Pftr  ces  paroles,  elle  souleva 
mie  multitude  considérable  et  la  guida  contre  Bal-elraïs. 
Nacertxidaula,  apprenant  cette  aggression,  marcha  contre 
les  Arabes  avec  des  forces  considérables,  tandis  que 
te  femme  d'Otheïr  s'avançait  contre  lui.  Kl!e  lui  livra  un 
grand  combat  et  le  mit  en  fuite.  Après  quoi  elle  attaqua 
Bai-elraiâ  et  livra  à  la  citadelle  de  vigoureux  assauts.  Bal- 
ehtiîs,  réduit  à  la  situation  la  ])lus  critique,  et  se  trouvant 
dans  l'impossibilité  d'en  sortir,  iit  prévenir  Nacer-eddaula 
du  danger  qu'il  courait,  et  lui  apprit  que  c'en  était  fait 
de  lui,  Bal-eîraîs,  et  de  tout  le  Kurdistan  (Rertasdan). 
Nacer-eddaula,  à  bout  de  ressources  lui-même,  envoya 
Salman  dans  la  forteresse  ^Édesse,  et  rappela  Ba1*elraî9 


Digitized  by  Google 


48 


auprès  de  lui,  à  Meïafarékïn.  Cependant  la  feuiine  d  O- 
theïr  ne  cessait  chaque  jour  d'inquiéter  Salmaii.  Celui-ci^ 
épuisé  par  ces  attaques  incessantes,  expédia  à  Samosate 
une  lettre  pour  Maniacès,  chef  romain,  que  Ton  nommait 
aussi  Georges,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  que  s'il  obte- 
nait pour  lui  de  l'empereur  des  Bomains  une  dignité 
et  un  gouverneineot  de  pruvii)ce,  il  remettrait  Edesse 
entre  ses  mains.  Cette  proposition  causa  un  vif  plaisir 
à  Maniacès,  qui  s'engagea  par  un  serment  solennel  à 
obtenir  pour  lui  tout  ce  qu'il  demandait,  à  lui  rendre  sa 
principauté  héréditaire  et  ses  dignités,  et  à  en  assurer  la 
transmission  à  ses  enfants. 

Alors  Salman  appela  .\[;iiiiacès,  et  lui  fit  cession  de  la 
torteresse.  Aussitôt  celui-ci  partit  avec  âOO  hommes,  et 
pendant  la  nuit  il  s'approcha  en  cachette  de  la  porte  de  la 
place.  Salman,  averti  de  son  arrivée,  alla,  les  clefs 
à  la  main,  trouver  Maniacës.  Se  prosternant  devant  lui,  il 
lui  remit  la  forteresse,  et  se  retura  cette  nuit  même, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants,  qu'il  conduisit  à 
Samosate.  Les  musulmans,  apprenant  qne  Maniacès  était 
dans  les  murs  d'£desse,  attaquèrent  vivement  cette  ville 
en  nombre  considérable  ;  [ceux  de  leur  nation  qui  l'habU 
taicntl  en  sortirent.  Cependant  les  Syriens  se  fortifièrent 
dans  la  grande  église  de  Sauite-Sophie,  tremblants  pour 
leurs  femmes  et  les  trésors  d*or  et  d'argent  qu'ils  possé- 
daient; dans  la  crainte  d'en  être  dépouillés,  ils  n'osèrent 
pas  se  réfugier  dans  la  citadelle.  Quelques  jours  aprè^, 
une  foule  d'entre  eux  périrent  par  le  feu  avec  leurs  ri- 
chesses, et  ceux  ({ui  échappèrent  à  ce  funeste  sort  cher- 
chèrent un  asile  dans  la  forteresse  auprès  de  Maniacès,  et 
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forent  sauvés.  Ib  évitèrent  ainsi  les  assauts  terribles  que 

les  musulmans  donnèrent  à  l'église  de  Sainte-Sophie. 
Ceux-ci  avaientplacédu  c6té  nord  une  machine  qui  battit 
fortement  en  brèche  cet  édifice,  jusqu'à  ce  qu*il  fût 
écroulé.  Puis,  ayant  jeté  du  feu  dans  Fintérieur,  l'incendie 
se  déclara,  et  une  grande  partie  des  personnes  qui  y  étaient 
renfermées,  ainsi  que  des  richesses  immenses  et  toutes 
les  provisions  des  habitants  que  Ton  y  avait  accumulées, 
devinrent  la  proie  des  flammes.  La  nation  entière  des  mu- 
sulmans soulevée  vint  foudre  sur  Maniacès.  Celui-ci, 
renfermé  dans  la  forteresse  d'Edesse  avec  &00  hommes 
setilement,  fit  des  prodiges  de  valeur  (4).  Cependant  les 
émirs  les  plus  considérables  accouraient  chacun  dv  leurs 
provinces  vers  Ëdesse,  de  l'Egypte,  du  pays  des  Babylo- 
niens, ainsi  que  Schebl  de  Khar'an,  celui-là  même  qui  fut 
blessé  par  un  serviteur  de  Maniacès,  nommé  liouzar'n, 
lequel  était  venu  à  lui  en  rpialité  de  messager,  et,  à  ce 
titre,  à  l'abri  de  tout  suupçun. 

D*un  coup  desahache  d'armes,  il  l'atteignit  à  l'épaule; 
puis,  avec  la  rapidité  d*un  aigle,  il  courut  vers  le  fossé  de 
la  ville  et  y  sauta,  après  avoir  perdu  son  cheval,  qui  avait 
été  criblé  de  blessures.  On  vit  arriver  en  même  temps 
l'émir  Saleh  (5)  d'Alep,  Mahmoud  (Memod)  de  Damas 
(Teiiieschg)^  Mohammed  (Mahmêd)  de  Hèms,  Aziz  de 
l'Egypte  (Mesr),  Ali  de  Menbèdj,  Abdoullah  (Abola)  de 
Bagdad,  Koreïscii  de  Mossoul  (Mocel) ,  Nacer-eddaula  de 
Pagh'èsch  (6),  Houcein  de  Her,  Goudan  de  Salamasd  (7), 
Ahîd'Arzoun  :8),  Ahvarid  de  Zepon  (9),  Ahlou  de  llas- 
fiora  ^Paçara),  Yi*èaa  de  Guerguécéra  (10),  Schahvarid  de 
Séboun,  sans  compter  quarante  autres  émirs,  lesquels  se 
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réumrent  contre  la  iorteresae  d'Edesse»  Toat  ïété  Us 
rivalisèrent  d'efforts  pour  s'en  emparer.  Ce  âége  tralnût 
en  longueur,  lorsque  les  rimsuimaiis  voulurent  brûler  la 
vUleet  se  retirer.  Mais  les  habitante  détonmèiBnt  les  effets 
de  cette  résolution,  à  force  de  supplications  et  de  pré- 
sents. Ils  firent  comprendre  aux  assiégeants  que  les 
Romains,  entourés  des  musulmans,  ne  pourraient  pas 
conserver  cette  ville,  que  dans  peu  de  temps  ils  1  aban- 
donneraient en  prenant  la  fuite,  et  regagneraient  leur 
j)ays.  Ces  raisons  parurent  excellentes  aux  principaux 
chefs  des  musulmans,  et  après  des  assauts  réitérés  et  des 
attaques  prolongées  contre  la  forteresse,  ils  rentrèrent 
chacun  chez  eux.  Cependant  Maniacès,  cantonné  dans 
la  place,  continuait  toujours  à  se  défendre  contre  les  gens 
du  pays  qui  ne  cessaient  de  le  harceler  jour  et  nuit  Lui  et 
toute  sa  garnison  se  trouvaient  dans  une  perplexité 
extrême,  parce  que  les  vivres  leur  manquaient,  et  qu'il 
était  impossible  d'en  introduire  dans  la  ville.  L'empereur 
Romain  ayant  appris  la  résistance  héroïque  de  Mauiacés, 
éprouva  une  très-vive  joie,  qui  fut  partagée  par  tous  les 
fidèles  du  (Ihrist.  11  fit  venir  Sahiuaiet  ses  enfants,  et  leur 
conféra  de  hautes  dignités  et  le  commandement  de  plu- 
sieurs provinces.  Ils  se  firent  chrétiens.  Tous  les  ans, 
l'empereur  envoyait  des  renforts  de  troupes  à  Edesse;  li 
fit  construire  une  forteresse  qu'il  appela  de  son  nom 
Romanopolis  (li).  Cependant  les  Arabes  des  pays  limi- 
tiophes  ne  cessaient  d*iuquiéter  les  Komains  sur  toute  la 
route  qui  conduit  de  Samosate  à  Edesse,  et  chaque  année 
ils  massacraient  une  quantité  incalculable  de  chrétiens, 
dont  les  ossemente  restaient  gisants,  entassés  comme  des 
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moDceauz  de  pierres.  Comme  llaniacès  était  toujours  dans 
Iftsftaatîonlaplusficbeiise,  Romain  entridée  défaire  trans- 
porter du  pain  à  Édesse  dans  des  sacs,  à  dos  d'homme  (12). 
U  fit  partir  pendant  la  nuit  60,000  soldats  (13)  romains» 
qui,  traversant  l'Euphrate,  se  dirigèrent  vers  Édesse,  Or, 
il  n'y  avait  d'autre  édifice  sur  le  territoire  d'alentour,  que 
Ledar  (iA).  Lorsqu'ils  furent  parvenus  à  Barsonr,Schebib 
fondit  sur  eux,  et  les  poursuivant  jusqu'à  Tôsnatzor  (15) , 
tailla  eu  pièces  ces  (50,000  hommes.  Edesse  resta  plongée 
dans  ces  tribulations  jusqu'au  moment  où  les  habitants, 
reprenant  courage,  triomphèrent  de  leurs  ennemis. 
L'empereur  fit  la  paix  ,  et  ils  recouvrèrent  l.i  tiaii- 
quiUité  ;  dès-lors  la  persécution  contre  les  chrétiens  eut 
un  terme.  Ces  événements  se  passèrent  sous  le  règne  du 
roi  Aschod  le  B agi  atide  (16) ,  sous  le  patriarcat  du  seigneur 
Pierre,  catlioUcos  d'iVrménie.  Mais  plus  tard,  à  l'époque 
de  Thogml(I>oukbril),sulthandes  Perses  (17),  Édesse  fut 
prise  par  les  infidèles.  Après  avoir  enduré  tant  de  peines, 
tant  de  fatignes  et  de  tourments,  le  brave  Maniacès  fut 
destitué  du  commandement  d'Ëdesse  par  Komain,  qui  en 
investit  Aboukàb,  garde  de  la  tente  de  David  le  Curo][Mdate« 

XFJV.  Lorsque  la  révolution  du  calendrier  arménien 
amenalannée  ÂSOi^l  Âmarsl0âi-12mars  1032),  une  famine 
horrible  désola  tous  les  pays,  et  fit  périr  une  multitude  de 
gens.  11  y  en  eut  un  grand  nombre  qui,  dans  la  pénurie 
qu'ils  éprouvaient,  vendirent  leurs  lemmes  et  leurs  enfants. 
L'état  de  souffrance  auquel  étaient  réduits  ces  malheureux 
était  tel,  qu'en  parlant,  ils  rendaient  Fâme.  La  terre  fut 
dévastée  par  ce  iléau. 

XLV.  L'année  àU  (13  mars  1036  —  il  mars  1030) 
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mourut  Fempereur  Romain,  victime  des  embûches  de  sa 

femme,  qui  lui  servit  un  breuvage  empoisonné,  et  qui 
se  déût  de  lui  par  ce  crime.  Michel  (iVlikbaîl)  monta  sur  le 
tr5iiepar la  volonté  derimpératrice,  fille  deCoastantin(i). 

XLM.  A  cette  époque,  David,  roi  d*Arménie,  fils  de 
Séuékérim,  termioa  sa  carrière,  laissant  le  royaume  de  ses 
pères  à  son  frère  Âdom.  Gelni-ci  était  un  prince  iiertueux 
et  juste,  d'une  vie  sainte  en  Jésus-Christ,  rempli  de  man* 
suétude  et  de  bonté,  miséricordieux  envers  les  affligés,  le 
soutien  des  pauvres  et  le  protecteur  des  religieux,  car  il 
bâtit  un  grand  nombre  d^^lises  et  de  couvents. 

XL  VIL  Cette  même  année,  lesmusuimansrevinrentavec 
des  forces  considérables  contre  Ëdesse,  et  passant  sur  la 
rive  orientale  du  grand  fleuve  Eupbrate,  ils  répandirent 
partout  le  meurtre,  l'esclavage  et  la  ruine.  Une  foule  de 
chrétiens  furent  traînés  en  esclavage.  Us  ravagèrent 
Âlar,  Sévavérag  (1),  teignirent  de  sang  les  eaux  des  fon- 
taines et  des  ruisseaux,  et  firent  tant  de  massacres,  que  la 
terre  fut  inondée  de  celui  des  chrétiens  (2), 

Cette  même  annéOt  les  troupes  romaines,  se  rassem- 
blant, mai  (  l  ièrent  contre  les  musulmans,  l  ^les  étaient  com- 
mandées par  le  frère  de  Michel,  empereur  des  Grecs  (S). 
A  la  téte  d'une  nombreuse  cavalerie,  il  arriva  à  Mélitène  ; 
mais, redoutantles musulmans,  il  n'osa  pas  sorlir  de  la\  ille 
pour  eu  venir  aux  mains  avec  eux.  Ceux-ci,  ayant  connu 
son  arrivée,  reprirent  le  chemin  de  leur  pays.  Les  Romains 
en  firent  autant,  et  rentrèrent  chez  eux,  craignant  de 
s'aventurer  sur  le  territoire  ennemi.  Dans  leur  marche» 
ils  plongèrent  les  chrétiens  dans  le  deuil,  plus  même  que 
n'avaient  fait  les  musulmans. 
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XLVUl.  A  la  date  de  notre  calendrier  marquée  par  l'an 

iSj  ,12  mais  1036  — 11  mars  1037),  le  soleil  s'obscurcit 
et  ofiiit  aux  regards  un  aspect  terrible  et  menaçant*  Car 
de  la  même  manière  qn'il  avait  dérobé  sa  lumière,  au 
moment  où  Jésus-Christ  fut  crucifié,  il  se  couvrit  alors  de 
ténèbres  et  se  revêtit  de  deuil.  Les  astres  s'enveloppèrent 
d'obscurité,  et  les  cieux  se  tendirent  de  noir,  comme  d'une 
cemture.  Le  soleil  se  voila  en  pleiu  midi,  et  les  étoiles 
apparurent  comme  au  milieu  de  la  nuit*  Les  ténèbres 
devinrent  tellement  épaisses,  que  toutes  les  créatures  se 
mirent  à  pousser  des  cris  ;  les  montagnes  et  les  collines  en 
retentirent;  les  rochers  tremblaient,  agités  sur  leurs 
bases,  et  les  Hots  de  Tocéan  bouillonnaient  bouleversés. 
Les  enfants  des  hommes,  plongés  dans  la  douleur,  versaient  ' 
dé9  larmes.  A  la  vue  de  ce  spectacle,  ils  étaient  glacés 
d'épouvante,  comme  s'ils  eussent  été  frappés  par  la  mort. 
Le  fils  pleurait  sur  son  père,  le  père  sur  son  fils;  les  petits 
enfants,  épouvantés,  tombaient  dans  les  bras  de  leurs  pa- 
rents ;  et  les  mères,  en  proie  à  une  profonde  aûliction,  pa- 
reille à  un  feu  dévorant,  se  lamentaient  sur  leur  sort.  C'est 
ainsi  que  tous  étaient  dans  la  tristesse,  assiégés  de  ter- 
reur, et  ne  voyant  aucun  remède  à  leurs  maux.  En  présence 
de  ce  désordre  de  la  nature,  la  stupéfaction  et  l'épouvante 
étaient  générales.  Alors  le  seigneur  Pierre,  catholicos  des 
Arméniens,  etleroi  Jean,  députèrent  plusieurs  personnages 
considérables  au  docteur  arménien  Jean,  surnommé  Go- 
zer*n,afin  d'obtenir  delui  l'explication  de  ce  signe  céleste  si 
extraordinaire.  Car  c'était  un  saint  homme,  admirable  par 
ses  austérités,  habile  interprète  de  Fancien  et  du  nouveau 
Testament,  et  rempli  (des  grâces  de  la  doctrine.  Ceux  qui 
forent  chaînés  de  ce  message  étaient  Grégoire  Magistros, 
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filscleVaçag  (J)»  et  Sarkis le  Grande  delaracedeHaôg  (2), 
ainsique plusieurs noblesetprètreeannéiiîeiis.  Ib  partirait 

poui*  aller  le  consulter  sur  la  seconde  apparition  de  ce 
phénomène  effrayant.  £n  arrivant  chez  Jean,  ib  le  tnm- 
vèrent  prosterné  la  face  contre  terre  et  accablé  de  tris- 
tesse; le  sol  était  arrosé  de  ses  larmes.  Témoins  de  sa 
dooleor  et  des  sonpirs  amers  qoi  s'échappaient  de  sa 
poitrine,  aucun  d'eux  ii'osaii  l' interroger  ,  respecLaut 
rétat  d'abattement  où  ils  le  voyaient  Ses  pleura  ne 
tarissaient  pas,  et  il  ne  cessait  de  se  frapper  b  poitrine* 
Alors  les  nobles  arméniens  s'assirent  à  ses  côtés  et  res- 
tèrent jusqu'à  la  siiième  heure  du  jour  (3),  sans  se 
hasarder  à  lai  adresser  un  mot  ou  une  question  sur 
le  sujet  qui  les  amenait.  Tous  ceux  qui  étaient 
venus  là  pleuraient.  Jean,  s'en  apercevant,  onviit  b 
bouche  et  commença  à  leur  parler,  entrecou])ant  son  dis- 
cours de  soupirs  et  de  larmes  abondautes.  U  déplora 
d'abord  le  sort  de  toutes  les  nations  fidètes,  celui  de 
Tordre  sacerdotal,  la  destruction  du  mystère  du  Saint  des 
saints,  les  infortunes  de  l'Eglise,  et  l'anéantissement  des 
préceptes  divinfi  dont  elle  est  dépositaire.  Ce  fut  dans  les 
termes  suivants  qu'il  s'adressa  aiu  nobles  arméniens  :  aO 
mes  illustres  enfants,  écoutée  les  paroles  de  rinconsolable 
et  mallieureux  Jean  ;  aujourd'hui  sont  accomplis  les 
mille  ans  des  tourments  du  cruciiiement  du  Christ  et  de 
la  délivrance  du  maudit  Bélial  (Péliar),  que  le  Sauveur 
avait  enrliaînô  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  C'est  ce  qui 
nous  avait  été  prédit  par  le  premier  signe,  comme  je 
l'ai  révélé  quatorze  ans  avant  qu'il  n'apparût  ;  et  mainte- 
nant ce  signe  s'est  montié  de  nouveau.  D'abord  les  cieus 
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8*étaiem  entronyerts  et  la  terre  avMt  été  enveloppée  d'obs- 
curité. Cette  aQQée-ci,  les  astres  eut  caché  leur  lumière, 
annonçant  que  désormais  toutes  les  nations  qui  croient 
au  Christ,  marcheront  dans  les  ténèbres,  et  que  les 
institutioos  de  la  sainte  Eglise  seront  termes  même  par  les 
peuples  fidèles.  Les  chrétiens  négligeront  le  jeûne,  la 

prière  ;  ils perdroiU  la  croyance  à  la  vie  future;  la  crainte 

des  jugements  de  Dieu  sera  méprisée  ;  la  véritable  loi 
disparaîtra.  Le  cnlte  de  Dieu  cessera,  les  hommes 

prendront  en  haine  ses  préceptes;  ils  résisteront  aux 
parotea  de  T  Evangile.  Chacun  se  mettra  en  opposition 
avec  les  commandements  de  Dieu;  ils  mépriseront  les  dis- 
cours des  saints  docteurs,  railleront  les  règles  canoniques 
établies  par  les  saints  patriarches.  C'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  tomberont  du  faîte  de  la  foi,  qu  ils 
détesteront  les  portes  de  la  sainte  li^lise,  et  que»  dans  leur 
Dégligence  du  jeûne  et  de  la  prière,  ils  deviendront 
aveugles  pour  le  vrai  culte.  Ils  encourront  l'anaiheuie,  à 
cause  de  leur  désobéissance  aux  avis  contenus  dans  les 
paroles  divines  des  chefs  spirituels.  Les  fils,  rebelles 
envers  leurs  parents,  seront  maudits  par  eux  ;  les  parents 
seront  maltraités  par  leurs  fils.  L'amour  et  Taffection 
s'éteindront  dans  le  cœur  desséché  des  amis,  des  pères  et 
des  enfants.  Désormais  une  loule  d'hérésies  envahiront  lé 
sein  de  l'Eglise,  par  suite  de  la  négligence  des  patriarches 
devenus  pusillanimes,  iiicapables,  peu  soucieux  de  veiller 
à  la  pure|^  du  dogme,  et  tombés  dans  la  démence. 
L'amom*  de  l'argent  leur  fera  rejeter  leur  foi,  et  les  chants 
de  bénédiction  cesseront  de  retentir  dans  la  maison  du 
i^eignenr.     frayeur  du  jugement  de  Dieu,  an  jour  redou- 
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table  qui  est  à  venir*  sera  bannie  de  tous  les  esprits  ;  ils 
oublieront  la  rétribution  qui  attend  le  juste  et  le  pécheur. 

parce  qu'ils  seront  amis  de  T iniquité  et  eDciuis  à  lu  uiau- 
vaise  voie.  Leurs  penchants  les  entraîneront  au  séjour 
réservé  aux  méchants.  Les  rois,  les  princes  et  les  chefs 
spii  ituels  causeront  la  ruine  du  pays.  Les  grands  seront 
avides  de  présents  corrupteurs,  faux  dans  leurs  discours,  et 
parjures  ;  gagnés  par  descadeanx,  ils  rendront  leurs  juge- 
ments au  mépris  du  droii  qui  est  dû  aux  pauvres.  Aussi, 
la  colère  de  Dieu  éclatera,  surtout  contre  eux,  parce  qu*iJs 
auront  exercé  leur  puissance  avec  partialité,  et  non  sui- 
vant la  loi  divine,  parce  qu'ils  auruiii  rt»gné  sur  les 
peuples  avec  une  autorité  absolue,  sans  s'embarrasser  de 
les  diriger  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  de  les  instruire 
connue  l'a  prescrit  l'apoint  saiijt  Paul.  Les  princes  et  les 
grands  préféreront  les  courtisanes  à  Dieu  ;  ils  auront  de 
l'aversion  pour  les  chastes  liens  du  mariage  ;  ils  se  vautre- 
ront dans  Tadultère  et  la  luxure.  Us  ne  chercheront  qu'à 
faire  périr  leurs  égaux  ;  ils  honoreront  les  traîtres  et  les 
voleurs,  spolieront  les  travailleurs,  et  seront  dans  leurs 
jugements  plus  rigoureux  (pie  n'exige  la  justice.  0  mes 
chers  enfants ,  désormais   l'inimitié  entre  les  chefs 
spirituels  sera  cause  que  les  portes  de  l'Eglise  seront 
brisées,  et  les  institutions  saintes  abolies  au  sein  de 
toutes  les  nations.  Leur  cupidité  les  poussera  à  imposer 
les  mains  à  une  foule  d'mdignes  ;  ils  appelleront  à  l'hon- 
neur du  sacerdoce  tous  les  honuues  souillés.  Alors  le 
Christ  sera  oiTert  en  sacrifice  par  des  -mains  sacrilèges; 
un  grand  nombre  commtmieront  dans  de  mauvaises  dispo- 
.sltions^  non  pour  leur  salut,  mais  pour  leur  condamnation 
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et  la  perte  de  leur  âme.  11  y  aura  cependant,  en  quelques 
endroits,  de  véritables  sacriiicaieurs  du  saint  Mystère, 
parmi  les  diveraesnations;  et  c'est  grâce  àlenr intercession 
que  Dieu  aura  pitic  du  monde.  <)  aies  euraiits,  ils  blesse- 
ront r  homme  juste  et  vertueux,  ils  éloigneront  du  sacer- 
doce rbonoune  pur.  A  ceux  qui  n*ont  pas  d'argent,  ils  ne 
conféreront  pas  l' imposition  des  mains ,  et  comme  nous 
rayons  ainnoncé  quatorze  ans  avant  que  l'antre  signe 
céleste  n'apparût,  beaucoup  de  gens  perdront  leur  foi  et 
leur  religion ,  car  nombre  de  prêtres  et  de  moines 
se   rdâcheront  de  leurs  devoirs  ;    ils  deviendront 
avides   de  plaisirs  et  de  voluptés,   et  passeront  leur 
temps  à  méditer  des  chants  diaboliques.  Les  religieux 
finront  le  désert,  ayant  en  horreur  la  vie  monastique,  de 
raversion  et  du  mépris  pour  les  austérités  des  anciens 
anachorètes,  ilssemontreront  transgresseurs  des  règles  et 
des  saîiites  institutions ,  et  délaisseront  le  cbtet  des 
psaumes.  Tout  ce  que  je  vous  prédis  doit  arriver  un  jour, 
6  mes  enfants.  Les  chefs  spirituels  du  pays,  dominés  par 
leur  cupidité,  choisiront  de  préférence  les  hommes  déchus 
et  Séparés  des  grâces  du  i'  ils  de  Dieu,  pour  les  investu*  des 
fonctions  sacerdotales^  et  établiront  tous  les  réprouvés 
comme  guides  du  peuple  chrétieu.  Ils  perdront  iiiénic  la 
conscience  du  mal  qu'ils  auront  l'ait  par  ces  choix  crimi- 
nels, parce  qu'ils  seront  aveuglés  par  leur  amour  de  l'ar- 
gent. J'ai  encore  à  vous  dire  que  désormais  le  Christ  sera 
percé  par  les  prêtres  indignes,  de  blessures  plus  cruelles 
vue  lorsqu'il  fut  crucifié  et  torturé  par  les  Juifs,  car  ce  qui 
luanqua  à  sa  Passion  sera  complété  par  eux.  Us  enten- 
dront ces  paroles  :  —  Compagnon  ^  pourquoi  es  tu  entré 
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dans  ce  banquet  ? — Âlors  ses  pieds  et  ses  mains  ayant  été 
liés,  OD  le  jettera  dans  les  ténèbres  extérieores,  et  ce  qu'il 
aura recQeilliseraaccumiilésQrsa tète  pour  sa  perdition*  O 
mes  chers  eufants^  tiius  ces  malheurs  doivent  arriver  dans 
les  derniers  temps,  parce  que  Satan  a  été  délivré  des  Uens 
qui  le  retendent  depuis  mille  ans,  lui  que  le  Christ  avait 
eiichaîdù  par  sa  croix.  Dès  lors  les  fidèles  du  Christ  ac- 
courront pour  le  combattre,  lui  dont  la  mission  est  de 
faire  la  guerre  aux  saints,  qui,  à  l'abri  despréceptes  divins, 
persistent  dans  les  institutions  de  la  véritable  confession 
en  Jésus-Christ,  parmi  les  diverses  nations  de  la  terre. 
En  même  temps  les  infidèles,  les  maudits  ûls  de  Cham,  les. 
immondes  hordes  turkes,  se  précipiteront  contre  les 
peuples  chrétiens.  Tout,  chez  ces  derniers,  sera  abattu 
par  le  glaive,  tout  sera  détruit  par  la  famine  et  l'esclavage. 
Beaucoup  de  contrées  resteront  dépeuplées  ;  les  forces 
des  saints  seront  anéanties,  un  grand  nombre  d  églises 
renversées  jusque  dans  leurs  fondements,  et  le  mystère  de 
la  croix  du  Christ  sera  aboli.  Au  milieu  de  ce  débordement 
croissant  d'iniquités,  les  saintes  solennités  seront  inter- 
rompues. Les  ûls  seront  en  guerre  avec  leurs  pères,  ceux- 
ci  prendront  en  haine  leurs  enfants  ;  les  frères  s'élèveront 
les  uns  contre  les  autres,  et  chercheront  à  s' entredétruire 
parle  meurtre  et  reHusion  du  sang.  Us  méconnaîtront  le 
lien  de  l'amour  fraternel,  et  le  même  sang  qui  circule 
dans  leurs  veines  se  desséchera.  Par  ces  œuvres  abomi- 
nables ,  ils  se  rendront  les  émules  des  mécréants. 
La  terre  sera  bouleversée  par  les  infidèles,  et  une  rosée 
de  sang  couvrira  les  plantes  des  campagnes.  Pendant 
soixante  ans  le  monde  sera  ravage  par  le  1er  et  i  esclavage; 
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après  quoi  amyeront  des  nations  belliquenses*  les  Franks, 

et  leurs  nombreuses  cohortes  s'empareront  de  la  cité 
sainte  de  Jérusaienit  et  le  tombeau  qui  a  reçu  un  Dieu 
sera  affranchi.  Après  ces  événements,  la  terre  sera  pen-  " 
dant  cinquante  ans  livrée  à  T extermination  et  à  l'escla- 
vage par  les  Perses,  et  ces  manz  seront  sept  fois  plus 
considérables  que  les  précédente.  Les  fidèles  dn  Christ 
seront  dans  la  consternation.  Les  armées  romaines, 
accablées  par  des  revers  multipliés,  perdront  l'espérance  ; 
bien  des  fois  elles  seront  taillées  en  pièces  et  exterminées 
par  les  Perses  ;  leurs  plus  illustres  et  plusbraves  guerriers 
succomberont  par  le  fer  ou  dans  la  servitude.  Tant  de 
maux  accumulés  sur  les  armées  romanies,  les  jetteront 
dans  nn  découragement  complet  fifais  au  bout  de  cin- 
quante années  elles  commenceront  peu  à  peu  à  reprendre 
le  dessus,  et  partout  où  subsisteront  des  débris  des  an- 
ciennes troupes,  ils  se  grossiront  d'année  en  aimée,  et 
étendront    au    loin    leurs  conquêtes.    Réveillé  d*un 
long  sonioieU,  l'empereur  des  Romains  fondra,  rapide 
comme  Taigle,  sur  les  Perses,  à  la  tète  d*une  armée  for- 
midable, nombreuse  comuie  le  sable  des  bords  de  la  mer. 
U  s'élancera,  pareil  à  un  feu  ardent,  et  la  terreur  de  ses 
umes  fera  trembler  le  monde.  Les  Perses  et  tous  les 
bataillons  des  iniidèles  prendront  la  fuite  jusqu'au-delà 
da  grand  fleuve  Djibonn  (Dchahoun)  (A).  L'empereur 
deviendra  pendant  longtemps   le  maître  universel. 
Sur  la  terre  rajeunie  s'élèveront  les  fondements  d'un 
nouvel  édifice,  et  cette  rénovation  sera  pareille  à  celle 
•qui  suivit  le  déluge.  On  verra  les  populations  s'ac- 
crolti'e,l6S  aiamaujt  se  multiplier,  et  les  souices,  devenues 
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aboDdaules,  enller  les  cours  d'eau;  une  fertilité  toujours 
croissante  enrichira  les  campagnes ,  tandis  que  la 
famine  désolera  le  royaume  des  Perses,  et  y  durera  de 
'  longues  années.  Les  habitants,  se  jetant  les  uns  sur  les 
autres,  se  dévoreront  mutuellement  La  crainte  de  la  puis- 
sance romaine  éloignera  unefonlc  de  lem  s  ^^raiuls  person- 
nages des  villes  et  des  provinces  qu  ils  occupent,  et  sans 
essayer  la  moindre  résistance,  ils  se  retireront  au-delà  du 
Djihoun.  Leui  s  provisions  accumulées  à  la  longue,  leurs 
monceaux  d'or  et  d'argent,  et  leurs  trésors,  aussi 
abondants  que  la  poussière  de  la  terre  ou  des  amas  de 
pierres,  leur  seront  enlevés  pour  èlre  transportés  chez  les 
Romains.  Leurs  jeunes  garçons,  leurs  jeunes  filles,  leurs 
femmes,  y  seront  emmenés  en  esclavage.  La  Perse  sera 
ruinée  et  dépeuplée  par  les  Romains,  et  toute  puissance 
sui*  la  terre  sera  sous  la  main  de  leur  souverain.  » 

Après  avoir  prononcé  ce  discours,  le  saUit  docteur  Jfeao 
congédia  les  nobles  arméniens  et  les  renvoya  en  paix. 
Aussitôt  ceux-ci  se  miieut  en  route  pour  retourner  chez 
eux. 

XLIX.  Vers  cette  époque,  un  chef  arménien  nounué 
Kantzi  réunit  des  troui)es  et  vint  enlever  la  ville  de  Per- 
gri  (1)  aux  Perses;  dans  l'Orient  il  extermina  tous  leshabi* 
tauts  et  passa  au  fil  de  l'épée  les  troupes  musulmanes. 
Longtemps  il  dirigea  ses  attaques  contre  la  forteresse, 
et  la  réduisit  à  l'extrémité  ;  nombre  d'assiégés  succom- 
bèrent faute  d'eau.  Mais  comme  les  troupes  arméniennes 
faisaient  cette  guerre  avec  nonchalance  et  passaient 
leur  temps  à  boire,  Khedrig ,  émir  de  Pergri,  profi- 
UiiiL  de  l'occasion ,  écrivit  aux  habitants ,  ses  sujets , 
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de  venir  à  son  secours.  Les  infidèles  se  rassemblèrent, 

et  surprirent  les  Arméniens.  A  l'aurore  ils  fondirent 
sur  eux,  et  en  lirent  un  horrible  carnage.  Ce  jour 
même  fut  tué  le  grand  prince  Kantzi,  et  Dadjad  son  fils 
restai  maître  de  la  pruiclpauiu  que  Kantzi  possédait;  mais 
toutes  ses  troupes  passèrent  dans  la  ville  de  Pergri. 

An  commencement  de  Vannée  486  (12  mars  10S7-11 
mars  1038),  Je  seigneur  Pierre,  catholicos  d*  Arménie, 
abandonna  secrètement  son  siège  et  se  rendit  dans  le  Vas- 
boaragan.  H  prit  ce  parti  à  cause  de  quelques  difficultés 
qu  il  éprouvait  de  la  part  du  roi,  des  satrapes  et  de  la 
noblesse  militaire,  qui  fermaient  Toreille  aux  préceptes 
divins.  Il  séjourna  peudant  ({iiatrc  ans  dans  le  Vasboura- 
gan,  à  Tzoravauk'  (2),  couvent  qui  avait  été  bâti  par  le 
saint  patriarche  Nersès.  Sa  retraite  répandit  la  trbtesse  dans 
tout  le  pays.  Le  roi  Jean,  de  concert  avec  les  satrapes,  lui 
adressa  une  lettre  dans  laquelle  ils  protestaient  de  leur 
désir  de  suivre  ses  préceptes  et  de  se  conformer  à  sa 
doctrine  lumineuse,  ils  confirmèrent  leur  déclaration 
par  les  serments,  les  plus  solennels ,  et  pour  mieux 
réussir  à  l'attirer  ,  ils  employèrent  comme  miiliateurs 
les  chefs  romains  qui  étaient  venus  en  qualité  de  gouver* 
nenrs  de  provinces.  Pierre  se  laissa  persuader  par  ces 
serments,  et  revint  occuper  son  siège.  Mais  lorsqu  il  fit 
son  entrée  dans  la  ville  dAni,  il  fut  arrêté  par  Tordre  du 
roi  Jean  et  mis  en  prison  ;  on  Ty  retînt  nn  an  et  cinq  mois. 
Alors  Jean  envoya  à  Sanabïn  (3)  et  eu  fit  venir  le  grand 
Dioscore  (  Tèosgoros  ) ,  supérieur  de  ce  couvent.  Celui- 
ci  se  renditaux  ordres  de  ce  prince,  et  se  posant  en  adver- 
saire de  Pierre,  il  accepta  la  dignité  de  catholicos.  Monté 
sur  le  siège  partriarcal,  il  l'occupa  un'  an  et  deux  mois, 
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GODtre  la  volonté  de  Dieu  (â) .  Ce  célèbre  érudit  devioi  pour 
tons  un  objet  de  dérision.  Il  avilit  les  hantes  fonctîoDS 
dont  il  était  revêtu,  et  persouue  ne  voulait  recevoir  de  lui 
rimposition  des  mains,  cette  préro^tive  qui  apparàent 
an  saint  siège.  Son  nom  ne  fut  pas  prononcé  en  pleine 
église  avec  celui  des  autres  patriarches,  parce  qu'on 
le  regardait  comme  nn  intrus.  Un  deoil  universel  régnait 
parmi  les  enfants  de  l'Aruiénie.  Lors  de  la  cérémonie 
de  sa  consécration,  les  évéques,  les  prêtres  et  les  patri- 
arches étaient  absents.  Mais  lui,  dans  l'orgueil  de  son 
cœur,  se  regardant  comme  catholîcos  légitime,  confé- 
ra répiscopat  à  une  foule  d'indignes.  Ceux  qui,  pour  leur 
conduite  publiquement  scandaleuse,  avaient  été  chassés 
de  leur  siège  par  les  catliolicos  précédeuts,  devinrent 
robjet  de  ses  préférences  et  de  son  choix.  Cependant  les 
évèques  et  les  docteurs  d'Arménie  excommunièrent  le  mi 
et  les  satrapes  comme  coupables  d*avoir  troublé  la  paix 
de  l'Eglise.  Ceux-ci,  tremblant  sous  le  coup  de  Tana- 
thème,  voulurent  faire  revenir  lo  soigueur  Pierre,  mais  il 
résista  longtemps  à  leurs  instances.  Quoique  tous 
implorassent  le  pardon  de  leur  faute,  il  le  leur  refusa 
avec  fermeté.  Alors  le  roi  et  les  grands  écrivu^ent  au 
catholîcos  des  Agh'ouans,  le  seigneur  Joseph  (5),  pour  le 
prier  de  venir  intercéder  en  leur  faveur  et  rétablhr  Pierre 
sur  son  siège  à  Ani.  Le  seigneur  Joseph,  à  la  récep* 
tion  de  cette  lettre*  prit  avec  lui  les  évêques  de  son 
pays,  et  partit  pour  remplir  la  mission  que  l'on  réclamait 
de  lui. 

L.  En  l'année  hS7  (12  mars  iOS8  <- 11  mm  10S9),  il  y 

eut  dans  la  ville  d'Ani  une  réunion  uiiposiinte  d'évêques, 
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de  moines  et  de  docteurs,  de  nobles  et  de  satiapes,  au 
fiombre  d'environ  quatre  cents.  Le  chef  de  cette  réunion 
était  le  vénérable  vieillard  Joseph.  Ils  causèrent  une 
grande  douleur  à  Dioscore  eu  le  condamnant  sévèrement, 
en  le  dépouillant  de  ses  honneurs,  et  en  le  chassant  du 

siège  patriarcaL  11  excommunièrent  tous  ceux  qu'il  avait 
(Hrdonnés,  avec  défense  à  qui  que  ce  lût  de  les  admettre 
aux  fonctions  sacrées.  Rerre  ayant  été  réintégré,  T Eglise 
d'Arménie  recouvra  la  paix;  et  Dioscore  reprenant  le 
chemin  de  Sanahïn,  rentra,  couvert  de  honte,  dans  son 
convenu 

LL  £n  Tannée  A89  (11  mars  1040-  10  mars  10/il], 
apparut  sur  Thorison  une  comète  qui  jetait  un  vif  édaU 
Elle  se  montrait  vers  l'occident  à  partir  du  soir,  et, 
suivant  une  marche  rétrograde,  elle  rencontra  dans  sa 
course  les  Pl^ades  et  la  lune  ;  puis  elle  disparut  en  reve- 
nant  vers  l'occident. 

LIL  Cette  même  année  les  Boulgares  se  soulevèrent 
contre  les  Romains.  L'empereur  Michel  ayant  rassemblé 
toutes  les  troupes  grecques ,  marciia  contre  eux. 
U  saccagea  impitoyablement  une  grande  partie  de  leur 
territoire  ,  y  porta  l'esclavage ,  et  le  parcourut  le  fer 
à  la  main.  Les  Boulgares  ,  de  leur  côté ,  se  réunirent 
pour  régler  aux  Romains.  La  guerre  s'alluma  vive- 
ment, et  il  y  eut  nue  ijataille  qui  fut  signalée  par 
un  terrible  carnage.  A  la  lin  les  Boulgares  eurent 
l'avantage;  ils  mirent  les  Roinains  en  fmte  et  les 
poursuivirent  avec  acharnement  Tépée  à  la  main.  Dans 
cette  journée,  la  surface  des  plaines  fut  inondée  de  sang. 
Michel  se  sauva  comme  nn  fugitif  à  Constantinople.  Les 
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Boulgares,  vainqueurs  des  Grecs,  leur  reprirent  les  pays 
que  ceux-ci  leur  avaient,  enlevés  ;  et  délivrés  du  joug  qui 
leur  avait  été  imposé,  Us  jouirent  d'une  tranquillité  par- 
faite (1), 

LUI.  Cette  même  année  mourut  le  roi  d'Arménie 

Aschod,  le  j>:ii;r;iii(l*\  fils  de  Kakig  et  frère  de  Jean,  lais- 
sant un  fils  nommé  kakig,  qui  n'était  âgé  que  de  quinze 
ans  (1).  Le  corps  d'Aschod  fut  transporté  à  Ani  et  déposé 
dans  le  tombeau  des  anciens  rois  arméniens.  La  raison 
pour  laquelle  ce  prince  n'entra  jamais  pendant  sa  vie 
mais  seulement  après  sa  mort,  dans  Ani ,  c'est  parce 
que  Jean  le  redoutait  extrêmement;  en  elTet,  AsciioU 
était  remarquable  par  sa  force  et  sa  bravoure.  Après  sa 
mort  les  troupes  se  relâchèrent  du  frein  de  la  disci- 
plioe,  et  prirent  en  aversion  le  métier  des  aiines;  elles 
courbèrent  leur  front  sous  le  joug  de  la  servitude  des 
HuuKiins,  s'adonnèrent  aux  plaisirs  de  ia  table,  et  firent 
leurs  délices  de  la  lyre  et  de  la  voix  des  chanteuses.  Re-» 
nonçant  à  cette  union  qui  avait  été  l'élément  de  leur 
force,  elles  ne  volèrent  plus  au  secours  les  unes  des  autres. 
Les  pays  que  le  fer  dévastait  n'étaient  plus  pour  elles 
qu'un  sujet  de  plainte  lugubre;  elles  se'  contentaûent  de 
pleurer  la  perte  de  leurs  frères,  et  s'abandonnaient  vvcl- 
proquement  an  glaive  des  Grecs.  Ce  fut  ainsi  qu'elles 
entraînèrent  la  ruine  de  leurs  compatriotes ,  et  qu'elles 
méritèrent  d'être  comptées  au  rang  de  leurs  ennemis. 

LIV.  A  cette  époque  le  grand  émir  des  Perses,  Abou'l- 
séwar,  ayant  n  uiii  environ  150,000  honuiics,  viuUondre 
avec  rage  sur  les  chrétiens.  Animé  d'une  colère  au  souffle 
mortel,  il  entra  dans  la  contrée  des  Agh'ouans,  dans  la 
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province  de  l)a\ ni  Arihu^h  in,  tt  lit  souffrir  les  maux  les 
plus  cruels  aux  liabitants  (i).  David,  eUrayé  de  la  multi- 
tudes des  infidèles,  ne  s'avança  pas  pour  les  combattre. 
Peudant  ce  temps  le  scélérat  Abou'lséwar  s'empara  d'un 
grand  nombre  de  provinces,  de  forteresses  et  de  localités, 
an  nombre  de  quatre  cents.  Ayant  séjourné  un  an  dans  ce 
pays,  il  le  soumit  en  très-grande  partie  ;  après  quoi  il  se 
prépara  à  marcher  contre  David.  Ce  prince^  réduit  aux 
aljols  ,  envoya  dire  h  Jean,  roi  d'Ani,  qii' Abou'lsé- 
war, après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  provinces 
arméniennes,  était  sur  le  point  de  l'attaquer.  «  Si  tu  ne 
viens  pas  à  mon  secours,  ajoutait-il,  je  uie  soumettrai  a 
lui,  et  lui  servant  de  guide,  je  porterai  la  désolation  dans 
ton  district  de  Scbirag.  »  Aussitôt  Jean  envoya  à  David  un 
corps  de  3,000  hommes.  David  expédia  un  semblable 
message  au  roi  de  Gaban,  qui  lui  en  accorda  2,000  (2). 
Ayant  adressé  les  mêmes  menaces  au  roi  des  Aph'khaz, 
celui-ci  lui  donna  &,000  hommes  (3).  Puis  David  ras- 
sembla ses  propres  troupes,  qui  se  composaient  de  10,000 
coLiib  uiiiuts  environ.  En  même  temps  il  envoya  porter  ces 
paroles  au  catbolicos  des  Agh'ouans  :  «  Les  infidèles 
marchent  contre  nous  en  haine  de  la  foi  chrétienne  ;  ils 
veulent  détruire  le  culte  de  la  Croix,  et  anéantir  la  religion 
du  Christ,  il  est  du  devoir  de  tous  les  fidèles,  il  est  juste  de 
s'avancer  au-devant  de  leurs  glaives  et  de  mourir  pour 
notre  Dieu.  Réunis  les  évêques  arméniens  qui  résident  dans 
le  pays  des  Agh'ouans,  et  accourez  tous  dans  notre  camp, 
uflu  de  partâLTcr  notre  trépas.  »  Le  seigneur  Joseph,  ayant 
rassemblé  deux  cents  évêques,  vint  rejoindre  David.  11 
écrivit  aussi  à  tous  les  supérieurs  de  couvents  d'accou- 
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répondirent  :  «  Garde-toi  de  tout  acte  de  violence  ;  nous 
partirons  avec  les  messagers  qui  sont  venus  nous  chercher.» 
Et  ayant  offert  de  riches  présents  au  général  romain.  Us 
se  mirent  en  route  avec  lui  pooi*  Coustantinople.  En 
entrant  dans  cette  v3Ie,  ib  se  rendirent  en  pleurs  au 
tombeau  de  l'empereur  Basile,  et  jetant  sur  ce  monument 
l'écrit  ffui  contenait  leseruientqui  leur  avait  été  duiiiié,  ils 
s'écrièrent  :  «C'est  toi  qui  nous  as  fait  venir  dans  le  paysdes 
Romains,  et  maintenant  on  menace  notre  vie;  rends-nous 
raison  contre  nos  accusateui's ,  ô  notre  pèreî  »  Michel 
ayant  appris  ce  trait  d'habileté,  l'admira  beaucoup,  et 
ordonna  de  mettre  à  mort  le  faux  dénonciateur. 

LVl.  En  l'année  h90  (11  mars  iOâl  -.10  mars  10A2) 
mourut  le  roi  d'Aniiùiiie  Jean,  frère  d'Aschod  et  lils  de 
Kakig,  de  la  famille  des  Bagratides.  11  fut  enseveli  à 
Ani  dans  le  tombeau  des  rois  ses  prédécesseurs.  Dès  que 
les  Komains  eurent  appris  cet  événement,  l'empereur 
Michel  leva  des  troupes  et  vint  en  Arménie.  11  saccagea  ce 
pays  et  y  répandit  Textermination  et  la  servitude.  H  avait 
pour  motif  que  Jean,  de  son  vivant,  avait  donné  aux  Ro- 
mains une  déciaiatiou  écrite,  portant  qu'après  sa  mort, 
Ani  leur  appartiendndt,  et  qu'en  retour  de  cet  engagement* 
il  avait  reçu  d'eux  des  présents  et  des  honneurs  pendant 
quinze  ans.  Après  la  mort  de  Jean,  un  des  satrapes 
d'Arménie,  homme  perfide,  nommé  Azad  (le  noble) 
Sarkis  (1),  descendant  deHaïg,  prévint  les  Romains  et 
leur  offrit  en  don  ce  royauuie.  Puis,  ayant  enlevé  le  trésor 
des  anciens  souverains  annéniens,  il  l'emporta  chez  les 
Aph'khaz;  il  s'empara  de  quantité  de  forteresses  et  de 
boui'gs,  et  vuiilut  régner  sur  rAïuiénie.  Mabla  famille 
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des  Bagratides  arrêta  ses  vues  ambitieuses,  parce  qii*Q 
était  descendant  de  Haig. 

LVIL  Celte  mèuie  année,  l'Arménie  fut  affligée  de  ca- 
lamités qui  eurent  pour  auteur  David  Auiiogli'ïn,  chef  de 
la  famille  dont  faisait  partie  le  roi  Jean  (1).  David  envahit 
ce  royaume,  portant  dans  plusieurs  lieux  la  mort  et 
Vesclavage.  U  était  veim  du  pays  des  Agh'ouaus  avec  des 
forces  considérables.  11  ût  des  ravages  immenses,  et  ses 
troupes  répandirent  partout  Vincendie.  Après  quoi  il  s'en 
retourna  dans  ses  états,  chez  les  Agh  ouans. 

LYUl.  Cette  même  année,  les  Romains  tentèrent  une 
nouvelle  expédition  contre  1*  Arménie.  Comme  nos  troupes 
manquaient  de  chef,  beancoiip  de  provinces  se  soumirent; 
car  leur  arrivée  était  le  signal  de  l'eitermination.  S'étant 
réunis  pour  attaquer  la  ville  royale  d*Ani/au  nombre 
de  100.000  iiommes,  ils  ét*iLlirent  leur  camp  sous  ses 
murs.  Les  débris  de  l'armée  arménienne  accoururent  vers 
le  généralissime  Yahram  le  fiahlavooni,  et  demandè- 
rent à  marcher  contre  un  ennemi  qui  venait  porter  la 
guerre  dans  leurs  foyers,  le  blasphème  et  l'injure  à  la 
bouche.  Les  Arméniens,  la  .rage  dans  le  cceur,  pareils  à 
des  bétes  féroces  rendues  fnrîenses,  s'avancèrent  au 
nombre  de  30,000,  tant  fantassins  que  cavaliers,  et 
se  dirigèrent  vers  la  porte  nommée  Dzagh'gots  (du  jardin). 
Se  précipitant  comme  la  foudre  sur  les  Romains,  dont 
l'orgueil  et  la  jactance  étaient  extrêmes,  ils  les  Hrent  re- 
culer, les  mirent  en  fuite  et  les  exterminèreut  impitoyable- 
ment. Le  fleuve  Akbourian,  qui  coule  tout  auprès,  ne 
roula  plus  que  des  flots  de  sang.  Les  Arméniens,  s  animant 
de  plus  en  plus  par  les  cris  qu'ils  poussaient  dans  Tactiou, 
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terrifiuent  les  fuyards,  qui  dans-rimpoisaatice  de  m  sau- 
ver, et  éperdus,  tombaient  sous  le  tiauchaut  du  glaive. 
Cette  journée  fut  fatale  aux  Romains;  de  cliaque  myriade 
iî  n'en  resta  que  cent.  Alors  le  grand  et  saint  généralis- 
sime Yahram  le  fiahlavouni,  s'interposant  cooime  média- 
teur, envoya  un  message  aux  Arméniens  pour  les  supplier 
en  faveur  des  vaincus.  Mais  ce  ne  fut  (qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  put  obtenir  d'eux  de  laiseer  ceux- 
ci  se  retirer  immédiatement.  C'est  ainsi  que  forent 
épargnés  les  débris  de  l'armée  ennemie  ;  et  depuis  lors 
les  Romams  ne  vinrent  plus  revendiquer  la  ville  d'Ani. 
Us  s'en  retournèrent  honteusement  àConatantinopleauprès 
de  IVlichel. 

LIX.  A  cette  époque  fut  suscité  un  jeune  liomme  de 

dix-neuf  ans,  nouuiié  Kakig,  de  la  race  des  Hagratides, 
fds  du  roi  Ascbod,  lequel  était  fils  d'Ascbod,  fils  d' Apas, 
fils  de  Sempad,  fils  d'Ergath  (1).  Ce  jeune  prince  était 
très-vertueux,  et  d'une  piété  exemplaire.  Tous  les  satrapes 
se  rendirent  auprès  du  patriarche»  le  seigneur  Pierre,  et 
Kakig  fut  sacré  roi  d' Arménie,  par  la  grâce  de  l'Esprit 
Saint,  et  d'après  l'ordre  d'un  prince  illustre,  ordre  en 
vertu  duquel  notre  grand  et  saint  patriarche  accomplit 
cette  cérémonie.  Ce  prince  était  de  la  race  de  Haig,  et 
par  son  |)ère  descendait  de  la  famille  des  Bablavounis.  11 
portait  le  nom  de  Grégoire,  comme  issu  de  notre  saint 
lllumia.^eiir.  11  brilla  comme  un  second  Samnel,  émule 
du  premier,  qui  sacra  David  roi  d'Israël.  Ce  fut  lui  qui 
établit  Kakig  roi  de  toute  l'Arménie:  Pieux'  et  plein 
d  amour  pour  l>ieu,  il  se  niouirait  invincible  \m\  an  les 
savants;  ses  efforts,  dirigés  par  la  sagesse*  n'avaient 
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d'autre  but  que  d*affenmr  notre  trône  national.  Il  deman* 
daît  sans  cesse  à  Dieu,  avec  ingiaiices,  protection  pour 
lui  et  pour  la  famille  des  Bablavonnis  (2). 

LX.  Kakîg,  fleoondé  par  ses  troupes,  s'ètant  emparé 
de  la  personne  de  bai'kis,  lui  fit  eudurer  toutes  sortes  de 
tourmenta,  jusqu'à  ee  qu'il  lui  eût  arraché,  malgré  ses 

refus  obstinés,  les  forteresses,  les  provinces,  les  villes  et 
les  trésors,  iiéritage  de  ses  ancêtres ,  que  celui-ci  avait 
enlevés.  La  bonté  divine  permit  que  pendant  ce  temps 
les  Uoiaains  se  tinssent  traiifjuilles  ;  ils  ne  cherchèreat 
plus  à  se  rendre  maîtres  d'Ani,  et  à  faire  la  guerre  aux 
Arméniens.  Deux  ans  s'écoulèrent,  pendant  lesquels  tout 
réussit  au  roi  Kaidg  par  Tiiispiration  de  l' Esprit  Saint. 
Dans  l'intenralle,  ayant  rassemblé  son  armée,  il  parcourut 
le  royaume  qu'il  tenait  de  ses  pères,  soumettant  les  re- 
belles etieniportautdéclataTitstriompiiessurses  ennemis. 
A  la  tète  de  forces  considérables,  il  vint  camper  dans  la 
province  d'Aiarad,  afin  de  tirer  venu:eaTice  de  la  nation  du 
midi  (i).  De  son  côté,  le  puissant  prince  Grégoire,  fils 
deVaçag,  de  la  race  Bahlavouni,  vint  établir  son  camp 
auprès  du  fleuve  Hourazdau  (2)  ,  noi»  loin  de  la  grande 
lorteresse  de  Pedchni  (3).  Aussitét  les  infidèles  accou- 
rurent, et  U  y  eut  de  terribles  rencontres.  Mais  les  Armé- 
niens les  vainquirent  et  en  lirent  un  grand  carnage  sur 
les  bords  mêmes  du  fleuve.  Les  chefs  turks  forent  faits 
prisonniers,  et  les  débris  de  leur  armée  s'en  retournèrent 
en  Perse. 

LXL  A^eetle  époque,  et  à  riosttgation  de  l'esprit  du 

aial,  les  Grecs  se  déclarèrent  de  nouveau  contre  nous, 
excités  par  les  trames  et  la  fourberie  des  faux  chrétiens. 


72 


MÂTTllifiU  D'ÉDESSE. 


sujets  de  David  Aoliogli'ïu.  Ce  prince,  dontlenomdevrait 

être  prononcé  Ta  viht  (1) ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  plongea 
les  fidèles  dans  le  goulîre  des  calamités,  luurmeuté  inté- 
rieurement par  le  démon,  tomba  dans  Tabime  delà  perdi- 
tion et  des  supplices  éternels. 

LXIL  Cette  année,  MicIk  1  avant  rassemblé  des  troupes 
dans  tout  T empire  grec,  ainsi  que  dans  la  partie  de  l'Ar- 
ménie qui  était  sous  sa  domination,  à  Sébaste,  à  Darôn, 
et  dans  tout  le  Vasbouragan,  marcha  vers  l'Occident.  11 
porta  l'esclavage  dans  la  contrée  des  Goths  (Kount;  (1), 
etfitrentrer  sous  sesltûs  ceux  quis'étaientrévoltés.  Après 
avoir  soumis  tout  leur  pays,  il  revint  à  Gonstantiuople, 
et  bientôt  après  il  mourut  (2). 

LXilL  11  eut  poursuGcesseur  son  neveu  (filsdesasœur;, 
qui  était  déjà  César.  Celui-ci  régoaquatre  mois  seulement 
(1);  car  ayant  conçu  des  pensées  pt  i  \  erses,  il  se  tendit  lui- 
même  le  piège  où  il  fut  pris,  d'après  cette  parole  de  TÉ- 
criture  :  «  Celui  qui  creuse  la  fosse  pour  son  compagnon, 
y  tombera  lui-même  ».  11  poussa  la  folie  de  l'orgueil  si  loin, 
qu'il  avait  perdu  la  conscience  de  ses  propres  actions. 
En  effet,  il  eut  l'audace  de  faire  raser  les  cheveux  à  la 
lille  de  l' empereur  Coiistaiitiii,  et  de  la  reléguer,  chargée 
de  tei*s,  dans  une  île.  11  ordonna  aussi  d'arrêter  le  pa- 
triarche de  Coostantinople,  et  le  fit  enchaîner  et  jeter 
dans  un  cachot  (2).  11  voulait  par  là  s'assurer,  à  lui 
et  à  sa  famille,  la  possession  permanente  du  trùne  : 
mais  comme  c'étaient  des  gens  scélérats,  impies,  véritable 
fléau  du  pays,  Dieu  vint  en  aide  au  patriarcbe.  11  se  tra- 
vestit, brisa  ses  ler.s,  et  se  sauvant  de  sa  pnsuii,  courut 
se  réfugier  dans  Sainte-Sophie.  Tout  Constaotinople  se 


Diyuizeo  by 


1**  mXi£.  —  GUAP*  LXiii. 


73 


souleva  contre  le  César»  et  il  y  eut  de  grands  combats  livrés 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Celte  journée  fut  marquée  par 

une  lutte  longue  ei  acharnée  entre  les  deux  partis.  Des 
torrents  de  sang  coulèrent  dans  tous  les  quartiers,  et 
Sainte-Sophie  en  fut  inondée.  A  la  fin,  le  patriarche  rem- 
porta sur  l'empereur,  qui  fut  pris  et  eut  les  yeux  arra- 
chés. On  démolit  de  fond  eu  comble  les  maisons  de  ses 
parents  ;  après  quoi  on  lit  revenir  Timpératrice  Kyra  Zoé, 
en  grande  pompe,  à  Constantinople. 

Dans  ce  temps-là  périt  le  grand  prince  arménien  Khat- 
chîg  (3),  avec  un  de  ses  fils  encore  tout  jeune,  nommé 
Ischkhan  (h) ,  dans  la  province  de  Vasbouragan.  Les  ha* 
biuiiits  de  Her  et  de  Salamasd  étant  venus  en  liiavsse 
faire  une  incursion  dans  le  district  de  Thor'évau, 
Khatchig  apprit  que  les  infidèles  avaient  pénétré  sur  son 
territoire.  C'était  un  biLuc  guerrier,  habitué  comme  ses 
ancêtres  aux  succès miUtaires,  un  aigle  de  race;  mais 
comme  il  était  devenu  vieux,  il  avait  abandonné  le  métier 
des  armes.  Il  déplora  amèrement  l'impuissance  de  son 
bras  aiTaibli  par  Tâge,  d'autant  plus  que  son  fds  ainé,  le 
vaillant  Haçan,  et  son  autre  fils  Djendjegh'oug  (passereau) 
étdent  aUés  rejoindre  avec  ses  troupes  Tempereur  Michel. 
()ei>endaui  Khatcliig,  ne  pouvant  contenir  son  ardeur, 
marcha  à  la  tète  de  70  hommes  contre  les  mfidèles,  après 
avoir  renfermé  dans  sa  maison  son  troisième  fds  Ischkhan, 
qui  ne  coin])lait  encore  que  (juiiizc  ans.  Khatcliipr,  par\enii 
en  présence  des  ennemis,  découvrit  leurs  bataillons  épai^. 
Aussitôt,  animant  de  la  voix  sa  petite  troupe,  il  se 
jeta  sur  eux,  et  les  attaquant  vivement,  il  fit  mordre  la 
poussière  à  mi  bon  nombre.  Tout-à-coup  il  aperçut 
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son  iiis,  qui  s'éuût  échappé  du  lieu  où  il  ïdsmt 
laissé^  et  qui  volait  au  combat  A  cette  vue,  Khatchig 

eut  le  cuiur  brisé,  car  Ischkiian  était  un  eufaut  d'une 
beauté  remarquable  ;  il  courait  comuie  uo  lioocean  et  m 
battait  avec  intrépidité.  Khatchig,  allant  aue^tôt  à  hn, 
le  saisit  et  ie  Ibrça  de  rentrer  ;  mais  Ischkhan  s  élaoça  ét 
nouveau,  revint  dans  la  mêlée,  et  emporté  par  son  cou- 
rage, s'y  engagea  avec  témérité. Les  infidèles,  saciiaui  que 
c'était  ie  lils  d'un  illustre  guerrier,  le  cernèrent,  s'empa- 
rèrent de  lui  et  ie  tuèrent,  Témmn  de  ce  cruel  sp^tade, 
Khatchig  fut  saisi  de  douleur,  et  son  épée  lui  toml>a  des 
mains.  A  l'instant,  les  infidèlesi  se  jetant  sur  lui,  le 
prirent  et  le  massacrèrent.  Ses  compagnons  d^armes  s'en- 
fuirent, et  chacun  revint  chez  soi.  Au  bout  de  quelque; 
temps,  les  fils  de  Khatchig  retournèrent  des  contrées  de 
l'occident,  où  ils  avaient  appris  la  mort  de  leur  père  et  de 
leur  Jeune  frère,  ils  étaient  vêtus  de  noir,  et  versèrent  d'a- 
bondantes larmes.  L'atné,  Haç^ ,  ayant  appelé  un  raïs  (chef) 
kurde  qui  habitait  un  district  voisin,  lui  douua  mille  tahé- 
gans,  en  lui  recommandant  de  se  rendre  à  Salamaad,  de 
dire  mx  habitants  que  tqut  le  district  de  ThoKévan 
était  dégarni  d'hommes,  et  de  les  engager  à  protiterde 
cette  occasion  pour  s'emparer  des  nombreux  troupeaux 

de  brebis  qui  s'y  trouvaient,  tandis  que  les  bergers 
étaient  dispersés  dans  les  champs.  Le  raïs  ayant  exécuté 
ponctuellement  ces  injonctions,  les  infidèles  accoururent 
au  nombre  de  15,000,  au  lieu  qui  leur  avait  été  indique. 
Le  raïs  vint  annoncer  à  Eaçan  et  à  Djendjegh'oug  le  succès 
de  sa  mission,  et  aussitôt  Haçan,  àlatète  de  6,0<KI  hommes, 
et  avec  la  rage  d'une  bète  féroce  blessée,  fondit  sur 
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les  niécréauls.  En  même  temps,  élevant  sa  voix,  que  les 
larmes  entrecoupaient,  et  s' adressant  à  eux  :  «  OU  eat 
odui,  s'écriart-U,  qui  a  donné  la  mort  à  mon  père  Khat^ 

cbig?  qu'il  paraisse!  d  AussitùL  un  des  iulidùlcs,  (juî  était 
00  noir  d'une  force  athlétique,  répondant àcedéû  :  ttC'est 
moif  ditri],  qui  ai  tué  le  brave  Khatdiig.  Voilà  son  cheval 
de  bataille,  son  vêtement,  son  drapeau  et  sou  épée,  qui 
maintenant  aont  ma  propriété.  »  La  vue  de  ces  objets  arra* 
cba  de  nouvelles  larmes  des  yeux  de  Haçan.  Dégainant 
^oii  épée,  il  se  précipita  comuie  un  lion  au  milieu  des 
infidèles,  et  frappant  le  meurtrier  de  son  père,  il  le  parta- 
gea en  deux  cl  l'abaLlit.  Puis,  s'emparaiit  de  son  cheval  et 
de  son  étendard,  il  s*en  retourna  sans  avoir  reçu  aucune 
bl6S8nre.D'un  antre  côté,  son  frère  Djcndjegh'ong  s  écria  : 
«Quel  est  celui  <iui  a  tué  mon  frère  Isciikiian?  qu'il  sorte 
des  rangs  à  Tinstant  même,  afin  que  je  le  connaisse  I  »  A 
rinstant  un  Perse  redoutable  par  sa  bravoure  parut  et 
dit  :  a  C'est  moi  qui  ai  tuè  Iscbkhan,  voilà  son  cheval 
blanc,  voilà  sa  bannière.  »  Prompt  comme  la  foudre, 
Djendjegh'oug  fondit  sur  iiii  et  lui  fit  mordre  la  poussière. 
^9  saisissant  le  cbeval  de  cet  bomme  et  son  étendard,  il 
vint  rejoindre  Haçan.  En  même  temps,  celui-ci,  appelant 
à  lui  les  siens,  attaqua  avec  intrépidité  les  infidèles,  les 
mit  en  fuite  et  en  tua  A,000«  Tout  joyeux  de  ce  succès, 
ksfils  de  Khatchig  s'en  retournèrent  tranquillement  et 
quittèrent  leurs  habits  de  deuil. 

LXIV.  Au  commencement  de  Tannée  i92  (il  umb 
10A3-  9  mars  lO/ki),  Monomarpie,  nommé  aussi  Constan- 
tiii,  monta  sur  le  trône  à  C^onstantinople  (i).  Cette  année* 
1^  Romains  eurent  une  guerre  considérable  à  soutenir* 
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ManiacèSf  le  même  qui  précédemment  s'était  resdii  mattn 

d'Edesse,  se  déclara  contre  Moiiomaque,  et  se  posa  h 
couronne  sur  la  tète.  U  réunit  sous  ses  drapeaux  M 
l'Occident,  et  appela  comme  soutiens  de  sa  cause  les 
populations  de  cette  partie  de  l'empire.  La  terreur 
qu'il  inspirait  les  fit  ranger  dans  son  parti,  car  c'tei! 
un  guerrier  heureux  dans  les  combats,  et  d'un  conragç 
éprouvé.  A  son  tour,  Tempcreur  Monomaque  rassembla 
des  forces  dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  ainsi  que 
les  Ariiiéniens,  et  iuaicha  vers  l'Occident  pour  s'opposer 
à  Maniacès,  qui  se  fsdsait  un  titre  de  son  iiatûleté 
milittdre  pour  revendiquer  la  couronne.  Les  Romaim 
étaient  dans  l'épouvante.  Mais  avant  ({ue  les  deux 
partis  ne  se  fussent  mesurés,  la  colère  de  Dieu  frappa 
Maniacès,  et  ce  guerrier  tant  de  fois  victorieux  mourut 
subitement.  Cet  homme  pervers  ayant  cessé  d'exister,  la 
paix  fut  rétablie,  et  les  rebelles  prirent  la  fuite.  Mono- 
maque^ tipics  en  avoir  fait  rentrer  plusieurs  dans  le 
devoir,  rentra  à  Coustantinople  (2). 

LXV.  Acette  époque,  Tinf&me  Sarkis  commença  à  don- 
ner cours  à  ses  trames  perfides.  Il  suggéra  à  Monomaque 
ridée  d*inviter  le  roi  d'Arménie  Kakig  à  se  rendre  auprès 
de  lui  à  Constanlânople,  en  l'attirant  sous  un  prétexte  d'a- 
mitié, et  de  lui  enlever  ainsi  par  surprise  la  ville  d'Aai.  Ce 
conseil  plut  singulièrement  à  l'empereur,  et  dans  son  cœur 
germa  la  plante  de  la  malice,  et  l'envie  de  devenir  pos<ies- 
seur  de  TArménie.  U  écrivit  à  Kakig  uue  lettre  qui  conte- 
nait tes  serments  les  plus  solennels,  et-  poussa  si  loin 
l'oubli  de  toute  pudeur,  qu'il  accompagna  cette  lettre  de 
l'envoi  de  l'Évangile  et  de  la  sainte  Croix  comme  gage  de 
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sa  sincérité.  C'estainai  qu  il  engagea  le  roid' Arménie  à  se 
rendre  en  ami  auprès  de  lui,  et  comme  pour  satisfaire  le  dé- 
sir qu'il  avait  de  le  voir.  Kakig  refusa  d'abord,  car  il 
connaissait  la  duplicité  des  ilomains*  Mais  le  traître  Sarkis 
et  d'autres  nobles  qui  étaient  d*intelligenceavec  lui,  se  pré* 
sentèrent  a  Kakif^  et  le  poussèrent  à  entreprendre  ce  voyage. 
ttO  Roi,  lui  dirent-ils,  pourquoi  hésites- tu  après  de  pareils 
sennents,  confirmés  par  l'envoi  de  l'Évangile  et  de  la  sainte 
Croix?  ne  crains  rien  de  notre  part;  nous  mourrons  pour 
u>i«  s  il  le  faut.  »  Ils  prirent  pour  garants  de  leur  véracité 
le  seigneur  lierre,  et  firent  les  plus  terribles  serments.  Ils 
apportèrent  le  Mystère  sacré  du  corps  et  du  sang  du  Fils 
de  Dieu,  et  plongeant  la  plume  dans  ce  sang  vivifiant* 
eux  et  le  patriarche  consignèrent  ce  serment  par  écrit. 
Rakig  partit  doue  pour  Constantinople.  A  son  arrivée, 
toute  la  ville  sortit  en  foule  au-devant  de  lui,  et  on  le  con- 
duisit chez  l'empereur  en  grande  pompe  et  avec  les  lion- 
ueurs  dus  à  son  rang.  Pendant  quelque  temps,  Monoma- 
que  le  traita  avec  une  haute  distinction.  Cependant  les 
li  ai  très  renégats,  qui  avaient  scellé  leurs  serments 
avec  le  sang  de  Jésus-Christ,  envoyèrent  à  Monomaque 
tes  quarante  clefs  d'Ani,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
se  trouvaient  ces  mots  :  a  Ani  et  tout  T  Orient  se  sont 
donnés  à  toi.  »  L'empereur  ayant  mandé  Kakig,  lui 
montra  les  clefs  de  son  galais  et  de  la  ville,  ainsi  que  la 
lettre  qui  lui  avait  été  adressée,  et  lui  dit  :  a  On  m'a  donné 
Ani  et  tout  TOrient.  »  Aussitôt  Kakig  comprit  qu'il  était 
victime  d'une  trahison  ;  gémissant  et  fondant  en  larmes, 
^  s'écria  :  o  Que  le  Christ  soit  juge  entre  moi  et  ceux  qui 
iQ*ODt  trompé  1  »  Puis  il  dit  à  Monomaque  :  «C'est  moi  seul 
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qui  suis  maître  et  souvenÙQ  de  1  Arménie,  et  je  ue  livre 
pas  mon  royaome  entre  tes  mains,  parce  que  tn  m*as  st- 

tiré  ici.  Pendant  trente  jours  il  persista  avec  fenueié 
dans  son  refus  ;  mais  enfin  voyant  qu'il  n'y  avait  ancan 
moyen  de  sortir  de  cette  position  difficile,  il  consentit  à 
celle  cession.  Monomaque  lui  donna  en  retour  Galonbegh* ad 
et  Bizou  (i),  et  ne  loi  permît  plus  de  revenir  à  AnL  Cest 
ainâ  qu'il  s'arrogea  les  possesmns  béréditatres  du  roi  d'Ar- 
ménie. Celui-ci  séjourna  comme  un  eiiié  au  milieu  de  la 
cnieUe  et  perfide  nation  des  Grecs.  I%rtoot  où  11  allait,  sa 
présence  les  troublait,  parla  honte  infinie  qu'elle  leur  cau- 
sai t  ;  car  il  se  montrait  à  leurs  yemc  avec  lamajesté  d' un  sou- 
verain, n  ne  cessait  de  nourrir  dans  sonoœor  nn  profond 
chagrin  né  du  souvenir  du  trône  de  ses  pères  que  lui 
avaient  fait  perdre  les  apostats  qoi  Tav^ent  trahi,  et  la 
race  perverse  des  hérétiques  (2). 

LXVL  Au  commencement  de  l'année  493^  (iO  mars 
iOAi-  0  mars  10&5)  Monomaque  rassembla  des  forces 
considérables  dans  tout  l'empire,  et  les  envoya  dans  TO- 
rient  pour  revendiquer  Ani.  il  avait  mis  à  leur  tète  T  Accu- 
biteur  M] ,  qui  arriva  avec  ses  tnmpes  sons  les  mors  de 
cette  ville.  .Munumaque  voulait  donner  le  gouveraerneiu 
de  l'Arménie  à  cet  honmie-femme  (eunuque),  qu^il  avait 
appelé  à  remplacer  le  brave  Kakig,  banni  à  jamais  par 
lui  de  rOrient.  Cependant  ie«  habitants  ne  consenti- 
rent pas  à  livrer  leur  viUë  :  ils  réclamaient  vivement  leur 
roî  ,  en  accablant  de  malédictions  leurs  aeresseurs . 
Us  iireut  une  sortie  générale,  et  une  grande  bataille  fut  li- 
vrée à  la  porte  d'Ani.  Us  mirent  les  Romains  en  déroute, 
les  j)uursiiivirent  en  les  massacrant,  et  pillèrent  leur 
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camp.  Aprèâ  cette  éclatante  victoire  ,  ils  rentrèrent 
dans  leurs  murs,  tandis  que  les  RomaÎDS,  couverts  de 

konte»  se  retiraient  sur  leur  territoire.  L'Accubiteur  établit 
ses  quartiers  d'iûver  à  Ough'ibik'  (2).  Les  Armé- 
liieiis  ayant  appris  que  leur  rtà  ne  devait  plus  leur  être 
rçûdu,  et  conmient  les  satrapes  l'avaient  livré,  toute  la 
natieii  versa  des  larmes.  Les  habitants  d'Ani,  prosternés 
auionr  des  loiiibeaux  de  leurs  auciens  souverains,  déplo- 
raient amèrement  la  perte  qu'ils  avaient  faite  de  leur 
chef^  et  la  destructioD  de  leur  trtoe  national  ;  ils  pleuraient 
sur  kakig  et  la  race  des  Bagratides»  en  proférant 
horribles  imprécations  contre  ceux  qui  avaient  abusé  ce 
prince.  Cependant  à  la  fm  voyant  le  mal  sans  remède,  les 
habitants  et  les  troupes  consentiront  à  ce  qui  leur  était 
demandé.  Ils  écrivirent  à  FAccuhiteur  de  venir ,  lut 
prêtèreiît  serment  et  se  donnèrent  à  lui.  Telle  fut  la  fin 
de  la  dynastie  des  Bagratides. 

tXVlL  En  Tannée  AM  (10  mars  iOA6  -  9  mars  iOA6) 
la  coiere  céleste  éclata  d'une  manière  terrible  :  Dieu  jeta 
m  ses  créatures  un  regard  courroucé.  Un  effroyable  trem- 
blement de  terre  ébranla  l'univers,  suivant  la  parole  du 
pvt)phète,  qui  dit  :  u  11  regarde  la  terre  et  la  fait  trembler. 
(Psaume  cm.  32).  n  C'est  ainsi  que  le  monde  enter  fut 
agité.  Dans  le  district  (VE|:;iî('îgh'iats,  beaucoup  dï^glises 
s  écroulèrent  jusqu'aux  fondements,  et  la  ville  d*£rzen- 
8*  fut  ruinée  entièrement  (1).  La  terre  s'entrouvrit  vio- 
temment;  des  huuimes  et  des  Icuimes  furent  engloutis 
dans  ses  profondeurs,  et  pendant  plusieurs  jours  du  sein 
^0  ces  abîmes  on  entendît  sortir  des  cris  lamentables.  On 
était  alors  dans  l'été,  et  chaque  jour  le  fléau  se  rt^pctiùt. 
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il  serait  impossible  de  décrire  les  calamités  dout  Dieu  nous 
affligea  en  punition  de  nos  péchés.  Ce  même  été<»  l'obscu- 
rité et  les  ténèbres  devinrent  générales  et  si  épaisses,  que 
le  soleil  et  la  lune  n'appai  aissaieni  plus  que  couleur  de 
sang.  Lorsque  ces  deux  astres  montèrent  au  zénith,  on 
était  dans  la  sainte  Cinquantaine  (2). 

LXVUl.  A  Tautomne,  les  Romains  marchèrait  contre  U 
ville  de  Tevïn.  Lorsque  le  combat  fut  engagé,  ils  éprou- 
vèrent les  eflets  de  la  vengeance  céleste  :  ils  furent  vain- 
cus et  misen  pièces  par  les  infidèles,  qui  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  La  majeure  partie  de  leur  armée  fui  exter- 
minée ou  réduite  en  esclavage  (1).  Parmiceox  qui  succom- 
bèrent étaient  le  général  en  chef  des  Arméniens  Vabram 
et  son  iiis  Grégoire,  qui  furent  tués  dans  Faction  sous  les 
murs  mêmes  de  Tevîn* 

LXIX.  Cette 'année,  une  grande  calamité  nous  vint  delà 
Perse.  Trois  hommes  sortis  du  divan  de  Thogrul  Sulihaii, 
savoir  :  Baugh'i,  Bough'i  et  Anazongli,  s'avancèrent  dans  le 
pays  des  musulmans  a\  ce  des  troupes  nombreuses,  î  l  aînani 
avec  eux  une  multitude  immense  de  captifs,  ils  étahlireot 
leur  camp  sur  les  bords  de  la  rivièreArianXl)  ^dans  le  ter- 
ritoire de  Mossonl.  Le  chef  des  troupes  de  Mossoal, 
nommé  Koreïsch  (Kourêsch)  (2),  seigneur  de  cette  ville, 
ayant  réuni  son  armée,  se  porta  à  la  rencontre  des  enne- 
mis, à  la  tête  des  Arabes,  line  grande  bataille  fut  livrée, 
dans  laquelle  les  Turks  triomphèrent  des  Arabes,  les  mi- 
rent en  fuite,  ets*emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants.  L'émir  Koreïsch  ayant  arboré  un  drapeau  noir, 
accourut  en  suppliant  chez  ses  compatriotes,  et  en  revint 
avec  des  forces  considérables  contre  les  Turks.  Après  un 
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çoiui^at  acharné,  il  vaiiiquii  les  Turks  ei  ieui  enleva  iion- 
seulemeDt  le  butin  qu'ils  lui  avaient  pris,  mais  encore  celui 
qui  leur  appéu  tenait  en  propre.  Les  Turcs  s'enfuirent  jus- 
qu'à Bagh'ïn  (â),  répandant  le  sang  en  une  foule  de  lieux. 
Dans  le  district  de  Tbelkhoum  (A),  le  massacre  des  chré-* 
tieoâ  lui  très-considérable.  Apreb  avoir  fait  une  multitude 
de  captifs,  reprenant  le  chemin  de  la  Perse,  ils  arrivèrent 
à  la  ville  arménienne  d'Ardjêsch  (5).  Cette  ville  relevait 
d'un  chef  romain  nommé  Eiieune  (Sdeph'an)  qui  en  était 
gouverneur  avec  le  titre  de  Catapan.  Les  émirs  perses  lui 
envoyèrent  (ie  riches  présents,  afin  d'obtenir  passade  puur 
reg^uer  leur  pays.  Mais  Ëtienne,  plein  d'orgueil,  étant 
venu  les  attaquer,  eut  le  dessous,  et  éprouva  de  grandes 
pertes,  il  tomba  entre  les  mains  des  Turks,  qui  le  condui- 
sirent dans  la  ville  de  Uer,  où  ils  le  firent  périr  dans  des 
tourments  affreux.  Us  récorchèrent,  et  ayant  rempli  sa 
peau  de  foin,  la  suspeudii  eut  au  rempart.  Les  pai'eut3 
d'Ëtienne  qui  en  furent  instruits»  rachetèrent  son  corps 
et  sa  peau  au  prix  de  10,000  tahégans  (6). 

LXA.  En  l'année  à^o  (10  mars  1046  -  9  mars  10A7), 
llonomaque  leva  des  troupes  et  les  plaça  sous  le  coomian- 
dément  deTun  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire,  l'eu- 
nuque [Catacalon  le  Brûlé],  Téléarche  (Déliarkh)  (1).  Celui- 
ci,  à  la  tête  d*une  armée  formidable,  marcha  contre  Tevîn, 
et  vint  camper  aux  portes  de  la  \  ille.  Comme  c'était  pen- 
dant l'hiver»  la  rigueur  du  froid,  l'abondance  des  pluies 
l'empêchèrent  d'en  faire  le  siège  ;  de  cette  manière  il 
resta  invincible,  puis  il  rentra  dans  le  pays  des  Houiains. 

LXXI.  Lorsque  le  renouvellement  de  l'ère  arménienne 
eut  amené  l'an  496  (10  mars  10/i7  -  8  mais  1048),  le 
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Téléarche  revint  avec  des  Ibrces  imposantes  contre  Tevïn. 
11  commit  une  foule  d'actes  de  cruauté,  et  répandit  la  dé- 
solatton  dans  cette  province,  massacrant  les  musulmans, 
et  les  réduisant  eu  esclavage.  Après  quoi  il  opéra  tran- 
quiflement  sa  retraite  (i). 

LXXII.  Cette  même  «muée,  un  patrice  nommé  Thomig 
(l)y  originaire  d'Andrinople  (AntamakM>lis),  se  révolta 
contre  Monomaque.  C'étutun  vaillant  et  redoutable  guer- 
rier ;  ayant  levé  des  troupes  innombrables  dans  tout  T Occi- 
dent et  chez  les  Goths  (Kount),  il  marcha  contre  Constan- 
tinople.  Il  plongea  oette  ville  dans  le  désespoir  et  la  réduisit 
à  la  situation  la  plus  critique.  L'empereur  n'osait  pas  sortir 
pour  se  mesurer  avec  lui.  Les  habitants  avaient  teUemeot 
à  souffrir  des  rigueurs  de  ce  siège,  qu'ils  fermèrent  une 
des  portes  de  la  ville  avec  de  la  boue  et  des  pierres.  La 
guerre  que leurfaisaitThomigétait «cruelle,  qu'il  démoBt 
de  fond  en  comble  l'église  des  saints  Anargyres,  édifice 
situé  hors  des  murs,  et  qu'il  jeta  dans  l'Océap  toutes  les 
richesses  de  l'église  dessûnts  Martyrs  (2). 

Cependant  Monomaque  et  les  grands ,  consternés  « 
et  jugeant  leur  position  désespérée  et  toute  résistance  im- 
possible, imafçinèrent,  de  concert  avec  le  patriarche,  la 
plus  perûde  machination  contre  Thornig.  ils  lui  écriviiieat 
pour  lui  promettre,  sous  la  foi  des  serments  les  plus  so» 
ieunels,  afm  de  mieux  le  tromper,  de  lui  donner  dès  ce 
moment  la  dignité  de  César,  et  après  la  mort  de  Mono- 
maque, la  couronne.  Cette  lettre  et  ces  serments  con- 
vainquirent Thomig  de  leur  sincérité,  ils  lui  mandaient 
qu'ils  avaient  trouvé  consigné  dans  les  livres  qu'après 
la  mon  de  Vlouomaque  il  était  destiné  à  s'asseoir  sur 
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le  trône.  Le  patritrche,  les  prêtres  et  les  grands  se  ren- 
dirent auprès  de  Thomig,  et  renouvelèrent  leurs  ser- 
ments en  sa  présence.  La  paix  ayant  été  conclue  et  l'amitié 
établie ,  ils  t'amenèrent  à  ^Constantinople.  Hais  an  bout 
de  quelques  jours,  ils  violèrent  la  foi  jurée,  et  renièrent 
IMea  qu'ils  avaient  pris  à  témoin,  suivant  l'habitude  des 
Romains,  qui  est  de  faire  périr  les  grands  en  les  abusant 
par  de  taux  serments*  Le  brave  Thornig  fut  privé  de 
la  vue. 

LXXIII.  En  Tannée  4^  (9  mars  10A9  -  8  mars  1060) 
sons  le  règn^  de  Monomaque  César»  qui  par  la  four-* 
berie  et  le  parjure  déponîlla  la  dynastie  des  Bagra- 
tides  de  la  souveraineté  de  l'Arménie,  et  sous  le  pontificat 
du  sdgneur  Pierre,  catholicos,  une  calamité,  signe  de 
la  coîère  divine,  nous  vint  de  la  Perse  par  ordre  de  Tho- 
grul  Sultban.  Deux  généraux  sortirent  de  son  divan,  nom- 
més ,  Tun  Ibrahim  (  Apréèm  )  et  l'autre  Koutoulmiscb 
(Kethelmouscb).  Ils  s'avancèrent  à  la  tète  d'une  armée 
formidable  contre  1*  Arménie.  Us  avaient  appris  que,  grâce 
aux  Romains,  ce  pays  était  sans  chef  et  sans  défense, 
car  ceux-ci  avaient  enlevé  de  rOrient  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  guerriers  courageux,  et  n'envoyaient  à  leur  place 
que  des*  eunuques  (1).  Ils  se  dirigèrent  d'abord  contre  la 
célèbre  et  populeuse  ville  d'Arménie  que  Ton  appelle 
Ardzen  ('2).  Ils  n'ignoraient  pas  qu'elle  était  dégarnie  de 
remparts  et  qu'elle  renfermait  une  multitude  d'iionnnes 
et  de  femmes,  ainsi  que  des  trésors  immenses  d'or  et 
d'argent.  A  la  vne  des  infidèles,  les  habitants  sortirent 
pour  les  repousser.  Un  combat  terrible  s'engagea  sous 
les  murs  mêmes  de  la  ville.  11  dura  une  grande  partie  de 
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la  journée,  et  les  campagnes  se  couvrirent  de  sang  ;  car 
il  n'y  avait  aucun  Ueo  qui  pût  servir  d'abri,  et  nul  secours 
à  attendre  :  la  mort  seule  s'ofTraii  uu\  habitants.  Enfin, 
écrasés  par  le  nombre,  ils  tournèrent  le  dos,  et  les  iaiidèles, 
péDétrant  dans  la^  ville  l'épée  nue,  massacrèrent  tons  ceux 
qui  s  y  trouvaient,  au  nombre  de  150,000.  11  serait  super- 
flu de  mentionner  Tor»  l'argent,  les  étoiles  de  brocart  d'or 
dont  ils  s'emparèrent;  la  plume  est  impuissante  à  en 
retracer  la  rpiantité.  eVai  entendu  raconter  souvent  et  })ar 
beaucoup  de  gens,  au  sujet  du  cliorévêque  Tavthoug  (3), 
dont  Ibrahim  enleva  les  trésors,  qu'O  faUot  quaiante 
chameaux  pour  les  emporter,  et  que  huit  cents  sixains  de 
bœufs  sortirent  de  ses  étables.  A  cette  époque  il  y  avait 
à  Ardzen  huit  cents  églises  où  Ton  célébrait  la  messe.  Ce 
fut  par  ce  cruel  désastre  et  après  nn  affreux  carnage  que 
tomba  cette  belle  et  noble  cité.  Comment  raconter  ici,  d' une 
voix  étouffée  par  les  larmes,  le  trépas  des  nobles  et  des 
prêtres  dont  les  corps,  laissés  sans  s<^'pulture,  devinrent  la 
proie  des  animaux  carnassiers,  le  sort  des  dames  d'une 
haute  naissance  conduites  avec  leurs  enfants  comme  es^ 
claves  en  Perse,  et  condamnées  à  une  éternelle  servitude  ! 
Ce  fut  le  commencement  des  malheurs  de  l'Arménie. 
Prêtez  donc  une  oreille  attentive  à  ce  récit  douJpurettK, 
L'extermination  de  la  nation  orientale  b'o][x;ra  successive- 
ment d'année  en  année,et  Ardzen  est  la  première  ville  qui 
fut  prise  et  disparut  dans  cette  ruine. 

Cependant  Monomaque,  ayant  appris  cette  triste  nou- 
velle, fit  partir  pour  l'Orient  des  troupes  dont  il  confia  le 
commandement  aux  généraux  Catacalon  (A),  Grégoire 
[Magistros],  fils  de  Vaçag,  et  Libarid,  frère  de  11' ad  le 
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bra?e  (5).  Us  arrivèrent  en  Arménie  à  la  tètedeces  forces 

qui  étaieot  considérables,  pour  repousser  les  Perses. 

LXXiV.  Cette  même  année,  Monomaque  écrivit  au  ca- 
tholicos  Pierre,  pour  lui  mander  de  se  rendre  auprès  de 
hn  à  ConstautiDupie.  Ceiui-ci  s'empressa  d'obéir  à  cet 
ordre.  Alais  réfléchissant  que  les  Romains  ne  le  laisse- 
ment  peut-être  plus  jamais  retourner  en  Orient,  il  désigna 
comme  sun  successeur  un  houmie  digne  de  tout  éloge,  le 
seigneur  K||atchig.  il  eut  la  même  prévision  à  l'égard  du 
myron  (1  ] ,  huile  bénite  servant  k  la  consécration,  dans  le 
rite  aiiuémen,  11  Fensevelit  dans  le  lieuve  Akhourian, 
en  la  renfermant  dans  des  vases  :  il  y  en  avait  AOO  livres 
pesant.  11  voulait  éviter  que  ce  précieux  dépOt  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Romains;  et  il  est  resté  là  jusqu'à  ce 
jour,  il  Ty  cacha  pendant  la  nuit,  dans  un  endroit 
voisin  de  la  porte  d'Ani.  Puis  il  partit  escorté  des  nobles 
attachés  à  sa  maison,  tous  gens  d'une  haute  distinc- 
tion, an  nombre  de  500,  et  armés,  de  docteurs,  d'é- 
vêques,  de  moines,  de  prêtres,  au  nombre  de  110, 
montés  sur  des  mulets,  et  de  200  domestiques  ù.  pied.  A 
la  suite  de  Pierre  venaient  le  premier  et  le  plus  illustre 
de  tous,  le  vartabed  Poulkhar  ;  l'éminent  Khatchadour, 
chanceiier;  Xiiaddée  (Thatèos),  homme  sans  pareil  comme 
littérateiff;  Georges  (Kéork)  IL'amégh'etsi  ;  Jean  (Ohan- 
nès;  K'amép^h'etsi  ;  Matthieu  (Madthôos),  du  couvent  de 
Hagh'pad  ;  Mekhithar  de  Knaïr  ;  Diranoun  Gabanetsi, 
le  philosophe;  Mekhitharig  *,  Vartan,  du  couvent  de  Sana- 
hïn  ;  Habile  ^Pai  seirb')  Paschkhadetsi;  l'éminent  et  véné- 
rable £lisée  (Ëgh'ischêj;  Basile  (Parsegh'),  son  frère; 
Georges,  surnommé  Tcboulahag-txak  ;  les  seigneurs 
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Ëpfarem,  Ananie  et  Khatchig.  Tous  ces  docteurs,  philo- 
sophes et  savants,  versés  dans  la  coniMussance  de  Tancteii 
et  du  nouveau  Testament,  ainsi  que  riUusire  seigaeur 
Pierre,  qu'ils  accompagnaient,  firent  le  voyage  de  Cons- 

tantinople.  Lu  ap^iieuaiit  leur  arrivée,  les  liabliaiils, 
avec  les  grands  de  Tempire,  accoururent  en  foule  au 
devant  de  Pierre,  et  le  conduidrent  en  pompe  à  Sainte- 
Sophie.  Là,  Tempereur  et  le  patriarche  (2)  étant  veniis 
le  rejoindre,  ramenèrent  à  un  magnifique  palais.  Uono- 
maque  ordonna  de  pourvoir  à  toutes  ses  dépenses,  et  le 
premier  jour,  on  lui  donna-  un  centciuirium  (3).  Le  lende- 
main Pierre  alla  au  palais  faire  sa  visite  à  l'empereur*  Ce 
prince,  instruit  de  son  arrivée,  s'avança  au-devant  de  lui,  et 
commanda  de  le  faire  asseoir  sur  un  siège  d'or,  doui  le 
seigneur  Elisée  se  saisit  lorsque  le  patriarche  se  retira. 
Coninie  les  gens  de  service  s'eftorçaient  de  le  lui  an  fi- 
cher» Elisée  le  retenait  avec  force*  Monomaque  ayant 
demandé  le  motif  de  cette  résistance,  Elisée  lui  répondit  : 
fi  0  prince,  ce  siège  est  devenu  un  trône  patriarcal,  et  nul 
n'est  digne  maintenant  de  s'y  asseoir,  û  ce  n'est  le  sei- 
gneur Pierre.»  Monomaque  goûta  beaucoup  cette  rai* 
son,  et  dit  :  «  Laissez -lui  ce  trône  patriarcal.»  Pois 
s'adressant  à  Elisée  :  «  Ce  siège,  lui  dit-il,  vaut  nulle 
tahégans;  conserve-le  pour  ton  seif^neur  |le  patriaivliel, 
afin  que  nul  autre  que  lui  ne  s'y  place.»  Pierre  vécut 
*  quatre  ans  à  Constantinople  au  milieu  des  Romains, 
traité  avec  les  plus  grands  égards,  et  chaque  jour  il  voyait 
augmenter  sa  considération  et  ses  honneurs.  Lorsqu'il  se 
rendait  chez  Tempereur,  on  portait  devant  lui  la  crosse 
patriarcale,  et  dès  que  ce  prince  l'apercevait,  il  se  proster- 
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nait  a  bos  pieds.  11  intima  aax  grands  de  sa  conr  l'ordre 
de  oe  jamais  manquer  d'aller  au  devant  du  seigneur  Pierre» 
Au  bout  de  ce  temps  l'empefeur et  le  patriarche  [de  Cone- 
lauLiaopleJlui  donnèrent  de  ricixes  pr^'senta,  des  robes  de 
brocart)  beaucoup  d*or  et  d'argent.  Monomaque  aocoida 
aii9sâ  divers  insignes  etdes  dignitésatix  nobiesdesamaison, 
et  il  éleva  au  rang  de  synceiie  {k)  le  neveu  (lils  de  la  sœur) 
de  Ptene,  le  seigneur  Ananie  ;  puis  ayant  fait  cadeau  au 
patriarche  de  vêtements  précieux  de  toutes  sortes,  il  le 
congédia  avec  bienveillance,  cbargé  des  marques  de  sa 
munificence.  Pierre^  ne  pouvant  plus  retourner  à  Ani, 
tixa  sa  i  ésidence  à  Sébaste,  auprès  des  fds  de  Sénékérim, 
et  il  f  vécut  entouré  de  respect. 

Cependant  les  troupes  grecques  étant  arrivées  dans 
l'Orient,  Catacaioû,  Aaron  (Ar  on)  Vestès  (5)  etGrégoirCt 
fils  de  Vaçag,  appelèrent  à  eux  Libarid,  prince  des  Géor- 
giens, ils  parvinrent  auprès  du  fort  de  Gaboudrou,dans  le 
district  d*Ardchovid  (6).  Les  Turks  ayant  appris  qu'ils 
appprocbaient^  s'artétèrenty  tandis  que  les  Romains  étaient 
campes  en  ce  lieu.  Les  iididèless'élant  avancés  du  côté  de 
Libarid,  celn^  fit  venir  le  préfet  de  nuit  Tchordouanel, 
son  neven  (fils  de  sa  sœur) ,  qui  était  un  intrépide  guer- 
rier. Les  Turks  coiiiineucèrent  l'attaque  pendaul  la  nuit  ; 
et  le  bmit  de  la  m^ée  retentit  aux  oreilles  de  Libarid. 
«  Accours,  lui  criait-on,  les  infidèles  nous  ont  cer- 
nés. »  11  répondit  :  «  C'est  aujourd'liui  samedi,  et 
n'est  pss  ce  jo«R*-là  le  tonr  des  Géorgiens  de  combattre.  » 
Cependaot  Tchordouaneh  s( mblable  à  un  liun  ,  frap- 
pait dans  les  ténèbres  les  ennemis  et  les  poussait  vive- 
ment, lorsqu'une  flèche  vînt  l'atteindré  à  la  bouche  ét  lui 
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sortit  par  la  nuque  ;  il  expira  du  coup.  Libarid,  apputtuot 
sa  mort ,  8*élança  furieux  et  mît  les  Turks  en  déroute 

sur  toute  l' étendue  de  la  plaine  «  qu'il  changea  en  un 
marais  de  sang.  Témoins  de  ses  prouesses ,  les 

Romains  le  Irahiieni,  rabaiidonnant  au  milieu  des  inu- 
dëlest  et  prirent  la  fuite,  aUn  de  lui  ôter  l'occasion  de  se 
couvrir  de  gloire.  A  cette  vue  les  Turks  revinrent  à  ta 
ciiarge  contre  les  Géorgiens.  Au  plus  fort  de  la  mêlée, 
LiiNLrid,  pareil  à  un  lion,  faisait  entendre  sa  voix,  lors- 
({u'nn  Géorgien,  qui  se  tenait  derrière  lui,  coupa  du 
tranchant  de  son  épée  les  jarrets  du  cheval  de  Libarid, 
et  ce  héros,  tombant  à  terre,  se  trouva  assis  sur  son 
bouclier.  «  C'est  moi  qui  suis  Libarid,  s'écriait-il.  » 
Aussitôt  les  infidèles  massacrèrent  ua  grand  nouibre  de 
Géorgiens,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Il  firent  Libarid 
prisomiiui  et  remiuenèrcnt  dans  le  Khoraçan  (7),  auprès 
de  Thogrul  Sulthan  (8).  Car  déjà  depuis  longtemps  sa 
renommée  était  parvenue  jusqu*à  ce  prince,  qui  connais- 
sait sa  bravoure  à  toute  épreuve.  11  demeura  à  sa  cour 
deux  ans,  et  se  distingua  par  plusieurs  traits  de  courage. 
Là  se  trouvait  un  noir,  homme  fort  et  courageux,  que 
Ton  mit  aux  prises  avec  Libarid  en  présence  du  sulthan  : 
Libarid  vainquit  son  adversaire  et  le  tua.  En  récompense, 
Thot^nil  lui  rendit  la  liberté  et  le  renvoya  comblé  de  pré- 
sents dans  lepays  des  Romains.  Le  prince  géorgien  s'en  vint 
à  Constantinople  auprès  de  Monomaque,  qui  fut  enchanté 
(le  le  revoir,  et  qui,  apr^s  lui  avoir  donné  des  preuves  de 
sa  haute  munificence,  lui  permit  de  retoumer-chez  lui 
rejoindre  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  libarid  était  frère 
de  R  ad  ei  de  Zoïad  (0).  11  était  géorgien  de  nation  et 
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desceiiciait  d*une  famille  qui  avait  pioduit  d'illustres 
gneniers. 

LXXV.  En  l'année  A99  (9  mars  1050  -  8  mars  1051), 
les  Romains  eurent  à  soutenir  de  terriijlus  assauts.  Un 
grand  nombre  de  provinces  furent  dévastées  et  livrées  au 
massacre  et  à  la  ruine  par  les  Patânaces  (Badzénig)  (1) , 
peuple  avide  de  dévorer  les  cadavres,  scélérat  et  immonde, 
bêtes  craelles  et  sanguinaires.  Car  la  nation  des  Ser- 
pents (2),  ayant  franchi  les  limites  de  son  terrîtuuu.  chassa 
devant  elle  les  Rbardèscii  (3).  Les  Kiiardôsch  émigrant 
repoussèrent  les  Ouzes  (A)  et  les  Patzinaces,  et  tous  ces 
peuples  réunis  tournèrent  leur  fureur  coiitre  les  Romains. 
Gonstantinople  fut  livrée  aux  plus  grandes- calamités,  et 
les  plus  nobles  personnages  furent  traînés  en  esclavage. 
Il  nous  serait  impossible  de  raconter  toutes  les  tribulatioui- 
qui  affligèrent  les  Romains  cette  année.  Car  ces  hordes 
firent  des  ravages  épouvantables.  L'empereur  consterné 
n'osait  pas  sortir  de  sa  ville  pour  aller  les  repousser, 
parce  qu'elles  étaient  innombrables.  Après  avoir  fait 
sur  les  terres  de  reni|>iie  un  séjour  piolongé,  elles 
regagnèrent  leur  pays,  et  la  tranquillité  lut  rétablie  (5). 

LXXVI.  Sur  la  fin  de  l'année  500  (9  mars  1051  * 
•7  mars  1052) ,  une  venimeuse  dénonciation  fut  portée  à 
l'empereur  Monomaque.  Des  langues  perfides  firent  re- 
tentir à  ses  oreilles  des  calomnies  contre  de  nobles  Armé- 
niens qui  résidaient  dans  le  district  de  Bagh'ïn.  Comme  on 
lui  dit  qu'ils  s'opposaient  à  ses  ordres  et  qu'ils  avaient 
l'intention  de  se  révolter,  il  envoya  des  troupes  à  Hagh'ïn; 
et  aussitôt  il  commença  à  répandre  le  poison  de  sa  malice 
sur  des  gens  innocents^  et  à  traiter  cruellement  tout  ce 
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district;  et  dépouilla  ces  nobles  de  leurs  honneurs.  Mono- 
maque  avait  envoyé  là  un  homme  abominable»  oomiBé 
Ber*08  (1),  Téritable  général  de  Satan.  Cdm-d  voulot 
^'emparer  des  quatre  princes,  fils  d'Abel  (Hapti^  , 
Harbig ,  gaerrier  distingué  »  David  ,  Léon  (  Lévon  ) 
et  Gonstantm,  ainri  que  des  antres  chefs.  Alors  tons 
se  concertèrent  secrètement,  convenant  de  se  cantonner 
chacun  dans  son  chiteaa-foit ,  et  s'engageant  réci- 
proquement par  serment  à  mettre  letu-  projet  à  exé- 
cution le  samedi  matin.  Mais  un  des  confédérés,  nommé 
Thoroçag,  seigneur  de  Thelba^'d  (2),  manquant  à  la  foi 
jurée,  doima  avis  à  Ber'os  de  la  résolution  que  les  chefs 
avaient  prise  de  ne  pas  se  rendre  à  son  appeL  Igoorant 
cette  trahison,  les  fils  d' Abel,  ainsi  qu'ils  en  étaient  con- 
venus, se  renfermèrent  au  jour  fixé  dans  la  grande  forte- 
resse d'Argni,  située  dans  le  voisinage  du  dislarict  de 
Thdkhmim,  tandis  que  les  autres  allaient  trouver  Berces. 
Lorsque  Ber'os  sut  ce  qu'avaiait  fait  les  quatre  fils  d' AbeU 
il  s'avança  vers  Argni  avec  des  forces  coQ8idérable& 

D'abord,  l'aspect  ioiposant  de  cette  place  le  surprit  pro- 
fondémeat,  et  il  n'osa  pas  l'attaquer,  tant  elle  était  élevée 
et  panussait  imprenable,  ni  niêine  en  approcher.  Aussitél 
il  conçut  la  plus  odieuse  pensée  et  ré:5olatde  la  mettre  à» 
exécution.  «Celui,  dit-il,  qui  m'apportera  la  tèle  de 
Harbig ,  recevra  de  remperenr  une  grosse  somme , 
dt'.s  dignités  et  des  honneurs.  »  Cette  promesse  ayant 
été  connue  des  compagnons  d^enfiyKe  el  des  viem 
amis  de  Harbig,  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  for- 
teresse, ils  méditèrent  une  traiiison  digne  de  Judas  et  de 
Cain,  le  meurtrier  de  son  frère.  Non  loio  de  k  forteresse 
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et  ta  face  était  un  lieu  où  Harbig  s'était  poste  avec 
quelques  liommes,  ei  qu'il  gardait  Pendant  trois  jours  il 
n'avait  pu  prendre  un  seul  instant  desommeU.  Les  fourbes 
lui  dirent  :  «  Seigneur,  pourquoi  ne  goûtes-tu  pas  quelques 
moments  de  repos?  Nous  voici  disposés  à  sacrifier  notre 
vie  pour  toi.  »  Harbig  les  crut  et  s'en  alla  dormir,  car  il 
succombait  sous  Texcès  de  la  fatigue.  Dès  qu'il  fut  plongé 
dans  le  sommrîl,  ses  perfides  amis  lui  conpèr^t  la  tète 
avec  une  épée  ,  et  vinrent  cette  nuit  môme  apporter  cette 
tète  ensanglantée  au  gouverneur  Ber'os,  Mais  ce  crime  ne 
profita  pas  aux  meurtriers^  car  ils  n'y  gagnèrent  que 
des  malédictions.  Ber'os  ordoima  de  mettre  la  tête  de 
Harbig  au  bout  d'une  percbe,  qu'il  fit  planter  en  face  de 
la  forteresse.  Lorsque  le  jour  parut,  les  frères  d' Abel  l'aper- 
cevaiiL,  la  reconnurent,  et  aussitôt  ils  ouvrirent  les  ])ortes 
de  la  place  ;  répandant  de  la  poussière  sur  leur  tète,  et 
fondant  en  larmes,  ils  vinrent  tous  les  trois  se  prosterner 
devant  cette  triste  dépouille.  Leurs  lamentations  étaient  si 
déciûrantes,  que  tontes  les  troupes  du  camp  versaient  des 
pleurs,  et  faisaient  retentir  l';ur  de  leurs  gémissements. 
Ce  fut  par  cet  acte  de  perfidie  que  Ber'os  se  rendit  maître 
d'Argni.  Il  emmena  les  frères  de  Harbig  à  Constan- 
tiiiople,  auprès  de  Monomaque.  A  leur  arrivée,  l'em- 
pereur et  tous  les  Grecs  ne  pouvûent  revenir  de  l'éton* 
nement  que  leur  causait  l'aspect  redoutable  de  ces 
i^unes  princes.  Bien  de  plus  majestueux  que  leur  stature, 
qui  dépassait  dé  toute  l'épaule  la  taille  ordinaire  des 
Grecs.  La  beauté  de  leiu*  mine  leur  épargna  tout  mau^ai^> 
traitement;  et  l'empereur  se  contenta  de  les  reléguer 
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dans  une  île.  Tel  fut  le  sort  de  David,  Léon  et  Cons- 
tanUu,  tous  tiois  également  braves,  et  des  plus  nobles 
entre  les  grands  d'Arménie. 
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Jii8qa*au  point  de  notre  histmre  où  oons  touchons 

mamtenant,  nous  avons  employé  les  matériaux  rassemblés 
par  Dous  avec  beaucoup  de  fatigues  et  d'efforts  pour  une 
période  de  cent  ans,  matériaux  que  nons  avons  recueilli 

et  dont  nous  avons  examine  la  valeur  par  des  travaux 
prolongés.  Nous  les  avons  etnpruatés  à  des  gens  qui  avaient 
été  les  témoins  oculaires  des  faits  consignés  dans  ce  livre, 
<W  qui  les  avaient  entendu  raconter  dans  les  anciens  temps, 
a  ceux  aussi  qui  avaient  lu  les  histoires  couleuiporaines 
^  ces  événements»  et  des  malheurs  que  notre  nation  a 
soofferts  en  punition  de  ses  péchés.  Bicji  des  fois  nous 
avoQs  rénéclii  à  la  tâche  pénible  de  retracer  les  catas- 
trophes des  âges  postérieurs»  et  les  châtiments  terribles 
flo'a  éprouvés  T  Arménie  de  la  part  de  la  nation  cheve- 
lue et  abominable  des  Elyméens  i  Kgh'imnatsik'),  de  la 
put  des  Turks  et  de  leurs  frères  les  Romains. 
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Ces  motifs  m'out  eogagé  à  méditer  saos  cesse  mon 
dess^  comme  mae  ceuvre  grande,  et  àrechercher  comment 
s'accomplit  la  destruction  de  notre  royaume.  Après  avoir 
réuni  tons  les  documents,  je  les  ai  coordonnés  en  condui- 
sant ma  narration  jusqu'àl'époque  où  nous  sommes  arrÎYés 
ici.  J'ai  raconté  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  sur 
les  trois  nations  précitées,  sur  lespatriarches,  sur  les  autres 
peuples  et  sur  les  rois.  Les  récits  que  je  vais  entreprendre 
marquent  le  commencement  de  notre  chute,  et  embras- 
sent la  suite  des  événements  arrivés  du  temps  de  nos 
pères,  dont  ils  furent  bien  des  fois  les  témoins,  et  qui 
ont  été  Tobjet  de  mes  continuelles  préoccupations.  Je  me 
suis  livré  pendant  huit  années  à  d'incessantes  investiga- 
tions, et  je  me  suis  fait  un  devoir  de  les  mettreen  lumière  et 
de  les  consigner  par  écrit,  aûn  que  la  mémoire  ne  s'en 
efface  pas  au  milieu  du  malheur  des  temps,  et  subsiste  à 
jamais.  'C'est  pourquoi,  moi,  Matthieu  d'EdeM,  né  dans 
cette  ville,  et  moine,  je  n'ai  tenu  aucun  compte  de  mes 
ptinest  et  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  de  laisser  après  moi 
ce  livre,  comme  un  monument  pour  ceux  qui  aiment  à 
étudier  l'iiistoire,  que  lorsqu  ils  se  livreront  a  des 
recherches  sur  les  siècles  passés,  ils  puissent  facilement 
trouver  FindicaUen  des  époques,  des  temps  et  des  estas-  * 
trophes  qui  en  ont  signalé  le  cours,  et  afin  que,  réfléchis- 
sant à  ces  malheurs,  ils  se  (appellent  les  fléaux  dont 
Dieu  nous  a  frappés  dans  sa  colère,  et  que  nous  avons 
subis  à  cause  de  nos  péchés,  conune  une  rétribution 
infligée  par  la  justice  de  ses  jugements.  Les  calamités  que 
nos  fautes  ont  attirées  sur  les  contrées  chrétiennes,  les 
sévères  avertissements  que  Dieu  notre  Seigneur  nous 
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a  donnés  en  se  servant  du  bras  des  infidèles,  el  les 

punitions  célestes  qui  nous  ont  atteints,  nous  n'avous  pas 
wnlu  que  le  souvenir  en  fût  perdu.  Aussi  est^il  conve- 
nable sans  cesse  et  ton  jours  de  prêter  roreOIe  à  ces  admo- 
ûiiious  suprêmes.  Le  même  châtimeut  s  est  de  nouveau 
appesanti  aor  nous  ex  se  prolonge  encore,  chAtiment 
que  nous  avons  subi  comme  une  expiation  bien  méritée. 
Nous  avons  encore  à  vous  raconter  l'histoire  de  quatre- 
vingts  années,  et  à  vous  faire  connaître  le  résultat  des 
travaux  exécutés  par  nous,  Matthieu  d  Ede^se,  supérieur 
de  couvent. 

LXXVII.  En  l'année  502  (8  mars  i05S  -  7  mars  1064), 

un  signe  extraordinaire  et  effroyable,  présage  d'extermi- 
nation, apparut,  manifesté  par  la  colère  céleste,  dans  la 
grande  ville  d' Antioche.  (le  pliénomène  se  montra  dans 
Tintérieur  du  soleil,  et  excita  partout  la  frayeur  et  Téton- 
nement;  il  consterna  Fâme  des  fidèles,  car  il  annonçait  le 
tenibie  jugement  que  Dieu  allait  faire  éclater.  Voici  ce 
qui  provoqua  sa  colère*  Les  Syriens,  qui  étaient  nombreux 
à  Antioche,  possédaient  de  grandes  richesses  et  vivaient 
dans  i  opulence  et  le  faste.  Leurs  jeunes  garçons,  lors- 
qu'ils se  rendaient  à  l'église  qui  appartenait  à  leur  nation, 
y  allaient  au  nombre  de  ôOO,  montés  sur  des  mulets.  Les 
Homains,  trés-jaloux  des  Syriens,  leur  avaient  voué  une 
haine  implacable.  Un  des  principaux  Syriens  avait  un  grand 
nouibi  c  de  captifs  :  cela  occasionna  un  procès  considérable 
<iuiCut  soumis  au  patriarche  des  Romains.  Le  Syrien, crai- 
gnant les  chances  du  jugement,  céda  aux  instances  pres- 
santes qui  lui  fnrent  faites  d'abandonner  sa  foi  ;  et  les  Ilo- 
mains,  ayant  obtenu  son  assentiment,  le  rebaptisèrent 
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Après  avoir  ainsi  renié  sa  croyance,  il  devint  l'ennenii 
des  nobles  ses  compatriotes.  Il  en  résulta  de  grands  désa- 
gréments poui*  les  Syriens  :  car  ayant  entrepris  de  soute- 
nir chaque  jour  des  controverses  contre  les  Romains, 
ceux-ci  en  vinrent  à  un  tel  degré  d'impudence,  qu'ils 
perdirent  même  la  conscience  de  leurs  actions,  et  que 
leur  patriarche  donna  l'ordre  de  brûler  le  livre  des 
Evangiles  des  Syriens.  Mais  lorsqu'ils  l'eurent  mis  dans  le 
brasier,  une  voix  sortit  du  volume  divin,  qui  de  lui-même 
s'échappa  des  flammes.  Alors  ils  l'y  jetèrent  de  nouveau, 
et  il  s'en  échappa  également.  Dans  leur  rage  sacrilège, 
ils  l'y  précipitèrent  une  troisième  fois,  et  il  en  sortit  en- 
core intact.  Etant  revenus  à  la  charge  pour  la  quatrième 
fois,  le  livre  saint  prit  feu  et  fut  consumé.  Ce  fut  ainsi  que 
le  saint  Evangile  du  Christ  notre  Dieu  fut  brûlé  à  /Vntioche 
par  les  Romains.  Le  patriarche  et  tout  son  peuple,  après 
avoir  quitté  le  lieu  où  cette  scène  s'était  passée,  retour- 
nèrent à  l'église  de  Saint-Pierre,  pleins  d'allégresse, 
comme  après  une  victoire  remportée  sur  un  ennemi  redou- 
table. Lorsqu'ils  y  furent  rentrés,  un  fracas  horrible  reten- 
tit dans  tout  l'édifice,  et  un  violent  tremblement  de  terre 
agita  la  ville  entière.  Un  autre  jour  le  feu  du  ciel  tomba 
sur  Saint-Pierre, et  pareille  à  une  lampe,  cette  église  s'en- 
flamma depuis  les  fondements  jusqu'au  faîte  ;  les  pierres 
mêmes  s'embrasèrent  comme  un  monceau  de  bois;  la 
fumée  s'élevait  jusqu'aux  nues.  Le  sol  du  sanctuaire  s  en- 
tr' ouvrit,  et  l'autel  du  saint  Sacrifice  fut  englouti  dans  les 
profondeurs  de  la  terre.  La  pierre  lumineuse  que  le  grand 
Constantin  avait  déposée  là  avec  un  présent  de  200,000 
pesant  d'or,  et  qui  était  placée  au-dessus  de  l'autel  pour 
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éckdrer  pendant  la  nuit,  tomba  à  terre,  et  il  fut  impossible 

de  la  retiouver.  Quarante  autres  églises  appartenant  aux 
Romains  furent  consumées  par  lafoudre  avec  Saint-Pierre, 
tandîsqne  celles  des  Arméniens  et  des  Syriens  n'éprouvèrent 
aucun  (ioiiinKii^^e.  Frap[)ésde  stupeur,  tremblants  et  plongés 
dans  la  consternation,  les  habitants  se  mirent  en  prières, 
et  adressèrent  à  Dien  des  supplications  accompagnées  de 
larmes  et  de  soupirs  abondants.  Le  patriarche  sortit  suivi 
des  prêtres,  des  diacres,  des  clercs  et  d'une  foule  pressée 
d'hommes,  de  femmes,  de  vieillards  et  d'enfants.  Us  par* 
coururent  la  ville  revêtus  de  leurs  ornements  sacerdotaux, 
et  tenant  à  la  main  les  objets  les  plus  vénérés  du  culte. 
Lorsqu'ils  furent  parvenus  à  Hor'om-Meïdan  (la  place  des 
Romains),  à  Vendrott  où  s'élève  le  petit  pont,  bâti  sur  les 
torrents  de  la  montagne,  le  soi  retentit  tout  à  coup  avec  on 
fracas  horrible,  et  un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir. 
C'était  au  milieu  du  jour,  vers  la  sixième  heure.  Au  même 
instant,  la  terre  s'entr  ouvrit,  et  découvrant  ses  abîmes, 
engloutit  le  patriarche,  les  prêtres  et  toute  la  foule,  au 
nombre  de  plus  de  dh  mille  personnes.  Piendant  quinze 
jouisdcscrisplaintifssortirentdesprofondeursdecegouffre; 
ensuite  tous  ces  malheureux  furent  étouiTés,  car  la  terre  se 
referma  sur  eux,  et  ils  y  sont  restés  ensevelis.  Ces  châti* 
ments  furent  iudigés  aux  liabitaiits  d'Antioche  par  la 
justice  divine.  11  serait  ici  déplacé  de  mentionner  les  abo- 
minations qu'ils  avaient  commises,  et  auxquelles  s'asso- 
ciaient niùme  les  ecclésiastiques  et  les  clirétieus  grecs 
de  tous  les  rangs.  Car  la  fumée  de  ces  œuvres  d'iniquité 
s'est  élevée  plus  haut  que  celle  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe.  Leur  sort  prouve  qu'ils  méritaient  bien  cette 
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piinitioD.  Car,  ai  à  Sodome  et  à  Gomoirhe  le  feu  du 

ciel  tomba  sur  des  pécheurs  endurcis  pour  les  anéantir, 
là»  des  coupables  nou  moias  crimmeis  furent  coxidaumés 
à  périr  tous  à  la  fois  par  le  feu,  et  à  être  précipités 
dans  les  abîuies  de  la  terre,  au  sein  de  celte  ville  per- 
verse ;  et  cependant  ses  habitants  persistent  encore 
avee  opimâtreté  dans  leur  croyanoe  impie.  Tout  en 
professant  le  culte  de  Dieu,  ils  pratiquaient  les  œuvres 
des  incrédules  et  des  intidëies,  et  s'abandonnaient  avec 
entratnement  aux  passions  les  plus  dissolues*  à  des  excès 
dont  le  récit  serait  odieux  à  entendre  et  honteux  à  racou- 
ter.  Que  dire  donc  de  ceux  qui  s'en  rendaient  coupables» 
lorsque  le  Sauveur  nous  a  même  interdit,  sous  peine  de 
faute  grave,  d  arrêter  le  regard  sur  une  femme!  Parlerai- 
je  de  la  sodomie  dont  ils  se  souillaient,  crime  que  le  Sei- 
gneur flt  expier  à  cette  ville  corrompue? 

LXXVIII.  En  l'année  303  (8  mai  s  1054-7  mars  1065), 
un  vent  au  souffle  empoisonné  et  mortel  souffla  sur 
notre  pays.  Le  roi  des  Perses,  Thogrul  Sulthan,  descen- 
dant de  son  trône,  vint,  avec  une  armée  aussi  nombreuse 
que  le  sable  de  la  mer,  fondre  sur  TArménie  (i).  Etant 
arrivé  à  Pergri,  il  prit  cette  ville  d'assaut,  et  ayant 
chargé  de  cbaines  les  principaux  habitants,  les  traîna 
en  esclavage»  Il  s'empara  d'autresplaces,  1q  fer  à  la  main, 
et  en  extermina  les  populations.  Pareil  à  un  nuage  noir, 
d'où  l'éclair  jaillit,  il  lançait  dans  sa  course  une  grêle 
meurtrière.  Ayant  mis  le  siège  devant  Ardjêsch,  et  ayant 
continué  ses  attaques  pendant  huit  jours,  les  habitants, 
accablés  par  la  multitude  des  ennemis  qui  leur  faisaient  une 
guerre  acharnée,  s'empressèrent  de  venir,  en  suppliants. 
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faire  leur  soumission.  A  force  de  prières,  et  grâce  aux 
présents  qu'ils  loi  offrirent  en  quantité,  or,  argent, 
chevaux  et  mulets,  ils  obtinrent  de  conclure  des  préli- 
minaires de  paix  :  «  O  sulthan,  seigneur  du  monde, 
dirent-ilsàThogrul,  va  prendre  la  ville  deMandzguerd  (2), 
et  alors  nous  et  tonte  TArmén^  nons  t'appartiendrons,  w 
Cette  proposiliûQ  causa  un  vifplaisiràThogrul,  et  étant  parti 
avec  son  année,  il  arriva  devant  Mandzgnerd,  comme  un 
serpent  rempli  d*une  malice  consommée.  Aasritdt  il  établit 
son  camp  sous  les  murs  de  cette  ville  et  l'investit.  S'étant 
arrêté  dans  un  lieu  nommé  K'arakloakh  (Tète  de  pierre), 

0  y  fixa  ses  quartiers.  Dès  que  Taorore  commença  à  éclairer 

1  horizon,  il  ordonna  do  sonner  les  trompettes.  C'était  un 
spectacle  affreux  que  celui  qui  s'offrit  aux  yeux  des  chré- 
tiens le  jour  où  les  infidèles  entonrèrent  leurs  murs.  Car 
dès  que  le  fracas  des  trompettes  ent  retenti,  les  clameurs 
poussées  par  toute  l'armée  à  la  fois  ébranlèrent  les  rem- 
parts. Et  maintenant  que  dirai-je  des  chrétiens  de  cette 
cité,  qui  tous,  combattant  héroïquement,  résistèrent  à  des 
assauts  inceosants  ?  Le  général  qui  en  avait  le  comman* 
dément  étah  un  Romain  nommé  Vasil,  fils  d'Aboukab  (8), 
homme  excellent  et  pieox.  Il  fortifia  la  ville  par  tous  les 
moyens  possibles  :  il  avait  enrôlé  tous  les  habitants  qui 
avaient  du  cosur,  hommes  et  femmes.  U  promettait 
à  diacnn,  au  nom  de  l'empereur,  des  honneurs  et  des 
dignités,  et  nuit  et  jour  il  ne  cessait  de  les  encourager 
et  de  les  animer.  Cependant  les  infidèles  ne  disconti- 
nuèrent pas  pendant  plusieurs  jours  leurs  attaques. 
Comme  ils  avaient  entrepris  de  creuser  sous  les  remparts 
afin  de  pénétrer  dans  la  ville  par  cette  .ouverture,  les  as- 
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siégés  s'en  étaut  aperçus,  pratiquèrent  une  couire-miiiL' 
et  iirent  phâoumers  les  mioeurs  ennemis.  Parmi  eux 
était  le  beaa-père  du  sulthan,  nommé  Osgoedzam  (A). 
Les   ayant  amenés  sur  le  reuipart ,  ils  les  massa- 
crèrent tous.  Ce  spectacle  affligea  profondément  le  sul- 
than,  qui  envoya  chercher  à  Fagh*èsch  la  baliste  que 
rempereur  Basile  avait  fait  construire  afin  de  battre  les 
mura  de  Her,  machine  étonnante  et  terrible.  Lorsqu'elle 
eut  été  dressée ,  tonte  la  ville  fut  épouvantée.  i«8 
premiers  qu'elle  atteignit  furent  trois  sentinelles;  du 
même  coup  elle  rejeta  dans  Tintérieur  un  homme  qui  oc- 
cupait un  poste  avancé.  Alors  un  prêtre ,  sortant  des 
rangs  des  assiégés,  éleva  à  la  hâte  une  machine  pour 
l'opposer  à  ceUe  des  infidèles,  et  avec  la  première 
pierre  qu'il  lança,  il  atteignit  la  baliste  ennemie,  et  fra- 
cassa la  tète  du  bélier.  A  cette  vue  le  courage  revint 
aux  habitants  teniûés.  Mais  au  bout  de  quelques  jours  les 
infidèles  fortifièrent  leur  machine,  la  rendirent  inacces- 
sible de  tous  cdtés,  et  recommencèrent  à  battre  le  rem- 
part avec  d'énormes  pierres.  Les  assiégés  furent  plongés  de 
nouveau  dans  une  profonde  consternation.  \  asil  fit  procla- 
mer ces  paroles  dans  les  dillérents  quartiers  de  la  ville  : 
aCelni  qui  aura  le  courage  de  sortir  des  mnrs,  et  d'aller 
incendier  cette  baliste,  recevra  de  moi  avec  libéralité  de 
l'or,  de  l'argent^  des  chevaux  et  des  mulets,  et  de  l'em-» 
pereur  des  honneurs  et  des  dignités.  S*il  vient  à  périr*  et 
qu'il  ait  une  famille,  cette  récompense  deviendra  sou 
héritage.  ))  lin  Frank  (ô)  se  présenta  et  dit  :  «  C'est  moi  qui 
irai  remplir  cette  mission  ;  c'est  moi  qui  aujourd'hui  ver- 
serai mon  sang  pour  les  chrétiens;  car  je  suis  seul,  et  je 
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n'ai  ni  feaime,  ni  enfants  pour  pleurer  ma  perte,  n  11 
demaoda  un  vigoureux  et  rapide  coursier,  endossa  uue 
coirasee,  couvrit  sa  tète  d'un  casque,  et  prit  une  lettre 
qu'il  attacha  à  la  pointe  de  sa  lance.  Dans  sou  sein  étaient 
cachés  trois  pots  en  verre  remplis  de  naphte.  Ainsi 
équipé,  il  se  mit  en  route,  ayant  l'apparence  d'un  homme 
chargé  d'un  message.  Après  s'être  recoumiandé  hhtl 
prières  des  chrétiens,  et  plein  de  confiance  en  Dieu,  il  se 
dirigea  droit  vers  le  camp  des  infidèles.  Ceux-ci,  aper- 
oevaot  la  lettre ,  crurent  voir  arriver  un  messager,  et 
se  tinrent  tranquilles.  C'était  vers  midi;  et  comme  la 
chaleur  était  extrême,  chaque  soldat  donnait  dans  sa 
tente.  Le  Frank  s'étant  avancé  en  face  de  la  baliste, 
s'arrêta  :  les  ennemis  crurent  qu'il  était  occupé  à  contem- 
plei'  et  à  admirer  cette  foniiidabie  machiue.  En  même 
temps,  ayant  saisi  un  des  pots  de  naphte,  il  le  lança 
cuûtre  la  baliste;  puis,  en  faisant  le  tour  avec  la  raj>iclité 
de  l'aigle,  il  jeta  un  second  pot;  eniiQ,  tournant  une  troi- 
sième fois,  il  lança  le  dernier.  Aussitôt  la  baliste  s'en- 
Qaimiia,  tandis  (jue  le  Frank  fuyait  rapidement.  A  cette 
vue,  les  infidèles  s'élancèrent  à  sa  poursuite;  mais  il 
regagna  la  ville  sans  avoir  été  atteint,  et  sans  accident. 
La  machine  fut  entièrement  consumée  :  et  ks  habitants, 
ravis  de  joie,  comblèrent  de  présents  le  Frank.  Mandé 
par  Monomaque  à  sa  cour,  il  reçut  de  lui  des  dignités.  Le 
sulihan  lui-même  ne  put  refuser  son  admiration  à  l'au- 
teur d*une  telle  prouesse,  et  témoigna  k  Vasil  le  déshr  de 
le  voir  et  de  le  récompenser.  Mais  le  Frank  déclina  cette 
invitation,  au  grand  regret  de  Thogrul. 
'  Cependant  le  sulthan  ordonna  de  recommencer  à  mi- 
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ner  les  remfMrts;  mais  les  assiégés,  redoublant  d'eiferts, 

bravèrent  toutes  les  maciimes  auxquelles  il  eut  recours. 
Ils  avaient  fabriqué  des  crampons  en  fer»  à  l'aide  des- 
quels ils  enlevaient  les  mineurs,  qu'ils  massaci*aieat  à 
Tintant.  Se  voyant  aussi  vigoureusement  repoussé,  Tho- 
grcd  fat  forcé  d'arrêter  les  travaux,  et  en  ressentit  on 
dépit  mortel.  Pour  le  braver,  les  habitants  prirent  un 
porc,  et  k  piaçant  dans  une  baliste,  le  lancèrent  dans  ie 
camp  ennemi,  en  criant  tons  à  la  fus  :«  O  Soltban,  prsads 
ce  porc  pour  femme,  et  nous  te  douueroas  MaudjEguerd 
en  dot.  » 

En  entendant  ces  paroles,  ce  prince  entra  en  fureur,  et 

lit  couper  la  tète  à  ceux  qui  lui  apportèrent  le  porc,  et 
étaler  leurs  cadavres  devant  Mandzguerd.  Puis  il  s'en 
revint  en  Perse,  honteux  de  cet  échec.  C'est  ainsi  que, 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  cette  ville  fut  sauvée  des 
mains  des  Turks. 

LXXIX.  £n  l'année  bOh  uiars  lOûô  -  0  mais  1056) 
mourut  Honomaque,  après  un  règne  de  quatone  ans 
La  couronne  passa  à  la  sceur  de  sa  fenmie  [Zoé],  la  prin- 
cesse Théodora  (Tôdôr),  celle  qui  fut  nommée  Éiectoi 
(Ëlekhdôr)  (2).  C'était  une  sainte  femme,  vivant  dans  la 
virginité,  et  d'une  vertu  exemplaire.  Elle  ordonna  de 
traiter  tous  ses  sojeUi  avec  bouté,  principalemeiu  les 
veuves  et  les  captifs,  et  voulut  que  ceux  qui  avaient 
souffert  un  douimage  quelconque  fussent  indeuinisés,  et 
recouvrassent  leurs  droits  ;  tous  les  prisonniers  furent 
relâchés.  Elle  délivra  de  leurs  fers  les  princes  arméniens, 
iils  d  Abel  et  Irères  de  Harbig  ,  et  les  rappelant  do 
nie  où  ils  avaient  été  exilés,   les  renvoya  chez  eu^ 
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couiblés  d'honneurs;  elle  leur  rendit  la  fortei^sse  d'Ar- 
gm,  héritage  de  leurs  pères,  après  iear  avoir  recommandé 
de  ne  junais  s'écarter  de  leur  devoir  envers  elle.  Cette 
année  Ber'os  fut  remplacé  dans  sa  ciiarge  de  gouverneur 
par  Mélissèoe  (liéliçanos) ,  homme  de  hien,  et  d'uie  haute 
réputation,  compatissant  aux  veuves  et  aux  captifs,  bienfai- 
teur des  populations  et  recommandai>ie  par  les  plus  belles 
et  les  pk»  nobles  qualités.  Théodora,  après  avoir  occupé 
le  trône  deux  aus  et  trois  mois,  alla  rejoindre  le  Christ, 
et  mourut  dans  les  seutimeots  d'une  piété  parfaite  (3). 
Ole  eut  pour  successeur  Michel  TAocien,  qui  régna  sept 
mois  (A). 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'un  des  grands  de  l'empire, 

nommé  (Isaac)  Coinnènc  ((ininaii  ,  s'avança  à  la  tùte 
d'une  année  ionnidable  coutre  Constantinople.  11  établit 
son  camp  sur  les  bords  de  la  mer  océsnot  du  côté  de 
l'Asie,  et  réclama  impérieusement  la  couronne.  Ceci  se 
passait  en  Tannée  505  de  notre  ère  (7  mars  iOôô  -  , 
6  mars  1057) .  Michel,  avec  toutes  les  forces  de  l'Occident, 
traversa  la  mer  à  Chrysopolis  (kraubolis) ,  pour  s  op- 
poser à  Comnène  (Gomanos)«  Cette  journée  vit  une  ter- 
rible bataille  s'engager  entre  les  chrétiens,  qui  s  ôi^^(ji- 
gèreut  avec  rage;  et  la  terre  fut  inondée  de  leur  sang. 
IJans  la  mêlée,  Comnène,  ardent  comme  un  lion,  et 
poussant  un  cri  terrii)ie,  se  précipita  sur  les  impériaux, 
les  taiUa  en  pièces  et  les  mit  en  fuite;  tous  furent 
pMés  au  fil  de  Tépée.  Acculés  sur  les  bords  de  la  grande 
nier  océéme,  et  pareils  à  des  sauterelles  engourdies  par 
le  vent,  ils  étaient  paralysés  dans  leurs  mouvements,  et 
ïDipuissautîj  à  résister  à  d'aussi  rudes  attaques.  Les  uub 
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périrent  engloutis  dans  la  mer,  les  aatres  sous  le  tran- 
chant d*nn  glaive  inexorable.  Les  Romains  perdirent 
150^000  hommes,  Téiite  de  leur  armée;  les  principaux 
officiers  furent  faits  prisonniers.  Les  grands  qui  étaient 
restés  dans  le  palais  impériat  voyant  ce  désastre,  se 
concertèrent  pour  donner  la  couronne  à  Comnène^  quoi- 
qu'il eût  plongé  dans  le  demi  toute  la  nation  grecque. 
Le  patriarche  et  les  grands  se  rendirent  en  corps  au- 
près de  lui,  et  après  lui  avoir  prêté  serment  et  avoir 
reçu  le  «en,  l'introduisirent  dans  la  ville  et  le  firent 
asseoir  sur  le  trône  :  dès  lors  la  tranquillité  fut  assu- 
rée (5).  Cependant  la  ruine  et  la  dévastation  déso- 
lèrent encore  l'empire  pendant  tout  le  cours  de  cette 
année  ;  car  Comnène  et  Miciiel  saccageaient,  chacun  de 
flon  côté,  les  contrées  qui  s'étaient  déclarées  contre 
eux  (6).  Ces  désordres  ne  firent  même  que  s'accroître 
et  continuer,  jusqu'à  ce  que  Comnène,  devenu  seul 
maître  du  pouvoir  suprême,  eût  publié  un  édit  qui  y 
mit  un  terme.  11  combla  d'honneurs  ceux  qui  étaient 
i-estés  lidèles  à  Michel,  beaucoup  plus  que  ses  propres 
partisans.  Avant  que  la  cause  de  Comnène  ne  triom- 
phât, plumeurs  grands  étaient  accourus  au  secours  de 
Michel,  entre  autres,  Bizonid  (7)  et  Libarid.  Mais  lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Djerdjéri  et  qu'ils  apprirent  le 
triomphe  définitif  de  Comnène,  ils  se  sauvèrent  pendant 
la  nuit,  en  se  disant  les  uns  aux  autres  :  «  L'erreur 
retomme  de  Djerdjéri  (S),  n  Au  bout  de  quelques  jours  ils 
vinrent  se  préseiUci  à  l'empereur,  qui  les  traitir^Livrc  les 
plus  grands  honneurs.  Comnène  donna  Tordre  de  irappci 
des  monnaies  en  son  nom,  et  où  il  était  représenté  avec  uu 
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glaive  sur  répauie,«car,  disait-il, c'est  avec  mouépée  que 
j*ai  conquis  la  cooronne»  (9).  il  offensa  Dieu  par  ces  pa- 
roles orguâlleoses,  et  commit  bien  d'autres  actions  qui  le 
rendirent  i^oupable  envers  les  cbrétietts.  Quelque  letnpâ 
après,  ayant  rassemblé  des  forces  considérables*  afin  de 
porter  la  guerre  contre  les  Piitzinaces  (lO-,  il  traversa  Ui 
Danube  (Donavis),  et  s'avança,  semant  pai  tout  en  Occi- 
dent la  ruine  sur  son  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  il  ar- 
rivait, rugissant  comme  une  bête  sauvage,  il  donnait  cours 
à  la  férocité  de  ses  instincts,  et  versait  des  torrents  de  sang. 
Des  lamentations  s'élevèrent  en  tous  lieux  dans  l'Occi- 
dent, et  burloui  dans  le  pays  des  Boulgares.  On  était 
alors  dans  Tété.  Cependant  un  châtiment  du  ciel  irrité 
tomba  sur  l'armée  de  Comnène,'  châtiment  dont  aucune 
bouche  iiumaiiie  ne  saurait  raconter  la  rigueur,  que  la 
plume  ne  pourrait  retracer,  et  qui  fut  une  juste  punition 
de  ses  crimes.  Un  nuage  monta  de  l'occident,  nuage  à 
l'aspect  sombre  et  sinistre,  etque  personne  n'osiut  contem- 
pler et  s'abattit  sur  le  camp  des  Romains  :  de  ses  flancs 
sortaient  des  bruits  de  tonnerre,  et  il  en  jaillissait  des 
éclairs  vomissant  le  feu.  Ce  nuage  commença  à  lancer  une 
grêle  d'une  grosseur  énorme,  et  dont  les  coups  redou- 
bles et  écrasants  atteignirent  les  soldats.  £flrayéS|  ils  se 
débandèrent  de  tous  côtés,  ne  sachant  comment  se  déro<* 
ber  à  ce  fléau.  L'empereur,  furieux,  fut  oblige  de  se 
sauver  comme  un  fuyard.  Ses  troupes  s  étaient  disper- 
sées sur  les  collines  et  dans  les  plaines.  Quel  spectacle 
que  celui  de  la  déroute  qui  suivit  cet  épouvantable  orage, 
et  où  tant  de  peraonnes  trouvèrent  la  mortl  Le  père 
^^Mnbait  écrasé  par  son  fils,  le  fils  par  son  père,  et  les 


frères  rua  par  Faatret  L'empereur  resta  perdu«  n'ayant 
que  trois  bommes  avec  loi,  juaqn'ao  Danube,  et  ee  ne  fut 

que  plus  tard  qu  ou  le  retrouva.  Lorsqu'il  lit  le  déoom- 
brement  des  soldats  qui  lui  restaient,  il  vit  que  la  plus 
grande  partie  avait  été  détruite.  Quaiu  aux  chevaux,  aux 
mulets,  à  l'or,  à  l'argent  et  aux  bagages,  il  est  inutile 
d*en  parler  :  tout  cela  eut  le  même  sort  que  le  gros  de 
Tannée.  Goumène,  comprenant  que  ce  désastre  était 
un  effet  du  courroux  divin,  et  l'avait  frappé  à  cause  de 
ses  iniquîtés,  se  prostmia,  en  arrivant  à  Constanti- 
nople,  devant  le  Seigneur,  unpiorant  sou  pardon,  et  ne 
songea  plus  qu'à  déposer  le  sceptre,  età  se  consacrer  à  la 

pénitence,  au  jeûne  et  aux  larmes. 

LXXX.  En l  aunée  Ô07  (7  mars  10^-1069},  û abdiqua 
en  faveur  de  iConstantin]  Ducas  (Donguidz) ,  parce  que 
les  événements  que  nous  venons  de  lappoi  ter  lui  avaient 
prouvé  que  son  régne  n'étût  pas  agréable  à  Dieu,  irrité  de 
ce  qu'il  avait  répandu  le  sang  innocent  de  tant  de  fidèles. 
In  des  côtés  de  son  corps  ayant  été  frappé  de  paralysie, 
il  fut  convaincu  que  la  vengeance  céleste  le  poursuivait 

jusque  dans  sa  personne,  et  il  se  décida  à  prendre  l'habit 
mooastique  et  à  se  retirer  dans  un  couvent.  U  envoya 
donc  dans  te  pays  des  musulmans,  à  Édesse,  et  manda  le 
gouverneur  de  cette  ville,  nommé  Ducas,  qui  appartenait 
à  Tune  des  plus  illustres  familles  de  l'empire.  Ayant  pris 
la  couronne  entre  ses  muns,  il  la  lui  posa  sur  la  tète,  se 
prosterna  devant  lui  et  le  lit  asseoii-  sui*  le  tràae.  Puis,  se 
retirant  au  désert,  il  fit  profession  dans  un  monastère  (i)* 

Duciis,  investi  de  la  puissance  souveraine,  lit  rentrer  dans 
rorliiodo.\ie  tous  ceux  qui  s  en  étaient  écartés  (2).  {Son 
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élévation  causa  une  vive  allégresse  parmi  les  Grecs. 

LXXXI.  Cette  mèoie  auuée  mourut  un  homuie  digne 
de  toutes  sortes  d'âoges»  le  seigneur  Piene,  catbolicos, 
la  iôte  da  corps  de  notre  nation,  le  rempart  de  la  sainte 
ÉgUae.  Après  avoir  exercé  ioaclious  pendant  quai*ante- 
deuz  ansy  il  alla  rejoindre  ses  pères.  U  avait  auparavant 
consacré,  pour  son  successeur,  le  bienheureux  seigneur 
khatchig,  son  neveu  (fils  de  sa  sœur),  dont  la  piété  émi^ 
nente  s'étfût  révélée  dèsTenfance  ;  il  avait  acquis  une 
briilaute  réputation ,  et  était  orné  des  grâces  apostoliques 
et  prophétiques»  Pierre  fut  enterré  à  Sébaste,  dans  le 
couvent  de  la  Sainte-Croix  (1),  au  milieu  d'un  concours 
iuunense. 

A  cette  même  date,  les  inGdèles  tentèrent  une  seconde 

invasion.  Il  arriva  de  la  Perse  un  émir  d'un  haut  rang  , 
vaillant  guerrier,  nommé  IMuar  (Xinai).  il  vint  avec 
des  troupes  nombreuses,  sans  avoir  éveillé  de  soupçons, 
mais  i^mjdi  de  projets  de  violence,  et  cachant  sa  malice 
au  fond  du  cœur*  U  traversa  nombre  de  pays  sans  y 
faire  aucun  mal  ;  puis  il  se  dirigea  vers  la  célèbre  ville 
de  Méiitène.  Les  Perses  depuis  longtemps  avaient  en- 
tendu dire  que  cette  magniiiqoe  cité  regorgeait  d'or,  d'ar-* 
gent,  de  pierres  précieuses  et  d'étoffes  de  brocart;  et 
qu'en  outre,  elle  n'était  pas  prot^ée  par  des  remparts. 
Sur  sa  route,  l'éniir  s'empara  du  territoire  au  sud  de 
Mélitëne  ,  et  en  extermina  la  population.  De  là  il 
miva  devant  cette  cité,  célèbre  dans  tout  l'empure  des 
Perses  par  sa  splentiem',  et,  comme  un  nuage  noir, 
l'enveloppa  de  tous  côtés.  Témoins  de  ceteOrayant  déploie- 
nmt  de  forces,  les  habitants,  hommes  et  femmes, 


essayèrent  de  prendre  la  iuite.  Mais  aucun  lieu  de  refuge 
ne  s'oflOrait  à  eux.  Dans  ce  moment  critiqae«  les  liens  de  raf- 
feclion  se  rompirent,  toat  espoir  de  salut  s'évauouit  ;  le 
père  oublia  son  ûls,  et  le  iils  ne  se  souvint  plus  de  spn 
père  ;  la  mère  pleurait  sur  sa  fille,  la  fille  sur  sa  mère , 
le  frère  sur  son  Irère,  Tami  sur  son  ami.  Alors,  se  dbper- 
sant  sur  toute  Tétendue  de  la  vaste  plaine  qui  entoure 
MéUtène,  la  multitude  vint  se  jeter  au  nûlieu  des  enne- 
mis. Ceux-ci  s'arrêtèrent  éiouués  en  contemplant  cette 
population  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  lamen  Ils 
n'osèrent  rien  entreprendre  contre  elle  jusqu'à  l'instant 
où  elle  tenta  de  fuir.  Eu  ce  moment,  se  précipitant  dans  la 
ville,  Tèpée  nue,  ils  firent  un  carnage  épouvantable.  En 
quelques  instants  elle  regorgea  du  sang  de  ses  habitants, 
qui  reflua  d'une  extrémité  à  l'autre.  Ki  les  vieillards,  ni 
les  enfants  ne  furent  épargnés;  on  voyait  les  cadavres  des 
plus  nobles,  des  plus  illustres  personnages  gisants  sur  le 
soi  ;  les  entants  étaient  immolés  sur  le  sein  de  lem  s  mères« 
et  le  sang  se  mêla  avec  le  lait  O  qui  pourrait  peindre 
l'effroyable  désastre  dont  Dieu  frappa  en  ce  jour  cette 
malheureuse  cité  !  Au  lieu  d'une  douce  rosée,  toutes  les 
tiges  de  l'herbe  dans  la  campagne  dégouttèrent  de  sang. 
Après  que  le  massacre  et  le  pillage  eurent  cessé,  le  vain- 
queur fit  marcher  devant  lui,  pour  les  mener  en  esclavage, 
des  dames  d'une  haute  nûssance,  et  d'une  beauté  mer- 
veilleuse, de  jeunes      <  ons,  de  jeunes  filles,  d'une  ligure 
ravissante ,  en  nombre  immense  ;  il  emporta  des  trésors 
incalculables.  Après  cette  •  expédition  ,  les  infidèles  , 
pleins  d'allegiesse  ,  préparèrent  leur  départ  pour  la 
Perse.  Ayant  traversé  TEuphrate,  ils  établirent  leurs 
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quai'tiers  d'hiver  à  Haotzitb.  Cependant  les  iiomaïus 
s'élancèreotsur  leur  trace;  mais,  anivésen  leorpréseDce» 
Us  n'osèrent  pas  en  venir  anx  mains^  et  s'en  retournèrent 

sur  leur  territoire. 

An  printemps,  les  Turks  envahirent  le  district  de 
Darôn,  au  pied  du  mont  Taurus,  non  loin  de  Saçonn.  A  la 

nouvelle  de  cette  agression,  le  brave  prince  arménien 
Thomig,  fils  de  ^ouschegh'  (2),  leva  des  troupes  daus 
tout  le  district  de  Saçoun,  et  marcha  contre  eux.  Les  inli* 
dèles  firent  aussitôt  retentir  la  trom])ettc  guerrière,  et 
s'avancèrent  en  masse  au  combat.  Ce  fut  une  terrible 
jonmée  ;  les  deux  années,  animées  comme  des  troupes  de 
lions,  se  jetèrent  avec  fureur  Fune  sur  Tautre.  Thornig, 
excitant  de  la  voix  ses  soldats  de  l'aile  droite,  attaqua 
l'aile  gauche  des  infidèles,  et  la  mit  complètement  en  dé- 
route. Puis,  revenant  sur  ses  pas  et  tournant  ses  regards 
vers  le  couvent  du  saint  Précurseur  (3),  il  s'écria  avec 
force  :  «  O  couvent  de  Klag,  6  Précurseur»  viens  à  mon 
secours,  et  rends  ce  jour  solennel  et  heureux  pour  les 
chrétiens.  »  Les  siens,  s' animant  mutuellement,  tombèrent 
sur  les  infidèles ,  leur  enlevèrent  les  dépouilles  et  le 
butin  qu'ils  avaient  conquis ,  et  leur  reprirent  tous  les 
captifs.  I^s  débris  de  l'armée  ennemie,  se  sauvant  péni- 
blement, regagnèrent  la  Perse,  tandis  que  Tbomig  ren- 
iTsàx  tout  joyeux  à  Saçoun,  bénissant  Dieu  de  ce  qu'il 
-  avait  arrarh(''  los  habitants  de  Alélitène  a  la  servitude 
de  la  race  impie  des  Perses.  Ce  fut  là  un  miracle  opéré 
en  faveur  de  l'Arménie. 

LXXXII.  dette  mèinc  année  ci  (tondant  l'hiver,  il  arri- 
va un  phénomène  terrible  et  bien  étonnant,  signe  de  la 
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colère  céleste  contre  les  chrétiens,  et  avant-coureur  de 

leur  perte.  Car,  de  même  que  dans  un  cadavre  la  corrup- 
tion se  trahit  par  une  odeur  fétide»  ainsi  raccomplissement 
de  notre  raine  fut  précédé  de  prodiges  sinistres  et  mena- 
çants. Un  ymt  violent  du  sud  s'éleva,  et  un  jour,  lorsque 
Taurore  commençait  à  répandre  ses  clartés,  et  que  chacun 
sortait  de  sa  maison,  on  vit,  par  une  atmosphère  sereine, 
te  sol  couvert  d'une  neige  rouge,  qui  s'étendait  sur  tont 
notre  pays,  à  Test,  à  Touest,  au  nord  et  au  sud.  Ce  phé- 
nomène commença  un  lundi  et  se  prolongea  pendant 
soixante  jours  sans  interruption.  La  neige  ton4>ait  pendant 
la  nuit,  et  au  matin  la  surface  de  la  terre  avait  disparu 
sous  ses  couches  épaisses;  elle  ue  durait  qu'un  joiur. 
Cette  année^  la  mortalité  sévit  sur  les  hestiaux  et  les  hètes 
fauves,  et  sur  les  oiseaux.  Les  campagnes  désolées  ne 
leur  fournissant  plus  de  nourriture,  ils  couraient  de  tous 
côtés,  et  ceux  des  habitants  qui  avaient  une  antipa- 
thie naturelle  contre  eux,  les  tuaient  sans  pitié.  Car 
les  quadrupèdes  erraient  par  bandes,  et  les  oiseaux  s  abat- 
taient en  troupes  dans  les' mes  et  les  maisons.  Triste  spec- 
tacleqne  celui  des  soufiranoesdecespauvresanimaux^qui 
expiaient  les  péchés  des  hommes!  Les  gens  doués  d'une  âme 
compatissante  les  nourrirent  chez  eux  tant  que  dura  r  hiver  ; 
puis  ils  leur  rendirent  la  liberté;  chacun  se  sentait  touché 
du  sort  de  ces  m  al  heureuses  créatures.  Le  grand  émir 
Nacer-eddaula,  qui  résidait  dans  la  ville  de  Meîafarékm, 
ordonna  de  répandre  quarante  k'our  (1)  de  froment, 
d'orge,  de  millet  et  de  toutes  sortes  de  graines,  par  les 
plaines  et  les  montagnes,  pour  nourrir  les  oiseaux,  ainsi 
<\m  du  foin  et  de  la  paille  à  profusion  pour  les  bestiaux. 
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De  cette  manière  un  grand  nombre  trouvèrent  de  quoi 

manger  et  conservèrent  la  viç. 

LXXXllI.  Cette  même  année»  une  cruelle  famine  sévit 
fnrtont  Une  multitude  de  personnes  succombèrent  dans 
les  augoisses  de  la  faim.  Car  T abondance  des  neiges  em- 
pêcha les  pluies  de  féconder  les  campagnes*  et  la  récolte 
manqua  ;  quantité  d'arbres  fruitiers  se  desséchèrent 
Mais  l'année  suivante,  la  fertilité  de  la  terre  et  la  richesse 
de  ses  produits  fut  telle ,  qu'un  boisseau  rendit  cent 
pour  un. 

LXWIV  .  Au  commencemem  de  Tannée  508  (6  mars 
10Ô9  -  à  mars  10(50),  une  terrible  calamité  fut  le  partage 
des  ûdèles  du  Christ.  Il  nous  serait  impossible  de  dire  les 
tribulations  qu'ils  eurent  à  souffrir;  car  la  nation  des 
Perses  tout  entière,  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
se  leva  contre  les  chrétiens  d'Arménie.  Une  foule  de  pro- 
vinces furent  dévastées  parle  glaive  et  livrées  à  l'esclavage 
par  trois  bètes  féroces  qui  sortirent  du  divan  de  Thogrul 
Sûlthan,  savoir  les  émirs  Samoukhd>  Amer-Kaph'er  et  jUd- 
jajidji  (1),  hommes  plus  cruels  que  les  animaux  sauvages. 
A  la  tête  de  troupes  noires,  et  portant  des  étendards , 
signes  de  mort,  ils  s  avaacërent  contre  Sébaste,  cette 
populeuse  et  noUe  cité.  Leurs  rugissements  éclataient 
comme  le  tonnerre,  et  annonçaient  le  désir  d'assouvir 
leur  rage.  Ils  voulaient  surtout  s  emparer  des  fils  de  Séné- 
kérim,  Âdom  et  Abonçahl.  Ces  princes»  ayant  appris  leur 
arrivée,  s'enfuirent  à  Kavadanêk  (2) ,  avec  une  foule  de 
grands  de  leur  suite.  Le  dimanche  qui  précéda  le  jeûne  de 
la  fête  de  la  Transfiguration  (S) ,  le  siège  de  Sébaste 
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commença  ainsi  que  le  carnage  ;  des  milliers  de  ca- 
davres gisaient  sur  le  sol.  Quel  affreux  tableau  !  Les 
corps  des  plus  illustres  persouuages  étaient  amoncelés 
comme  un  abattis  de  forêt;  et  la  terre  était  trempée  du 
sang  qui  en  découlait.  Quoique  Sébasle  n'eût  pas  de  rem- 
parts, les  infidèles  n'avaient  pas  osé  d'abord  y  pénétrer, 
parce  qu'apercevant  les  églises  qui  élevaient  à  Tborizon 
leurs  doines  blanchissants,  ils  s'imaginaient  {|ue  c'étaient 
les  tentes  de  l'ennemi.  Mais  dès  qu'ils  eurent  reconuuleur 
erreur,  ils  donnèrent  cours  à  lem*  rage,  devenant  ainsi  les 
ministres  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  chrétiens.  Ils 
massacrèrent  impitoyablement  une  multitude  immense, 
enlevèrent  un  butin  considérable,  et  firent  d'innombrables 
captifs,  liomtnes  et  femmes,  jeunes  garçons  et  jeunes  filles, 
qu'ils  vouèrent  à  la  servitude.  La  quantité  d'or,  d'argent, 
de  pierres  précieuses,  de  perles  et  d'étolTes  de  brocart 
qu'ils  prirent,  est  au-dessus  de  tout  calcid  ;  car  cette 
ville  était  la  résidence  des  souverains  d'Arménie  (A). 
Journée  fatale  I  En  un  instant  Sébaste  et  la  plaine  au 
milieu  de  laquelle  elle  s'élève  furent  inondées  de  sang. 
Le  fleuve  qui  traverse  ses  murs  cessa  de  rouler  une  eau 
limpide  et  prit  une  teinte  rouge.  Beaucoup  de  personnes 
périrent  par  le  feu.  Une  foule  d' h  on  unes  marquants  et  de 
nobles,  frfippés  mortellement,  gisaient  au  milieu  des  plus 
saintes',  des  plus  précieuses  victimes  ;  la  blancheur  de 
leurs  corps  les  faisait  briller  comme  des  astres.  Men- 
tionnerai-je  les  prêtres  et  les  diacres  immolés,  les  mille 
églises,  ornements  de  cette  cité,  dévorées  par  les  flammes, 
les  vierges,  les  épouses  et  les  dames  de  qualité  traînées 
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esclaves  en  Perse*  En  quelques  instants  Sébaste  devint 
comme  une  chaumière  que  Tincendie  a  consumée.  Les 

infidèles,  après  y  être  restés  Iiuii  jours,  s'en  retournèrent 
chez  eux. 

Qui  pourrait  retracer  en  détail  les  malheurs  de  la  nation 

araiénienne,  ses  douleurs  et  ses  larmes,  tout  ce  qu'elle 
eut  à  souUrir  des  Turks,  ces  animaux  féroces»  buveurs  de 
sang,  dans  le  temps  où  notre  royaume  avait  perdu  ses 
maîtres  légitimes,  que  lui  avaient  enlevés  ses  faux  défen- 
seurs, l'impuissante,  TefTéminée,  l'ignoble  nation  des 
Grecs  1  Ils  avaient  dispersé  les  plus  courageux  d'entre  les 
enfants  de  l'Arménie,  après  les  avoir  arrachés  de  leurs 
foyers,  de  leur  patrie.  Ils  avaient  détruit  notre  trône  na- 
tional, abattu  ce  mur  protecteur  que  formaient  notre  brave 
milice  et  nos  intrépides  guerriers,  ces  Grecs,  qui  ont  fait 
de  leur  promptitude  à  prendre  la  fuite  leur  titre  de  renom- 
mée et  de  gloire,  semblables  au  pusillanimepasteurqui  se 
sauve  en  apercevant  le  loup.  Ils  n'eurent  point  de  repos 
qu'ils  n'eussent  renversé  le  rempart  de  l'Arménie,  la  poi- 
trine héroïque  de  ses  fils.  Les  Perses  fondirent  sur  nous  et 
les  Romains  s'attribuèrent,  avec  l'impudence  la  plus  ef- 
frontée ,  riiouiieur  des  victoires  ^a^nées  sur  les  infi- 
dèles, ils  ne  cessèrent  de  placer,  comme  gardiens  de 
notre  pays,  des  généraux  et  des  soldats  eunuques,  jusqu'à 
ce  que  vint  le  moment  où  les  Perses  virent  tout  l'Orient 
sans  maître.  Alors,  forts  de  leurs  troupes  inuombrables, 
et  ne  rencontrant  aucun  obstacle,  ils  accoururent,  et  dans 
l'espace  d'un  an  parvinrent  jusqu'aux  portes  de  Constan- 
tinople,  s'emparèrent  de  toutes  les  provinces,  des  villes  du 
littoral  et  des  lies  qui  appartenaient  aux  Romains,  et  les 
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d'Ai^i,'6t  y  surprirent  les  populations.  Lorsqu'ils 
YÎreot  que  tout  ce  pays  était  fortifié,  ils  se  félicit^'ent 

d'avoir  réussi  dans  ce  coup  demain.  Aussitôt,  cuuime  des 
loups  altérés  de  sang  ou  des  chiens  enragés,  ils  se  préci- 
pitèrent sor  les  habitants  pour  les  exterminer  jusqu'au 
dernier.  Partout,  dans  ces  districts,  s'élevaient  des  mai- 
sons; ils  étaient  riches  en  bestiaux  et  rempUs  d'une  flo^ 
rissante  population.  Le  i  du  mois  d'arek  (5  octobre;, 
un  samedi,  à  la  troisième  iieure  du  jour,  toute  l'étendue 
de  cette  vaste  plaine  fut  couverte  de  cadavres  et  encombrée 
de  captifs  ;  elle  devint  le  théâtre  de  massacres  qu'il  nous 
serait  impossible  de  décrire.  Beaucoup  périrent  par  le  feu; 
parmi  les  autres  aucun  n'échappa  an  tranchant  du  glaive; 
ils  reçurent  en  ce  jour  la  palme  dn  martyre.  Après  avoir 
rappelé  ces  scènes  de  meurtre  et  de  dévastation,  je  men- 
tionner» les  saints  prêtres  Christophe  (Krisdapb'or)  et 
ses  filsThoroset  Etienne  (Sdéph'anos),  qui  furent  réunis  à 
cette  cohorte  de  martyrs.  Christophe  ayant  vu  cette  mul- 
titude d'infidèles,  rassembla  les  habitants  de  son  village 
dansTéglise,  hommes,  femmes  et  (infants  ;  puis  il  com- 
mença la  célébration  du  saint  Sacrifice  et  leur  distribua  la 
communion.  Cependant,  les  ûiûdèles  cernèrent  l'édifice, 
et  les  chrétiens,  après  avoir  pris  part  au  banquet  sacré, 
sortaient  l'un  après  l'autre  pour  s  offrir  au  trépas.  Lors- 
que Christophe  survécut  seul  avec  ses  fils,  tous  trois  flé- 
chirent le  genou  devant  Dieu,  et  en  le  bénissant  ils  se 
donnèrent  mutuellement  le  baiser  d'adieu  ;  puis,  s'Avan* 
çant  sur  le  seuil  de  la  porte,  ils  reçurent  la  mort  des 
martyrs,  en  confessant  le  nom  de  Jésus-Christ.  Lorsqut 
Témir  d'Amid  (3)  eut  connu  ces  scènes  de  désolation,  il 
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écrivit  à  Salar  khoraçan  et  fit  alliance  avec  lai.  11  ordonna 
de  vendre  les  captifs  dans  la  province  même  qa*U  habitait; 
car  c'était  un  homme  bon  et  miséricordieux  envers  les 
cbréiicub.  Il  fit  publier  partout  un  édit  portant  que  les  pri- 
sonniers serment  vendus  tous  sans  exception  ;  ordre  qui  • 
fut  exécuté.  Loi^qu'on  les  conduisit  à.  Amid  pour  se 
conformer  à  sa  volonté,  il  y  eu  eut  un  grand  nombre  qui 
périrent  martyrs  à  la  porte  de  cette  ville.  On  aperçut  alors 
une  clarté  qui  descendit  du  ciel  sur  eux,  sous  la  l'orme 
d*un  feu.  Qui  donc  aurait  la  force  de  raconter  les 
malheurs  de  notre  Arménie?  Partout  le  sang  ruissela,  et 
les  pieds  des  chevaux  des  infidèles  foulèrent,  en  les  abî- 
mant^ les  montagnes  elles  collines*  L'odeur  qui  s'exhalait 
des  corps  morts  répandit  rînfectîon  au  loin.  La  Perse 
regorgea  de  captifs;  les  animaux  carnassiers  se  ras- 
sasièrent de  cadavres.  Plongés  dans  le  deuil  et  la  tris* 
lesse,  les  enfants  des  hommes  fondaient  en  lai  uics,  parce 
que  le  Créateur  avait  détourné  loin  d'eux  ses  regards. 
Ces  calamités  furent  la  punition  de  nos  crimes.  Dieu  nous 
abandonna  à  1  im[)ie  et  cruelle  nation  des  Turks,  suivant 
la  parole  du  prophète,  qui  a  dit,  en  s'adressant  an  Sei? 
gneur  :  «  Tu  nous  as  rejetés,  tu  nous  a  précipités  dans  la 
ruine.  G  Dieu,  tu  n'as  pas  marché  avec  nos  armées,  tu 
nous  a  mis  au-dessous  de  nos  ennemis;  ceux  qui  nous 
haïssent  nous  ont  dépouillés;  tu  nous  as  livrés  comme  des 
brebis  pour  être  égorgés,  et  tu  nous  as  dispersés  parmi  nos 
ennemis,  n  (Pâanme  XLIII,  11-13).  Après  s'être  repus  de 
sang  et  de  butin,  les  inbdèles  conduisirent  en  Perse  cette 
fouie  de  captifs,  agglomérés  par  bandes  comme  des 
troupes  d*oiseanx.  En  les  contemplant,  ils  étaient  dans 
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rétonoement,  et  leur  disaient  :  «Pourquoi vous ètesr-vous 

laissé  siiq)rendre  au  milieu  d'une  sécurité  complète t 
Comiiieiitn'avez-vous  pas  prévu  ce  qui  aUait  vous  arriver, 
et  pris  la  fuite«  en  apprenant  notre  approche  ou  en  voyant 
les  signes  qui  vous  l'annonçaient?»  Les  captifs  repon- 
daieut  ;  «  Nous  n'avons  pu  eu  aucune  manière  eu  être 
instruits.  »  Les  femmes  des  infidèles  leur  disaient  à  leur 
tour  :  <(  11  y  avait  un  présage  de  votre  perte  ;  lorsque  le 
soir  votre  coq  chantait^  et  que  vos  bestiaux  ou  vos  brebis 
s'accroupissaient  pour  faire  leur  fumier,  c'était  là  un  in- 
dice  des  maibeurs  qui  vous  étaient  réserve:»,  u  Les  capiils 
i*épondaient  :  «  Cela  s'est  reproduit  bien  souvent  diex 
nous,  et  nous  ignorions  que  ce  lïu  un  signe  lunette.  >• 
Cette  invasion  était  déjà  finiet  lorsque  la  douloureuse 
nouvelle  en  parvint  à  l'empereur  Ducas.  11  se  bâta  de  ras- 
sembler des  troupes  nombreuses  doni  il  coiiliu  le  com- 
mandement à  un  des  grands  de  son  empire  nommé  Frao- 
copoule  (Frankabol)  (M),  Il  l'envoya  dans  le  'district  de 
Thelkhoum ,  où  celui-ci  arriva  immédiatement;  de  son 
côté»  le  duc  d'Édesse,  nommé  Tavadanos,  bomme  d'une 
grande  bravoure  et  d'une  haute  réputation,  se  mit  en  cam- 
pagne. Ayant  rassemblé  les  milices  d'Édesse,  de  Gar- 
gar'  (5),  de  Hisn*Mansour  (Haçan-Meçour)  (6),  il  mar- 
cha contre  les  musuhuciiis  et  tira  vengeance  dû  meurtre 
des  cbrétiens.  A  la  tète  d'une  armée  considérable, 
il  vmt  camper  dans  la  plaine  de  Theikhoum.  Le  8pe^ 
tacle  que  présentait  sur  divers  pouiis  ce  district  saccagé» 
arracha  des  larmes  des  yeux  de  ses  soldats.  Les  Turks, 
apprenant  l'arrivée  des  Romains,  se  sauvèrent  en  Perse. 
Tavadauos  ayant  |)oussé  un  cri  de  lion  contre  les  mu- 
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suhûâos^  alla  attaquer  Amid.  11  voulait  profiter  de  ce 
que  les  habitants  s'étaient  défaits  par  le  poison  du  grand 

émir  Saïd,  iûs  de  iNacer-eddaula.  Ceux-ci,  instruits  de  rap- 
proche des  Grecs,  tirent  tenir  sons  main  dix  mille  tahé- 
gans  à  Fraiicopoule ,  qui  se  mit  secrètement  d'intelH- 
geuce  avec  eux.  Tavadanos  ayant  eu  connaissance  de 
cette  trahison,  accabla  d'injnres  Fraacopouie.  Lorsque  les 
Grecs  fui  eiii  .in  ivés  sous  les  murs  (r  Auiitl,  au  lieu  nommé 
la  Porte  des  Uoînaim,  les  inlidèles  sortirent  à  leur  ren- 
contre*  Francopoole  laissa  traîtreusement  Tavadanos  son« 
leuir  leur  choc,  taiidiis  que  lui  avec  sej»  troupes  restait  à  l'ar- 
liére,  sans  s*inquiéter  de  ce  qui  se  passait  ailleurs  ;  il  avait 
avec  lui  soixante  mille  hommes.  Lorsque  les  deux  armées 
eu  lurent  venues  aux  mains,  ua  des  miidèles,  vaillant 
guerrier,  nommé  Hedjen  Bescbara  (7),  fit  beaucoup  de 
mal  aux  llomain».  Pareil  à  un  lion,  il  força  leurs  rangs,  et 
les j^arooorait  dans  tous  les  sens.  A  cette  vue,  Tavadanos 
demanda  un  cheval  :  «  A  moi ,  s'écria-t-il ,  un  sabre  à 
double  tranciiaui  (b)  1  »  Ët  comme  Beschara  s  avançait 
en  ce  moment,  Tavadanos  se  précipita  sur  lui  avec  impé- 
tuosité, et  lui  portant  un  coup  de  lance  au  caai ,  leu( lii 
le  fer  de  sa  coîrasse,  et  lui  traversa  le  corps  de  part  en 
part  Ce  coup  fit  tomber  de  cheval  à  la  fois  les  deux  adver- 
:>aires.  La  mêlée  étant  devenue  générale ,  Tavadanos  fut 
tué  sur  le  lieu  même  où  il  venait  de  s'illustrer  parce  haut 
fait,  et  Beschara  resta  là,  gisant  et  transpercé.  ïiPs  habi- 
tants ayant  appris  la  mort  de  ce  dernier,  et  la  manière 
dont  il  aviSt  péri,  firent  une  sortie  tons  à  la  fois.  Un  des 
hommes  de  Tavadanos,  nommé  Davar^9j, étant  venu  tiou- 
ver  Francopoule,  Taccnsa  d'être  la  cause  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Piqué  de  ce  reproche,  Francopoule  se  jeta  sur 
les  infidèles  et  eu  fit  un  affreux  carnage  aux  portes 
mêmes  d'Amid;  15,000  restèrent  sur  la  place.  Après  quoi 
il  retourna  dans  le  pays  des  Romains. 

LXXXVII.  Cette  même  année,  un  certain  Ehnoug. 
ayant  réuni  un  corps  de  5000  hommes,  vint  attaquer  les 
Kurdes  sur  le  territoire  d'Amid,  auprès  d'un  lieu  nommé 
Djêbou  Schahar.  Il  s'empara  d'un  butin  considérable, 
consistant  en  troupeaux  de  brebis,  gros  bétail,  chevaux, 
esclaves  et  autres  choses.  De  là  il  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse de  Sévavérag,  lorsque  Tancieu  (le  scheïkh)  des 
Kurdes,  nommé  Khaled  (Khalet),  s'étant  mis  à  sa  poursuite 
avec  ses  fils,  l'atteignit.  Aussitôt  Elmouget  les  siens  prirent 
la  fuite,  et  la  colère  de  Dieu  les  frappa,  car  les  troupes 
d'Amid  étant  survenues  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde, 
et  reprirent  le  butin  et  les  captifs  qu'il  avait  enlevés. 

Cette  môme  année,  Francopoule,  en  se  rendant  en  la 
ville  de  Garïn  (1),  rencontra  le  détachement  de  Turks  qui 
avait  saccagé  précédemment  le  district  de  Thelkoum.  Le 
combat  s'engagea  entre  lui  et  les  infidèles  ;  il  les  extermina 
entièrement,  tua  leur  émir,  qui  se  nommait  Youçoul, 
lit  un  riche  butin  et  délivra  de  leurs  mains  une  multitude 
de  captifs. 

Lorsque  Ducas  eut  appris  la  mort  de  Tavadanos,  occa- 
sionnée par  la  perfidie  de  Francopoule,  il  manda  celui-ci  à 
Constantinople  et  le  fit  mourir  ;  on  lui  attacha  une  pierre 
au  cou  et  on  le  précipita  dans  l'Océan. 

LXXXVllI.  En  l'année  513  (5  mars  1064 -A  mars 
1005),  le  souverain  de  la  Perse,  Alp-Arslan  Sulthan.  frère 
de  Thogrul  rl)  et  son  successeur,  ayant  levé  des  trou}>es 
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paniû  les  Perses  et  les  Turks,  ainsi  que  clans  tout  le 
Khoujasdao  (2)  et  josqae  dans  le  Sakasdan  (3),  se  mit  eu 
mardie  avec  fureur.  C'était  une  mer  ondoyante  qui  sou- 
lève ses  vaprues  imtées,  ou  bien  un  fleuve  ([ui  roule  des 
flotâ  leuipétueux  et  débordés  ;  c'était  une  bète  iéroce  qui^ 
exaspérée,  donne  cours  à  ses  instincts  cruels.  Il  se  dirigea 
vers  TAnnénie  et  entra  dans  le  pays  des  Agh'ouans  (h)  ; 
les  habitants  fuient  passés  au  ûl  de  l'épée  et  réduits  en 
esclavage.  U  causa  aux  chrétiens  des  maux  infinis,  dont 
il  serait  au-dessus  de  nos  forces  d'esquisser  le  tableau  ; 
car  ils  goûtèrent  à  la  coupe  amère  de  la  mort,  que  leur 
présenta  la  race  enragée  et  odieuse  des  Turks.  Les  infi- 
dèles étiuent  si  nombreux,  qu'ils  couvraient  au  loin  la  sur- 
face des  plaines,  et  que  toute  issue  de  salut  fut  fermée. 
C'est  alors  que  s'accomplitcette  parole  du  Sauveur  :  uMal- 
beur  aux  femmes  qui  seront  enceintes  ou  nourrices  dans 
cetemps-iii,  h  (Saint  Luc,  XXI,  23).  Une  foule  de  prêtres, 
de  religieux,  de  patriarches  et  de  gens  de  distinction 
périrent,  etleurscadavres  devinrent  la  pâture  des  aninuux 
el  des  oiseaux  de  proie.  Ensuite  le  sultlian  envoya  au  roi 
des  Agh'ouans,  Goriguê^  fds  de  David  Anhogh'ïn,  lui  de- 
mander sa  fille  en  mariage.  Ce  prince,  redoutant  le  solthan, 
la  lui  accorda,  et  Alp-Arslan  contracta  avec  lui  paix  et  ami- 
tiépour  toujours;  après  l'avoir  comblé  d'honneurs  et  de 
présents,  il  le  congédia^  et  Goriguè  regagna  Lor'é  sa  capi* 
tde  (5).  De  là  le  sulthan  pénétra  dans  la  Géorgie,  et  y 
promena  partout  la  mort  et  l'esclavage.  Etant  venu  camper 
dans  le  district  nommé  Dchavalkhs  (6) ,  il  attaqua  la  ville 
d*Akbal  etFomporta  d*assaut. 
Les  Turks  CJ^tcrminèrent  tous  k-s  iiabiiiints,  hommes, 
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femmes,  prèir».  moines  et  nobles  ;  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  furent  emmenés  captifs  en  Perse.  Des 
amas  ÎDcakulables  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses 
et  de  perdes  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Fier  de  ce  succès,  le  stiltban,  ce  dragon  de  la  Perse,  fondit 
cette  année  n>ème  sur  r  Arméfiie.  Instrument  des  ven- 
geances di>ines,  sa  colère  se  répandit  sur  la  nation  orien- 
tale, à  laquelle  il  fit  boire  le  fiel  de  sa  malice.  Le  feu  de 
la  mort  enveloppa  de  ses  flammes  les  fidèles  du  Christ  ;  le 
pays  fut  inondé  de  sang,  et  le  glaive  et  l'esclavage  y  éten- 
dirent leurs  ra\*ages.  Le  salthan  marchait,  menaça»  tcoincne 
un  nuage  noir.  Parvenu  sous  les  murs  de  la  ville  royale 
d'Ani,  il  Tentoiuti  de  toutes  parts  comme  im  serpent  dans 
ses  replis.  A  sa  \^e,  les  habitants  tremblèrent;  néanmoins 
ils  se  préparèrent  à  lui  opposer  une  \igoureuse  résis- 
tance. C^ependant  les  infidèles  commencèrent  T attaque 
avec  un  élan  impétueux  et  terrible,  et  rejetèrent  en 
masse  les  irouj)es  arméniennes  dans  l'intérieur  des  murs. 
Par  leurs  assauts  incessants,  ils  réduisirent  les  assiégés  à 
l'extrémité.  Ceux-ci.  épouvantés,  se  mirent  à  répandre 
des  larmes  :  le  père  pleurait  sur  son  fils,  le  fils  siu* 
son  père,  la  mère  sur  sa  fille,  la  fdle  sur  sa  mère,  le 
frère  sur  son  frère,  l'ami  sur  son  ami.  Ils  étaient  dans  la 
situation  lapins  difficile,  tandis  que  de  leur  côté  les  enne- 
mis redoublaient  d'efforts.  En  présence  de  ces  assauts 
prolongés,  les  habitants  recoururent  au  jeûne  et  à  la 
prière  ;  ils  élevaient  de  concert  vers  Dieu  leurs  voix  sup- 
pliantes, qu'entrecoupaient  les  larmes  et  les  soupirs,  lui 
<lemandani  de  les  délivrer  de  ces  hordes  farouches.  Ani,  à 
cette  époque,  renfermait  des  milliers  d'hommes,  de 


2*  l»ARTJ£.  —  CBAP.  LXXXVIll 


femmes,  de  vieillards  et  d'enfants»  et  présentait  an  spec- 
tacle admiiiibie.  Cette  population  était  telle,  que  les  in- 
fidèles crurent  que  dans  ses  murs  était  réunie  la  ma- 
jeure partie  de  la  nation  arménienne.  Il  y  avait  mille  et 
une  églises  où  l'on  célébrait  la  meâse.  La  ville  s'élevait, 
duis  presque  toute  l'étendue  de  son  contour,  sur  des 
pentes  abruptes,  et  le  fleuve  Akliouriaii rentouiaiL  do  son 
cours  sinueux.  Un  seul  côté  s  inclinait  comme  une  plaine, 
sur  une  distance  d'une  portée  de  flèche  environ.  Sur  ce 

point  les  Tuiks  avaienL  laii  crouler  le  rempart  à  raidc 
d'une  baliste.  Le  siège  durait  depuis  longtemps  sans 
qu'ils  eussent  pu  se  faire  jour  dans  la  ville.  Découragés, 
ihà  ralentirent  leurs  opérations.  Alors  les  lul'âines  chefs 
romains  que  l'empereur  avaient  établis  préfets  de  l'Armé- 
nie, Pakrad,  père  de  Sempad,  Grégoire,  fils  de  Pagou- 
ran  (7),  Géorgien  de  nation,  résolurent  de  se  retrancher 
dans  le  corps  intérieur  et  le  plus  élevé  de  la  forteresse.  Ce 
jour-la  nième,  le  suitlian,  ses  troupes  de  siège  et  toute 
son  armée,  furent  repoussés  et  se  disposaient  à  partir 
imor  k  Perse.  Les  ludHtants,  voyant  qne  ces  renégats  de 
préfets  s  étaient  mis  en  sûreté,  s  enfuirent  chacuu  de 
80D  côté  sans  savoir  pourqum,  et  toute  Tatmosphère 
fiit  obscurcie  de  la  poussière  (  soulevée  par  les  pieds 
des  fuyards].  Les  principaux  coururent  se  prosterner 
en  pleurs  sur  les  tombeaux  des  anciens  rois  d'Armé- 
nie, et  là,  se  livrant  à  leur  douleur,  ils  faisaient  entendre 
ces  plaintes  :  a  Levez-vous  et  contemplez  maintenant 
cette  cité,  qui  fut  jadis  votre  patrimoinei».  Témoins  de  ce 
passait,  les  inlideies  vinrent  en  avertir  le  sulthan, 
qui  d'abord  refusa  de  les  croire.  S' apercevant  que  la  gar* 
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nboQ  avait  abandonné  les  remparts,  ils  pénétrèrent  en 
masse  dans  la  ville  ;  ils  enlevèrent  un  jeune  enfant  à  sa 
mère,  et  ra|)poi  tc;rent  au  sulilian  en  tîisant  :  <t  Voilà  un 
eniant  qui  provient  d*  Ani,  et  qui  te  servira  de  témoignage 
que  cette  ville  est  à  nous.»  Cette  nouvelle  étonna  beaucoup 
Alp-Arslau  :  «C'est  leur  Dieu ,  s'écria-t-il,  qui  a  livré 
aujourd'hui  entre  mes  mains  cette  cité  inexpugnable.  » 
Aosffltôt,  accourant  avec  le  gros  de  son  année,  il  y  fit  son 
entrée.  Les  Turks  leuaient  deux  couteaux  effilés,  un  lie 
chaque  main,  et  un  troisième  entre  les  dents.  Aussitôt  ils 
commencèrent  le  carnage  avec  une  cruauté  inouïe.  La  po- 
pulation d*Ani  fut  moissonnée  comme  l'herbe  verte  des 
champs.  On  aurait  dit  des  monceaux  de  pierres  qui  tom* 
*  bauent  entassés  les  uns  sur  les  autres.  En  un  instant  les 
rues  regorgèrent  de  sang.  Ixs  plus  illustres  Arméniens  et 
les  nobles  furent  traînés*  chargés  de  chaînes,  en  pré- 
sence du  sulthan.  Des  dames  beUes  et  respectables,  et 
d'une  haute  naissance,  furent  conduites,  comme  esclaves» 
en  Perse.  De  jeunes  garçons  an  teint  éclatant  de  blan* 
cheur,  de  jeunes  filles  à  la  figure  ravissante,  furent 
eniniencij  à  la  suite  de  leurs  mères.   Une  foule  de 
saints  prêtres  périrent  par  le  feu;  il  y  en  eut  qui  furent 
écorchés  des  pieds  k  la  tète  avec  d'horribles  souf- 
frances. Scène  décliu  aute!  L'un  des  infidèles  étant  monté 
sur  le  faite  de  la  cathédrale,  arracha  l'énorme  croix 
qui  s'élevait  sur  la  coupole,  et  la  jeta  eu  bas.  Puis, 
ayant  pénétré  par  la  porte  qui  donnait  accès  dans  l'in- 
térieur de  la  coupole,  il  précipita  dans  l'église  la  lampe 
de  cristal  que  le  puissant  roi  Sempad  avait  rapportée 
de  l  indc  (8),  et  qui  se  bnsa  en  mille  pièces.  Il  l'avait 
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donnée,  avec  je  ne  sais  combien  d'autres  trésors,  à  cette 

église.  Elle  pesait  douze  livres  et  pouvait  contenir  un 
poids  égal  [d'huile].  An  moment  de  la  cliute  de  la  croix,  de 
violents  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre,  et  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  entraîna  dans  l'Akhouinan  des 
torrents  de  sang,  et  les  fit  jûllir  dans  tonte  la  ville. 
Le  suitiiaii  ayaui  appris  que  cette  lampe  qui  était  sans 
pareille  avait  été  cassée,  en  fut  désolé.  Quant  à  la 
croix  d'argent  que  les  infidèles  avaient  précipitée,  et  qui 
était  de  hauteur  d  homuic,  ils  i  emportèrent  pour  la  faire 
servir  de  seuilà  la  porte  de  la  mosquée  de  NalLhdjavaD(9)« 
et  elle  y  est  denfiieurée  jusqu'à  présent. 

A  cette  époque,  Kakig,  fils  d'Apas  Schabenschah,  qui 
régnait  à  Gars,  fut  invité  par  un  message  d^Alp-Arslan  à 
venir  luireuilre  lionunage.  ComuieKakig  était  un  iiouuau 
avisé  et  prudent,  il  imagina  un  moyen  de  se  sortir  d'eni- 
baras.  11  se  revêtit  d^babits  noirs  comme  un  homme  en 
deuil,  et  s  assit  sur  un  coussin  de  la  même  couleur. 
Lorsque  l'envoyé  du  sulthan  Teut  vu  dans  ce  costume,  il 
lui  en  demanda  la  raison  :  «  Car,  ajouta- t-il,  tu  es  roi.  » 
Kakig  lui  répondit  :  <(  Lorsque  mourut  mon  ami  Tbogrul 
SoltbaD,  frère  d'Alp^Arslan,  je  pris  le  deuil  ».  Cette 
réponse  surprit  beaucoup  Tenvoyé,  qui.  a  son  retour, 
raconta  ce  qu'il  avait  vu  au  sulthan.  Celui-ci  fut  enchanté 
de  la  conduite  de  Kakig,  et,  à  la  tète  de  son  armée,  il  vint 
lui  rendre  visite  à  Gars  ;  il  lui  téuioigoa  une  vive  amitié  et 
one  grande  joie  de  le  voir,  et  le  revêtit  d'un  costume 
foyal.  Kakig  offrit  un  banfjuet  au  sulthan  :  nous  avons 
entendu  dire  que  pour  un  agneau  qui  fut  rôti,  il  dépensa 
mille  tahégans.  Il  fit  don  en  même  temps  à  ce  prince 
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d'une  table  qui  en  valait  cent  mille,  et  mit  toutes  ses 
troupes  à  sa  dispositioo.  C'est  ainsi  que  Kakig  échappa 
aux  dangers  d^une  invasion.  Quelque  temps  après,  i) 
(luilta  Gars  et  le  royaume  de  ses  pères,  et  passa  chez  les 
ilomaiDS.  Ducas  loi  accorda  Dzainentav,  qu  kakig  iixa  sa 
résidence  avec  sa  noblesse. 

Ce  fut  de  cette  uianière  que  la  nation  arménienne  fut 
réduite  en  servitude.  Tout  notre  pays  fut  inondé  desaog, 
qui ,  comme  une  mer ,  débordait  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Notre  maisoii  paternelle  fut  ruinée  et  détruite; 
elle  fut  démantelée  et  croula  jusqu'aux  fondements  Tout 
espoir  de  salut  s'évanouit,  notre  front  fut  courbé  soi» 
joug  des  infidèles  et  des  hordes  venues  des  coDa# 
étrangères.  Alors  fut  accomplie  contre  nous  cette  parole 

du  prophète  David  :  a  Tu  as  vendu  ton  peuple  pour  rien: 
nos  cris  n'ont  pas  cessé.  Tu  nous  a  rendus  la  fable  des 
nations,  un  objet  de  dérision  et  de  mépris  pour  ceux  qui 
nous  environnent.  Aussi  cnuus-nous  vers  toi  en  disaci  : 
G  Dieu,  notre  sauveur,  reviens  à  nous  et  détourne  de 
notre  tête  ta  colère.  »  (Psaume  XLIII,  13-ift).  Telle  fut  h 
chute  de  1'  \nnénie. 

LXXXIX.  £n  l'année  51 A  (5  mars  1065-4  mars  1066), 
sous  le  rè^ue  de  Ducas,  une  guerre  terrible  éclata 
rOccident,  suscitée  par  la  nation  des  Ouzes.  L'empereu: 
ayant  levé  des  troupes  dans  tous  ses  états,  et  réuni  les 
nûlice>  île  i  Arménie,  en  coiilia  le  commandement  à  Vasil, 
fils  d'Aboukab,  un  de  ses  généraux  les  plus  distingoés. 
Vasil  marcha  vers  le  Danube.  Une  lutte  très-vive  s'engagea 
entre  les  Romains  et  les  Ouzes  sur  les  bords  de  ce  gn"-' 
fleuve  ;  des  deux  côtés  il  y  eut  de  grandes  pertes.  Ce  foi 
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Qoe  boucberie,  car  ia  bataille  dura  uoe  grande  partie  de 

la  journée,  et  les  deux  anni  es  se  heurLaient  r  oui  me  des 
irmipeaiix  de  moutons.  Cependant  les  Ouzes  ayant  fait 
de  mmveaiix  efforts^  les  Romuns  plièrent  et  tournèrent 
le  dos.  Ils  les  poursuiviient  Tépée  à  la  inain,  les  tail- 
lèrent en  pièces*  et  ayant  fait  prisonnier  Vasil,  remme- 
nèrent cbes  eax.  Le  camp  des  Romains  regorgeait  d'or, 
dargent  et  autres  richesses  qui  devioreut  la  proie  des 
Oiues.  Ds  traînèrent  aussi  en  esdavage  les  principaux 
officiers  <^rt'cs.  V  asil  resta  loiif^temps  chez  lesOiizes,  sans 
qu'il  fût  possible  de  le  racheter,  car  ils  exigeaient  une  ran- 
çon énorme.  Dans  la  suite,  un  des  soldats  de  cette  nation 
s'engagea  sous  uuiin  à  le  délivrer,  gagné  par  la  promesse 
qœ  Vasil  le  récompenserait  magnifiquement  et  obtien- 
dndt pour  lui  de  l'empereur  des  honneurs  et  des  dignités. 
En  eûet,  quelque  temps  après,  cet  hoiiiinu,  avec  l'aide  de 
phiaieurs  de  ses  compagnons,  enleva  le  général  grec,  et  se 
hâta  de  le  ramener  à  Constantinople  auprès  de  Dncas. 
L'anivée  de  Vasil  fut  le  signal  d'une  grande  allégresse* 
et  l'empereur  récompensa  avec  générosité  son  libérateur. 
Vasil  retoui  lia  auprès  de  son  père  ALoukab  à  lùdesse,  et 
ceki^^i,  amsi  que  toute  notre  nation,  furent  au  comble  de 
la  joie  (1). 

Cette  même  année  mourut  Téminent  cathoiicos  kliat- 
^^lig,  après  avoir  siégé  six  ans  en  pays  étranger  (2)« 
Pilé  parmi  les  Grecs,  loin  de  sa  patrie,  il  avait  vu 
ia  vie  s'écouler  dans  l'amertume  et  la  tristesse,  lîien  des 
fois  il  eut  à  soulTrir,  à  Constantinople,  leurs  injustices, 
^  il  éprouva  toutes  sortes  de  tribulations  suscitées  en 
haiïie  de  sa  loi.  \ous  avons  entendu  dire  en  ellet,  que 
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les  Romains  le  soumirent  à  Téprenve  du  feu,  et  qu'il 
traversa  les  flammes  sain  et  sauf.  Ils  racontaient  eux- 
mêmes  ce  fait  sans  pouvoir  cacher  leur  dépit  et  les  sou- 
pire qu'il  leur  arrachait  La  position  pénible  de  Rhatchig 
entretenait  un  profond  chagrin  dans  son  âme.  11  se  repi*é- 
sentait  sans  cessse  le  trône  patriarcal  de  TArménie  ren- 
versé, la  couronne  arrachée  à  la  dynastie  des  Bagratides, 
le  royauuif  assujetti  aux  Grecs  perfides,  le  suprême  pon- 
tiAcat,  héritage  de  saint  Grégoire  l'Illuminateur,  dégradé 
par  la  pauvreté.  Car,  lorsque  le  seigneur  Pierre  exerçût 
ces  hautes  fonctions,  il  iu  aii  à  sa  disposition  le  riche  pat  :  i 
moine  donné  par  nos  souverains  aux  cathollcos,  et  possédait 
cinq  cents  villages  considérables  avec  de  riches  revenus. 
Sa  juridiction  s'étendait  sar  500  évêques  ou  chorévèques 
administrant  500  diocèses.  11  avait  à  demeure  dans  son 
paliûs  12  évéqnes  et  &  docteurs,  60  prêtres  et  500  reli- 
gieux ou  laïques.  Le  trône  patriarcal  ne  le  cédait  qu'au 
trône  royal  ;  les  objets  précieux  que  renfermaient  Téglise 
patriarcale  et  le  palais  des  catholicos  étaient  d'une  valeur 
immense  ;  là  brOlait  une  magnificence  admirable.  Cette 
splendeur,  transmise  jusqu'à  Pierre  s'était  éclipsée  du 
temps  du  seigneur  Khatchig.  Ces  souvenirs  occupaient 
sans  cesse  sa  pensée,  et  lui  rendaient  pkts  sensible  le  con- 
traste de  son  abaissement  actuel.  Lorsqu'il  eut  quitté  ce 
monde,  les  princes,  débris  de  la  famille  royale,  et  ce  qui 
restait  de  la  noblesse  arménienne,  cherchèrent  à  lui  don- 
ner un  successeur  di^e  de  s'asseoir  sur  le  sié^e  de  saint 
Grégoire.  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  un  jeune  liotnme  issu 
de  la  race  des  Bahlavoimis,  nommé  Vahram  (3),  fils  de 
Grégoire  Magistros,  Tun  des  grands  du  royaume,  tt  orné 
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lie  louiez  les  vertus.  D'après  1  usa^^e  de  noue  pays,  il 
sélait  eogagé  dans  les  liens  du  mariage;  mais  il  vivait 
saintement  en  se  conservant  toujours  chaste.  Dans  ce 
uioment  il  se  trt)uvaii  éluigué  de  sa  femme,  et  avait  em- 
brassé le  cours  des  études  monastiques  ;  il  s'appliquait 
tout  entier  à  s'initier  aux  grâces  célestes.  Il  avait  acquis 
une  proïoiule  connaissance  de  1  ancien  et  du  nouveau 
Testament,  par  suite  du  goût  vif  et  spontané  qui  l'en- 
trainait  à  ces  études. 

XC.  A  cette  ilaïc  de  nuUc  ère,  le  trône  pati  iarcal  fut 
donc  dévolu  à  Grégoire,  autrement  dit  Vahrani,  (ils  de 
Grégoire  Magistros,  fils  de  Vaçag,  de  PedchnL  II  y  fut 
appelé  par  l'ordre  de  Kakig  Schah,  fds  d'Apafl  de  Gars, 
parce  qu'après  la  mort  de  Khaîcbig  d  eu  avait  été  jugé  le 
plus  digne»  il  l'emportait  en  effet  sur  tous  par  l'illustration 
de  sa  naissance,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  sa  droiture, 
par  r éclat  de  ses  vertus,  pai*  aoa  vaste  savoir  dans  les 
belles-lettres,  par  sa  connaissante  approfondie  de  l'Écri- 
tore.  Dans  tontes  les  occasions,  nnl  n'était  mienx  préparé 
que  lui  à  venir  en  aide  au  troupeau  du  Obrist.  C'est  lui 
que  le  Saint-Ë^ht  révéla,  comme  celui  à  qui  appartenait 
la  succession  de  saint  Grégoire  rilluminatenr  son  ancêtre, 
dont  il  se  montra  l'émule  pour  la  mansuétude  et  la 
justice.  Ayant  renoncé  au  monde  et  s' étant  attaché  uni- 
quement à  la  pensée  de  la  vie  étemelle,  il  éclaira  TArménie 
delà  lumière  de  ses  commentaires,  qui  furent  nomhieuxet 
variés;  il  nous  emicliit  detraducûonseiii|)i  iiiaf-csàtoutes 
les  langues,  et  fit  retentir  fréquemment  l'Eglise  de  la  pré- 
dication de  la  parole  divine.  Par  lui.  les  institutions  mo- 
nastiques reprirent  parmi  nous  une  nouvelle  vigueur,  et 
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le  trône  de  notre  saint  illuminateur  recouvra  son  ancienne 
splendeur;  car ^ le  nouveau  patriarche  brillait  par  sa 

sainteté ,  par  modestie,  et  se  vouait  coustamment  au 
jeûne  et  à  la  prière* 

XGL  Cette  même  année,  le  grand  émir  des  Perses,  le 
scélérat  Salar  (Slar)  Khoraçaii,  lit  une  nouvelle  levée  de 
troupes,  et  vint  attaquer  la  forteresse  de  Tbelkhouoi.  il 
la  pressa  vivement  pendant  long  temps  et  la  réduisît  à 
l'extrémité  i  mais  u  ayant  pu  s'en  emparer,  il  entra  avec 
des  forces  considérables  sur  le  territoire  d'Ëdesse,  pour 
attaquer  la  forteresse  de  Sévavérag.  Là  se  trouvait  un 
poste  d'observation  gardé  par  un  corps  de  200  cavaliers 
franks.  Ceux-ci  taillèrent  les  Turks  en  pièces  et  les  mirant 
en  fuite.  Mais  les  infidèles  ayant  reçu  du  renfort,  culbu- 
tèieut  à  leur  tour  les  Franks,  et  leur  tuèrent  quinze 
hommes.  Ils  envahirent  la  contrée  de  Sévavérag  et  de 
Nisibe,  qui  était  remplie  de  population  et  de  troupeaux, 
au  point  que  sa  surface  présumait  l'aspect  d'une  mer  aux 
flots  agités.  Les  infidèles  s'y  précipitèrent  avec  rage,  le 
fer  à  la  main,  et  en  massacrèrent  impitoyablement  les  ha- 
bitants, ils  emmeuèi'eot  avec  eux  les  leiiiiiie^  et  les  en- 
fants, et  emportèrent  un  immense  butin.  Au  bout  de 
quelques  jours,  ils  revinrent  sur  le  territoire  d*Édesse  et 
établirent  leur  camp  sous  les  murs  de  la  célèbre  for- 
teresse de  Tboridj.  Tandis  qu'ils  se  livraient  à  toutes 
sortes  d'excès,  un  de  leurs  détachements  se  porta  contre 
Neschénig  (1),  forteresse  d'une  médiocre  importance,  et 
s*en  empara  malgré  une  vive  rérâtance.  Un  Arménien 
des  plii>  l)iave.s  de  son  temps,  nommé  Beklid  qui 
était  duc  d  Antioche,  se  trouvait  en  ce  moment  à  £desse. 
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A  la  tète  de  ses  soldats,  il  marcha  rapidement  à  In  ren- 
contre des  Turks.  Cependant  le  gouverneur  d'Ëdesse, 
Bigh'ônid  (3),  ayant  confié  les  troupes  de  cette  ville  à  son 
Proximos  lieutenant)  (â),  lui  donna  l'ordre  de  tacher  de 
faire  périr  Bekhd«  afin  que  celui-ci  ne  pût  pas  se  signaler 
par  ses  exploits,  et  augmenter  sa  réputation  militaire. 
Bekhd  arriva  à  Neschénig  pendant  la  nuit,  tandis  que  les 
Turks,  dans  une  sécurité  complète,  avaient  allumé  leurs 
feux,  et  commençaient  à  préparer  leur  repas.  Mais  le  per- 
fide Proximos,  qui  avait  dans  Tesprit  le  projet  de  se  dé- 
faire traîtreusement  de  Bekhd,  fit  sonner  de  loin  les  trom- 
pettes, et  donna  l'alarme  aux  Turks;  en  même  temps,  il 
s'éloigna  dans  umi  uiilrc  direction.  Le  chef  arménien,  se 
voyant  trahi  par  les  Romaîus,  éleva  la  voix  pour  donner 
à  ses  nobles  le  signal  du  combat,  et  s*élanca  sur  les  Turks. 
Du  premier  choc,  il  fit  mordre  la  pons^iière  à  un  p:rand 
uoiubre  et  mit  le  reste  eu  fuite.  Il  appela  pour  le  soutenir 
la  garnison  de  la  forteresse;  mais  comme  il  vit  que  les 
rangs  des  infidèles  grossissaient  autour  de  lui,  il  se  ré- 
fugia, sans  éprouver  aucim  accident,  à  Dzoulman,  château- 
fort  du  voisinage.  Gomme  il  demandait  où  étaient  les 
troupes  frankes  d'Edesae,  on  lui  répondit  que  le  Proximos 
s  était  rendu  avec  tout  son  détachement  auprès  du  seigneur 
Guxman  (Gouzman)  (b)  :  «0  Romains  parjures,  s'écria^ 
t*i1,  voilà  encore  une  de  vos  trahisons  habituelles  !  »  Après 
quoi  il  s*en  retourna  a  Edesse.  et  au  bout  de  quelques 
jours  à  Antiocbe.  Ayant  écrit  à  l'empereur  pour  l'instruire 
de  ces  faits,  Dncas  manda  le  Proximos,  et  le  condamna  à 
être  écorché  ;  il  fit  remplir  sa  p^au  de  foin,  et  l'envoya  à 
Edesse.  Quant  à  Bigh'ônid,  il  le  destitua  de  ses  fonctions. 
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XCII.  Cette  même  année,  Saiar  Ktaoraçan,  cette  hte 

féroce,  IH  une  autre  invasion  clans  la  province  d'Edesfie. 
Il  marcha  sur  Schalab  et  y  «^pandit  des  ûots  (le  sang,  ex- 
terminant en  nne  fonle  de  lieux  les  popidaiioiis.  Pmm  3 
s'avança,  en  semant  l'esclavage  sur  ses  pas,  coDire  h»,  lor- 
teresse  de  Dèb;  il  la  prit  après  une  attaque  très-vife,  et 
en  massacra  la  garnison.  De  là  il  vint  camper  dans  ub  Khi 
nommé  Ksaus.  Cependant  les  Romains  qui  staiionoaieiu 
à  Edesse,  infanterie  et  cavalerie,  sortant  au  oouibre  de 
4,000  contre  les  Turks,  arrivèrent  à  Thlas^:,  non  loin  de 
Rsaus.  Dès  que  Salai*  kboraçan  les  aperçut,  il  commanda 
aux  siens  de  les  charger.  Mais  avant  même  que  Faelioi 
fût  engagée,  les  Humains  s  enfuirent.  Parmi  les  Ariueniens, 
deux  frères,  qui  faisaient  partie  de  Tinfanterie,  s^etap^ 
rèrent  du  pont  et  arrêtèrent  un  Instant  Tennemi,  josqu  à 
ce  qu  ils  succombèrent  dans  cette  lutte  inégaie,  si  hé- 
roïquement soutenue  par  eux.  Les  Romains  ayant  tonné 
le  dos,  furent  poursuivis  Tépée  dans  les  reins.  Dans  ce 
danger,  un  Frank,  faisant  voila  face,  fit  mordre  la  pous- 
sière à  un  grand  nombre  de  Turks,  les  arrêta,  et  donna 
le  leuips  aux  fuyards  de  se  sauver.  Mais  son  cheval  ayant 
été  criblé  de  blessures,  il  périt*  en  brave  dans  ce  lieo 
même,  t^s  infidèles,  acharnés  contre  les  Romains,  con- 
tinuèrent à  les  poursuivre  jusqu'aux  fossés  de  la  ville  en 
les  taillant  en  pièces.  La  plaine  fut  couverte  de  cadavres, 
et  une  foule  de  liifuts  olliclers  perdirent  la  vie. 

Cette  même  année,  Salar  Kboraçan  revint  à  la  chaige 
pour  la  troisième  fois  contre  la  province  d'Edesse,  et  fit 
balte  dans  un  lieu  nommé  Goubïn.  11  y  séjourna  as^e^ 
longtemps,  ^ccageant  la  contrée  et  livrant  les  habitants  à 
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l'esclavage.  Aprèa  quoi^  chargé  de  batio  et  traînant  à  sa 

suite  uiic  uiuliiUide  de  captifs,  il  renti'a  en  Perse,  où  il 
iuourut. 

XCIU.  A  cette  épo(|u6,  Ducas,  le  patriarche  [Jeao  Xi- 
philin],  tout  le  clergé  et  la  corporation  des  eunuques,  se 
réunireot  dans  une  aataniqne  pensée,  conçue  par  Tempe- 
rear.  Les  principaux  de  sa  cour  secondèrent  ses  téné- 
i)reufies  macbioations  H  voulait,  de  concert  avec  ses 
impies  adhérents,  détruire  la  croyance  des  Arméniens, 
corrompre  et  aiiuaiitir  la  foi  de  notre  saint  lUuininateur. 
U  résolut  de  substituer  dans  notre  royaume  sa  croyance 
confuse  et  imparfaite,  suggérée  par  le  Démon,  à  celle  qui 
y  était  établie  depuis  les  âges  anciens  avec  tant  de  soli- 
dité; car  lea  fondements  en  avaient  été  posés  sur  des 
pierres  de  diamant,  par  les  travaux  et  la  mort  des  saints 
apùtres  Thaddée  et  iiaitliéieuiy ,  et  par  les  touinients 
multipliés  qu'endura  notre  saint  Grégoire,  croyance  qui 
est  et  qui  sera  inébranlable  à  janiais.  Ce  prince,  poussé 
i>ar  Satan,  aspbrait  à  ressembler  à  rennemi  qui  sema 
rivnûe  an  milieu  du  bon  grain,  comme  il  est  dit  dans 
l'Kvangile  ;  il  voulut,  à  suu  exemple,  répandre  les  ténèbres 
^)Ui  notre  foi  lumineuse,  fair^  triompher  le  mensonge  sur 
U  vérité,  d'^)rès  l'habitude  des  Grecs  ;  et  minant  cet  an- 
tique édifice,  essayer,  par  ses  efibrts  ardents,  de  le  faire 
écrouler.  Mais  il  échoua  dans  ses  desseins  criminels.  Dans 
ce  but,  il  envoya  à-Sébaste  dire  aux  princes  de  la  famille 
royale  d'Arménie,  Adom  et  Abouçald,  de  se  rendre  à 
^DsUmtinople.  Ceux-ci  pressentirent  de  suite  les  mau- 
vaises intentions  de  ren)[>ereur.  Ayant  pi  ib  avec  eux  le 
docteur  Jacques,  surnommé  K'araph'netsi,  homme  versé 
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dans  la  science  de  la  Sainte-Ecriture,  lis  parlireut  jiour  la 
ville  impériale.  Ducas  les  reçut  d'abord  fort  bien,  mais  au 
bout  de  quelques  jours  il  commença  à  se  dévoiler  et  leur 
dit  :  <(  Notre  Royauté  a  ordunué  que  vous  et  tous  les 
grands  d'Arménie  receviez  le  baptême  d'après  notre  rite.» 
Dès  lors  ces  princes  furent  en  butte  à  de  émettes  persécu- 
tions de  la  paU  l  des  Koiuaiûâ.  Cepeudant  ils  répondirent  à 
Ducas  :  «  Nous  ne  pouvons  rien  sans  Kakig,  filsdAschod, 
car  c'est  un  homme  savant,  et  de  plus  il  est  notre  souve- 
rain et  notre  beau-lils  (1)  ;  envoie-le  chercher,  parce  que 
si  nous  faisions  qutique  chose  sans  lui«  il  nous  ferait  brû- 
ler à  notre  retour  chez  nous.  »  Mais  Temperenr  repoussa 
cette  proposition.  Kakig  était,  eneffet,  un  rude  champion 
dans  les  joutes  philosophiques  «  et  de  plus,  un  héros 
invincible  sur  les  champs  de  bataille.  11  s'asseyait  dans 
la  chaire  de  Saïute-hophie ,  au  milieu  des  docteurs  ro- 
mains. Tandis  qu'Adom  et  Abouçahl  avaient  envoyé  se- 
crètement à  Galonbegh'ad  pour  le  prier  d'arriver,  Ducas 
fit  commencer  la  controverse  en  sa  présence.  Le  docieui* 
Jacques,  de  Sanahih,  souleva  maintes  objections  contre  la 
doctrine  des  RoiDaiiis  sur  tous  les  points.  Mais  sur  la 
question  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  il  inclina  un 
peu  de  leur  côté.  L'empereur  agréa  toutes  les  solutions  de 
Jacques,  et  aussitôt  il  lui  ordonna  de  rédiger  un  écrit 
contenant  la  réunion  des  Arméniens  et  des  Komains.  Le 
docteur  arménien  se  mit  à  l'œuvre,  let  Ducas  ayant  ap- 
prouvé son  travail,  ordonna  de  le  déposer  à  Sainte-Sophie, 
aiiu  que  désormais  les  Komains  et  les  ilrméniens  profes- 
sassent une  commune4:royance.  Sur  ces  entrefaites,  Kakig, 
rapide  comme  l'aigle,  vola  a  Constautinopic.  Son  arivéeiii 
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grand  plaisir  à  l'empereur.  Lorsqu'il  eut  été  introduit  dans 
le  palais,  il  coninianda  que  l'on  apportât  le  formulaire 
d'imioD  entre  les  deux  %li9es  qui  avait  été  rédigé.  Après 
l'avoir  lu  et  en  avoir  pris  connrâsance,  il  le  déchira,  en 
face  de  Ducas,  en  deux  morceaux  qu'il  jetta  à  terre.  A 
cette  vue,  celui-ci  fut  tout  honteux,  et  Kakig  lui  dit  :  «Le 
docteur  Jacques  n*est  qu'un  moine,  et  il  y  en  a  une  foule 
en  Annénie  qui  refuseraient  d'accepter  une  pareille  dé- 
claration et  de  s'y  conformer  ;  quant  à  nous,  nous  la  re- 
poussons  avec  les  docteurs  arméniens  qui  font  autorité.» 
Et  se  tournant  vers  Jacques  :  <«  (îouiment  as-tu  osé,  lui 
ditril,  faire  une  pareille  chose,  et  tomber  dans  un  tel 
bavardage,  toi  qui  es  engagé  dans  les  ordres  sacrés? » 
Puis  s'adre&saut  à  Ducas  :  «  Je  suis  souverain  moi-même, 
dit-il,  etûls  des  souverains  d'Arménie,  et  tout  ce  royaume 
est  sous  mes  ordres.  Je  suis  versé  dans  la  connaissance  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  tout  mon  pays  ren- 
dra témoignage  de  la  vérité  de  ce  que  j'affirme,  et  procla- 
mera que  je  suis  regardé  comme  l'égal  des  docteurs. 
Aujourd'hui  j'adresserai  aux  Romains  un  exposé  des 
principes  qui  constituent  notre  croyance  nationale.  »  En 
effet,  il  écrivit  de  sa  propre  main  cet  exposé,  et  le  pré- 
senta à  l'empereur  et  au  patriarche  de  Constantinople. 
11  était  conçu  en  ces  termes  ; 

u  C'est  un  devoir  jiour  nous  d'examiner  ce  qui  a  rap- 
port à  la  croyance  arménienne,  conformément  à  ta 

demaiici**,  seigneur  i'.ujpereur  ;  et  maintenant,  ce  que  je 
vais  dii'6>  écoute-le  avec  attention  et  un  sens  droil,  ei 
comprends-le  bien.  Voici  la  véritable  profession  de  foi  de 

notre  nation.  Elle  croit  à  un  Dieu  unique,  Père,  Fils  et 
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Saint-Esprit.  En  premier  lieu,  il  faut  connaïuc  la  iiauue 
de  rhomme  et  la  cause  de  sa  création  ;  c'est  le  moyen  de 
coDDattfe  Dieu  qui  a  créé  rhomine  dans  la  plénitude  de 
Tôtre.  Ainsi,  lî  faut  admettre  que  Iv  ou  le  moins  que 
1*00  pourrait  dire  4  ce  aujet,  provieudrait  de  l'Esprit  du 
mal  (2).  Et  d'abord,  nous  savons  que  Dieu  est  sans  cosn- 
meiîcement  cl  infini,  ainsi  que  nous  l'appi  cuuent  les  six 
ailes  des  Séraphins  (isaiîe,  VI*  1).  L'ouverture  de  leurs 
ailes  indique  les  attributs  divins,  symbolisés  pai*  les  quatre 
dont  ils  se  couvrent.  C'est  là  un  point  hors  de  doute, 
et  ce  que  nous  venons  de  dire  suffît  pour  le  démontrer. 
41  Maintenant  nous  traiterons  de  lacréatkmde  Thomme. 

Pourquoi  Dieu  piO(iuil-il  d'abord  les  créatures,  prépare- 
t-ii  TbabitatioD  de  Ibomme,  et  le  iàit-il  sortir  de  ses 
main3  en  dernier  lieu  7  C'est  parce  qu'il  n*a  pas  jugé  con- 
venable de  jouir  seul  de  ses  richesses.  Aussi,  de  Tabon- 
dante  source  de  sou  excellence^  il  lait  découler  le  bien,  et 
passe  de  la  production  des  anges  et  des  antres  créatuiesà 
celle  de  l'houiuie,  suivant  cette  parole  du  Prophète  :  «  La 
terre  a  été  pleine  de  la  miséricorde  du  Seigneur;  à  sa 
voix,  les  cieuic  se  sont  affermis;  du  souffle  de  sa  boœhe 
émaiitiit  toutes  leurs  vertus.  »  (Psaume  XXXII,  6-7).  O 
Monarque  triomphateur,  telle  est  notre  profession  de  foi, 
et  nous  la  soumettons  de  nouveau  à  Ta  Majestés  Or  donc, 
c'est  Lui  qui  est  l'être  que  nous  devons  servir  et  adorer, 
de  la  même  manière  et  avec  le  même  respect  que  Font 
fût  les  hommes  que  rEq»rit4Saînt  a  inspirés.  Noul  procla- 
mons que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieti,  qju«^  le 
Saint-Ësprit  est  Dieu,  formant  troia  hypostaaes^dans  une 
seule  volonté,  un  seul  accord,  un  seul  empire.  11  n'y  a 
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entre  etu  ui  antériorité,  ni  postériorité  de  naissance;  que 
penoone  ne  sontienneunaeDtnnent  opposé.  L'un  n'est  pas 
iii()Liis(li«:iîedenos  adorât iuiis quel' a lure.ui moins  sublimu, 
Cûoune  si  l'on  comprenait  que  T  un  donne  sou  asseutiment, 
que  ranUe  coopère,  et  que  le  troisième  fournit  le  souffle, 
(chacune  des  personnes  divines  est  splendeur,  séparée 
dlane  l'unité  et  réunie  dans  la  séparation.  Le  contraire 
serait  impandoxe. 

a  Maintenant  je  vais  développer  notre  docit  jiic  sur  l'Es- 
pritrSaint.  Ce  que  nous  avons  à  en  dire  ne  peut  être  conçu 
qn'intdIectoéUement,  ainsi  que  le  déclare  le  contempla- 
ttur  des  grâces  divines,  saint  Jean  l'Evaugéliste,  lequel 
s'esprime  ainsi  :  «  il  était  la  lumière  véritable  qui  éclaire 
tout  Iramme  T^aat  «1  ce  monde  (1).  »  Le  Paraclet  était, 
il  est  et  il  sera  :  il  est  un,  sa  lumière  est  luuuère,  et 
aocmie  autre  lumière  n*est  lumière  ;  il  est  Dieu  unique. 
C'est  loi  que  David  entrevit  dans  l'avenir,  suivant  les 
[iaroies  de  Jean  le  théologien  (S.  Jean  Chryiiusjlùme), 
qui  a  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  est  Dieu,  lui  que  quelques- 
uns  regardent  comme  inférieur  aux  deux  autres  per- 
sooues,  et  qu'ils  ne  proclament  pas  Dieu  connue  le  Père 
A  le  Fils.  »  Tel  est  le  dogme  que  noua  professons  snr  la 
Uolté  et  le  Saint-Esprit 

ffDîen  étant  venu  au  monde,  ô  descendant  d'une  race 
iihistre,  il  nous  reste  4  faire  coonaître  à  Ta  Grandeur 
œ  qne  nous  confessons  au  sujet  de  la  naissance  du  Fils 
sorti  du  sein  du  Père.  Nous  croyons  qu'il  est  l'égal 
'  (ie  l'Être  existant  par  lui-même,  quant  à  la  paternité 
et  à  la  filiation;  la  seconde  personne  yenue  ponr  notre 
saiut,  substantiellement,  réellement  et  sans  figure^  et  non 
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coiiiUie  giHiiant  t  i  iirojiper  i£  rtau  dam  la  tente  de  celui 
4fm  fui  ^ptli ie Pire  de  ém  jmtiict  (3);  noiis  le  ieganioii& 
comme  éi^^i-:  s^as  commeLicemeDi  ei  iucréé,  comme  celui 
qui  a  été  auMMicé  aa  monde  dqMBs  Moise  jusqu'aux  Pro- 
phètes, et  depob  les  Prophètes  jusqu'à  raoGompKaseineiii 
des  promesses  relaûves  à  celui  qui  devait  veuir.  11  est  en 
effet  venu  psnniiioiis  afin  Jaccomplir  récanomie  de  la  Hè- 
demptîoii  «  ainsi  que  le  Sauveur  Ini-iiième  Fa  affirmé  aux 
ajxiires.  Nous  a\ous  reçu  rÉvaagiie  par  écrit,  et  depuis 
rË^-angile  jusqu'au  second  avènement  de  Dieu  et  au  jour 
où  le  juste  et  le  méchant  recevront  chacun  leur  récom* 
pense,  11  y  a  les  canons  des  Apôtres  et  des  saints  Pères. 

«Maintenant  écoute,  d  Empereur,  comment  nous  con- 
damuoos  les  bt  reliques  et  les  eunemis  de  1'  l'!glîse.  Ceux  qui 
ont  émis  des  doctrines  erronées,  et  dont  les  noms  nous 
sont  parvenus  consignés  par  écrit,  tous  nous  les  anathémft- 
tisoiib;  — eu  preuiier  lieu,  \  aleutin  (Vagii  eudiauctô) .  qui 
admet  deux  Fils,  le  premier  par  nature,  le  second  par  U 
grâce,  et  qui  préieud  que  l'aucieu  Testament  est  mauvais 
et  que  le  nouveau  seul  est  bon.  C'est  pour  cela  que  nous 
Tanathématisona;  qu'il  soit  donc  anathème. — llarcioD,qiii 
soutient  que  les  éléments  existent  par  eux-mêmes,  et  que 
le  monde  a  été  formé  par  les  nombres,  que  le  corps  de 
notre  Seigneur  fut  apparent  et  non  véritable,  nous  Fana- 
thémalisuns.  —  Mootauus,  qui  doit  être  compté  j)aruii  les 
insensés  les  plus  pervers,  et  qui  disait  de  lui-même  :  «C'est 
moi  qui  sais  ]eSaint-Es])rit,  » ,  et  qui  marchait  escorté  de 
lemmes  avec  lesquelles  il  vivait  scandaleusement,  T  Esprit- 
Saint  Tanathématise  ;  qu'il  soit  donc  anathème.  — âlanès 
. ^Uani;,qui  proclauiait  deux  principes  égaux  coexistants 
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par  eux-mêmes,  la  lamière  et  les  ténèbres,  l*un  bon, 

Fautre  mauvais,  nous  raiiathcmatisons. — Novatiea  (Nova- 
dios),  qui  rejetait  le  dogme  de  la  péoiteiice,  en  sorte  que 

celui  qui  avait  une  fois  péché  ne  devait  plus  espérer  de 
pardon,  nous  1  auaihématisoûs  avec  les  autres;  qu'il  soit 
donc  anathème.  —  L'infâme  Sabellius,  qui  des  ^is  per- 

somies  de  la  Trinité  n'en  loruiait  qu'une  seule,  en  suutc- 

nant  qu'elles  ne  diûèrent  que  de  nom,  nous  Tanathémati- 
sons  ayec  les  précédents;  qu*U  soit  donc- anathème. 
—  Arius»  qui, admettait  troib  personnes,  mais  qui  leslaisait 
inféiieures  Tnneà  Tautre,  la  sainte  Église  catholique  Fana* 
thématisede  concert  avec  nous. — ^Photinus,  qui  prétendait 
que  Jésus  avait  pris  son  origine  de  Marie  et  non  du  Père 
avant  toute  éternité,  nous  Tanathématisons.  Nous  pronon- 
çons aussi  anathème  contic  iNestorius,  Eutvchès  et  Sai*- 
kis  ^rge) ,  qui  a  un  nom  arménien,  et  qui  allait  accompa- 
gné d*un  chien  et  d*un  âne  ;  qu'il  partage  le  sort  de  ces 
animaux  au  deniier  jour  ;  la  sainte  Eglise  catiioiique  les 
aoathématise  ;  qu'ils  soient  donc  anathèmes.  Nous  con- 
damnons pareillement  Paul  deSamosate,  »nsi  que  Pierre 
Kjiaphée  et  Dioscoi  e  (â)  ;  si  toutefois  ce  deruier  a  conçu 
<(Qelque  pio position  hérétique  comme  les  autres,  qu'd 
soit  anathème,  tian^  le  cas  où  il  faudrait  s'en  rapporter  à 
vos  propos  hasardés. 

«Maintenant  nous  parlerons  de  Jésus  crucifié,  que 
»ous  invoquons  et  que  nous  adorons.  Que  ceux  qui  pensent 
ou  qui  disent  que  la  Trinité  fut  attachée  à  une  croix,  ou 
*îwc  la  divinité  a  souflert  dans  la  Passion  (5;,  soient  ana- 
diématisés  au  nom  de  la  Trinité,  de  notre  Église  et  de 
l'Église  de  Dieu.  Sache,  ô  vaillant  Monarque,  en  ce  qui 


touché  iumou  de  Dieu  avec  l'homme,  que  les  deux 
natures  sont  associées  et  honorées  par  nous.  Représente- 
toi  Dieu  et  l' homme  réunis  par  un  mystère  impénétrable 
même  aux  saints.  Telle  est  la  croyance  à  laquelle  nous 
adhérons  fermement 

((En  effet,  sauil  Grégoire  le  Thaumatm pe  a  dit  :  <iSi 
«  de  principes  divers  (la  divinité  et  la  nature  humaine) 
«  les  denx  natures  se  sont  transformées  en  nne  unité,  il 
u  faut,  en  conséquence,  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Jésus- 
«  Christ,  qu'une  seule  personne,  après  Tuniou  qui  a 
«I  rendu  son  corps  terrestre  participant  à  son  essence 
«  divine,  qui  les  a  associés  en  une  seule  puissance,  les  a 
«  fondas  en  nne  seole  divinité.  »  Mais,  quel  est  le  mode 
d*anton  des  deux  natures  ensemble,  quel  est  lemr  rap- 
poi  t  umtuel?  Ce  sont  là  des  questions  que  les  saints 
Pères  se  sont  abstenus  d'examiner  :  car  ce  que  le  Saint- 
Esprit  a  révélé  par  la  bouche  des  Prophètes,  savon*  :  la 
production  de  Dieu  par  lui-même,  pourquoi  les  Thauma- 
tuiiges  ne  se  sont-ils  pas  attachés  à  le  scruter?  pourquoi 
en  ont-ils  abandonné  la  connaissance  à  IMen  seol,  comme 
d'une  chose  qui  lui  est  propre?  En  outre,  le  bieubeureux 
Grégoffe  de  Nysse,  frère  du  saint  patriarche  Basile,  a  dit« 
dans  son  livre  sur  la  Nature  de  Thomme  (6),  au  sixième 
discours,  qui  traite  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps  :  «  H 
'  «  convenait  certainement  au  pur  Verbe  qu'il  en  fût  ainsi, 
«  par  la  nûson  surtout  que  Dieu ,  voulant  revêtir  notre 
«  humanité,  a  habité  dans  le  corps  avec  lequel  il  est  resté 
«  mii  sans  mélange,  d'une  manière  inefiable,  et  non 
•  comme  l'âme  avec  notre  corps  :  car  notre  âme  paraît 
u  formée  d'un  grand  nombre  d' éléments,  et  sujette  aux 
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fi  paissions,  qui  ont  1601*8  sources  dans  la  substance 
Il  même  de  notre  corps.  » 

«  Or,  Dica  le  Verbe  n'a  rien  de  commun  avec  Vunion 
u  de  l'âme  et  du  corps,  parce  que  l'âme  est  sujette  à  des 
«  altérations.  U  est  tout  à  fait  exempt  de  la  faiblesse  de 
«  l'une  et  de  la  débilité  de  Tautre.  Mais  il  les  associe  à  sa 
«  divinité  ;  et  en  prenant  une  àme  et  un  corps,  il  reste 
tt  un,  onnme  il  Tétait  avant  que  cette  union  ne  fut  cou- 
.t  sommée.  Cette  union  s*opère  d'après  un  mode  particu- 
((  lier;  il  se  mcle,  et  cependant  demeure  entièrement 
«  distinct,  inconfus,  incorruptible,  immuable,  inacces- 
«  sible  aux  passions,  et  seulement  coagissant,  ne  partici-- 
«  jjant  pas  à  la  corruption  et  à  la  mutabilité  ;  ajoutant  h 
«  la  fois  au  corps  et  à  Tâme,  et  non  diminué  par  cette 
»  accession  qui  le  laisse  immuable  et  inconfus  ;  en  effet, 
u  il  reste  pur  de  toute  espèce  de  changements,  k  Tappui 
«  de  cette  doctrine,  on  peut  citer  le  témoignage  de  Por- 
u  phyre,  dans  le  second  discours  de  ses  Mélanges,  où  il 
u  s'exprime  en  ces  termes  :  —  Il  ne  faut  pas  prétendre 
«  qu'il  est  impos.siblc  à  une  substance  de  devenir,  par 
<i  accroissement,  le  complément  d'une  auti'C  substance, 
H  et  d'en  faire  pailie,  tout  en  conservant  sa  grandeur,  et 

u  qu  t'ile  ne  puisse,  avec  une  autre,  se  transfonuer  ei?  une 
H  nouvelle  substance,  en  mainteuaut  toujours  sa  pleine 
«  entité,  inaltérée,  mais  changeant  seulement  celle  des 
<r  substances  auxquelles  elle  s'unit,  dans  l'acte  de  la 
u  conjonction.  —  Voilà  ce  que  dit  iPoq^hyre]  au  sujet  de 
«c  l'raiion  de  Tàme  et  du  corps.  Si  relativement  à  l'âme 
f  ce  raisonnement  est  yrsà,  en  ce  qui  touche  à  son  imma- 
H  ténalité,  combien  plus  1  est-il  par  rapport  à  Dieu  le 
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(f  Verbe,  dans  son  essence  ImmatérieUe  et  réellement  în- 

u  corporeile?  » 

«  Cette  doctrine  fermera  la  bouche  aux  héréticpies  qui, 
dans  leurs  discours  corrompent  le  dogme  de  Funion  du 

Verbe  tlivi»  avec  notre  humanité ,  répétant  une  opinion 
propre  aux  païens,  qui  avancent  des  choses  souveraîDe- 
ment  absurdes.  Ceux  donc  d'entre  les  cbréUens  qui  com- 
|)i('!înont  ou  professent  ce  dogme  daus  aii  autre  sens,  et 
qui  aduietteul  Taltération  ou  la  confusion  des  deux  na- 
tures, qu'ils  soient  anathèmes.  Si  quelqu'un  pense  aussi 
que  Marie,  la  mèi:e  de  Dieu,  la  sainte  Vierge,  est  éloignée 
de  la  divinité,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  prétend 
que  le  Christ  a  traversé  la  Vierge  comme  par  un  canal, 
ou  bien  s'il  dit  qu'il  a  été  créé  en  elle,  soutenant  qu'il  Ta 
été  à  la  lois  (iivinement  et  humaioemeut  ;  —  divinement, 
parce  qu'il  a  été  conçu  sans  aucune  coopération  chai^ 
nelle;  — humainement,  parce  qu'il  est  né  suivant  les  lois 
ordinaires  de  la  génération,  celui-là  est  parcdieuient 
athée.  Si  quelqu'un  affirme  que  l'homme  a  d'abord  été 
■créé,  et  qu'ensuite  Dieu  est  entré  en  lui  pour  y  habiter, 
celui-là  est  digne  de  condamnation,  puisqu'il  nie  la  nais- 
ijance  de  Dieii ,  et  écarte  l'idée  qu'il  a  été  engendré.  Si 
quelqu'un  admet  deux  fils,  l'un  sorti  de  Dieu  le  père, 
l'autre  né  d'une  more,  et  non  un  seul  etlemOnie,  qu'il 
soit  exclus  de  l'adoption  promise  aux  orthodoxes.  11  y  a 
deux  natures,  car  il  y  a  en  Jésus-Christ  un  Dieu  et  un 
homme ,  une  âme  et  un  corps ,  et  non  deux  fils  et  deux 
Dieux,  mais  un  seul,  et  il  n'y  a  pas  en  lui  deux  hommes, 
quoique  Paul  de  Samosate  ait  admis  deux  honmies,  l'un 
intérieur  et  l'autre  extérieur.  Mais  pour  m'exprimer  ici 
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péremptoirement,  je  dirai  que  bien  différents  sont  les 

élémenLs  dont  le  Sauveur  est  lui  mé,  et  le  même  ne  pent 
être  à  la  fois  invisible  et  visible,  en  dehors  des  limites 
du  temf)s,  et  circonscrit  dans  le  temps.  Il  n*est  pas  nn 
antre  diiléi*ent  de  loi-même,  mais  bleu  un  seul  :  car  ils 
sont  deux  dans  la  même  maison  qui  s'unissent  ensemble. 
Dieu  se  fai.saiil  lioiiunc  et  l'homme  se  faisant  Dieu;  et 
cetacte  est  indépendant  de  toute  expression  qu^l'on puisse 
employer.  Aifirmons-noos  que  la  Trinité  unique  est  com- 
posée de  différentes  hy postales,  sans  relation  de  l'une 
à  l'autre?  Non,  et  afin  d'éviter  de  les  confondre,  nous 
ne  disons  pas  qu'elles  sont  différentes.  Ainsi,  les  deux  ne 
font  qu'un  en  Jésus-Christ,  et  ne  constituent  qu'une  même 
divinité.  Si  quelqu'un  soutient  que,  comme  prophète,  il 
est  né  à  la  grtîce  et  qu'il  n*y  a  pas  eu  union  des  deux  na- 
tures dans  sa  génération,  que  celui-là  soit  renvoyé  dans  la 
compagnie  des  autres  qui  sont  soumis  aux  plus  terribles 
anaihèmes;  surtout  s  il  persiste  avec  opiniâtreté  dans  son 
erreur.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  la  grâce  de  Jésus  cm* 
cîfié,  qu  il  soit  anatbème  et  rangé  parmi  les  déicides.  Si 
quelqu'un  prétend  que  seulement  après  son  baptême  ou  sa 
fésorrection  d'entre  les  morts,  il  est  devenu  digne  d'adop- 
tion coiturie  Fils  de  Dieu,  ainsi  que  VaflRrment  Ic^s  païens 
<lans  leurs  livres  lutiles,  qu  il  soit  aaathème.  Cai'  l'être 
qui  aurait  en  un  commencement,  qui  aundt  progressé, 
tît  qui  serait  arrivé  à  son  complément,  ne  serait  pas  Dieu, 
bien  que  Ton  ait  émis  cette  proposition,  à  cause  du  chan- 
e^ment  qui  s'opéra  peu  à  peu  en  lui.  Si  quelqu'un  avance 
<Pi*il  a  maintenant  abandonné  son  corps,  et  qu'il  a  con- 
^é  sa  seule  divinité ,  abstraction  faite  du  corps,  et  en 
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^  dépouillant  le  vêtement  qu'il  avait  pris,  que  dès  à  présent, 

et  lorsque  Jésus-Christ  reMciidra,  il  ne  vuie  pas  la  gloîrr 
de  son  avènement  Car,  où  est  son  corps  à  préseni»  àooo 
avec  celui  qui  en  a  été  revêtu  t  Repoussons  la  folie  des 
Manichéens,  qui  pensent  que  son  corps  est  placé  dans  k 
soleil,  et  évitons  d'honorer  ce  qui  ne  mérile  pas  noe  bom- 
mages  ;  ne  croyons  pas  avec  eux  que  ce  corps  s'e«t  fondoet 
il  été  dispersé  dans  les  airs,  comme  les  esprits  qui  s' exhalent 
clans  Tatmosphère  ou  les  éclaira  qui  s'y  résohreot;  qu'il 
frétait  pas  là  où  il  pouvait  être  réellement  toncbé  «fec 
la  main ,  ou  qu'il  fut  une  essence  qui  se  montra  à  cea\ 
qui  le  firent  soufifrir,  parce  que  la  divinité  est  par  soi  is- 
visible.  Non,  cai  li  vieuiiia  avec  son  corps,  couiuie  en  on 
tout,  ainsi  qu'il  apparut  à  ses  disciples  sur  le  ThaUa. 
dans  cette  manifestation  où  sa  divinité  triompha  de  M 
humanité.  Voilà  le  sentiment  que,  nous  avons  a  te  dé- 
voiler, ô  Prince.  Si  quelqu'un  prétend  que  son  corps  «si 
descendu  du  ciel,  qu'il  soit  anatbème,  car  un  corps  célerte 
vient  du  ciel,  et  un  corps  terrestre  de  la  terre;  et  per- 
sonne n'est  monté  aux  deux  que  celui  qui  en  est  de^ 
rendu,  c'cst-à-tlire  le  Fils  de  rHomnic.  S'il  y  a  quelqiie 
chose  qui  puisse  être  ajouté  ici*  il  faut  l'entendre  dt 
l'union  céleste;  comme  par  exemple,  que  toutes  choses 
existent  par  le  Christ,  et  qu'il  habite  dans  notre  coiur 
pour  éclairer  notre  intelligence. 

Nous  voulons  expliquer  à  Ta  Majesté  victorieuse  ce 
qui  a  rapport  à  Jésus  cmcifié  et  au  crucihement,  ('^n^ 
cette  invocation  :  aO  toi  qui  as  été  crucifié  ff^ 
nous,  n  invocation  que  nous  répétons  dans  nos  of&cesi 
lorsque  nous  rendons  par  trois  tois  grâces  à  Dieu  pour 


(son  Fils]  crucifiL',  en  ces  termes  :  «  Dieu  saint,  Dieu  fort, 
«  iounorteî,  6  toi  qui  as  été  crucilié  pour  nous.  »  Si  quel- 
qa*iiii  s'imagine  qu'il  s'agit  du  Père  ou  du  Saint-Ësprit, 
ou  prétend  que  tous  les  trois  ont  également  soullért  dans 
lai^assioD,  que  tous  les  trois  ont  'été  crucifiéSt  qu'il  soit 
coovaincQ  d'admettre  trois  Dieux.  Si  nous  proclamons  la 
miséricorde  du  Fils,  c'est  pour  éviter  rapplication  de  cette 
menace  de  l'Evan.u:ile  :  u  (Juicooque  rougii'a  de  moi  et  de 
«  mes  {>aJoles»  le  Fils  de  l'Homme  rougii*a  de  lui,  lors  de 
«sou  avènement.  »  (Saint  Luc,  1\,  t^O  .  C.eci  regarde  ceux 
qui^  eu  confessant  Jésus-Clirist,  dissimulent  les  actions 
de  grâces  dues  à  Dieu.  Si  quelqu'un  rougît  du  ciniclfie- 
ment,  le  Sauve; tir  j()u;^^ira  de  lui  au  dernier  jour.  Com- 
iiieui  (ioiiCt  par  exemple,  saint  Grégoire,  le  père  des 
théologiens,  dilr-îl  :  a  Dieu  crucifié,  le  soleil  obscurci  »  7 
Oaerait-ou  désavouer  le  crucifiement?  Mais  si  quelqu'un 
y  comprend  le.  Père  ei  rKsprit-Saint,  qu  il  soit  anatbème. 

«  Maintenant,  passant  à  un  autre  sujet,  nous  explique- 
roDs  notre  croyance  sur  raccomplisseracnl  du  Mystère  du 
pain  et  du  vin.  Pourquoi  le  Sauveur  prit-il  le  calice  imma- 
culé et  le  pain  azyme,  pour  nous  les  transmettre,  dans 
cette  nuit  où  il  fut  trahi,  et  où  il  nous  invita  à  cuii.^acrer 
son  corps  et  sou  sang  eu  mémoire  de  lui  2  Le  bieolieu- 
teox  Jeap  Chrysostôme,  dont  nous  citons  ici  le  témoi- 
gnage, nous  l'apprend  dans  son  coninientaire  sur  l'Évan- 
gile, au  livre  des  Pharisiens,  où  il  dit  :  a  11  extirpera 
a  d'autres  criminelles  hérésies  ;  c'est  pourquoi,  après  sa 
«  résuirectioij,  il  prit  seulement  le  calice  et  le  [Kunazune. 
«  Car  il  y  eu  a,  ajoute-t-il,  qui,  daus  le  saint  Mystère, 
«emploient  l'eau.  Or,  la  vigne  ne  produit  que  du  vin  et 
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|iour  celte  anoee^  qmt  hk  fèie  soleimeUe  des  Taberuacies 
était  {Mrochâine^  que  toat  hnél  se  trouvait  là  rassemblé, 
i  l  tiu  on  dev^iî  ovltbi^r  celte  féte  pendant  sept  jours.  De 
plus,  U  a  était  pas  pemiîs  ao  graiid -prêtre  de  quitter  k 
}KMi[ile  et  de  rHoonier  k  sa  maison,  d*aatant  phis  que 
rbabiUition  do  Zacharie  était  lèloiguée  et  non  à  Jérusa- 
lem. Tout  ceci  est  attesté  par  révaqgéCste  saint  Luc,  qui 
iWt  chap.  1*^  :  t  La  fcmle  attendait  Zacharie  et  ffètao- 
n  uait  lie  ce  qu  ii  5^  iviardait  dans  ie  Temple.  Lorsque  le 
«I  temps  de  sou  ministère  sacerdotal  fut  expiré,  il  s'en 
«  rrnint  clio/  lui.  -  U  Ajoute  :    Après  ce  temps,  Elisabeth, 
n  sa  ltHumt\  de\iut  enceiute.v  Mais  quel  est  l'homme 
doué  d^inteUi^nce  qui  ne  sait  que  Dieu  avait  prescrit  ao 
IMMiplt^  lie  st^  pui  iLcr  et  de  sacriiier,  non-seulemeui  peu- 
daiàl  U  fôte,  mais  le  premier  jour  du  mois  et  le  troisième 
jour  suivant?  Comment,  dans  Tintervalle  de  deux  soleo- 
uiiés»  le  graud-prètr^  aurait-il  quitte  le  peuple  pour  reve- 
nir à  sa  maison  et  s'approcher  de  sa  femme?  L'évangé* 
liste  raconte  en  effet  clairement  que  Marie,  étant  partie, 
se  rendit  vers  la  montagne,  dans  une  ville  de  la  triLu  de 
Juda,  et  vint  dans  la  maison  de  Zadiarie,  et  il  aurait 
connu  sa  fi muie  le  jour  même  de  la  fête  î  Comprenons 
donc  que  rien  u*est  plus  certain  que  ce  fut  dans  le  mois 
de  Tischrin  qu*eut  lieu  le  mutisme  de  Zacharie,  ce  qui 
correspond  au  25  septembre,  et  qu'au  2?  de  Tischrin 
arriva  la  conception  et  la  grossesse  d'Élisabeth.  £n 
comptant  six  mois,  c'est-à-dire  ISO  jours,  on  trouve  qwe 
c'est  le  16*  juin  du  mois  qm  coïncide  avec  le  6  avril  du 
calendrier  romain,  qu*eut  lieu  rannondation  de  la  sainte 
Vierge  Marie.  En  même  teuips,  accordant  dix  mois  pour 
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la  durée  de  la  gestation  d'un  premier-né,  le?  280  jours 
de  ce  raîcul  se  terminent  au  6  janvier  du  calendrier 
romain.  Telle  est  la  doctrine  que  nous  avons  embrassée 
a\ec  confiance,  et  dans  laquelle  nous  lesterons  inébrau- 
iaUes  jusqu'à  l'éternité,  en  y  donnant  notre  pleine  et  en- 
tière adhésion. 

u  Maiuletiaut  nous  iraiterous  du  jeûne  de  la  première 
semaine  qui  suit  le  dimancbe  de  la  Septuagésime  (9), 
parce  que  les  Romains  sont  profondément  divisés  avec 
notre  uatiou  sur  cette  question  qui  a  fait  naître  des  dis- 
cordes et  des  contestations  fréquentes.  Cependant  ce 
jeùiie  ne  présente  aucuiie  tiiiVérence  avec  celui  du  Carême  : 
et  les  anciens,  considérant  la  faiblesse  de  la  nature  iiu- 
maine,  ne  firent  autre  chose  que  le  séparer  de  ce  dernier. 
Ils  avaient  ordonné  d'accomplir  saintement  le  jeûne,  et  in- 
terdit depuis  le  produitde  la  vignejusqu*ausé8ame,etbien 
plus  encore  le  vin  et  Tliuile.  Comme  le  peuple  n'avait  pas  la 
(orce  d'observer  cette  abstinence  dans  toute  sa rigueui',  on 
permit  un  repos  dans  Fintervalle.  La  raison  que  nous 
venons  de  donner  de  l'iustitutiou  de  ce  jeûne  est  sufli- 
sanie.  Cependant  il  a  une  auti'e  signification  qu'on  lui 
attribuait  autrefois,  en  disant  que  c'est  en  expiation  de 
la  transgression  de  T homme  par  les  cinq  sens  dans  le 
paradis  terrestre,  qu'un  jeûne  de  cinq  jours  fut  imposé 
pour  la  première  fois,  et  qu*il  est  comme  la  cause  pre- 
mière et  fondamentale  des  jeûnes  pratiqués  par  les  chré- 
tiens»  et  un  degré  pour  parvenir  à  une  abstinence  supé- 
rieure, celle  dn  Car{*nie.  i/cst  ainsi  que  Moïse,  dans  le 
^^^rt,  accordait  au  peuple  un  temps  de  réjouissance, 
^' après  Vordre  du  Seigneur.  Les  habitants  de  Nimve  se 
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radietèrent  par  un  jeûne  de  cinq  jours  et  sauvèrent 
lear  ville  de  la  âestractkm*  PftreUleinent  saint  Cyrille, 
patriarche  de  Jénmiem,  prescriTit  de  se  recueillir  par  uo 

jeûne  de  cinq  jours  avant  de  recevoir  le  baptême.  Il  y  a 
encore  d'antres  raisons  à  alléguer^  que  je  regarde  comme 
superflu  de  citer  id,  dans  la  crainte  de  causer  de  Tennui 

par  des  longueurs.  Le  jeûne  ne  fait  aucun  tort  à  la  foi; 
au  contraire,  il  sert  à  en  compléter  les  préceptes,  et 
personne  n*est  blâmable  pour  une  abstinence  de  dnq 
jours.  Quant  à  l'usap^e  du  laitage  [le  samedi],  il  vaudrait 
beaucoup  mieux  sans  doute  s'en  priver  entièrement.  Mais 
dans  ce  jour,  qui  est  solennel  pour  nous,  nous  faisons  la 
commémoration  du  saiiil  f^éuéral  Serge  (Sarkis),  martyr 
immolé  par  les  descendants  d'Agar,  enfants  de  Mahomet, 
dans  le  pays  de  Pakrévant,  sous  le  règne  deTbéodose.  Ce 
n'est  pas  certes  celui  qui  est  appelé  Serge  Tanier,  ce  rené- 
gat qui  faisait  adorer  son  chien.  Pour  nous,  chrétiens, 
c'est  saint  Serge  le  véritable  martyr,  dont  nous  célébrons 
la  mémoire.  De  notre  côté,  il  n'y  a  ni  schisme  n!  scandale. 
Que  toutes  nos  paroles  soient  entendues  comme  une  pro- 
fession de  foi  certaine  et  décisive,  ainsi  que  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus  an  sujet  du  jeûne  de  la  premiète 
semaine  après  la  Septuagésime,  jeûne  qui  nous  est  pai  ti- 
cnlier.  Nous  sommes  restés  fermes  dans  cette  croyance 
jusqu'à  ce  jour,  et  nous  y  persisterons  jusqu'à  la  lin, 
maintenant  et  à  jamais.  Que  notre  Seigneur  Jésus- Christ 
soit  avec  ses  serviteurs;  à  lui  gloire  et  adoration  de  la 
part  de  la  sainte  Église,  à  lui  qui  est  et  qui  sera  béni  dans 
les  siècles,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Aiiicii.  » 
Tel  est  le  discours  que  prononça  Rakig,  roi  d'Arménie, 
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60  firésenoe  de  Dncas,  au  nulidu  des  mwiteet  des  doc- 
teurs grecs  réimis  à  Constantinople.  L'empereur  en  fut 
trôMatiefait)  et  tous  les  philosophes  qui  siégeaient  dans 
rAcadéinie  admirèrent  l.i  solidité  des  laisoniiements  de 
kakig,  et  la  plénitude  des  grâces  dont  il  était  orué.  La 
paix  et  ramitié  foreiit  rétablies  entre  l'empereur  et  les 
princes  aruiéoiens.  Forcés  de  renoncer  à  leurs  bavardages» 
les  brouillons  d'Arménie  furent  couverts  de  confusion, 
car  aucun  des  docteurs  romains  ne  put  découvrir  une 
tache  ou  un  soupçon  d'hérésie  dans  notre  profession  de 
foi,  telle  que  l'avait  rédigée  Kakig,  et  qu'il  Tadresea  aux 
Romains.  Il  composa  aussi  beaucoup  d'autres  discours 
fondés  sur  une  logique  invincible,  par  laquelle  il  les  com- 
battit et  les  réfuta.  Ducas  les  vit  et  les  approuva  hante- 
ment,  comme  ne  contenant  que  des  propusi lions  ortho- 
doxes et  la  véritable  doctrine  chrétienne.  11  se  montra 
plein  de  bienveillance  envers  nos  princes,  les  traita 
fort  houorablemeut,  et  combla  de  présents  Kakig,  Adom 
et  Abouçahl,  aiiisi  qne  les  grands  d'Arménie.  Le  nom  de 
Kakig  devint  illustre  parmi  ceux  des  docteurs  aniiéiiiens, 
(xmtemporains  les  plus  distingués,  et  dont  voici  la  liste  : 
DiranGabanetsi  (10),  SaflabanLasdiverdtsi,  Adom  Antsé- 
vatsi  (IIV  Anauè  et  Grégoire  Narégatsi  (12),  Sarkis  Sé- 
vanetsi  (13),  Joseph  Ëndsaietsi  (lA),  Georges  Oudsetsi, 
Woacore  (Têosgoros)  Sanahnetsi,  Anané  de  Hagh'pad, 
«lâcques;  fils  de  K'arahad,  Antoine  et  Tmiothée,  Jean  dit 
Coaer'n,  Paul^  Joseph,  Jean,  Georges  le  chancelier  dit 
Thamr  etsi,  Bargdjag  et  autres  docteurs  cousuiiimés  en 
science,  et  remplis  de  l'esprit  divin,  qui  florissaient  en 
Arménie  à  cette  époqne.  Le  roi  Kakig  les  égalait  par  l'a- 
i^ondance  des  dons  célestes  répandus  sur  lui. 
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XCIV.  Le  schah  Kakig  étant  partidelacuur  de  Goastao- 
tlnople,  s'en  revint  en  triomphe  avec  sa'saile  dans  son 

pays.  11  arriva  à  Césarée  de  Cappadoce  (Kamirk').  Déjà 
irrité  contre  les  Grecs,  il  fit  tomi)er  tout  le  poids  de  sa 
colère  sur  le  métropolite  de  cette  viUe,  nommé  Marc 
(Mar^'os),  schismatiquc  (1)  et  blaspliémateur  au  plus 
haut  point,  impie  et  pervers  hérétique.  Cet  iuiame  pous- 
sait l'effronterie  si  loin,  qu'il  avait  donné  à  son  chien  le 
noDi  d'Anuûn  (Ai  iiirnieii).  Il  y  avait  longtemps  que  kaki^? 
était  instruit  de  cette  particulaiité,  et  qu'il  nourrissait 
une  violente  rancune  contre  Marc.  Mais  comme  ce  prince 
habitai L  au  inilien  des  Romains,  il  n'avait  pu  rien  lui  l'aiie; 
d'autant  plus  que  ce  métropolite  était  un  persomiiage  con- 
sidérable et  en  grande  estime  parmi  les  Grecs;  non- 
senlciaeiit  il  avait  sans  cesse  l' injure  à  la  bouche  contie 
nos  compatriotes,  mais  encore  il  leur  avait  suscité  l>ieû  des 
désagrémentSflorsqu'iisutqueDucas  voulait  faire  conférer' 
aui  ])iinces  d'Arménie  le  baptême  grec.  Partout  où  passa 
Kakig  et  où  il  s'arrêta  pour  prendre  glie,  il  ordonuait 
aux  troupes  arméniennes  de  violer  les  plus  illustres  dames 
romaiiie.s,  voulauL  ainsi  ouUager  cette  nation,  car  il 
avait  l'intention  de  ne  jamais  plus  revenir  à  Gonstan- 
tinople,  et  d'aller  trouver  Alp-Arsian.  et  reprendre  pos- 
session (In  irône  d'Arm(''nie.  Le  sulthan  avait  en  elïet 
maintes  lois  mandé  KaiLig,  qui  avait  été  retenu  par  sa 
religion  comme  chrétien,  de  se  rendre  à  cette  invitation. 
Lorsque  Kakig  fut  près  de  la  résidence  du  métrupulite, 
il  eut  envie  d'aller  loger  chez  lui,  et  lui  envoya  4ps  chefs 
de  ses  archers.  Geux-ci  allèrent  dure  à  IVhérétique  que  le 
roi  désirait  [(irndre  l'hospitalité  chez  lui  ce  jour-là.  Ces 
paroles  firent  plaisir  à  Kyr  Maïc,  qui  lit  disposer  sa 
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msisoD  pour  le  recevoir;  et,  de  bon  gré  ou  oou,  il 
dh  au-devant  de  Kakig  avec  une  escorte  de  prêtres. 

L'ayant  rauieiiù  a\ec  de  grands  honneurs,  il  l'installa 
dans  sa  maison  et  lui  servit  un  maguiiique  festin.  Mais 
cette  réception  ne  put  faire  oublier  au  roi  et  aui  siens 
i'animosité  qu'ils  nourrissaient  depuis  longtemps  au  fond 
do  ciBur.  Lorsqu'il  fut  un  peu  excité  par  le  vin,  s  adres- 
sant an  métropolite  :  ic  On  m'a  rapporté,  lui  dit*il,  que 
«  tu  as  un  très-beau  chien.  Nons  voudrions  bien  le  voir.  » 
Le  prélat,  comprenuit  que  ces  paroles  étaient  une  pro- 
vocation, les  laissa  passer  sans  y  répondre.  Kakig  ayant 
réitéré  sa  demande,  on  appela  le  chien  ;  mais  il  n'accourut 
pas,  car  ils  n'osaient  pas  prononcer  son  nom  d'Armén. 
tEh!  quoi,  ajouta  Kakig,  appelez-le  par  le  nom  auquel  it 
répond.  »  Marc,  dominé  par  le  vin ,  apjiela  :  «  Armên , 
«  Ânnéo  I  »  Aussitôt  Tanimal  ût  un  bond  avec  la  rapidité 
d'un  lion  ;  Kakig  en  le  voyant  dit  :  a  Ce  chien  porte  donc 
«  le  nom  d' Armên?»  Marc,  rougissant,  reprit  :  «Il est 
«  gentil,  c*est  pour  cela  que  nous  l'appelons  Armén.  — 
«  Maintenant  nons  allons  voir,  dit  Kakig,  quel  est  le  plus 
«  gentil  de  TAi  iiienien  ou  du  Romain,  n  Un  grand  sac 
avait  été  préparé,  et  Kakig  ayant  lancé  un  coup-d'ceil  à 
ses  fantassins,  ils  cernèrent  l'animal,  et  avec  de  grands 
efforts,  le  précipitèrent  dans  le  sac.  A  cette  vue,  iMurc, 
persuadé  qu'ils  voulaient  l'emporter,  entra  en  fureur  et 
MM)stropha  durement  les  gens  de  service.  Kakig,  souriant 
avec  dédain,  fit  signe  de  la  nuiin  aux  siens.  Aussitôt,  ils 
eotourèrentde  quatre  côtés  l'infâme  métropolite,  et  l'ayant 
saisi,  le  jetèrent  violemment  et  en  le  maltraitant  dans  le 
«ic,  en  campagnie  de  son  chien  Arruèn.  «Voyons,  dit 
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Kakig,  qael  est  le  pias  brave  des  deai,  le  chien  genlU  ou 
le  métropolite  roniMn.  »  Et  il  ordonna  de  frapper  m- 

denient  i  aniinal.  Celui-ci  furieux,  se  jeta  sur  son  maître, 
et  se  mit  à  le  déchirer  à  belles  dents.  Ils  contiouèrent  une 
bonne  partie  de  la  journée  à  battre  le  chien,  qui  dans  sa 
rage,  faisait  couler  le  sang  du  maudit  hérétique.  Marc  ne 
cessait  de  pousser  des  cris  affrenz  et  des  lamentaticms.  .11 
y  avait  un  combat  à  outrance  dans  l'intérienr  du  sac,  du 
fond  duquel  sortaient  un  bruit  de  grincement  de  dent^, 
des  gémissements  et  des  plaintes.  Ce  fut  de  cette  mort 
horrible  que  pérît  ce  blasphémateur,  devenu  la  pâture 
des  chiens,  kakig  lit  mettre  toute  sa  maison  au  pillage,  car 
c'était  un  homme  fortricheetd'un  rang  trèfr^vé.  S'étaot 
emparé  d'immenses  trésors  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  de 
ses  troupeaux,  qui  se  composaient  de  6,000  brebis,  40 
paires  de  buffles,  et  iO  paires  de  bœuù^  il  s'en  revint 
chez  lui,  emmenant  en  même  temps  quantité  de  chevaux 
et  de  mulets.  Kakig  Ut  ainsi,  au  milieu  des  Romains,  ce 
que  jamais  personne  n'osa  fiAré  avant  ni  après  lui.  Depuis 
Jors  il  ne  reparut  plus  à  donstantinople,  et  refusa  cons- 
tamment de  se  rendre  à  l'appel  des  Romains. 

A  cette  époque,  le  roi  Kakig,  fils  d'Apas  de  Gaes, 
brillait  comme  savant  et  comme  possédant  a  fond  les 
doctrines  philosophiques  et  littéraires.  11  marchait  de  pair 
avec  les  docteurs  romains  ;  et  lorsqu'il  venait  à  Constm- 
tinople,  il  8  asseyait  dans  la  chaire  de  Sainte-Sophie.  Il 
savait  en  entier  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  et 
étonnait  par  son  éloquence* 

Son  contemporain  Grégoire  Magistros  leBahlavouni,  fils 
de  Vaçag,  était  aussi  unlogicien  invincible,  plein  des  grâces 
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(iivioes^  et  admirable  dans  les  réponses  qu'il  opposait  aux 
liomains  ;  homme  versé  dans  toutes  les  sciences,  et  dont 
b  Yoix  avail  une  grande  aotorité.  n  savut  d'un  bout  à 
l'autre  la  Sainte-Ecriture.  11  avait  le  privilège,  avec  les 
philosophes,  de  prendre  place  dans  la  cliaire  de  Sainte- 
Sophie,  et  discourait  avec  les  doctears  romains  :  il  était 
compté  parmi  les  plus  illustres  docteurs  arméniens. 

XCV.  Nous  citerons  encore  Nersès,  de  la  province  de 
PdLTévant,  l'un  des  grandi  (docteors)  d'Arménie,  savant 
profond  et  ingénieux,  habile  littérateur  et  philosophe.  11 
avait  étudié  à  Arkina  :  il  était  passé  maître  dans  la  con- 
naissance des  deux  Testaments  divins,  et  capable  de 
résister  à  tous  les  docteurs  romains;  pai*  sa  solide  instruc- 
tion, et  son  talent  de  parler  en  public,  il  rivalisait  avec 
|]e  roi  RaUg  et  les  docteurs  arméniens  que  nous  venons 
de  citer. 

Sous  le  règne  de  Kakig  Schabenacbah,  (ils  d'Aschod, 
et  souverain  de  TArménie,  il  arriva  on  signe  étrange  et 

terrible,  auquel  le  saint  Mystère  donna  lieu.  Dans  le  cou- 
vent de  Bizou ,  bâti  par  ce  pnnce ,  pendant  que  Ton 
célébrait  la  messe  à  Féglise,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le 
prêtre  officiant  laissa  tomber  una  parcelle  de  la  sainte 
Hostie.  Le  surlendemain,  deux  vénérables  religieux  eurent 
une  révélati«m,  et  étant  venus  dans  l'église  avant  les  Pères, 
Tun  d'eux  dit  ii  rauti-c  ;  <(  Une  vision  que  j'ai  cm  cette 
«  nuit  m'a  montré  la  lampe  qui  est  suspendue  à  la  coupole* 
t  tombant  devant  l'autel,  sans  que  la  lumière  s'éteignit,  n 
L'autre  dit  :  «  Moi  aussi  j'ai  eu  une  vision  ;  il  m'a  .semblé 
«  qu  un  astre  d'une  grandeur  prodigieuse  tombait  du  haut 
«  desdenx  devant  Taulel,  et  qu'il  était  devenu  encore  plus 
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«  radieux  après  sa  cliute.»  Ces  deux  récits  surprirent  tous 
les  moines  ;  le  Père  [supérieur]  du  couvent  éclairé  par 
r Esprit-Saint,  s'écria:  <c  Cette  révélation  signifie  qu'il  est 
<(  tombé  un  fragment  de  la  sainte  Hostie.  »  Aussitôt, 
ayant  allumé  des  cierges,  les  moines  se  rendirent  à 
l'église,  Tencensoir  à  la  main,  et  la  balayèrent  pendant 
plusieurs  juars  de  siute.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le 
sanctuaire,  ils  trouvèrent  la  ])arcelle  encore  intacte, 
devant  l'autel.  L'ayant  recueillie,  ils  rendirent  des  actions 
de  grâces  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  uiiracle  raf-. 
fermit  dans  la  foi  orthodoxe  une  foule  de  gens ,  qui 
furent  convaincus  que  ce  Mystère  est  céleste  et  divin,  et 
qu'il  est  le  corps  véritable  de  Dieu. 

XCVl.  Au  coinuieucemeiit  de  l'année  515  \J>  ukils  lOOÔ- 
à  mars  1007),  apparut  dans  la  partie  orientale  du  ciel^ 
une  comète  qui  prit  la  direction  de  l'occident.  Après  s'être 
montrée  pendant  un  mois ,  elle  cessa  d'être  visible.  An 
bout  de  quelque  jours  elle  reparut  à  l'occident  à  partir  du 
soir  (1).  Beaucoup  de  j^ersonnes  qui  l'aperçurent  affir- 
maient ([lie  c'était  le  même  astre  qui  avait  été  vu  al  orH  nt 
dans  le  temps  où  les  inlîdèles  sortant  de  leur  pays, 
saccagèrent  l'Arménie,  extetrminèrent  les  chrétiens  et  leur 
imposèrent  le  joug  de  la  servitude. 

C'est  à  cette  époque  que  l'émir  des  Perses ,  nouimé 
Oscbîn,  vint  ravager  plusieurs  pontrées,  et  répandre  à 
torrents  le  sang  des  fidèles  du  Christ.  Il  couvrit  de  deuil 
et  de  ténèbres  la  face  de  la  terre.  S'étant  mis  en  marche 
avec  des  forces  considérables,  il  vint  établir  ses  quartiers 
d'hiver  dans  la  Montagne-Noire  (2\  Les  [)0])ulations  de 
toute  cette  province  lurent  massacr^'es.  Une  multitude  de 
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moines  périreot  par  ie  fer  ou  le  feu*  Leurs  cadavres  pri- 
vés de  sépulture  devinrent  la  p&ture  des  animaux  féroœs 

et  des  oiseaux  de  proie,  parce  qu'il  n'y  avait  personne 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Nombre  de  couvents 
et  de  villages  furent  incendiés,  et  les  traces  de  ces  dévas- 
taiioûs  sont  encore  apparentes  de  nos  jours.  La  Montagne- 
Noire  et  tout  le  pays  furent  inondés,  d'un  bout  à  l'autre, 
du  sang  des  religieux  et  des  prêtres,  des  iiomines  et  des 
femmes,  des  vieillards  et  des  enfants,  suivant  cette  paiole 
du  Prophète  :  «i  Le  feu  a  dévoré  leurs  jeunes  hommes; 
nul  n'a  versé  de  larmes  sur  leurs  vierges;  leurs  prêtres 
sont  tombés  sous  le  tranchant  du  glaive;  personne  ne 
déplorait  le  sort  de  leurs  veuves  ;  *1eur  sang  a  été  versé 
tout  autonr  de  Jértisalem,  et  md  n'était  là  pour  leur  accor- 
der la  sépulture»*  (Psaume  LXXYii,  63-65,  etLXXVlIl, 
3.)  Un  si  cruei  traitement  fut  infligé  au\  fiuùlc.s  par  le 
scélérat  et  féroce  Oschïn.  Jamais  on  ne  pourrait  dire  tous 
les  excès  qu'il  commit. 

A  cette  eputpie  un  émir  d'un  haut  rang  et  des  plus 
vaillants  sortit  de  la  Porte  du  sultban  Alp-Arslan,  dont 
il  était  le  chambellan  (liadjeb) .  H  se  nommait  Kumusch- 
lékui  (^komèscb-Diguïn) .  Il  marcha  à  la  tète  de  formi- 
dables et  valeureuses  phalanges  contre  les  chrétiens. 
Dans  sa  fin^eur,  il  mit  à  sac  le  district  de  Thelkoum,  et 
extermina  impitoyablement  tous  ceux  qui  avaient  échappé 
aux  invasions  précédentés.  Il  emporta  par  une  vigoureuse 
attaque  la  forteresse  de  Tlilitouth  (3),  et  en  égorgea 
la  garnison.  Après  avoir  fait  des  milliers  de  captifs,  il  se 
dirigea  vers  la  province  d'Ëdesse,  contre  la  forteresse  de 
Nisibe  (Necébin) ,  etlassiégea  pendant  quelques  jours,  mais 
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SSD8  succès;  de  ià  il  traversa  l'Euphrate  à  gué,  et  vint 
fondre  sur  le  district  de  Hisn-Mansotir  (HarseD-Meçoor). 

Ministre  des  vengeances  célestes,  il  massacra  les  habitants 
de  ce  magmiique  pays,  et  y  répandit  la  bile  empoisonnée 
de  sa  malice.  Il  les  frappait,  pareil  à  une  grêle  accompagnée 
d* éclairs  qui  (icu  clent  le  feu.  Ses  soldats  portaient  j)artout 
le  meurtre  et  l'incendie.  U  ûi  périr  les  gens  de  distinction 
et  emmena  en  esclavage  de  nobles  dames  avec  leurs 
enfants,  jeunes  garçons  ou  jeunes  filles  d'une  rare  beauté. 
On  pouvait  voir  là  lescoupsdont  la  main  de  Dieu  cbâtia  les 
fidèles,  qui  tous,  sans  exception,  riches  ou  pauvres,  goû- 
tèrent à  la  conpe  d'amertume  que  leur  firent  boire  les 
Turks,  leurs  féroces  ennemis.  Pendant  trois  jours  le  mas- 
sacre ne  discontinua  pas.  Pour  comble  de  malheur,  le 
chef  qui  occupait  la  forteresse  de  Ni«be  (h)  envoya  en 
toute  hâte  prévenir  le  cummaudaut  militaire  de  cette  ville, 
nommé  Arooantanos,  que  Témir  Perse  était  campé  sur 
les  bords  de  l'Euphrate  avec  cent  hommes  seulement  : 
u  Accours,  lui  disait-il,  sui  pi  euds-le  et  fais-le  prisonnier.  » 
Arouantanos  reçut  cet  avis  avec  négligence  et  se  mit  len- 
tement en  route  à  la  tète  d*on  corps  considérable,  pour 

allei  îila  rencontre  de  rémirKumuscli-Tekin.  Celui-ciayant 
appris  qu'il  approchait,  fit  venir  son  armée  de  Hisn-Mau- 
sour.  Arouantanos  arriva  auprès  deia  célèbre  forteresse 
d*Osch&i  avec  1,500  cavaliers  et  10,000  fantassins.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  et  Arouantanos,  guei- 
rier  intrépide,  se  jeta  avec  l'impétuosité  d'un  aigle  sur  les 
Turks.  Le  lieu  du  combat  était  inégal  et  escarpé.  L'armée 
turke  commençant  à  grossir  peu  à  peu ,  Arouantanos  dît 
aux  siens  :  «Lâchez  pied  un  instant,  afin  que  les  infidèles 
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«  courenl  après  nous  ;  alors  nous  leroos  volte  face»  et  nous 
a  les  chargerons  sans  qu'ils  puisssent  nous  échapper,  »  Ce 
mouYement  fut  exécuté;  mais  Arouantanos  s* aperçut  que 
1^  Romains  avaient  pris  la  fuite  réellement,  et  l'avaient 
abandonné  au  miUeu  des  Tuits.  Ce  fut  une  journée  funeste 
]it»iir  les  chrétiens;  toute  la  plaine  regorgea  de  sang  et 
fut  encombrée  de  captifs*  Arouantanos  et  ses  o£Eiciers 
forent  faits  prisonniers.  Ceux  qui  parvuirent  à  se  dérober 
au  carnage  se  réfugièrent  dans  la  forteresse  d'Osclun  et  y 
trouvèrent  leur  salut.  Il  périt  dans  ce  combat  onze  mille 
bommes  environ.  L*émir  ayant  imposé  à  Arouantanos  un 
joug  de  btoui  sui'  les  épaules,  l'emmena  comme  esclave, 
chargé  de  ce  honteux  fardeaU.  L'ayant  conduit  à  la  pmie 
ffÉdesse,  il  le  ^  eruiit  40,000  tahégans,  somme  que  le 
géoéral  romain  garantit  en  donnant  son  fils  en  ôtage  ;  et  ce 
jeune  homme  est  demeuré  en  Perse  jusqu'à  présent  Les 
îiutres  cliefs  furent  rachetés  à  prix  d'or  et  d'argent.  Fier 
de  ceUe  victohne  signalée»  ILumusch-Tékin  s  en  retourna 
^  P^ise,  traînant  après  lui  une  masse  de  captifs  et  em- 
l>orUiut  un  butin  immense.  11  oUrit  au  sulihan  de  beaux 
^aves,  garçons  et  filles,  au  nombre  de  deux  mille 
environ. 

XCVII.  En  Tannée  ôlO  (5  mars  1067-3  mars  1068) 
VMnnit  Ducas,  laissant  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Michel. 
L'eiiipiie  resta  :>ans  souverain  pendant  un  an,  sous  la 
f^feoce  de  rûnpératrioe  £udoxie  (£udougui)  (i). 

XCVni.  Vers  le  commencement  de  l'année  618  (A  mars 
1069-3  mars  1070),  cette  princesse  ayant  fait  venir 
secrètement  un  «tes  grands  de  TÉtat,  appelé  Romain, 
autrement  dit  Diogène  (Diôjèn),  lui  donna  accès  dans 
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son  appartement  et  ent  des  rapports  criminels  avec  lai. 

Elle  l'y  tint  enfermé  jusqu'à  ce  qu'ayant  appelé  le  César, 
frère  de  Dncas  (1),  elle  dit  à  celui-ci  pour  réprouver  : 
n  Que  ferons-nous  maintebant,  puisque  le  trône  est  va- 
a  cant  et  que  Michel  est  encore  un  enfant  ?  )>  Elle  voulait 
le<perdre  par  ces  paroles  insidieuses.  «  Laisson&cda  de 
«  côté,  répondit  le  César,  que  m'importe?  Mes  fils  et  moi 
H  nous  sommes  tes  serviteurs.  Donne  le  troue  à  qui  tu  vou- 
u  dras.  »  L'impératrice  fut  étonnée  à  la  fois  et  charmée  de 
cette  réponse,  et  se  trouva  de  la  sorte  retenue  de  com- 
mettre un  crime.  £lle  ajouta  :  o  Va  dans  mon  apparte- 
41  ment,  te  prosterner  devant  l'empereur.  »  Le  César 
resta  tout  surpris  et  remercia  Dieu  de  ce  qu'aucun  mot 
compromettant  n'était  sorti  de  sa  bouche.  Etant  entré 
dans  Tappartement  de  la  princesse,  il  rendit  hommage  à 
l'empereur  en  se  prosternant  devant  lui.  Le  lendemain, 
Diogène  fut  conduit  à  Sainte-Sophie  et  sacré.  Toute  la 
ville  de  Constantinople  Im  cria  :  Louange  1  et  la  couronne 
fut  posée  sur  sa  tète. 

XCIX.  A  cette  époque,  le  saint  catholicos  Vahram, 
appelé  au  ssi  Grégoire,  fils  de  Grégoire  Magistros,  fils  de 
Vaçag,  le  Bahlavouni,  se  sentit  épris  de  l'amour  de  la  vie 
soUtaue,  et  du  désù:  de  se  consacrer,  dans  la  retraite,  à  la 
prière.  Il  était  devenu  semblable  à  Élie  et  à  saint  Jean- 
Baptiste.  Ayant  adopté  la  règle  de  saint  iVntoine,  il  aspi- 
rait de  toute  son  âme  à  habiter  le  sommet  des  montagnes. 
11  forma  le  projet  d'abandonner  le  glorieux  et  noble  trône 
du  patriaicat;  son  dessehi  fut  partagé  par  le  docteur 
Georges,  son  chancelier,  et  ils  firent  le  serment  de  mar- 
cher ensemble  dans  la  \  oie  de  la  solitude.  Celle  résolution 
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:iya»t  transpiré,  fut  découverte  à  temps  ;  étant  panrenue 

aux  oreilles  du  roi  et  des  grands  d'Arménie,  ils  em- 
ployèrent tons  leurs  efforts  pour  retenir  le  pi^triarche, 
mais  sans  réussir  à  le  détourner  de  son  projet  bien  arrêté. 
Q  leur  annonça  qu'il  avait  Fintention  d'entreprendre  le 
voyage  de  Rome,  et  ensuite  de  parcourir  tout  le  désert  de 
VÉgypte.  Mms  comme  on  insistait  pour  Fempécher  de 
partir,  Grégoire,  dans  l'ardeur  de  son  désir,  dit  au  roi  : 
i  Prenez  ponr  patriarche  qui  bon  vous  semblera,  et  ne  me 
«retenez  pas  davantage,  en  m'éloignant  ainsi  du  sentier 
a  de  la  justice.  »  Voyant  qu'il  était  inébranlable,  ils  choi- 
firent  pour  catholicos  le  docteur  Georges,  chancelier  de 
Grégoire,  et  en  cachette  de  ce  dernier,  lui  persuadèrent 
d'accepter  ces  fonctions.  Grégoire  ne  se  doutait  pas  de 
cette  intrigue,  et  lorsqu'on  lui  amena  Georges  pour  rece- 
voir l'onction  sainte,  il  fut  au  comble  de  la  surprise,  et 
bon  gré,  mal  gré,  il  le  sacra  catholicos,  jinur  occuper  le 
siège  pontifical  de  l'Arménie  (1).  Toutefois,  il  lui  en  con* 
serva  rancune  au  fond  du  cœur,  et  le  compta  dès  lors 
parmi  ses  ennemis,  comme  ayant  violé  le  vœu  qu'il  avait 
(ait,  d'être  son  compagnon  dans  la  vie  spirituelle.  Dès  ce 
moment,  la  désunion  régna  entre  les  deux  patriarches. 
Grégoire,  exécutant  le  pieux  projet  qu'il  avait  conçu,  alla 
rëttder  sur  les  montagnes  (2),  avec  les  solitaires,  confes- 
seurs du  Christ,  embrassa  leur  vie  austère,  et  ne  prit  plus 
pour  nourriture  que  des  aliments  secs. 

C.  Cette  année,  Diogène  leva  des  troupes  dans  tous  ses 
Etats,  jusqu'aux  contins  de  Rome,  ainsi  que  dans  tout 
rOrient.  A  la  tète  d'une  armée  formidable,  il  entra  dans 
la  contrée  des  musulmans,  et  vint  camper  auprès  de  la 
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célèbre  ville  de  Meubèdj,  aoo  loin  d*  Alep,  citéfameuâequi 
appartenait  AUX  infidèles  (1;.  11  pressa  vivement  celle 
place  qu'il  fit  alUiquer  par  i^es  troupes  barbares,  dout  le 
nombre  était  immense.  Après  des  assauts  réitérés  et  vi- 
goureux, il  ordonna'de  dresser  des  balistes  et  des  ma- 
chines, pour  battre  aa  brècbe  les  formidables  remparts  de 
Henbèdj.  Le  jeu  de  ces  machines,  qui  lançaient  d'éBonnes 
pierres,  fit  crouler  une  partie  des  murs  dans  rintérienr 
de  la  place.  Les  babitautSi  consternéSt  tracèrent  des 
croix  sur  leurs  mains  et  se  rendirent  au  campde  Diogène; 
les  principaux  d'entre  eux  se  prosternèrent  à  ses  pieds, 
lui  offrirent  de  ricbes  présents  et  se  déclarèrent  ses  tri- 
butaires ;  à  cette  conditbn  Us  eurent  la  vie  sauve.  L*em- 
pereur  traita  la  ville  avec  bienveillauce,  mais  la  soumit  a 
ses  lois.  Surce^  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  de  Timpé- 
ratrice,  qui  le  pressait  de  retourner  à  Constantinople. 
Aussitôt  après  l'avoir  lue,  il  se  mit  en  route. 

CL  Cette  année»  Témir  Guedridj  (i)^  qui  était  de  la 
laiiiiile  du  sulthan  Alp-Arslan,  résolut  en  secret  de  se 
révolter  contre  ce  prince  et  de  se  rendre  à  Constanti- 
nople, n  vint  à  la  tète  d'une  année  nombreuse,  et  passa 
dans  le  pays  des  liuinains.  Jamais  cbose  aussi  extraordi- 
naire ne  fut  vue  et  n'a  été  racontée.  C'était  celui  qu'an- 
nonça le  Sauveur  lorsqu'il  dit  :  «  Il  y  aura  dans  les  der- 
niers temps  lies  sigues  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  les 
astres;  il  y  aura  des  tremblements  de  terre  et  des  pbéno- 
mènes  épouvantables,  »  comme  on  le  lit  dans  le  saint 
Évi^ugiie  (S.  Luc,  XXi«  2ô).  Ce  fut  là  l'occasion  de  la 
ruine  que  subit  de  nouveau  notre  pays  de  la  part  de  la 
race     verse  des  iiirks. 
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Œ.  Celte  anntc  londit  sur  nous,  comme  un  ileuve  dé- 
bordé, le  sultan  Alp-Arslaa.  11  eatra  en  Arménie  atec  une 
ïonnîdable  armée  et  commença  le  massacre,  il  investit  la 
ville  de  Mandzguerd,  et  comme  elle  était  sans  garnison,  il 
lui  suffit  d'un  seul  jour  pour  s'en  emparer.  Les  troupes 

romaines  qui  l.i  défendaient  avciient  pris  ia  fuite  :  il  en  exter- 
mina les  habitants,  mettant  à  exécution  les  menaces  pro- 
férées contre  cette  cité  par  son  frère  Tbognil,  et  le  vœu 
dont  il  lui  avcdt  légué  raccoinplisseoieiit,  a  i  heure  de  sa 
mort  De  14,  il  dirigea  ses  bordes  vers  Amid,  et  établit 
son  camp  tout  autour  de  cette  ville.  Néanmoins,  il  usa 
de  clémence  envers  les  habitants.  Ce  fut  là  que  sa  feumie 
init  au  monde  un  fils  qu'il  nomma  Tetouach  (i).  Ensuite, 
étant  entré  dans  le  district  de  Thelkhoum,  il  investit 
la  forteresse  de  ce  nom,  et  tenta  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  la  réduire  ;  mais  comme  elle  lui  oppo« 
sait  une  insurmontable  résistance,  il  parla  de  faire  la 
paii,  à  condition  qu'un  tribut  lui  serait  payé.  Cette  pro- 
position ralentit  Tardeur  des  assi^és,  et  dans  la  sécurité 
qu  elle  leur  inspira,  ils  abandonnèrent  le  rempart.  A  cette 
vue,  les  ennemis,  en  masse,  sans  attendre  l'ordre  du  sul- 
than^rattaquèrent  avecimpétnorité,  et,  restés  maîtres  de 
la  place,  y  firent  un  carnage  horrible  et  une  multitude  de 
captifs.  La  nouvelle  de  cesuccèscausa  au  sulthan  un  étcm- 
nement  extrême;  il  déplora  le  sanj^  versé,  parce  qu'il  avait 
garanti,  par  serment,  aux  habitants  la  vie  sauve.  Ayant 
envahi  le  territoire  d'Edesse,  il  étendit  ses  incorrions  sur 
tous  les  points,  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  La  célèbre 
forteresse  de  Thelthovrav,  non  loin  de  Sévavérag,  fut  em- 
portée d'assaut,  ainsi  qu'Arioudzathil  (2),  él  lapopula- 
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tion  des  environs  passée  au  lil  de  Tépée.  Gorgé  de  butin, 
encombré  de  captifs,  il  alla  investir  Ëdesse»  et  développa 
son  camp  tout  autour  des  murs.  CéUdt  pendant  l'hi- 
ver, le  10*  jourdiuiioisdemars.  Le  coiiiinandaiitd'Édessc 
était  Basile,  fils  du  roi  des  Boulgares,  Alusianus.  Les 
habitants,  qui  étaient  chrétiens,  furentterrifiésen  contem- 
plant Tarmée  des  iniidèles,  qui  couvrait  les  plaines  et  les 
montagnes  jusqu'au  sommet  ils  redoutaient  le  sulthao, 
ce  cruel  dragon.  Alp-Arslan  était,  en  effet,  un  buveur  de 
sang.  11  passa  huit  jours  sans  commencer  les  liostilités  ; 
mais  les  assiégés  étaient  tombés  dans  un  tel  décourage^ 
ment,  qu'ils  ne  songeaient  pas  même  à  repousser  rennemi. 
Sur  ces  entrefaites,  un  des  soldats  du  sulthau,  témoin  de 
cette  inaction,  leur  donna  sous  main  cet  avis  :  «  Avei- 
vous,  leur  dit-il,  |)crdu  le  sens?  Fortifiez  donc  vos  murs 
et  sellez  vos  chevauj^.  u  Excités  par  ces  paroles,  ils  se 
mirent  à  garnir  les  remparts  de  soldats,  et  disposèrent 
tous  leurs  moyens  de  défense;  tous  s'encourageaient  mu- 
tuellement. De  son  côté,  le  commandant  Basile,  qui  était 
un  militaire  distingué,  entreprit  de  fortifier  la  ville  surtoos 
les  points.  Le  sulthan,  voyant  la  bonne  contenance  des  as- 
siégés, entra  en  fnreur,  etdonna  Tordre  de  faire  retentir  les  ^ 
trompettes,  comme  signal  de  l'assaut  L'attaque  com- 
mença avec  fureur;  les  infidèles  s'élancèrent  aux  inu- 
ndUes  en  poussant  des  clameurs  terribles.  £desse  fut 
enveloppée  de  toutes  parts.  Ce  fut  une  solennelle  journée, 
témoin  d'une  lutte  acharnée.  Les  assiégés  faisaient  pleu- 
voir, du  haut  des  remparts,  une  grêle  de  flèches,  pendant 
que  les  autres,  en  prières  et  les  yeux  noyés  de  larmes, 
élevaient  leurs  voix  gémissantes  vers  Dieu  pour  implorer 
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|)artie  de  la  journée,  mais  inutileaient,  car  le  Seigneur 
combattait  coatre  eux,  et  les  couvrit  de  lioute.  Alors  le  sul* 
thao  ordomia  de  dresser  des  balistes  et  autres  machines 
(le  guerre  pour  battre  les  remparts  ;  il  ût  détruire  les  jar- 
fins  des  environs  et  arracher  les  vignes,  et  du  bois  qoi  en 
provint,  combler  les  fossés.  Puis  il  fit  élever  une  tour  de 
bois,  moatèe  sur  dix  cbars,  et  sur  laquelle  il  comptait 
comme  moyen  infaillible  de  succès.  Mais  lorsqbe  Ton  mit 
kb  chars  en  mouvement  pour  ;ii)procher  la  tour  des  rem- 
parts, tout-à-H:oup  elle  se  renversa  et  se  brisa  dans  sa 
chute.  Les  assiégés  ayant  creusé  une  excavation,  péné- 
trèrent dans  le  fossé  du  côté  de  Forient,  et  accumulant 
tout  le  bob  qu'ils  possédaient,  incendièrent  les  débris 
de  cette  tour.  Comme  les  infidèles  avaient  entrepris  de 
creuser  sept  traucbées  dans  F  intérieur  du  fossé,  pour  faire 
éciODler  le  rempart,  les  habitants  pratiquèrent  une 

contre-mine,  et  ayant  pris  les  travailleurs  eruiiinis,  les 
tuèrent.  Ce  siège  dura  cinquante  jours,  pendant  lesquels 
lesolthan  déploya  les  plus  grands  efforts,  mais  sans  aboutir 
à  rien.  En  vain  il  promettait  de  magnifiques  récompenses 
à  qui  détacherait  seulement  une  pierre  des  murs,  afm 
âe  remporter  en  Perse  comme  un  souvenir.  Abou*lséwar, 
^nûr  de  Tevîn,  lui  dit  :  a  Voilà  un  autel  au  milieu 
de  nous  et  personne  songe  à  l'abattre.  »  Alors  ils 
^yèrent  leurs  forces  pour  le  démolir,  mais  sans  pou- 
voir eu  détacher  un  fragment.  Cet  autel,  qui  était  celui  de 
Serge  (Sarkis),  s'élevait  &  Test  de  la  ville.  A  ce . 
spectacle,  la  confusion  du  sultban  redoubla.  Sur  ces  cn- 
^efaites,  Koreïsch,  T  un  des  principaux  émirs  des  Arabes, 
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ayant  emmené  Alp-Arslan  et  toute  l'armée  Perse,  marcha 
contre  Aiep.  Cette  retraite  fut  un  jour  de  vive  ali^resse 
pour  Edesse  délivrée. 

cm.  Diogène,  instruit  des  désastres  récents  de  l' Ar- 
ménie, rugit  comme  un  lion  ;  il  ordonna  de  rassemUer 
toutes  ses  troupes,  fit  proclamer  des  édits  et  envoya  des. 
hérauts  partout  dans  les  coutiées  d'Occident.  Il  réunit  des 
forces  inmienses  parmi  les  Gotha,  les  fioulgares,  les  habi- 
tantsdes  fles  éloignées,  ceux  deIaCapadoc8,delaBithynie, 
de  la  Ciiicie,  d'Antioche,  de  Trébizonde  (Drabizon),  et 
convoqua  dans  toute  TAnnénie  les  débris  des  braves 
phalanges  de  ce  royaume  ;  il  fit  venir  aussi  des  renforts 
de  chez  les  barbares.  11  se  vit  bientôt  à  la  tùtc  d'une 
armée  aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer.  C'était  en 
Tannée  520  (4  mars  1071  -  2  mars  1072).  Il  s'avança, 
terrible,  comme  un  nuage  au  sein  duquel  gronde  le  ton- 
nerre, et  qui  est  chargé  de  grêle,  et  atteignit  Sébaste.  A 
sa  rencontre  accoururent  eu  grande  pompe  les  princes  de 
la  famille  royale  d'Arménie,  Adom  et  Abouçahl;  mais  les 
Romains  circonvinrent  l'empereur  et  lui  firent  entendre 

des  calorniues  contre  les  liabil«iuis  de  Sébaste  et  contre  la 
nation  arménienne  en  général.  Us  lui  dirent  :  u  Lorsque 
nous  fûmes  vaincus  par  l'émir  Guedridj,  les  Arméniens 
étaient  plus  aclKti  iiés  contre  n(jU5,  ])lus  impitoyables  que 
les  Turks  euit-mémes.  »  Diogène  ajouta  foi  à  ces  propos, 
et  jura  avec  menaces  qu'au  retour  de  son  expédition  en 
Perse,  il  anéantirait  la  foi  aruiuiicinie.  En  même  temps 
il  commanda  à  ses  soldats  de  mettre  à  sac  Sébaste.  Us 
exécutèrent  cet  ordre  en  y  ajoutant  quantité  de  meurtres, 
et  secondèrent  ainsi  les  iniques  dispositions  de  ce  prince 
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îni|^e.  11  chassa  de  sa  présence  Adom  et  Abouçabl, 
et  ploDgea  Sébaste  dans  le  deuil.  Cependant  les 

grands  de  l'empiré,  ainsi  que  Kakip;  Schalicnscli  ih,  fils 
d'Ascbodf  et  l'émir  GuedridJ,  qui  avait  pris  le  Curopalate 
(Goarabagh'ad)  (i),  dirent  à  Femperenr  :  «  N*écoifte  pas 
les  délations  de  tes  sujets,  qui  mentent,  car  ceux  des 
Arméniens  qui  ont  survécu  aux  guerres  des  Turks,  se 
soDl  déclarés  les  auxîliaiies  [des  Romains],  n  Ces  remon* 
trances  ramenèrent  Fempereur  à  de  meiUeurssedthnents  ; 
néanmoins  il  jura  qu  à  sou  retour  il  détruirait  la  croyance 
des  Arméniens.  Les  moines  ayant  appris  ces  menaces* 
proférèrent  contiis  hii  de  terribles  malédictions,  et  (iretit 
des  vœux  pour  qu'il  ne  revînt  pas  de  cette  guerre,  et  que 
le  Seigneur  le  fit  périr  comme  l'impie  Julien,  qui  fut maadit 
par  saint  Basile.  Diogène  étant  parvenu  dans  rOrient,  au 
pays  des  Arméniens,  attaqna  Mandzguerd  et  s'en  rendit 
maître  ;  les  troupes  du  sultban  qui  étaient  cantonnées  dans 
cette  yille  s'enfuirait.  Ceux  des  infidèles  qm  furent  pris 
reçurent  la  morî.  Aîp^Arskiii,  (|ui  était  alors  devant  Alcp, 
eu  apprenant  le  triomphé  de  Diogène,  se  bâta  de  retourner 
▼ers  rOnent^  afin  de  défendre  son  royaume  contre  cette 
formidable  a^ession.  Ce  mênie  liiver,  il  avait  écl)oué  de- 
vant Alep,  protégée  par  une  forte  garnison.  On  était  au 
printemps  lorqu*il  reçut  la  nouvelle  des  mouvements  des 
Romains.  Aussitôt  il  quitta  le  siège  d'Alep  et  se  dirigea 
rapidement  vers  Édesse.  Le  commandant  militaire  de  cette 
viàle  lui  offrit  en  présttit  des  chevaux  et  des  mulets^  ainsi 
quedes  vivres.  Aussile  sultban  traversa-t^l  tonte  la  contrée 
sans  j  faire  aucun  ma).  Continuant  sa  route  vers  1  Orient, 
il  parvint  à  la  montagne  de  Léçoon.  Les  fatigues  de  cette 
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marche  forcée  lui  firent  perdre  quantité  de  mulets  et  de 

chameaux;  car,  semblable  à  un  fugitif,  il  poussait  ses 
troupes  en  avant  et  se  hâtait  d'accourir  en  Perse.  Sur  ces 
entrefaites,  des  lettres  écrites  par  les  perfides  Romains, 
du  caujp  de  Diogëne,  lurent  remises  au  suUhuM.  Ils  lui 
disaient  :  o  Ne  fuis  pas,  car  la  majeure  pai  Ue  de  notre 
«armée  est  pour  toi.  »  A  l'instant  AIp-Arslan  s'arrêta,  et  0 
écrivit  a  Diogène  sur  un  ton  amical,  en  l'engageant  à 
faire  paûi  et  alliance  ensemble,  à  rester  unis  et  à  ne  plus 
se  nuire  réciproquement.  Il  lui  témoignsdt  son  désir  d'être 
eu  bons  rapports  avec  les  chrétiens,  et  de  voir  s'établir 
entre  les  Romains  et  les  Perses  une  amitié  étemelle.  Ces 
proposidons  enflèrent  d'orgueil  Dîogène,  qui  les  rejeta; 
elles  ne  firent  même  qu'enflammer  son  ardeur  belliqueuse. 
De  perfides  conseillers  lui  dirent  :  «  Aucune  puissance 
n'est  capable  de  te  résister.  Tes  soldats  sont  sortis 
du  camp  pour  se  procurer  des, vivres;  ordonne  qu'ils 
se  fixent  dans  des  quartiers  d'hiver,  a(in  qu'Us  ne  res- 
sentent pas  la  famine  avant  l'ouverture  des  hostilités.  » 
L'empereur,  cédant  à  ces  insinuations,  renvoya  Témir 
Guedridj  à  Constantinople,  fit  partirTarkhaniotes  (2)  avec 
trente  mille  hommes  contre  Rhelatb,  et  en  expédia  douxe 
mille  vers  la  contrée  des  Aph'khaz.  Ces  conseillers  ayant 
ainsi  réussi  à  disséminer  ses  forces  et  à  les  él<»gner, 
prévinrent  le  sulthan  du  succès  de  leur  trahison.  Ce  prince, 
jugeant  le  moment  opportun,  s'élança  à  la  rencontre 
des  Romains;  ardent  comme  un  lionceau,  il  entraînât 
à  sa  suite  toutes  les  hordes  du  Khoraçan.  4)iogène, 
apprenant  que  les  Perses  approchaient,  donna  Tordre  de 
sonner  les  trompettes,  et  rangea  les  siens  en  bataille.  11 
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en  confia  le  commandement  à  Khadab  (3)  et  à  Vasilag 

(  BasUace},  daux  nobles  Amiéniens,  qui  étaient  de  vail- 
laais  capitûnes.  On  combattit  avec  foreur  de  part  et 
d*aiitre  presque  toute  la  journée.  A  la  fin  les  Romains 
curent  le  dessous,  et  khadab  et  Vasilag  lureut  tués.  L'ar- 
mée romaine,  mise  en  déroute*  se.  sauva  jusque  dans  le 

camp  impérial.  A  cette  vue,  Diogène  ordonna  du  concentrer 
tout^â  ses  lorces  ;  mais  il  était  trop  tard  ;  car  Tarkhaniotes 
et  les  autres  ofliciers  romains  étaient  déjà  partis  pour 
Constantiuople  avec  leurs  détachements.  Instruit  de  leur 
éloignement,  Diogène  reconnut  qu'il  était  victime  de  la 
fourberie  des  siens.  Le  lendemadn  le  combat  se  ralluma  ; 
dès  Taurore  l'empereur  ordonna  de  faire  retentir  les  tiom- 
pettes,  et  des  hérauts  proclamèrent  en  son  nom  que  des 
dignités,  des  gouvernements  de  villes  et  de  provinces 
seraient  la  récompense  de  ceux  qui  feraient  bien  leur 
devoir.  Tandis  que  le  sulthan  se  portait  en  avant,  Diogène 
s'avançait  de  son  côté  dans  le  voisinage  de  Mandzguerd, 
vers  un  lieu  nommé  Dogb'odaph'*  U  plaça  les  Ouzes  à 
Faile  droite,  les  Patzinaces  (Badzounag)  à  Taile  gauche, 
et  disposa  le  reste  de  son  armée  à  l'avant  et  à  l'ai  i  ière. 
Mais  dans  le  fort  de  la  mêlée,  les  Ouzes  et  les  Patzinaces 
passèrent  à  Tennemî,  et  les  Romains  furent  vauicus  et 
pruentla  fuite.  Les  Turks  en  ilreni  un  carnage  horrible, 
ets*emparèrent d'une  multitude  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels était  l'empereur  lui-même.  Ils  le  conduisirent  en 
présence  du  sulthan,  ainsi  quune  foule  d'officiers, 
chargés  de  chaînes,  et  autres  captifs.  Au  bout  de 
(juelqucs  juui-s,  Alp-Arslan  accorda  la  paix  à  Diogène  et 
iit  de  lui  un  frère  ;  tous  les  deux  scellèrent  cette  alliance 
de  letv  sanç.  Le  sulthan  prit  Dieu  à  témom  de  sa  sincérité, 
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et  confirma  cet  eogagement  par  un  serment  solennel  et  à 

jamais  inviolable.  Après  quoi  il  renvoya  Diogène  comblé 
d'honneurs,  pour  qu'il  revint  régner  k  Constantinople. 

Arrivé  k  Sébaste,  celuîHd  apprit  qiie  Michel,  fils  de 
Ducas,  s'était  emparé  de  la  couronne.  Ses  troupes  l'ayant 
abandonné  et  £éiml  dispersées,  il  gagna  en  fugitif  la  ville 
d'AdaiMU  Comme  celles  de  Michel  arrivident  pour  se 
saisir  de  lui,  dans  ce  péril  extrême,  il  revêtit  le  costume 
de  moine,  et  s'étant  rendu  auprès  de  leur  général,  lequel 
était  frère  de  Ducas  (A) ,  il  loi  dit  :  «Que  je  ne  vous  inspire 
f(  plus  aucune  iuqulétude  :  je  vais  aller  m'ensevelir  dans 
n  un  couvent.  Que  Michel  règne  sur  vous,  et  que  Dieu  soit 
«  avec  lui.  »  Ce  jour  même,  les  Romains  crucifièrent  Dieu 
une  seconde  fois,  à  Texemple  des  Juifs,  lis  aiTachèrent  les 
yeux  à  Diogène,  leur  propre  souverain,  qui  mourut 
des  souffrances  que  ce  suj)plice  lui  occasionna.  Le  sulthan 
pleiura  sa  perte,  et  regretta  amèrement  le  sort  de  ce  mo- 
narque. «  Oniv  s'écriSF-t-il,  les  Romdns  sont  des  athées  ; 
«  dès  aujouni  iiui  la  paix  est  ruinpue  avec  eux,  et  le  ser- 
«  ment  qui  rattachait  les  Perses  à  eux  n'existe  plus. 
«  Dès  à  présent,  la  race  des  adorateurs  de  la  Croix 
a  sera  immolée  par  le  glaive,  et  tous  les  pays  chrétiens 
«  seront  livrés  à  la  servitude.  »  Le  souvenir  de  Diogène 
lui  arrachait  des  soupirs  douloureux,  et  avec  tous  les  siens 
il  déploraiipruluodumentsamort.  S'adressani  aux  troupes 
du  khoraçan  :  «  Désormrâ,  leur  dit^il,  soyez  des  lion- 
«  ceaux,  devenez  des  aiglons,  volez  par  toute  la  terre, 
u  nuit  et  jour;  versez  le  sang  des  clueliens,  soyez  sans 
<c  merci  pour  les  Romains.  »  Après  cette  victoire  éclatante, 
il  rentra  en  Perse. 

OIV.  A  cette  époque,  Aip-Arslan  rassembla  toutes  les 
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troupes  de  ses  iitats,etffanchis6aiii  le  grand  fleuve  Djiboun 
(DdiaboDD)  »  nommé  anaai  GélioD  (Kéfaoo) ,  il  pénétra  snr  le 
territoire  de  Samarkande  (Senierkhent),  qu'il  voulait  sou- 
mettre. A  la  tête  d'un  détachement  considérable,  il  vint 
camper  auprès  de  la  grande  et  redoutable  forteresse  de 

Hama  (l),  qu'il  assiégea.  Cette  place  apparteiiail  a  un 
chef  d'un  grand  courage,  mais  au  cœur  féroce  et  cruel(2). 
Le  aulthao  dirigea,  pendant  plusieurs  jours,  de  mdee 
assauts  contre  cette  place  et  la  pressa  vivement.  Cepen- 
dant il  invitait  ce  chef  à  faire  sa  soumission,  rassurant 
qu'il  lui  laisserait  à  jamais  la  possession  des  domines  de 
ses  pères.  Au  bout  de  quelque  temps  d  une  résistance 
très-pénible,  celui-ci  résolut  d'aller  se  prosterner  devant 
Alp-Arslan,  et  de  prolUci  de  celte  occasion  pour  exécuter 
un  affreux  projet.  11  lit  ce  jour-là  lète  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  s'assit  avec  eui  à  on  banquet  qu'égayaient  le 
jeu  des  baladins,  la  voix  des  chanteuses,  et  le  son  des  tam- 
bours et  des  instruments  de  musique,  et  but  joyeusement. 
Pnis,  pendant  la  nuit,  il  égorgea  de  ses  propres  mains  sa 
femme  et  ses  tioxs  fils  avec  uue  barbarie  atroce,  voulant 
éviter  qu'ils  ne  toml)assent  entre  les  mains  du  sulthan  et 
Redevinssent  ses  esclaves.  Le  lendemain,  il  partit,  après 
avoir  caché  sur  lui  deux  couteaux  très-efiUés,  avec  les- 
quels il  avait  consommé  son  quadruple  meurtre.  Arrivé  au 

camp  du  sulthan  ,  il  fut  iiiiruduil  par  ses  oidn^s.  Dès  qu'il 
Tut  en  sa  présence,  il  se  prosterna;  eu  même  temps,  s  ap- 
INPOchaiit,  il  se  précipita  sur  lui,  en  tirant  ses  deux  cou- 
teaux de  ses  sandales,  tandis  que  ceux  qui  l'avadent  amené 
s'enfuyaient*  11  terrassa  Alp-Arslan^  et  lui  plongea  ses 
deux  couteaux  dans  le  sein.  A  l'instant  même  il  fut  mas- 
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sacré  par  le6  serviteurs  do  sulthan.  Ceax-ci  virent  que  ce 
prince  avait  reçu  trois  blessures.  Son  état  était  très-grave, 
et  la  douleur  qu  elles  lui  causaient  très-cuisante.  Alors  il 
donna  l'ordre  à  ses  troupes  d'évacuer  le  pays,  afin  que  cet 
événement  restât  ignoré  dans  son  royaume.  Au  bout  de 
cinq  jours,  Tintensité  du  mal  redoublant,  il  ùi  appeler  les 
grands  de  sa  cour  et  le  chambellan  (hadjeb]  (3) ,  général  de 
ses  armées,  et  leur  présentant  son  jcniie  llls  Mélik-Schah, 
il  leur  dit  :  a  Aujourd'hui  sera  le  jour  de  ma  mort*  je  suc- 
«  combe  à  mes  blessures;  que  mon  fils  règne  sur  vous, 
«  et  qu'il  hérite  de  ma  couronne,  n  A  ces  mots,  se  dé- 
pouillant de  son  costume  royal,  il  en  revêtit  Mélik-Schah, 
et  s'inclinant,  lui  rendit  hommage.  II  le  recommanda, 
en  pleurant,  à  Dieu,  et  aux  émirs  de  la  Perse.  Telle  fut  la 
fin  d*Alp-Arslan  (A),  qui  perdit  la  vie  des  mains  d'un 
homme  obscur,  kurde  de  nation.  Mélik-Schab  monta  immé- 
diatement sur  le  trône.  11  se  montra  bon,  miséricordieux  et 
plein  de  bienveillance  pour  les  fidèles  du  Christ.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  rentra  en  Perse,  héritage  de  sa  fa- 
mille, emportant  avec  lui  le  corps  d'^Up- Arslan  ;  il  IVîT^e- 
velit  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  la  ville  de  Ma- 
rand  (5).  règne  de  Mélik-Schah  fut  favorisé  de  Dieu  ; 
son  empire  s'étendit  au  loin,  et  il  accorda  le  repos  à  l'Ar- 
ménie. 

CV.  En  l'année  5-21  f3  mars  1072-2  mars  1078) 
rinimitié  du  seigneur  Grégoire  et  du  seigneur  Geoiiges 
se  réveilla  de  nouveau.  Le  premier  envoya  des  gens  vers 
Georges,  qui  le  renversèrent  du  siège  patriarcal,  et  lui 
arrachèrent  de  la  tête  le  voile  (1),  Georges,  profondément 
irrité,  se  retira  à  Tarse  (Darson),  où  il  mourut;  et  Gré- 
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goire  alla  habiter  à  Moudai'açoun  (2),  auprès  de  Kakig, 
iils  de  kourkêo  (3), 

CVi.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  commença  la  tyran- 
nique  domination  d'un  chef  mipic  et  infâme,  nouimé 
Piiiiarète  (Ph'ilardos)  (1),  premier-né  de  Satan.  Lors  de  la 
catastrophe  de  Diogène,  il  entreprit  de  donner  cours  à 
ses  usurpations.  Homme  scélérat  s'il  en  fut  jamais,  pré- 
curseur de  Timmonde  Antéchrist,  possédé  par  le  Démon, 
et  d'une  humeur  fantasque  et  perverse,  il  se  mit  à  faire  la 
guerre  aux  fidèles  du  Christ;  car,  quoique  chrétien,  il 
était  sans  foi.  Les  Arméniens  ne  le  reconnaissaient  pas 
pour  un  des  leurs,  et  les  Romains  le  désavouaient  égale- 
ment n  avait  la  religion  et  les  habitudes  de  ceux-ci. 
mais  par  son  \}ère  et  sa  mère  il  était  Arménien,  bon 
enfance  s'était  écoulée  auprès  de  son  oncle,  dans  le  cou- 
vent de  Z6rvri-Gozer*n,  dans  le  district  de  Hisn-Mansour 
(Harsen-Meçourj.  Lui  qui  était  sorti  du  désert,  il  en  devint 
rabomination.  11  s*empara  d'un  grand  nombre  de  pro- 
vinces et  de  villes,  et  fit  périr  impitoyablement  une  foule 
de  personnes.  Étant  venu  se  fixer  à  Mescliar  (2),  il  manda 
ie  brave  Thornig,  seigneur  de  Saçoun,  et  le  somma  de 
venir  lui  prêter  hommage.  Ce  message  fut  accneiUi  par 
Tliuriiig  avec  le  dédain  et  la  dérision  que  méritait  une  telle 
folie.  «  Conuneut  1  dit>il  ;  mais  je  ne  l'ai  même  jamais 
it  vu  1 1>  Les  envoyés  de  Phikrète,  lui  annoncèrent  alors 

qu'il  allait  uiurcher  contre  lui  avec  de  nombreuses 
troupes,  et  qu'il  saccagerait  et  ruinerait  toutes  ses  pos* 
sessions.  «  Mais,  reprit  Thornig,  quel  est  le  chilTre  de 
0  son  armée  ?— Elle  est  de  20,000hommes  environ,  réplî- 
«quèrent  les  messagers. — Eh  !  i>ieD,  dit  Thornig,  moi  j'ai 
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«  mille  cavaliers,  qui  chaque  jour  reçoivent  le  corps  et  le 
<'  sang  du  Fils  de  Dieu.  Ce  que  je  sais  positivement,  c*est 
«(  que  Phîlarète  et  tous  les  àiens  n*ont  aucune  croyance  et 
asout  poussés  par  les  plus  mauvaises  passions.  »  Les 
envoyés  ayant  rapporté  à  Pbilarèie  cette  conversation,  il 
appela  le  catbolioos  Grégoire,  a  Comme  Thomig  est  ton 
tt  gendie,  lui  dit-il,  va  rengager  à  venir  se  déclarer  mon 
«vassal*  »  Grégoire, connaissant  la  sctiératesse  de  Pbikif- 
rète,  partit  à  contre  cœur,  et  ne  retourna  plus  vers 
lui.  11  raconta  à  Thomig  le  motif  de  sa  vîâite.  Celui-<:i , 
étonné,  lui  dit  :  «  £b  1  quoi,  cet  inOme  n'a  pas  rougi, 
«  dans  Vcxcrs  de  son  impudence,  de  te  cliarger  d'une 
((  pareille  missiou,  qu  il  a  appuyée  d  un  faux  serment  I  » 
Philarète,  voyant  que  Thomig  refusait  de  venir,  rassem- 
bla son  armée  et  marcha  conlic  lui,  a  son  insu.  Dès  (ju*- 
Thomig  en  fut  instruit,  il  convoqua  les  siens,  et  ayant 
réuni  dans  le  district  de  Saçoun  50,000  fantassins  et 
6,000  cavaliers,  se  porta  vers  Djabagh*-I>clïour  3).  Comme 
il  ne  pouvait  cit)ire  à  l'arrivée  de  Phîlarète,  il  congédia 
son  infanterie,  et  à  la  tète  de  miUe  cavaliers  se  dirigea 
vers  la  ville  arménienne  d'Aschmouschad  (h).  Ce  fut 
dans  la  plaine  d*AUeluia  (Aléloua)  qu'il  rencontra  Phila* 
rète,  qui  avait  avec  lui  un  corps  de  8,000  Franks,  com- 
mandé par  llaimbaud  (5).  Thomig  eut  bien  du  regret  de 
s'être  séparé  de  son  infanterie  ;  néanmoins  il  disposa  ses 
troupes  pour  le  combat,  bataillon  par  bataillon,  assignant 
à  chacun  son  poste.  A  T  avant  il  plaça  son  garde  du  corps 
Gabos  (0),  guerrier  intrépide,  avec  3,000  hommes;  mais 
de  toutes  les  troupes  de  Philarète,  celles  que  Thoi  nii;  ap- 
préhendait le  plus  étaient  lesii'raiiks.  «Allons,  s  éciia-t-il» 
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a  voyons  si  les  miens  auront  peur  d'eux  (7).  Et  voii;i 
que  Raimbaud,s'av&nçaDtt  engagea  rattaque,eteûfoQçaut 
les  rangs  de  Tbornig,  pénétra  jusqu'au  centre.  Aussitôt, 
au  coinuiandnment  de  Tliornig,  les  siens  enveloppèrent 
les  Frauks  par  une  manœuvre  simultanée,  et  firent  pri- 
sonniers  leurs  officiers,  ûnâ  que  leur  comte  (B).  Us 
mirent  en  fuite  Philarète  et  toute  son  armée,  et  s  empa- 
rèrent des  oi&ciers,  au  nombre  de  1,500.  Ce  jour  vit  le 
massacre  des  Franks  et  des  autres  chrétiens.  Tbornig 
chargé  de  butin,  retourna  à  Saçonn,  tandis  que  Philarète 
se  sauvait  lâchement,  et  courait  se  réfugier  àiviiarpcrt  (9). 
La  plaine  d' Alléluia»  où  cette  bataille  eut  lien»  est  dans 
le  district  de  Hantzith. 

C\ll.  Thornig,  n'ayant  gardé  avec  lui  qu'un  petit 
nombre  d'hommes,  rentra  dans  sa  forteresse  d' Aschmoua- 
chad,  au-dessus  d'Ardzen.  Tout  à  coup  survint  un  émir 
nommé  Amer-Kaj)h*er,  avec  des  forces  considérables.  Il 
avait  su  que  Thornig  avait  congédié  les  siens.  C'était  à 
finstigatioD  de  PhSarète  qu*il  venait  le  surprendre. 
Recourant  à  la  ruse  et  au  parjure,  il  essaya  de  faire  la 
paix  avec  Tiiornig  ;  il  alla  jusqu'au  point  de  gagner  ses 
serviteurs  à  force  de  cadeaux.  Ayant  ainsi  circonvenu 
Thornip.  il  Im  pursuadcu  de  concert  avec  trois  autres  chefs 
qui  l'accompagnaient,  de  conclure  l'alliance  qu'il  lui  pro* 
posttt  avec  tant  de  perfidie.  Mais  tandis  qu'ils  étaient 
assis  ensemble  a  un  banqucU  l'éuiir  sauta  d'un  bond  sur 
Thornig  et  voulut  le  tuer.  Celui-ci,  qui  n'avait  sur  lui 
aucune  arme,  saisit  on  petit  couteau,  et  en  frappant Fémir, 
lui  ouvrit  le  ventre.  Prenant  les  autres  émirs  par  la 
lète,  il  la  leur  écrasa  l  une  contre  l'autre:  puis,  sans  avoir 
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€U  aucun  mal,  il  regagna  sa  forteresse  qui  ii  était  pas  éloi- 
gnée. Les  TurJfLS  prirent  la  fuite  à  son  approche  ;  mais 
lorsqu'il  fnt  près  d'Asdunonachad,  m  des  infidèles,  em* 
busqué,  l'atteignit  de  son  javelot,  et  domia  la  mort  à  ce 
héros  si  pieux.  Sa  tête  fut  apportée  à  Plûiarète,  et  ce 
nûaérable  en  ayant  retiré  la  cervelle,  en  fit  une  coupe  à 
boire.  Ce  qui  restait  de  la  ttjic  fut  cuvriyé  parlai  a  [Nacer- 
eddauia] ,  émir  de  Meiafarékin,  et  son  corps  fut  brûlé. 
Dans  la  suite  on  recueillit  les  débris  de  ses  ossements  cal- 
cinés, et  ils  furent  transportés  et  ensevelis  près  de  la 
porte  du  Saint-Précurseur  (i).  Il  laissa  deux  fils  en  bas 
âge,  Tchordouanel  et  Vaçag. 

A  la  môme  époque,  Philarète  invita  le  saint  patriarche 
Grégoire  à  revenir  prendre  possession  de  son  siège»  Mûs 
celui-ci  s*y  refusa,  par  la  crainte  que  lui  causait  cet 
homme  cruel.  Philarète  lui  adressa  de  nouveau  une 
lettre  pour  lui  représenter  qu'il  n'était  pas  d'usage  que 
le  siège  restât  vacant  Biais  Grégoire  ne  put  se  déci- 
der; il  se  conteuta  de  répondre  à  Philarète  qu'il  consen- 
tait à  ce  qu'il  donnât  la  dignité  de  catbolicos  au  seigneur 
Sarkis,  neveu  (fils  de  la  sceur)  du  seigneur  Pierre.  En 
même  temps  il  envoya  à  Sarkis  le  voile,  la  crosse,  et  la 
croix  qui  avaient  appartenu  à  Pierre.  A  la  vue  de  ces 
insignes,  Philarète,  comprenant  que  la  résolution  de  Gré- 
goire était  définitive,  ordonna  qu'une  réunion  d'évôques, 
de  pères  de  couvent  et  de  moines  eût  lieu,  et  le  seigneur 
Sarkis  reçut ,  comme  catholicos ,  ToncLion  à  Honi , 
ville  du  district  de  Dcbahan.  C'était  un  saint  homme,  d'un 
aspect  vénérable,  renommé  pour  sa  vertu,  d^nne  piété 
exemplaire  et  d'une  ui  iliodoxie  parfaite,  un  véritable  pas- 
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teiur  du  troupeau  du  Christ.  Gr^ire  étant  venu  dans 
la  métropole  de  T Arménie,  à  Ani,  y  sacra,  en 

qualité  d'évèque,  Basile  (Parsegh*),  fils  de  sa  sœur 
et  de  Vaçag,  fils  d'Abirad,  fils  de  Haçan  (2).  Basile 

dans  la  suite  fut  élevé  à  la  dignité  de  catholicos  d'Ar- 
ménie. 

CVIIL  C'était  dans  Tannée  523  (3  mars  I07A  -  2  mars 

1075),  cpif  Grcgoire  partit  pour  Constantinople,  et  de  là 
pour  Home.  Ensuite  il  passa  eu  Egypte,  où  il  visita  le  désert 
qu^avaient  habité  les  anciens  Pères.  Là,  il  accomplit  le 
désir  de  son  cœur:  il  y  établit  son  trône  paLriaical ,  et 
remit  en  vigueur  les  institutious  de  la  sainte  Eglise.  11  fut 
tttdté  avec  une  haute  considération  et  avec  de  grands 
honneurs  par  le  roi  des  Egyptiens  (1  1,  beaucoup  plus 
qa'il  ne  l'avait  été  par  l'empereur.  Une  foule  d'Arméniens 
vinrent  le  rejoindre,  car  il  y  avait  à  cette  époque  en 
I^^te  environ  trente  mille  personnes  de  notre  na- 
tion (2). 

CDL  Ces  événements  se  passèrent  da  temps  de  Michel, 

ùis  de  Ducas,  qui  régna  pendant  quatre  ans  sur  les  Ro- 
mains (1).  Ce  prince  était  bon,  orné  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  d'une  éclatante  sainteté.  11  ressemblait  en 
tout  à  ses  anciens  et  pieux  prédécesseurs.  11  brillait 
par  l'orthodoxie  de  sa  foi  et  lut  le  père  des  orphelins 
et  le  défenseur  des  veuves.  Par  ses  ordres ,  on  émit 
des  tahégans  eu  aussi  grande  quantité  que  la  pous- 
sière de  la  terre  ou  le  sable  de  la  mer.  Cette  abondance, 
qui  alla  jusqu'à  la  prodigalité ,  dura  pendant  tout  son 
r^ne.  Car  c'était  au  nom  de  Dieu  que  cette  monnaie  était 
frappée,  et  les  grâces  divines  descendaient  sur  Michel.  Le 
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pays  ne  cessa  de  regorger  des  trésors  répandus  par  ses 
mains.  Continoellement  il  jeûnait,  ou  était  en  oraison  : 

il  vivait  dans  la  plus  grande  sainteté.  Mai^  l'impératrice 
était  courroucée  contre  lui  à  cause  de  cette  vie  ascétique 

quiréloignaitde  tous  rapports  charnels  avec  elle.  Elle  s'é- 
prit d*amour  pour  un  des  grands,  et  par  l'influeuce  que  lui 
doooaientles  criminelles  relations  qu'elle  entretenait  avec 
lui,  elle  le  poussa  a  se  déclarer  conu  e  Michel.  II  se  noniinai: 
Botoniate  fVodôoiad)  (2).  11  souleva  toute  la  ville  de 
Constantinople  et  réclama  la  couronne.  Michel,  ce  saint 
iiioiiaique,  li  op])osa  aucune  résistance.  11  iiiaudit  publi- 
quement l'épouse  infâme  qui  l'avait  trahi,  et  descendant 
du  trône,  se  retira  dans  un  couvent,  crû  il  se  6t  moine. 
Ayant  endossé  le  cilice,  il  fit  professiou  de  la  vie  reli- 
gieuse, d'après  le  désir  qu'il  en  avait  depuis  longtemps, 
et  dit  adien  aux  grandenrs  terrestres  (3) . 

ex.  Kq  l'année  527  (2  mars  1078-1  mars  1079  ),  Bo- 
toniate, monté  sur  le  trône,  épousa  la  femme  de  Michel* 
lille  de  Konrkè,  roi  de  Géorgie  (  T  .  C'était  l'adultère  qui 
avait  préparé  cette  union  coupable. 

CXI.  A  cette  époque  périt  le  prince  Vaçag  (I  ; ,  doc 
d'Antiocbe,  fils  de  Grégoire  Magistros,  et  frère  du  sei- 
gneur Grégoire  iVahram].  11  fut  tué  dans  la  rue  du  mar- 
ché de  cette  ville,  par  les  perfides  Romains.  Au  moment 
où  il  passait  daus  cette  rue,  deux  hastaues  (2)  se  preseu- 
tèrent  comme  pour  lui  rendre  hommage  ;  ils  tenaient  une 

lettre  supposée,  et  tandis  qu'il  se  baissait  pour  la  recevoir 
de  leurs  mains,  ils  le  frappèrent  d'un  coup  de  hache  sur 
le  front,  entre  les  yeux.  Ain»  succomba  Vaçag,  sous  le 

fer  d'ob.scurs  et  exécrables  assassins.   Ses  uuupes  se 
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réunirent  dajis  la  citîidelh;  d' Auliorlie  ;  le  corps  <le  la 
iK>i)ie88e  appela  Piûiarète  et  lui  céda  cette  ville,  i^ura, 
an  bout  de  qndques  jours,  convoqua  touB  ks  Romainft 
et  le  corps  des  iiastaires,  sous  prétexte  d'une  expédition 
qu'il  voulait  «otreprendre,  et  les  mena  à  un  village  nommé 
Aph'schoun.  Là,  il  commanda  à  ses  troupes  de  mettre 
Tépée  à  la  main ,  et  fit  exterminer  cette  milice.  11  prit 
possession  d^Antîocfae  après  avoir  tiré  ainsi  vengeance  du 
meurtre  du  grand  Vaçag,  le  Bahlavonni. 

CXll.  Dans  le  mémo  temps  périt  le  prince  arménien 
Ebikhd  (1),  guerrier  illustre,  onginatre  du  district  de 
Schirag.  L'empereur,  plein  d'estioie  pour  son  courage, 
Savait  contraint  de  recevoir  le  baptême  des  Romains  et 

d'embrassor  Imir  rrovanro.  Mais  Ebikhd  restait,  en 
secret,  fidèle  à  la  toi  de  salut  Grégoire.  Il  tomba  malade 
dans  sa  forteresse  d*Antrioun  (2).  L*emperear  lui  avait 
donné,  pour  le  guider  dans  la  croyance  erronée  des  Grecs, 
00  nu>ine  romain  qu'£bikdb  avait  pris  pour  confesseur.  Cet 
homme  abominable  étant  entré  on  jonr  chei  le  prince,  le 
surprit  profondément  endormi  dans  son  lit  ;  il  se  préci- 
pita sur  lui,  et  ayant  saisi  le  conâsin  qui  soutenait  sa  tête, 
le  loi  plaça  sur  la  bouche,  se  jetta  dessus  de  tout  son 
puids  et  Tétoulia  dans  des  tourments  aiïreux.  Les  troupes 
d'Ëbikbd  ayant  appris  ce  crime  horriMe,  livrèrent  à 
tontes  sortes  de  tortures  riiér(^liqiie  qui  en  était  l'auteur, 
£t  après  1  avoir  fait  souHrir  cruellement,  le  précipitèrent 
<ltt  haut  d*ane  rocbe  tievée,  stir  laquelle  était  assise  la 
forteresse;  ce  scélérat  expira  sur  le  coup  par  un  trépas 
qu*il  méritait  si  bien  (3). 
CXIU.  Cependant  Botoniate  ayant  occupé  le  tréne 
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pendant  un  an  (1),  conçut  l'idée  d*y  renoncer  ;  car  c'était 

par  la  violence  et  par  suite  d'un  commerce  criminel  avec  la 
femme  de  Michel  qu'il  l'avait  obtenu,  et  non  par  la  volonté 
de  Dieu.  €omme  il  était  devenu  souverain  en  violation 
de  tous  le  droits,  de  cuisants  remords  agitaient  son  ime: 
il  se  disait  :  «  Celui  qui  était  maître  légitime  du  trône  en 
«  est  descendu  et  s'est  fait  moine  :  pourquoi  me  suis-je  mis^ 
a  par  ma  perversité,  en  rébellion  contre  lui  ?  la  suite  et 
«  la  fin  de  tout  en  ce  monde,  n  est-ce  pas  la  mort  ?»  Ayant 
donc  déposé  le  sceptre,  prix  de  sa  trahison,  il  fit  profes- 
ûon  de  la  vie  monastique. 

CXIV.  11  eut  pour  successeur  [Nicéphore]  Mélissène 
(Mélécianos).  C'était  en  626  (2  mars  1077-1  mars 
1078). 

CXV.  Cette  même  année  vit  moui  n*  un  homme  digne  de 
toutes  les  louanges,  le  seigneur  Sarkis,  catholicos,  neveu 
du  seigneur  Pierre,  ancien  patriarche.  D'après  sa  recom- 
maîiilaiion,  on  clioisit  pour  le  remplacer  Tévêque  Thoro^ 
(Théodore)  surnommé  Alakôcig,  son  coadjuteur,  qui  était 
un  habile  musicien.  La  cérémonie  de  sa  consécration  eut 
lieu  à  Houi. 

CXVl.  Vasil,  fds  d'Aboukab,  autrefois  garde  de  la 
•tente  de  David  le  Curopalate,  roi  de  Géorgie,  ayant  ras- 
semblé un  corps  de  cavalerie,  par  ordre  de  Pbilarète, 
marcha  sur  Édesse.  Ses  attaques  contre  celte  ville  m 
discontinuèrent  pas  pendant  six  mois.  Cette  même  année, 
il  répara  les  remparts  de  la  place  forte  appelée  Ro- 
manopolis  (Kenabolis),  du  nom  de  l'empereur  qui 
l'avait  bâtie.  Cet  ouvrage  terminé,  il  revint  presser  le  siège 
d' Edesse.  Alors  les  habitants  se  soulevèrent  conti'e  leur 
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commandant,  uomoié  Léon  (Lévonj,  Irére  de  Tavadauos. 
Léonae  déroba  par  la  fuite  à  leur  fureur,  et  se  retira  dans 
ie  corps  supOi  icdi  de  la  Iui  Lcj  cssc,  taudis  que  son  Proxi- 
mos  (lieutenant),  cherchait  un  reiuge  dans  Tégliâe  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu,  où  il  s'attacha  aux  angles  de  TauteL 
Mais  les  habitants  ayant  pt;iictré  dans  cet  asile,  le  massa- 
crèreot  sur  les  marches  mêmes  de  l'autel,  et  ce  jour 
même,  ils  remirent  Messe  encre  les  mains  de  Vasil,  fils 
d'Aboukab.  C'était  un  homme  bon,  pieux,  miséricordieux 
pour  les  veuves,  pacifique  et  bienfaiteur  des  populations. 
Son  père,  Aboukab,  avait  jadis  résidé  dans  cette  ville,  et 
l'avait  restaurée  après  avoir  trouvé  la  province  dans  un 
état  de  ruine.  Ces  événements  arrivèrent  en  526  (2  mars 
1077-1  mai-s  1078). 

CXVii.  il  y  avait,  eu  ce  temps-là,  quatre  mois  que 
MéGssène  régnait  à  Constantinople,  lorsque  le  peuple 
se  souleva  et  le  renversa.  Le  trône  tut  donné  à  un  des 
grands  de  Tempke  nommé  Alexis  (Aleks)  (Ij,  neveu  (fils 
du  frère)  de  l'empereur  Isaac  Comnène  (Gomanos),  lequel 
joignait  aux  qualités  de  l'homme  de  bien  et  à  la  piété, 
une  bniiaote  valeur.  Son  avènement  rétablit  la  tranquil- 
Kté. 

CXVill.  Vers  le  couiineiicement  de  l'année  528  (2 
mars  i079  -  29  février  1080  )  la  famine  désola  de  ce 
cèté-ci  de  la  Mer  océane  les  contrées  des  adorateurs 
de  la  Croix  (1),  déjà  ravagées  (jar  les  hordes  sangui- 
naues  et  féroces  des  Turks.  Pas  une  province  n'était 
restée  à  l'abri  de  lems  duvasLatioiis  ;  partout  les  clii  étiens 
avaient  été  livrés  au  fer  ou  à  la  servitude,  au  milieu  des 
travaux  des  champs  interrompus,  et  le  pain  manqua  ;  les 
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agricttlleiirs  et  les  ouvriers  aTaîent  élé  massacrés  on  em- 
menés cuDuuie  esclaves ,  et  la  famine  étendit  ses  rigueurs 
eu  tous  lieux.  Beaucoup  de  provinces  étaieol  dépeuplées  ; 
la  Natioa  orientale  a'eiistait  plua;el  le  pays  des  Bomaiw 

(Asie-Mineme)  ne  présentait  que  des  mines.  ISulle  part 
on  ne  pouvait  se  procurei*  du  pain  ;  nuUe  part  riMUume 
n'avait  la  sécurité  et  le  repos,  excepté  à  Édesse  et  dans  les 

liiuilesdu  teri  itdire  de  cette  ville.  En  Cilicie,  jusqu'à  Tarse, 
à  Maïascli,  à  Deiouà'  (2^*  et  dans  les  environs,  partout» 
régnaient  Tagitation  et  le  treuUa  Car  les  populatioea 

se  précipitaient  dans  ces  contrées  par  masses ,  elles 
accouraient  par  milliers,  ei  les  encombraieut  ;  paieiiies  à 
des  santeteUes,  elles  es  couvraient  la  surface,  pluaAoïfr- 
breuses,  et  je  puis  ajouter,  sept  fois  autant,  que  le  peuple 
auquel  Moyse  fit  traverser  la  Mer-Rouge»  plus  multipliées 
que  les  caillas  dans  le  désert  de  Sinai.  La  terre  âtaK 
inondée  de  ces  flots  de  peuple.  D'illustres  personnages, 
des.uol}les,  des  clieis,  des  dames  decoudition,  errakni 
en  mendiant  leur  pain;  nos  yeux  furent  témoins  de  ce 
douloureux  spectacle.  La  bmîne  et  cette  vie  vagabonde 
ami^nèreat  la  moJ  talité»  On.  ne  pouvait  suiiire  à  eiHorrer 
ceux  qui  succombaient  ;  le  sol  en  était  jonché»  et  les 
bètes  féroces  et  les  oiseaux  de  proie  se  rassasièrent  de 
cette  pâture  humaine.  Des  tas  de  cadavres,  restés  sans 
sépulture,  répandaient  dans  ks*  airs,  liss  plus  fétides 
émanations.  Des  prêtres  et  des  moines  vénérables  mou- 
rurent ainsi,  loin  de  leur  patrie,  traînant  leurs  pas 
errants  sur  la  terre  étrangère»  leurs  cadavres  devetiaient 
la  proie  des  animaux  carnassiers.  Ce  fut  là  le  commence- 
ment de  la  mine  <?t  de  la  destruction  dje  la  Nation  oriea- 


Digitized  by 


'HT  l'ARTJC  —  CBAP.  GX1)L  183 

taJe  et  des  Grecs.  Ce  châtiment  nous  fut  infligé  par  Dieu, 
iejuâia  juge,  comme  ujue  expiatioo  de  nos  péchés,  saivaût 
cette  pan^  do  Sauveur  ;  «Toat  aitare  qui  ne  porte  pas  de 
e  bons  fruits,  sera  coupé,  jeté  dans  les  flammes,  et  brûlée» 
(5.  Mattb.  lli,  10,  et  Ml,  iO*) 

CXiX.  Voici  maiiitenurt  quelle  fut  Ut  fin  de  lUkig 
Sclialieaschali ,  fils  d'Asciiotl,  fils  <U*  Kakig,  fils  de  Seui- 
pad,iilsd'£rgatli,  deUracedesBagratîdes  (i).  Ce  prince^ 
àla  tête  d'un  détacfaenient  de  ses  troupes,  te  rendit  à  TsM 
auprès  d'AbeIgh'arib,  prince  arménien,  fils  de  Haçan,  fils 
de  khatcliig  (2),  brave  guerrier,  ariginake  de  la  pro- 
vince de  Vasbouragao.  Rakig  était  venu  hn  faire  une 
visite  d  amitic,  d'après  i  inviuition  que  lui  avait  adressée 
ib^h'anbf  qui  dénrait  jottr  desa  société*  Un  motif  quel- 
conque détruisit  en  cette  occasion  leur  îotiunté  (3)  .  Kakig 
s  eu  retourna,  rugissant  comme  un  lion  ;  car  c'était  un 
bonme  gvaad  et  fort,  et  d'une  bravoure  à  toute  épreuve. 
S'étant  emparé  des  principaux  de  ce  pays,  il  les  emmena, 
les  faisant  marcber  devant  lui  chargés  de  fers.  11  arriva^  k 
la  téte  de  mille  hommes,  dans  la  plaine  d' Ardzias,'  auprès 

(l'une  forteresse  appelée  Guizisdara  (/i  ,  die  appartenait  a 
trois  frères,  qui  étaient  des  chels  romains,  lils  de  Maudaiê 
(Phntaléon).  Kakig  ayant  laissé  sa  troupe  d'un  autre  célé 
du  cliemin,  alla  directemeut  vers  leur  demeure,  escorté  de 
trois  hommes sauiement(5).  Les  iils de  Mandaté  avaient  pris 
auparavant  leurs  précautms,  et  placé  cinquante  hommes 
eo  embuscade  pour  surprend]^  Kakig.  Lorsque  le  roi  fut 
près  du  fort,  les  trois  frères  sortirent  comme  pour  lui 
offrir  leurs  hommages,  et  vinrent  se  preetemer  devant  lui 
la  face  contre  terre.  En  les  apercevant,  Kakig  les  invita  à 


remhraââer.  lis  2»  approciiereut,  ei  lui  jeiani  les  bvàs» 
awloar  du  coq,  le  raranèfeni  de  ckevaL  Les  geos  de 
k  suite  de  Kakig  â'enfiiirent  ao^tdt,  et  ceux  de  f  embus- 
cade, accouiaot,  st'  sùsireot  de  lui,  et  l'eoiraiiièreot 
dans  la  forteresse.  En  ^iprenant  qa'B  aiah  élé  iiûi  pri- 
soDoier,  se^  troupes  se  dispersèrent  Huit  jours  après, 
les  Uroopes  armémeones  se  réamient  pour  attaqn^  cette 
place^^aTec  Kakig,  fUs  d*Apas  deGars,  ainsîqiie  les  fils  de 
Séuékénm .  Adom  et  Abouçahl,  ei  ks  autres  ciieis  armé- 
nieD&  Peulaiit  plosiears  jouis  ils  en  firent  le  siège,  mais 
inutilement  ;  car  c'était  on  cbâteao  trè^ort.  Les  rarâ- 
sears  de  Jvaiig  o  osaient  pas  le  relâcher,  parce  qu  iis  le 
craignaient.  Le  scélérat  Pbilaréte  leur  fit  dire  œd  : 
u  Comment  avez-vous  osé  attenter  ii  la  personne  d'ua 
«I  souverain?  Maintenant,  que  ?ons  loi  rendiez  la  liberté, 
tt  on  qne  vous  le  reteniez,  ce  sera  votre  perte.  »  Alors  ces 
Romains  déicides  étranglèrent  avec  une  corde  le  roi 
d*  Arménie ,  et  suspendirent  son  corps  au  rempart  pen- 
dant tout  un  jour.  Puis  ils  Fenterrèrent  hors  de  la  forte- 
resse. Au  bout  de  sii  moL^,  un  homme  originaire  de  k 
ville  de  Kakig  (6),  nommé  Panig^ enleva  fortivementoe 
corps  pendaîit  la  nuit,  ei  l'eniporia  dans  cette  viUe.  La 
famille  de  Kakig  et  tous  les  Arméniens  le  pleurèrent 
amèrement,  et  l'ensevelirent  dans  son  couvent  de  Bisou. 
Son  fils  aiuu,  qui  lui  survécut,  s  appeliut  Jean  ;7;.  C/cst 
ainsi  que  finit  la  royauté  arménienne,  dans  la  branche 
des  Bagratides,  et  que  fut  accomplie  la  prédiction  de 
notre  saint  patriarche  Nerses ,  qui  a  dit  ;  u  La  royauté 
0  s'éteindra  dans  ht  nation  arménienne.  »> 
CXA.  Kn  i  auuée  530    l  mars  1081  -  28  février 
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1082  ,  liuiiic,  archevêque  de  Sclmag,  qui  résidaiL  a  Aui, 
96  rendit  dans  la  partie  de  l' Arménie  qui  comprend  le 
territoire  des  Agb'ou&DS,  à  la  ville  deLor*è,  auprès  du  roi 
Goriguê,  fils  de  David  Anhogh*ïn,  fils  de  Kakig  (1),  et  lui 
deuiaoda  de  Ire  sacré  catholicos  d'Arménie.  Goriguê  ras- 
aembla  les  évèques  des  Agb'ouans,  et  ayant  mandé  le  sei- 
gœnr  Etienne  (Sdéphan'os)  (2),  leur  catholicos,  et  succes- 
seur de  l'aputre  saint  Tliaddée,  au  couvent  de  Hagh'patli, 
fit  conférer  à  Basile  l'onction  sainte  qui  lui  donna  le 
droit  de  s'assemr  snr  le  siège  de  saint  Grégoire,  et  d'être 
le  chef  spirituel  de  notre  nation. 

Le  trône  de  notre  saint  lliuminateur  fut  donc  relevé 
dans  la  ville  d'Ani,  après  être  resté  bien  longtemps  ren« 
versé  par  uu  effet  de  la  jalousie  et  de  la  perlidie  de  lu 
perverse  et  tyrannique  nation  des  Romains.  Basile,  revêtu 
de  la  dignité  de  catholicos,  revint  à  Ani.  Les  habitants  de 
Scliirag  accourureot  au-devant  de  lui  avec  Vaçaj?  son 
père  et  ses  frères  Haçan,  Grégoire  et  Abeldchaiiab , 
hommes  éminents  par  leur  bravoure,  accompagnés  d'un 
cortège  d'év^qnes.  Basile  Int  nistalk^  à  la  place  du 
seigneur  Pierre  (3);  ce  lut  uu  jour  solennel,  dans 
lequel  éclata  TaDégresse  de  toute  notre  nation,  heureuse 
de  voir  le  trône  pontifical  rétabli  dans  la  métropole 
de  r Arménie. 

CXXl.  A  cette  époque,  un  énûr,  nommé  Kbosrov,  vint 
de  la  Perse  avec  une  armée  nombreuse  fondre  sur  la  pro- 
vince d'Édesse,  et  la  saccagea  sur  une  foule  de  points. 
Un  combat  fut  livré  sur  les  bords  de  TEuphrate,  dans  uu 
lieu  appelé  Meguig,  non  loin  du  château-fort  de  Ledar.  A 
cette  action  prirent  part  les  garnisons  des  lorteresses  voi- 
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MATTWEl  D^EDESSE. 


siiMs       ft'écaîent  ralliées  fwnr  résister  à  rétnir.  Les 

Turks  furent  viciuf  teui  et  hreut  subir  de  graixies  perles 
aux  chrétiens.  Ao  bout  de  qndqoes  jours,  KosroT  tenta 
une  incursion  ^aos  le  par?  des  musulmans,  depuis 
iUiar'aa  jusqu  à  Moudeber.  Pendant  deux  jours  ses  sol- 
dats restèrent  en  selle.  CIttrgé  de  batin ,  il  parant  aaz 
[)orts  de  khai  an  (  eue  >ilie  était  sons  le  coinmandenitiHi 
de  Téaiir  arabe  Scboreîh  ;bdM>iireh>-Uedjm ,  fils  de 
Koretscb  ^Gourésdi}*  et  snmoauné  Schéref-eddaiila 
(Scbéref-endôr)    1  .  Scboreîh  ^  qui  était  reuiermé  en 
ce  moment  dans  Kbar'an  arec  des  troupes  arabes ,  fit 
une  sortie  contre  les  Tarka  à  la  tète  de  iî,000  cavaliers  : 
ceux-ci  comptaient  lo,OOi>  hommes.  Au  premier  clioc, 
les  Arabes  les  mirent  en  fuite,  les  poursuivirent  en 
les  taillant  en  pièces,  et  leur  enlevèrent  le  bntin  et  les 
captils  qu  ils  avaient  pris.  Toute  la  province  d'Ëdesse  fat 
encombrée  de  captifs;  à  chaque  arbrisseau,  à  chaque 
pavé,  on  heurtait  des  Turks  gisants,  et  qui  éuùeot  tombés 
partout  où  ils  s'étaient  sauvés. 

CXXU.  En  l'année  (1  mars  i 083  -  29  février  iMA), 
mourut  Vasil,  (ils  d  Aîjuukab,  seigneur  d^Edesse.  On 
Tentena  dans  l'église  de  Saint-€eorgefr4u-Ceinturon  (i'». 
C'était  sa  homme  de  bien,  pieux,  iHenveilhmt  pour  tous, 
cl  nuséricordieux  envers  les  orphelins  et  les  veuves,  bien- 
faiteur et  padiicateur  des  populationsw  Sa  perte  fut  un 
deuil  genciai  pour  les  habitants  de  toute  la  contrée, 
privés  d'uu  chef  si  recommandable  ;  car  c'était  un 
parent,  un  père  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre.  Sorti 
de  ce  monde  en  laissant  nue  ujéuioire  vénérée,  il  alla 
dans  le  sein  du  Christ.  Les  habitants  s' étant  rassemblés 
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dans  Tégliae  de  Sainte-Sophie,  remîreiit  Edesee  à  Sem- 

pad  ^2;,  illustre  guerrier,  qui  avait  fait  ses  preuves  contre 
le»  Perses.  U  y  avait  six  moiâ  qu'il  était  investi  da  com- 
HMademePt,  lorsqu'un  des  principaux  de  la  ville  voulut 
enlever  cette  diguité  à  la  natioii  ai ménienne.  Cet  Ijoimne 
s'appelait  Iscbkhan,  et  appartenait  à  la  famille  des 
AradiektaD.  11  se  déclara  contre  Sempad  et  alla  demander 
l'appui  de  Philartte.  11  coniptait  beaucoup  d'adhérents 
parmi  les  (iauiilles  et  les  geus  de  la  haute  classe,  à 
Édesse.  Ischkhan  ayant  gagné  Philaréte,  le  conduisit  dans 
cette  ville,  qui  lui  fut  livrée.  Mais  quelques  jours  après, 
Philarète  lit  arrêter  isciikhan  et  les  partisans  de  ce 
dernier,  ainsi  que  Sempad,  et  détruisit  leurs  maisons  de 
fond  en  comble.  Il  exerça  sa  vengeance  contre  les  nobles 
arméxûeus  de  cette  ville  ;  il  fit  périr  1  un  d'eux.  Ar  dchoug, 
dans  les  tortures,  et  emmena  les  autres  à  Maraacb,  où  il 
les  retint  dans  les  fers.  U  fit  crev^  les  yeux  au  brave 
Sempad»  à  Isciikhaii ,  et  à  son  irere  Tiifuduric  (Thù- 
dôrig)  ;  car  c'était  un  homme  au  caractère  cruel  (^). 

CXXUI.  En  Vannée  (29  février  lOSA- 28  fifevrier 
iOSâ;,  Antiociie  fut  enlevée  aux  chrétiens.  L'émir  Soli- 
man, ûld  de  Kotttoukoiscb  (Tetescbmesdi)  (1),  lequel 
résidait  à  Nicée,  en  Bilhynie,  sur  les  lirohes  de  la  Mer 
océane,  smi  secrètement,  par  un  chemin  détourné,  jus- 
que sous  les  murs  d'Antioche,  où  il  arriva,  sans  être 
aperçu,  il  trouva  cette  ville  sans  défense  et  sans 

'pMrnison,  et  la  snrpril  pcrKlaiiLla  nuit,  dn  coté  qui  fait 
lace  à  Alep,  tandis  que  Piularète  était  à  Edesse,  et  sa 
cavalerie  éloignée.  SoUman  y  pénétra  avec  300  hommes. 
Ix'  lendemain.  l«s  habiUmts  ayant  vu  les  infidèles  au 


188 


milieu  d'eux,  furent  coosteroés;  car,  outre  qu'ils 
n'avaient  point  de  troupes,  ils  étaient  ausm  peureux, 
aussi  inhabiles  à  5e  défendre  que  des  femmes.  Aus- 
sitôt ils  coururent  à  la  forteresse.  Cependant  le  nombre 
des  Turks  grossissait  à,  flots  ;  mais  ils  ne  faissdent  de 
mal  à  personne.  Ils  tinrent  la  citadelle  longtemps  blo- 
quée, et  en  interceptèrent  entièrement  les  vivres  et  l'eau. 
A  la  fin,  les  assiégés  ayant  demandé  à  Fémir  de  lem* 
garantir  par  serment  la  vie  sauve,  il  y  consentit,  leur 
accorda  une  pleine  sécurité,  et  chacun  rentra  tranquille- 

ment  dans  ses  foyers.  Philarèlc  ayant  apju'is  ce  coup  de 
main,  ne  put  rien  faire  pour  secourir  Antioche,  et  se 
contenta  de  soupirer  et  d'exhaler  d'amers  regrets  en  si- 
lence. Après  cette  conquête,  Soliman  étendit  sa  domi- 
nation sur  toute  la  Cilicie.  C'est  ainsi  que  fut  prise 
cette  populeuse  cité  (2) ,  grâces  à  la  lâcheté  et  à  la  pusil- 
lanimité de  cette  infâme  nation,  que  Ton  nomme  Bélé- 
dig  (â),  et  qui  s'intitule  itmiaine  par  la  foi,  mais  qui, 
réeUeroent  et  d'après  son  langage,  doit  être  considérée  véri* 
tablement  comme  musulmane  :  gens  blasphémateurs  de  la 
foi  orthodoxe^  ayant  en  haine  la  vie  de  sainteté,  ennemis 
du  jeûne,  uniquement  occupés  au  mal,  persécuteurs  delà 
croyance  arménienne,  semblables  à  des  femmes  maladives 
et  faibles,  qui  assises  dans  la  rue,  n'ont  d'autre  soin  que 
de  jaser  et  de  débiter  des  futilités. 

Je  vous  raconterai  maintenant  une  chose  extraordi- 
naire, qui  se  passait  autrefois  à  Antioche,  et  qui  m'a  été 
rapportée  dans  tous  ses  détails  par  les  Juibitants  eax- 
inèmes.  Ils  poussaient  si  loin  la  méchanceté  et  la  haine 
contre  les  Arméniens,  qu'ils  saisissaient  ciuelquefois  un 
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de  nos  compatriotes,  lui  coupaient  la  barbe  et  l'expulsaient 

de  la  ville,  lin  jour,  ayant  pris  unLumme  d'Aui,  d'un  rang 
distingué,  ils  le  rasèrent,  le  dépouillèrent  de  tout  ce<pi'il 
possédait,  et  le  chassèrent  Gelui-d,  profondément  blessé, 
alla  trouver  les  Turks,  en  prit  cinq  cents  avec  lui,  et  rava- 
gea tout  le  pays.  11  incendia  douze  villages,  qui  étaient  la 
propriété  du  duc  d'Antioche,  et  ayant  conduit  devant  la 
porte  de  la  ville  une  uiultiuide  de  captifs  qu'il  avait  enle- 
vés, il  les  massacra,  et  jeta  leurs  cadavres  dans  le  fleuve 
{Oronte].  Puis,  élevant  la  voix,  il  dit  aux  habitants  : 
(i  C'est  moi  qui  suis  Georges  (koi  k)  Schae^atsi,  à  qui  vous 
Il  avez  coupé  la  barbe.  Cette  barbe  a  de  la  valeur, 
tt n'est-ce  pas?»  Après  quoi  il  s'en  aUa,  chargé  de 
butin. 

Autre  fait.  Au  carnaval  (h)  de  cette  même  année,  il 
arriva  de  l'Orient  à  Antioche  une  caravane  portant  de 
petits  poissons  salés  ;  ces  gens  s'établirent  au  miMeo  du 
marché.  Les  habitants,  entendant  la  voix  de  leurs  chan- 
teurs, fondirent  tous  à  la  fois  sur  eux,  les  frappèrent  à 
grands  coups  de  bâton,  et  les  expulsèrent  hors  des  murs. 
La  caravane  était  composée  de  quatre-vingts  hommes, 
annés  de  bâtons  et  décidés.  Les  principaux  d'entre  leurs 
jeunes  gens  ayant  poussé  un  eri,  tous  leurs  compagnons, 
excités  par  le  vin,  se  retournèrent  contre  les  habitants, 
les  poursuivirent  depuis  la  porte  du  Piediusqak  l'église 
de  saint  Pierre,  les  mirent  en  déroute,  et  cassèrent  à  un 
grand  nombre  les  bras  et  les  pieds.  Alors  les  Antiochains 
ayant  jiuré  sur  la  Croix  et  l'Évangile  de  ne  jamais  plus  les 
tourmenter,  le  raccomodement  se  fit,  et  ceux  de  la  ca- 
ravane revinrent  à  l'endroit  qu'ils  occupaient  auparavant. 
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CXXIV.  £a  Tannée  5S&  (28  février  1086  •  27  fe* 
vrier  1086),  le  docteur  Jacques  K'araph'netsi,  snmonuné 

Saoabnetsi  (de  Sanahïn),  termina  sa  cairièie.  C'étair 
un  homme  instruit  et  habile,  versé  dans  la  connais- 
sance de  Vancieo  et  du  nouveau  Testament,  dans  h 
science  des  belles  lettœs,  et  possédant  à  fond  tous  les 
systèmes  philosophiques.  Il  avait  été  disciple  du  grand 
Dioscore,  abbé  du  couvent  de  Santihiii.  C'est  Jacques  qui 
discuta  à  Constantiuopie  conU'e  les  savants  romains, 
sous  le  règne  de  Ducas,  quand  il  vint  dans  cette  ville  avec 
les  fils  de  Sénékéiiui.  Il  exposa  les  principes  de  la  foi 
arménienne^  et  ses  discours  furent  goûtés  par  les  Grecs. 
I/>rs  de  sa  mort,  il  se  trouvait  à  Édesse.  11  s'éteignit 
de  viedlcsse:  cai'  ou  le  trouva  étendu  dans  son  lit,  saoâ 
effusion  de  sang,  et  sans  qu*il  parût  avoir  souffert.  Ses 
amis  et  ses  proches  le  pleurèrent,  et  les  liabium»  >c 
rassemblèrent  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs,  il  foi 
enterré  à  la  porte  de  la  sainte  Église,  au  nord  de  la  viDe, 
à  un  jet  de  flèche  du  rempart. 

CXXV.  Acette  époque,  le  roi  des  Arabes  Schéref--eddanb 
(Schrif-doul) ,  fils  deKoi-eîsch,  prince  d*ane  bonté  et  d'une 
clémence  si  grandes  envers  les  adorateurs  de  la  Croix , 
que  la  plume  ne  pourrait  retracer  tous  les  bienfaits  dont 
ils  furent  Tobjet  de  sa  part,  ni  les  châtiments,  les  tour- 
ments et  les  supplices  qu'il  iulligea  à  ses  sujets  pour  pro- 
téger les  chrétiens,  Schéref-eddaula  réunit  une  année 
de  100,000  Aiajjes.  Il  marcha  contre  Alep.  s'en  en)|)ara, 
et  épousa  la  fille  du  prince  de  cette  ville  (1).  l)e  là  il  se 
porta  avec  fureur  contre  Antiocbe.  L'émir  Soliman  alla  à 
sa  rencontre,  avec  des  forces  considérables,  jusqu  a  un 
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lieu  oommé  Bezah  (2;,  où  se  livra  une  grande  bataille 
entre  les  denx  armées.  Les  Arabes  trahirent  lenr  roi  et 

prirent  la  fuite  :  dans  cette  déroute,  Schéref-eddarda,  ce 
digne  souverain,  iut  tué  par  les  siens  (â).  Au  bout  de 
trois  jonrs,  on  retrouya  son  corps,  gisant  an  milten  du 
'  liemiii,  et  on  l'y  laissa.  Après  ce  brillant  triomphe,  So- 
iii»an  rentra  dans  Autioche.  Ce  tut  dans  cette  conjoncture 
que  loi  naquit  un  ûls  auquel  il  donna  le  nom  de  Kilidj- 
Arslau  (Rhlidj-Aslan)  (A). 

Cette  même  année,  un  émir  du  nom  de  Boukladji  en- 
leva le  district  de  Dchahan  À  Philarète,  et  le  catbolicos 
Théodore  passa  sous  son  autorité.  Philarète  invita  ce 
prélat  à  se  retirer  auprès  de  lui ,  à  Marasch  ;  mais 
Théodore  n'accepta  pas,  parce  que  les  Turks  étaient  ses 
maîtres.  Philarète,  irrité  contre  lui,  et  poussé  par  ses 
loauvais  instincts,  voulut  créer  un  autre  catholicos  ;  il 
appela,  en  lui  prodiguant  de  hautes  marques  d'estime,  le 
seigneur  Jean,  archevêque  (du  couvent]  de  Vlrnage  de  la 
saiaUi  Mère  de  Dieu  (5;  ;  mais  celui-ci,  qui  était  un  homme 
vénérable,  et  d'une  vertu  parfaite,  ayant  refusé  de  se 
rendre  à  cet  appel,  Philarète  manda  le  seigneur  Paul 
liùgli'osu  abbé  du  cou\ent  de  la  Sain  le -Croix  de  Varak, 
et  réunit  des  évêques  et  des  pères:  Paul  fut  consacré  par 
eux  catbolicos  à  Marasch,  d'après  roi*dre  de  Philarète, 
mais  coiitrc  la  volonté  de  Dieu.  (!ette  élection  et  les  mo- 
lifs  qui  l'avaient  déterminée  ne  lurent  pas  agréables  au 
Seigneur,  ni  aux  fidèles.  Voyant  cela,  Paul,  qui  était  un 
saint  prêtre,  abandonna  son  siège  au  bout  de  quelques 
jours.  11  avait  rccomiu  (|u'il  s'était  placé  du  côté  des 
adversaires  de  la  vérité,  et  en  dehors  de  l'orthodoxie  (0  . 
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WATTUIEL  D  EDIibS^t. 


CXXVL  Des  troubles  et  des  dissex^ous  s  élevèrent  au 
sojet  dn  siège  de  notre  niamiiiateiir  sûnt  Grégoire.  Ce 

n'était  plus  en  effet  par  la  volotité  de  Dieu,  par  le  choix 
du  plos  digne,  ou  par  une  libre  élection  que  s'obtenait  la 
dignité  fondée  par  notre  saint  Apôtre,  mais  par  la  violence, 
par  des  considérations  de  puissance  et  de  haute  position. 
Ëlle  n'était  pas  donnée  d'après  la  révélation  de  TEsprit- 
Saint ,  msûs  en  vue  des  circonstances  et  des  occasions 
mondaines,  et  s'achetait  par  la  corruption,  à  prix  d'or  et 
d'argent.  Cependant  ceux  qui  avaient  de  la  piété  et  de  la 
vertu  au  fond  du  cœur  rougirent  d'un  pareil  état  de  choses 
et  revinrent  dans  la  bonne  voie,  et  ceux  qui  étaient  dé- 
chus de  la  grâce  de  Jésos-*Christ,  Fils  de  Dieu,  témoi- 
gnèrent de  meilleures  intentions.  Alors  commença  à 
8  accomplir  la  vision  de  saint  Sahag  le  Parthe,  ou  sont 
consignées  ces  paroles  :  «  Les  lignes  écrites  en  or  s'effa- 
ceront, et  seront  remplacées  par  des  lignes  tracées  à 
l'eucre  noire  (1).»  £n  eiTet,  le  trône  de  saint  Grégoire  fut 
divisé  en  quatre  parts.  Le  seigneur  Grégoire  Vahram 
siégeait  en  Egypte,  le  seigneur  Tliéodore  à  Honi,  le  sei- 
gneur Basile  dans  la  ville  royale  d'Ani,  et  le  seigneur 
Paul  à  Marasch  (2).  Chacun  de  ces  patriarches  donnait 
l'imposition  des  mains  et  l'onction  aux  évêques,  et  bénis- 
sait l'huile  sainte  ;  et  les  évèques  à  leur  tour  consacraient 
des  prêtres,  qui  célébraient  la  messe ,  conféraient  le 
baptême  et  posaient  la  couronne  nuptiale  sur  le  front  des 
vierges.  Cette  division  était  pour  l'Église  un  sujet  de  deuil, 
car  la  même  bergerie  était  partagée  entre  quatre  pas- 
teurs, et  les  loups  étaient  devenus  les  gardiens  du  trou- 
peau du  Christ.  Dans  ces  temps  malheureux^  les  brebis 
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prenant  le  caraclère  du  chien,  et  Tinstinct  des  animaux 

féroces,  osèrent  aboyer  à  la  face  des  pasteui^s  et  des 
patriarches*  Les  pères  conçureat  de  la  haine  contre  leurs 
en&otS)  ceux-ci  blasphémèrent  contre  leurs  parents  et  les 
maltraitèrent;  ils  devinrent  les  précurseurs  de  T Anté- 
christ et  les  avant-coureurs  de  la  fin  du  monde,  parce 
qu*i]s  détruisaient  la  piété  et  la  foi,  et  réalisaient  Taccom- 
plissement  des  prophéties  contenues  dans  les  livre» 
saints,  et  de  celle  qu'avaient  fait  entendre  autrefois  saint 
Nersès  et  son  fils  saint  Sahag,  et  dans  notre  siëde,  le 
s»nt  docteur  Jean  Gozer'n.  Ce  dernier  prononça  une  fonle 
de  paroles,  qui  étaient  comme  (ies  prophéties  en  vue  de 
notre  temps,  et  relatives  à  l'anéantissement  de  la  piété 
dans  tous  les  cceurs,  et  au  dépérissement  de  la  foi.  Tout 
ce  qui  avait  été  prédit  dans  les  âge?^  anciens,  au  sujet  ûv 
la  génération  actuelle,  des  catastrophes  et  des  malheurs 
qui  ont  pesé  sur  elle,  n'atteignit  pas  le  pays  des  Agh'ouans , 
que  l'on  nomme  Arménie  antéricnre,  nt  on  s'élève  \v. 
trône  du  bienheureux  Thaddée.  Le  siège  de  ce  saint 
apôtre  conserva  son  unité,  et  s'est  maintenu,  par  l'hié- 
branlable  stabilité  du  patriarcat,  jus(iu'à  nos  jours.  Le.s 
pontifes  qui  résidaient  dans  la  ville  arménienne  de  Bar- 
dav,  que  Ton  appelle  aussi  Pb*aîdagaran  (3],  et  qui  est 
située  sur  les  confins  de  la  vaste  mer  [Caspienne]  trans- 
portèrent leur  siège  à  kantzag  {fi}t  lorsque  la  puissance  des 
Pterses  eut  pris  le  dessus.  Les  catholicos  des  Agh'ouans, 
dont  la  mention  se  rencontre  dans  notre  histoire,  savoir 
les  seigneurs  Jean,  Georges,  Joseph,  Marc,  Étionue,  ains 
que  les  rois  de  ce  pays,  Kakig,  David,  Goriguô,  nos 

13 


19& 


MArilfllEi;  O^ÊDËSSË. 


contemporains,  ont  habité  dans  la  ville  arménienne  de 
LAr*è.  D'autres  rois  arméniens  étaient  établis  dans  la 

contrée  de  Derbeod  (Tarpant)  ou  Gaban  (5),  sur  les  limites 
des  Oiu«s.  Les  souverains  des  Agh'ouans  qui  ont  vécu  dans 
des  habitudes  de  vertu  et  de  sûnteté,  et  dont  les  noms 
sotît  proclamés  à  la  Messe  ixwc  ceux  des  autres  pieux 
monarques,  sont  les  suivants  :  Vatchakan,  Kouschag  (6)« 
son  fils,  Ph^ilibbè,  fils  de  Kouschag,  Taguïn-Sévata,  fils 
de  Ph'ilibbè,  Sinakérem,  fils  de  Sévata,  Grégoire,  fils  de 
Sinakérem,  lequel  Grégoire  régnait  pendant  que  nous 
écrivions  notre  livre  (7).  Â  cette  époque  notre  nation 
comptait  h  la  fois  six  catholicos,  deux  en  Égypte,  et 
quatre  dans  toute  l'étendue  de  notre  pays,  ainsi  que 
nous  TavoDS  dit  précédemment  (8). 

Le  seigneur  Paul  siégea  à  Marasch,  d  après  Tordre  de 
Phiiaréte,  et  non  d'après  la  volonté  de  Dieu. 

Maintenant  nous  reprendrons  l'ordre  chronologique  de 
notre  narration,  dont  nous  nous  sonnncs  écarté  pour  ra- 
conter les  perturbations  qui  agitèrent  l'Arménie. 

CXXVII.  En  Tannée  5SA  (28  févner  1085  -  27  février 
108C),  Tetousch,  sulthan  de  Damas,  attaqua  avec  ane 
armée  considérable  Témir  d'Aatioche,  Soliman.  11  v  eut 
entre  eux  une  guerre  terrible;  un  combat  fut  livré  dans 
le  i(  rj  itoire  qui  sépare  Alep  d'Antioche.  De  part  et 
d'autre  les  troupes  étaient  couiuiaudées  par  des  princes 
souverains,  et  s'extermmaient  impitoyablement  Mais  au 
plus  fort  de  la  lutte,  T avantage  resta  au  sulthan,  et  Soli- 
man, vaincu,  prit  la  f  uite.  Ayant  été  tué  par  les  soldats 
de  Tetousch,  les  siens  Tenterrérent  auprès  du  tombeau  de 


Digitized  by  Google 


2*  PABTlfc.  —  UIAP.  CXXVill. 


19Ô 


Scbéref'^dauia«  iiis  de  koreîsch.  ilette  môme  année 

AîUiochc  fut  prise  avec  toute  la  contrée  qui  en  dépend, 
et  passa  sous  la  dominauou  de  Tetousdi  (i). 

Ce  prince  était  fils  d*Alp*ArsIan  et  frère  du  snlthan 
Mi^lik-S  liali.  Six  ans  auj[)aravant  il  s'était  emparé  de  Da- 
mas. 11  avait  tué  le  grand  émir  perse  Atsiz  (Akbsis)  (2), 
qui  s'était  rendu  mattre  de  cette  ville  et  de  tout  le  littoral. 
Cet  Atsiz,  turk  de  nation,  était  un  vaillant  guerrier  ;  il 
avait  triomphé  des  Égyptiens  et  battu  leur  roi  Azïz  (3) , 
et  l'avait  chassé  de  ses  Etats.  11  lui  avait  enlevé  la  cité 
sainte  de  Jérusalem,  Damas  et  les  villes  qui  bordent  la 
mer.  11  tint  sous  le  coup  de  la  terreur  qu'il  inspirait  toute 
iâ  nation  égyptienne,  jusqu'à  ce  (fue  marcha  contre  lui  un 
esclave  d'Aziz.  Cet  esclave  était  d'origine  arménienne;  il 
avaùt  reçu  le  titre d'fonir-eldjoïousch  (Amer-djesesch)  (â). 
Ayant  armé  un  corps  d'Arméniens,  il  fit  la  guerre  à  Atsiz; 
après  quoi  T  Egypte  recouvra  la  tranquillité. 

CXXVllI.  En  l'année  635  (28  février  1080  -  27  février 
1087),  l'infâme  PiiUarète  alla  présenter  ses  bommages  à 
Mélik-Scbab,  le  puissant  sulthan,  et  solliciter  sa  bienveil- 
lance et  la  paix  en  favenr  des  fidèles  du  Cihrist.  11  laissa 
dans  sa  ville  d'Kdesse,  pour  le  remplacer,  un  des  grands 
ofifeier^r  de  l'empire  :  c'était  TAccubiteur,  eunuque  recom- 
uiandabie  par  sa  bouté  et  ses  sentiments  pieux.  Philarète 
lui  ayant  remis  le  coamiandement  d'Édesse,  prit  des 
sommes  d'or  et  d'argent,  des  chevanx  et  des  mulets  de 
[«•ix,  des  vêtements  splendides,  et  se  rendit  en  Perse  à  la 
cour  du  sultban.  Après  son  départ,  un  de  ses  officiers, 
nommé  Barsouma,  uiu'dil  uii  <  uuiplot  auquel  il  associa  les 
principaux  de  la  ville,  et  avec  leur  concours,  accomplit 
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l'œuvre  de  Oaïn  et  de  Judas  ie  déicide.  Accompagné  de 
ses  complices,  il  monta  à  la  grande  citadelle,  un  dimaDche, 
et  entra  chez  TAccubiteur  à  Theure  où  celui-ci  avait  l'ha- 
bitude de  dire  ses  prières,  ii  était  en  ce  moment  eu  oraison 
dans  Téglise  où  est  le  tombeau  du  saint  martyr  Th^ore. 
Les  conjurés  Vayant  surpris,  se  précipitèrent  sur  lui 
comme  des  bètes  iéroces,  et  le  massacrèrent  au  milieu  de 
réglise.  Cest  ainsi  qu'ils  firent  périr  cet  homme  de  bien, 
au  cœur  miséricordieux.  Les  habitants  se  donnèrent  pour 
chef  le  meurtrier  Barsouma.  Ayant  appris  ces  événements 
en  Perse,  le  sulthan  Mélik-Schah  expulsa  de  sa  présence 
et  traita  avec  mépris  PhUarète;  réduit  Je  tons  côtés  aa 
désespoir,  Pbilarète  se  déclara  ennemi  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  était  la  sienne,  et  renia  la  lui,  {[u  i\  professait 
d'une  manière  si  indigne.  11  s'imaginait  par  cette  apos- 
tasie s'attirer  la  considération  des  Perses  ;  mais  il  se 
trompa  étrangement  ;  ce  renégat  n'obtint  d'autre  résidtat 
que  de  devenir  un  objet  d'opprobre  et  de  haine  pour  Dieu 
et  pour  les  hommes. 

CXXIX.  Cette  même  année,  le  maîtie  du  monde,  le 
sulthan  Mélik-Schah,  se  dirigea,  à  la  tète  d'une  année 
composée  de  la  nation  Askanaz  (1)  et  d'innouiijraiues 
guerriers,  dans  le  pays  des  Romains  (2),  dont  il  voulait 
s'emparer.  Son  cœur  était  rempli  de  mansuétude  et  d'affec- 
tion pour  les  chrétiens;  il  se  montrait  connue  un  père 
tendre  pour  les  habitants  des  pays  qu'il  traversait  Quan- 
tité de  villes  et  de  piovinces  se  doiuiùrent  à  lui  spontané- 
ment Cette  année,  l'/irménie  entière  et  tout  le  pays  des 
Romains  reconnurent  ses  lois.  Arrivé  à  la  grande  rille 
d'Antioche,  ii  se  rendit  maître  de  toute  la  contrée,  ains 
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que  Alep.  Son  empire  s'étendit  depuis  la  mer  des  Gasp 
(Caspienne)  jusqu'à  l'Océan;  il  somnittous  les  royaumes 
qui  sont  de  ce  côté-ci  de  la  Mer  océane,  et  il  n'en  resta 
aucun  en  dehors  de  sa  domination  ;  il  régna  sur  douze 
nations.  Après  avoir  pris  possession  d'Antioche,  il*  alla 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  lieu  nommé  Sévodi  (3). 
Là,  promenant  ses  regards  sur  la  vaste  étendue  des  ûots, 
il  rendit  des  actions  de  grâces  à  Dien,  et  le  bénit  pour 
avoir  iigrandi  son  empire  bien  au-delà  des  limites  de  celui 
de  son  père«  Monté  sur  son  cheval,  il  entra  dans  la  mer  et 
foula  les  vagues  sous  les  pieds  de  son  coursier.  En  même 
temps,  ayant  dégainé  son  épée,  il  la  plongea  à  trois  re- 
prise dans  les  flots,  en  s' écriant  :  «  V^oilà  que  Dieu  m'a 
u  accordé  de  régner  depuis  la  mer  de  Perse  jusqu'à  la  Mer 
n  océane.  ^  Ensuite ,  ayant  quitté  ses  vètement.s,  ils  les 
uteudit  sur  le  soi,  et  adressa  à  Dieu  8es  prières,  en  le 
remerdant  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde.  U  ordonna  à 
ses  serviteurs  de  recueillir  du  sable  sur  le  rivage,  et  l'ayant 
emporté  eu  Perse,  il  le  répandit  sur  le  tombeau  de  sou 
père  Alp-Arslan,  en  prononçant  ces  mots  :  u  O  mon  père, 
tt  mon  père,  bonne  nouvelle  ])our  toi!  car  ton  fils,  que  tu 
a  avais  laissé  en  bas  âge,  a  reculé  les  bornes  de  tes  États 
tt  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ».  Il  plaça  à  Antioclie, 
pour  gouverneur,  l'émir  Agh'sian  (A) ,  bomme  pervers, en- 
nemi de  la  paix,  et  au  caractère  féroce.  11  confia  le  com- 
mandement d' Alep  à  Ak-Sonkor  (Agh'-Senkouïr)  (ô),  qui 
était  au  contraire  bon,  pacifique,  clément  et  bienfûteur 
des  populations. 

GXXX.  Cette  même  année,  un  émir,  nommé  Bouzân(i}, 
vint,  d'après  Tordre  de  Mélik-Schah,  le  maître  du  monde. 
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aiuiquer  Lùt^^.  il  trial'liî  sou  camp  loui  auioui'  tl  eu  ùi 
le  sîége  pendant  six  mois.  Sor  œs  entiefaiteB  arriva  k 
m;.;iuui  a  la  li:-^  u      faible  corps  de  troupes,  ^'t  ayant 
Ijut  le  tour  de  la  viUe,  il  se  reàra  âao6  avoir  rien  e&ue- 
pris.  Quoiqa  il  fût  Tenu  avec  «ne  année  innombnbk 
dans  la  plaiue  de  kbar'aa,  il  en  parûi  saus  avoir  îaii 
aucun  mal^  ei  reprit  tranqniUement  le  chemin  de  b 
Perse. 

Cepcniiaoi  Bauiàa  coniuiuaii  ses  vigoureuses  aitaquet; 
contre  Edesse*  ei  les  habitants^  par  saite  de  la  prok»^ 
lioQ  du  siège,  êtaieni  en  proie  aux  horreurs  de  la  uunm. 
Ainsi  pressés  et  n'espéraut  aucun  secours^  ils  se  voyaient 
réduits  à  la  dernière  extrteité.  La  moltitiidet  Inîtée,  se 
;i^uleva  coulis  k  doc  Barsouma.  C/était  pour  son  malheiu 
et  dans  son  désespûr  qa*il  atait  résisté  à  Bouzân  ;  car  il 
se  précipita  du  haut  du  rempart,  et  dans  sa  cliute  se  brisa 
Tepioe  dorsale.  On  accounn  a  lui«  et  on  le  transporta 
auprès  de  Boniân;  mais,  an  boni  de  quelques  jours,  il 
mourut.  Les  princi|)aui  vinrcul  se  présenter  à  Bouzàn  ei 
se  livrer  à  luL  C'était  le  premier  jour  de  navaçart^  aa 
Gommenoement  de  Tannée       (28  féviier  1087-25  fé- 
\  I  icr  iOSS).  La  paix  lui  aiubi  rendue  à  U)ut  le  pays  et  a 
Ëdesse,  qui  fut  dans  la  joie.  Bouxân  y  plaça  ponr  g^ufer- 
neur  et  prelei      :>alai'  slar  ,  nonune  Klisouloukh.  Il  se 
trouva  des  gens  qui  catomniérent  les  principaux  d  entre 
les  habitants  armémens,  et  les  rendirent  victimes  de  h 
plus  odieuse  trahison.  C'est  un  nommé  Askar  et  d  autres 
qui  en  furent  les  auteurs.  Us  firent  condamner  à  périr  pir 
le  glaive  douze  des  notables,  riches  et  d'uni»  bftile 
condition.  Bouzàn  ne  taixla  pas  à  regretter  leur  mru 
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parce  qii*il  leur  avait  promis  auparavant,  sous  la  foi  du 

serment,  la  vie  sauve;  et  cependant  il  leur  fit  subir  le 
dernier  supplice,  trompé  par  d'iufàmes  dénouciateurs. 
Après  quoi  il  s'en  retourna  en  P^rae. 

fiXXXI.  Cette  même  année,  Bouzân  vint  établir  son 
caiiip  suus  les  murs  de  Kantzag,  en  Arménie*  et  atta- 
qua vivement  cette  ville.  11  avait  réuni  pour  ce  siège 
toutes  les  forces  de  la  Perse.  Kantzag  fat  emportée  d'as- 
saut. Quelques  habitants  seulement  furent  massacrés; 
sur  Tordre  de  Bonzàn,  les  glaives  rentrèrent  dans  le 
fourreau,  et  la  paix  fut  accordée.  Le  seigneur  Étienne, 
caiiiuiicos  des  Agh'ouans,  qui  était  pcudanl  ce  siège 
dans  les  murs  de  Kantzag,  fut  sauvé  et  n'éprouva  rien  de 
fâcheux,  grâces  à  la  protection  divine  et  à  l'interven* 
tion  des  Arméniens,  qui  servaient  dans  les  rangs  de 
Bouzân. 

CXXXli.  Sous  le  règne  de  Tempereur  Alexis  (1),  des 
iKHibies  éclatèrent  dans  l'Occident,  au-delà  du  Da- 
oube,  ce  grand  fleuve  (2).  Les  Patzinaces  (Batziuig) 
firent  une  guerre  terrible  aux  Romains  et  les  vainquirent, 
lis  les  poursuivirent  l'épée  daus  les  reins  et  les  extcrmî- 
uèrent  sans  quartier.  Alexis  s'échappa  avec  une  poignée 
de  soldats,  et  courut  se  réfugier  à  Constantinople.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  ouvrit  son  trésor,  et  fit  appel, 
par  un  édit,  à  tous  ses  sujets.  U  réunit  une  armée  formi- 
dable, beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première.  De  son 
côté,  le  roi  des  Patzinaces  (3)  uuircha,  ;\  la  tête  de  sa 
iiaùon,  sur  Constantinopie,  dans  l'intention  de  s'appro- 
prier l'Empire  grec.  Il  avait  sous  ses  ordres  600,000 
^ouibattants  tout  équipés,  et  amenait  avec  lui  tous  ses» 
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peuples,  ainsi  que  ses  tils.  A  leur  u[)i)roclie,  Alexis  ei 
tous  les  lidèies  du  Christ  se  prosteruèreui  devant  Dieu. 
On  était  dans  Tannée  558  (27  février  1089 févner 
1090).  Alexis  s  r  la  [  ira  à  la  rencontre  du  roi  clesPatzinaces, 
à  la  tète  de  300,000  hommes,  Grecs,  Romains,  Armé- 
niens et  Boulgares.  Lorsque  les  deux  souverains  fur^t  en 
présence  1  un  de  Tautre,  ils  délivrèrent,  ce  jour  même, 
une  grande  bataille. 

Les  Patzinaces  étaient  tous,  sans  excei)tion,  des  archers, 
et  combattaient,  montés  sur  des  chars,  avec  une  impétuo- 
sité et  une  valeur  extraordimûres.  Sur  l'ordre  d'Alexis, 
ses  U  oupes  mirent  le  feu  aux  chars  de^  Patzinaces,  et  par 
ce  moyen  s'assurèrent  la  victoùre*  Les  barbares  forent  nus 
en  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Leur  roi  périt, 
lem's  enfants  et  leurs  femmes  furent  exterminés.  Après  ce 
succès,  Alexis  rentra  à  Gonstantinople,  chargé  de  butin, 
et  traînaiiL  après  lui  une  multitude  de  captifs  (A). 

CXXXUl.  A  cette  époque  se  révéla  à  Gonstantinople 
un  infâme  hérétique  qui  était  moine  et  d'origine  ro- 
maine (1).  11  invoquait  Satan  pour  sou  Dieu,  et  se  faisait 
suivre  d'un  chien  noir  auquel  il  adressait  des  prières.  Il 
avait  attiré  à  son  abominable  erreur  une  foule  d*  hommes 
et  de  femmes  dans  la  pieuse  ville  de  Gonstantinople. 
Parmi  ses  prosélytes  était  la  mère  de  rempereor 
Alexis  (2).  Cette  piincesse  avait  poussé  si  loin  l'audace  et 
la  perversité,  qu'elle  avait  pris  une  partie  de  la  saink 
Groix  du  Christ,  et  l'avait  cachée  dans  une  des  sandales  de 
sou  tils,  entre  les  semelles,  afin  qu'il  la  foulâi  aux  pieds  eu 
marchant.  Dieu  fit  connatti'e  cet  exécrable  hérétique  ptf 
le  moyen  de  ses  complices,  qui  le  dénoncèrent  à  Alexis. 
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Ce  pieux  mouaique  le  condamna  à  ètie  i>rùlé  vil.  et  lit 
précipiter  10,000  de  ses  adhérents  dans  TOcéan.  Il  dé- 
pouilla sa  mère  des  honneurs  dus  à  son  rang,  et  la  chassa 
4e^  cour.  Cesmesures  firent  renaître  la  tranquillité  dans 
l'empire. 

CXXXIV.  En  1  année  539  (27  février  1090-26  février 
1091),  le  patriarche  des  Arméniens,  le  seigneur  Basile, 
Alla  visiter  le  maître  du  monde,  le  sidthan  Mélik-Schah, 
paur  lui  porter  ses  doléances  sur  les  persécutions  susci- 
tées en  une  foule  de  lieux  aux  fidèles  du  Christ,  sur  les 
tributs  imposés  aux  églises  et  au  clergé,  et  les  exactions 
qui  pesaient  sur  les  couveiits  et  les  évôques.  Témoin  des 
maux  dont  l'Eglise  était  affligée,  Basile  avait  conçu  Tidée 
d'aller  trouver  le  bon  et  clément  souverain  des  Pei*ses  et 
de  tous  les  Mêles  du  Christ. 

Ayant  emporté  de  grosses  sommes  d'or  et  d'argent,  éi 
des  étoffes  de  brucai  t,  pour  les  lui  offrir  en  présent,  il  se 
mit  en  route,  accompagné  des  nobles  de  sa  maison,  d'é* 
vèques,  de  prêtres  et  de  docteurs.  Arrivé  en  Perse,  à  la 
cour  du  pieux  monarque,  Basile  se  présenta  devant  lui  et 
fut  accueilli  avec  la  plus  haute  distinction.  11  obtint  tout 
ce  qu'O  souhaitait;  Hélik-Schah  exempta  les  églises,  les 
couvents  et  les  prêtres  de  toute  redevance,  et  ayant  rendu 
an  édit  en  conséquence»  il  congédia  le  patriarche  muni 
des  diplômes  ofliciels  et  comblé  d'honneurs.  Basile  s  en 
revint  au  comble  de  la  joie,  avec  une  escorte  de  grands 
personnages  qui  avaient  reçu  du  sulthan  la  mission  de 
l'accompagner.  A  son  ittour,  il  passa  par  le  district 
de  Dchahan,  et  se  constitua  en  hostilité  ouverte  avec  le 
seigneur  Théodore,  qui  d'après  Tordre  de  Philarète  avait 
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été  installé  comnie  patriarche  à  Hoai;  il  ie  précipiu 

du  sîége,  lui  arracha  le  voile,  la  crosse  et  la  croix  qui 
avaient  appartenu  au  seigneur  Pierre,  et  rétablit  ea  sa 
personne  l'unité  dn  patriarcat.  De  là  il  se  rendit  à  Édesse. 
Ce  n'est  ikis  a  nous  à  blâmer  un  prélat  de  la  déoiarche 
qu*il  fit  auprès  d'an  souverain  infidèle^  et  d*avoir  ainsi 
remédié  aux  manz  de  l'Église.  Saint  Basile  de  Césarée 
n'alla-tril  pas  vers  l'empereur  Julien  ;  saint  Ner&ès  vers 
l'empereur  Valens  (Vagh'ès),  le  renégat  (i);  saint  Ma- 
routiia  vers  Vezdedjerd  (' Azguerd),  roi  des  Perses  (2); 
le  vartabed  Anauie  (Nan)  vers  le  roi  des  Cbaldeeus 
(Kagb'tèatsik'),  et  le  Christ  vers  la  nation  juive? 

Lorsque  Basile  arriva  à  Édesse,  on  était  en  bhO  (27  fé- 
vrier 1091  -  2d  février  1092).  De  cette  ville»  il  se  rendit 
à  la  grande  Césarée  de  Cappadoce,  et  de  là  à  Antioche; 
son  retour  à  Ldesse  causa  des  transports  d'ail^resse. 

CXXXV.  Cette  même  année,  au  mois  de  septembre,  il 
y  eiu  un  treuiblenient  de  terre  général.  L'univers  lui 
ébranlé)  et  toutes  les  créatures  qui  vivaient  sous  le  cid 
s'en  ressentirent  Ce  désastre  frappa  surtout  Antioche; 
nombre  de  tours  lurent  renversées  de  lond  en  comble; 
une  grande  partie  du  rempart  s'écroula,  et  une  foule  d'ba- 
bitants  furent  érrasés  sous  les  ruines  de  leurs  maisons. 

CXXXVL  En  Tamiée  bài  (27  lévrier  1092-2diévnei 
1093).  Une  violente  mortalité  sévit  en  tons  lieux  ;  elle  fut 
telle,  que  les  prêtres  ue  pouvaient  suflire  à  euterrcr  ceux 
qn  elle  emportait.  Dans  chaque  maison  on  n'entendait 
que  plaintes,  gémissements  et  lamentations.  mort  frap- 
pait des  coups  si  cruels,  qu'une  foule  de  gens,  sous  l'im- 
pression de  la  ten*eur,  tremblaient  beaucoup  plus  que  ne 
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l'avaient  fait  ceux-là  même  qui  avaient  succombé.  Le 
ûouibi'o  des  victimes  de  ce  licau  est  incalculable. 

CXXXVIL  Cette  même  année,  la  sainte  Croix  de  Va- 
rak  et  l'image  de  ia  .>iiiiiLe  Mère  de  Dieu  (1;  furent  trans- 
portées à  Édesse«  et  la  joie  fut  au  comble  parmi  la  nation 
d'Abgar  (Apkar)  (2).  Dans  leor  bonheur,  les  Incitants 
sorliient  au-devant  de  cea  reliques  vénérées,  qui  lurent 
iQtrodmtes  dans  la  ville  avec  une  pompe  solennelle.  A 
cette  occasion,  les  principaux  firent  un  accueil  distingué 
à  ceux  qui  avaient  accompagné  les  saints  Pères;  ils  dépo- 
sèrent la  croix  dans  leur  église,  en  gbrifiani  le  Seigneur. 
Mais  uu  bout  de  quelques  années,  ces  reliques  furent 
«rostnûtes  par  une  main  sacrilège. 

CXXXVIII.  A  cette  époque,  Bonzân  réunit  tontes  les 
iroupes  et  les  grands  oliiciers  de  la  Perse,  s'adjoignit  le 
seigneur  d'Antioche  et  celui  d'Alep,  Agh'sian  et  Ak* 
Soukor,  et  marcha  contre  les  llOlluul)^.  11  s'arrêta  devant 
la  célèbre  ville  de  Nicée.  Une  vaine  et  folie  pensée  lui 
avait  suggéré  le  projet  de  s'emparer  de  Constantînopio, 
cette  cité  gardée  par  la  protection  céleste  (1).  Un  travers 
(le  jugement  lui  avait  fait  croire  qu'il  se  rendr&it  maître 
<te  ses  imprenables  remparts.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  auprès  deNicée,  l  iiupossibiUté  de  son  entreprise 
>^ta  bien  constatée. 

CXWIX.  Cette  môme  aiiiiéc  mourut  le  puissant  mo- 
wque  Mélik-Scbah^  père  de  ses  sujets,  prince  bon, 
nûséricordieux  et  bienveillant  pour  tous.  Il  finît  ses  jours 
''^  Bagdad,  victime  de  ia  perlidie  de  la  ûiie  du  suitban  de 
Sainarkande  (i),  sa  fbmme,  qui  lui  servit  un  breuvage 
empoisonné  (2).  Sa  mort  lut  un  deuil  pour  le  niondi* 
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entier.  BovusAo  en  ayant  été  instruit,  s'en  revint  àÉdesse, 

Agh'sian  à  Aiilioclic,  et  Ak-Sonkor  à  Alep.  Le  seigneur 
Basile,  qui  se  trouvait  alors  à  Édesse»  partit  en  toute  hâte 
pour  Ani,  où  il  revint  occuper  son  siège. 

Cette  époque  fut  signalée  par  des  massacres  aflVeuxel 
une  grande  effusion  de  sang  en  Arménie.  Les  Turks  y 
firent  une  invasion,  tuèrent  une  multitude  d'habitants,  et 
en  réduisirent  en  esclavage  un  nombre  non  moins  con- 
sidérable. 

Mélik-Schali  fut  enseveli  dans  la  ville  de  Mai'and,  auprès 
de  son  père  Alp-Arslan  (3).  Il  laissa  un  iils  nommé  iiar- 
kiarok  (Bargniaroukb),  qu'il  avait  eu  de  la  fille  d'Argoon 
(Agoutli),  grand  émir  et  parent  d'Alp-Arslan  (4).  11  avait 
un  autre  fils  appelé  Dapb'ar  (5),  né  de  la  fiUe  du  sol- 
than  de  Samarkande  ;  Daph'ar  résidait  dans  la  ville  d'Oi- 
kend  (Ozgan)  (Oj  et  à  Ghizna  (Kiieznê)  (7).  Barkiarok, 
qui  était  Talué^  fut  élevé  sur  le  trône  et  devint  sulthan  <b 
txjutc  la  Puise,  sous  la  tutelle  de  Témir  Isinayl,  frère 
d'Argoun,  son  oncle  maternel  (8).  Ce  dernier  était  m 
homme  bienveillant  par  inclination,  et  le  bienfûtenr  des 
popuiations.  11  avait  gouverné  en  souverain  TArménie, 
C'est  lui  qui  commença  à  faire  refleurir  notre  pays  et  qui 
protégea  les  couvents  contre  les  vexations  dont  les  Perses 
les  accablaieiu. 

CXL.  En  Tannée  bà±  (26  février  1093  -  25  février 
109A;  uiourul  le  seigneur  Paul,  le  même  que  Philarète 
avait  créé  cathoiicos  à  Marascb.  11  avait  accompagné  la 
Croix  du  Christ  [à  Édesse],  et  il  termina  sa  carrière  dans 
celte  ville.  11  fut  enterré  en  grande  pompe  à  la  ix>rte  de 
la  sainte  église,  à  côté  du  Tombeau  du  Docteur. 
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CXLL  ('ette  liii'iiitj  année  \ii  nioiii  ir  aussi  le  vartahed 
arméflien  Georges,  surnommé  Uur'djetsi.  Il  fut  riliumi- 
mteur  de  notre  natîoiit  la  source  éternellement  jaiOis- 
sanle  des  ruisseaux  [de  la  doctriue],  la  langue  imprégnée 
de  feu.  il  illustra  TOrient  par  renseignement  des  vérités 
difines,  car  il  était  rempli  des  grâces  d'en  haut,  et  son 
savoir  Tégalait  aux  anciens  et  saints  docteurs  que  Dieu 
inspirait,  je  veux  dire  Grégoire  [de  Nazianze]  le  Théolo- 
gien, Jean  Chr>'sostôme,  Basile  de  Césarée  et  autres 
pareils.  Il  se  sanctifia  par  une  vie  admirable  qu*il  ter- 
mina à  Tâge  de  cent  ans,  et  fut  enterré  dans  le  grand 
couventdeGarmendchatzor  près  du  tombeau  du  doc- 
teur Samuel  et  de  Khatciiig,  qui  avait  été  un  musicien 
consommé  dans  l'art  du  chant  La  mort  de  Georges  fut 
pleurée  par  tous  les  gens  pieux,  qui  regrettèrent  amère- 
ment de  se  vcnr  privés  d'un  aussi  illustre  docteur. 

CXLII.  Cette  même  année,  le  snlthan  de  Damas, 
Tetousch,  fds  d'Alp-Arslan,  et  frère  de  Mélik-Scbah, 
résolut  de  marcher  contre  la  Perse,  afin  de  s'emparer  du 
trône  de  Mélik-Schah.  Il  était  arrivé  auprès  d'Antioche, 
lorsque  Témir  de  cette  ville  lAgb'sian]  vint  lui  présenter 
ses  hommages.  De  là,  s'étant  dirigé  vers  Alep,  l'émir 
[  Ak-Sonkor]  accourut  pareillement  pour  lui  rendre  ses 
devoirs;  après  quoi  le  sulthan  se  mit  en  route  avec  des 
forces  innombrables  vers  la  Perse. 

CXLIII.  Cette  même  année,  les  Arabes  se  réunirent  au 
nombre  de  AO,ÛOÛ  environ,  et  toute  la  Babylonie  s'avança 
contre  la  province  de  Hosflonl  (Mocel).  Le  chef  de  ces 
Arabes  était  le  roi  Ibrahim  (Aprôhim),  fds  de  Korcïsch  et 
.    frère  de  Schéref-eddaula  (i).  Le  sulthan  Tetousch, 
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étant  parvenu  devant  Nisîbe,  emporta  cette  ville  d*aasaut 

et  la  livra  au  pillage.  Elle  se  nomme  aussi  Medzpin, 
ou  bien  encore  Necébîn*  Les  Arméniens  qui  faisaient 
partie  de  Tannée  du  sultlian  taillèrent  en  pièces  près 
de  10,000  Arabes.  Cependant  le  gros  de  Taimée  d  l- 
brahim  étant  entré  sur  le  territoire  de  Medzpîn,  fit  halte 
dîins  un  lieu  noiuuic  Hrrmol.  Alors  le  snlihau  envova  à 
Edesse^  et  à  force  d'iastances  appuyées  de  serments,  ii 
attira  à  son  parti  Témir  Bons&n,  qui  disposiût  de  troupes 
nombreuses.  Fortifié  par  ce  secours,  il  alla  attaqner  le 
roi  des  Arabes.  Les  deux  souverains  s*  étant  rencontrés 
dans  la  plaine  de  Medzpïn,  ime  lutte  sanglante  s'engagea, 
dans  laquelle  les  Arabes  lurent  mis  en  déroute.  Le  sultlian 
s*é1ança  contre  eux  Tépée  à  la  inain,  et  fit  prisonnier 
leur  roi  Ibiahim.  Celui-ci  avait  été  frappé  ts.  la  téte  <ruDt 
flèche  qui  avait  traversé  son  casque  d'acier,  et  lui  avait 
fait  une  blessure  dont  il  mourut.  Les  Tuits  enlevèreot 
aux  Arabes  leurs  lemmes,  leurs  enfants,  leurs  troupeaux, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chevaux.  Après  cette  vic- 
toire signalée /leLouscli  continua  sa  marche.  Son  armée  se 
grossissait  sur  sa  route^  et  déjà  elle  couvrait  les  piauies  et 
les  collines  de  l'Orient.  A  la  nouvelle  de  cette  agressioD, 
Barkiarok.  neveu  de  Tetousch,  s'avança  pour  la  repous- 
ser à  la  tête  de  forces  imposantes.  Tetousch,  appreaaoi 
son  approche,  se  disposa  à  en  venir  anx  mains.  Hfmssur 
ces  entrefaites,  Bouzàn  ei  Ak-Sonkor,  entraînant  leurs 
soldats,  abandonnèrent  Tetousch  pendant  la  nuit,  et 
passèrent  du  côté  de  Barkiarok.  Cette  défection  arrêta 
Tetousch  qui,  opérant  sa  retraite,  rentra  dans  sa  ville  de 
Damas.  De  V\  il  alla  soumettre  Tripoli  (Drabolis^  et 
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les  villes  (lu  iitturai.  11  séjourna  six  luois  dans  cette 
contrée. 

CXLIV.  En  Tannée  5i3  (26  février  109&-25  février 

109ÔJ,  Barkiarok  était  au  laite  de  la  puissance.  11  nomma 
comme  généralissime  des  années  de  la  Perse  Témir 
kmayU  fils  d'Argoon  et  frère  de  sa  mère.  Ismayl,  qui 
a\ait  sous  sa  domination  F  Arménie,  était  un  prince 
plein  de  bienveillance,  miséricordienx,  bon,  bienfaisant, 
'  iiantablc,  jKicifique  et  protecteur  de  notre  nation.  Ilem- 
l)ellissait  les  couvents,  se  montrait  Tappui  des  moines,  et 
défendait  les  fidèles  contre  les  vexations  des  Perses.  Sous 
^ou  administration,  chacun  possédait  en  toute  sûreté  son 
héritage  paternel  et  vivait  heureux.  Barkiarok  le  créa 
maître  du  pays  sitné  en  dehors  des  frontières  de  la  Perse, 
tandis  que  lui-même  siégeait  en  paix  sur  son  trône.  Cepen- 
dant le  grand  émir  Ismayl  parcourait  la  Perse,  à  la  tête 
d'une  armée  considérable,  et  Bouzân,  ainsi  qu  Ak-Sonkor, 
raccompagnaient.  Arrivés  dans  un  lieu  de  ce  royaume 
Dominé  Dchagh'zatzor,  ces  deux  derniers  ourdirent  un  corn- 
plot  contre  lui.  I  n  jour,  ils  l'emmenèrent  hors  du  cauip,  à 
distance  de  ses  troupes,  sous  prétexte  de  faire  la  conver- 
sation. Là,  se  jetant  sur  lui,  Usle  précipitèrent  de  chevaj, 
et  lui  a\aiiL  passe  une  coidean  coii,  l'étranglèrent.  Après 
quoi  ils  s'enfuirent  des  États  de  Barkiarok  et  regagnèrent 
leur  pays.  Bouxàn  rentra  à  Edesse,  et  Ak-Sonkor  à  Alep. 
Le  sulthan  ayant  appris  la  mort  d'ismayl,  le  regretta 
beaucoup. 

CXLV.  Cette  même  année,  le  sulthan  Tetousch  étant 

venu  attaquer  Alep,  Ak-Sonkor  et  Bouzân  se  réunirent 
pour  le  repousser.  Lorsque  les  deux  armées  furent  face  à 
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face,  une  grande  bataille  eut  lieu,  dans  laquelle  Ak-Soo- 

kor  et  Bouzàn  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Ce  jour-là. 
tous  deni  perdirent  la  vie.  La  ville  d*Alep  fut  prise.  La 
tète  du  grand  émir  Bouzàn,  plantée  sur  une  perche,  fat 
portée  à  Edesse,  qui  devint  la  propriété  de  Tetousch. 
Cette  victoire  fit  passer  sous  son  autorité  tout  le  territoire 
que  possédait  ses  deux  adversaires.  S* étant  rendu  à 
Ëdesse,  il  confia  le  commandement  de  cette  ville  au  chef, 
grec  Thoros,  fils  deHéthoum  (1).  De  là,  il  se  dirigea 
vers  la  Perse,  contre  Barkiarok.  I.e  général  des  années 
de  Tetousch,  Agh'sian,  seigneur  d'Antioche,  vint  avec 
un  corps  considérable  assiéger  la  célèbre  forteresse  de 
Zôrinag,  en  Arménie  (2).  11  s'en  em})ara  après  de  rudes 
assauts,  et  massacra  une  multitude  de  chrétiens.  Sur  ces 
entrefaites,  Tetousch  reçut  une  lettre  de  la  femme  de  son 
frère  (3  ,  dans  laquelle  elle  Tinvitait  à  arriver  proiupte- 
ment,  lui  promettant  de  le  prendre  pour  marL  La  lec- 
ture  de  cette   lettre   détermina  aussitôt  son  départ. 
Dès  que  Tetousch  fut  parvenu  dans  la  plaine  d'ispahan 
(Asbaban),  Barkiarok  envoya  Fimplorer  en  ces  termes  : 
a  Accorde-moi  cette  ville  seulement,  et  que  tous  mes 
«peuples  soient  à  toL  »  Qeiià  proposition  ayant  été 
rejetée,  on  recourut  aux  armes.  Chacun  des  deux  ri- 
vaux avait  sous  ses  ordres  des  troupes  innombrables. 
Mais  lorsque  Fétendard  de  liéhk-Schah  fut  déployé  et  que 
les  Perses  l'aperçurent,  ils  retournèrent  en  majorité  du 
côté  de  Barkiarok,  et  il  s'ensuivit  un  grand  caruage.  Le 
joélérat  Agh'sian,  qui  se  tenait  aux  aguets  avec  un  fort 
détachement,  tourna  le  dos  sans  combattre*  et  Tarmée  de 
Tetousch,  témoin  de  cette  défection,  prit  la  fuite.  Ce  fut 
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une  joarnée  terrible  pour  les  Perses,  car  ils  se  disper- 
sèrent en  désordre,  par  milliers,  dans  toutes  les  direc- 
tions. Cependant  Tetousch  ayant  été  cerné,  eut  son 
cheval  criblé  de  blessures,  et  fat  jeté  à  terre.  11  était  là, 
assis  au  milieu  des  soldais,  sans  qu'aucun  osât  rappro- 
cher, par  respect  pour  sou  rang  souverain,  et  parce  qu'il 
était  le  frère  de  Mélik-Scbah.  £n  ce  moment,  l'un  de9 
émirs  de  Barkiarok  se  faisant  jour,  lui  trancha  la  tète 
avec  son  épée  (A).  Son  corps  fnt  emporté  et  enseveli  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Radhouao  (ô) ,  ûls  de  Tetousch, 
Agh'sian  et  les  autres  fuyards  se  sauvèrent  à  Edesse. 

Thoros,  le  Curopalate,  homme  à  la  parole  éloquente  et 
d'une  grande  habileté,  qui  se  trouvait  eu  ce  moment  dans 
cette  ville,  les  accueillit  fort  bien,  tout  en  méditant  de  les 
faire  prisonniers,  afin  de  s'emparer  de  la  citadelle.  Mais 
les  autres  chefs  ne  jugèrent  pas  ce  coup  de  main  conve- 
nable, et  les  fuyards  purent  se  retirer  tranquillement 
chacun  dans  la  ville  qui  lui  appartenait. 

A  cette  époque,  Thoros  cherchait,  par  toutes  sortes  de 
moy  à  se  rendre  indépendant  dans  Edesse,  et  à  déli- 
vrer les  chrétiens  du  joug  des  infidèles.  D  entreprit  de 
restaurer  le  rempart,  à  partir  de  la  citadelle  (forteresse  de 
Maniacès),  et  de  prot^r  une  partie  de  la  ville  par  la 
construction  d*un  mur  ;  car  cette  citadelle  était  au  pou- 
voir des  Perses,  et  elle  renfermait  nue  garnison  turke 
avec  un  corps  d'Arméniens,  qu'y  avait  placé  Tetousch. 
Le  général  (6)  qui  Foccupait,  voyant  les  travaux  du 
Cnropalatf  et  coinmnit  il  a \  ait  isolé  la  citadelle,  écrivit 
à  ce  sujet  aux  émirs  du  voisinage,  en  les  prévenant  que 
depuis  la  Porte  de  la  mer  jusqu'à  l'église  de  saint  Thoros, 
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le  Curopaiate  avait  élevé  des  fortmcatioiis  et  construit 
vîDgt-ciDq  tours,  et  que  de  plus  3  dominait  h  dtadeOe, 
et  s'était  ainsi  rendu  maître  absolu  d  Etiesse. 

CXLYL  £o  rannée  bhh  (26  février  1095-25  février 
1096),  Soukman,  fils  d'Artotikh  (Ortok;^  1),  et  rémir  de 
Samosatc,  Baldonkb,  fils  d'Anier-Gazi  ^Kazi)  (2),  ras- 
semblèrent un  corps  de  cavalerie,  et,  à  Tépoque  de  la 
moisson,  msutshërent  contre  Edesse.  Le  selgneor  de  cette 
ville,  Tlioros,  lioimue  d  une  pr udeiice  coiisoimnée,  disposai 
sur  tous  les  pmnts  des  moyens  de  défense.  Ayant  ordonné 
de  dresser  des  balistes  et  des  machines,  il  fit  battre  à  coup^ 
redoublés  les  murs  delà  citadelle.  Cependant  les  Turks  ne 
discontinuaient  pas  leurs  assauts.  An  bout  de  soixante- 
cinq  jonrsç  ils  pratiquèrent  une  brèche  à  deux  endroits  du 
rempart,  et  ayant  pénétré  dans  l'intérieur  au  nombre  de 
10,000,  ils  continuèrent  leurs  attaques,  mais  inutilement 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  le  suUlian  d*  Alep.  Uadbouau, 
fils  de  Tetouscb,  et  Agh'sian,  seigneur  d' Antiocbe  qui  voo* 
laient  eux  aussi  entreprendre  le  siège  d'Edesse.  Sonlunan 
et  Baldoukh  s'enfuirent  loin  de  la  présence  du  sulthan. 
A  la  vue  de  Tannée  de  Radhouan,  les  habitants  fiuent 
consternés.  Cependant  Tboros,  déployant  le  courage  d'un 
lion,  les  animait,  et  prodiguait  Tor  et  Targenl  pour  las 
exciter.  Ses  efforts  continrent  Tennemi,  car  les  assiégés 
avaient  pris  à  la  voix  de  leur  chef  un  cœur  intrépide  et 
combattaient  avec  courage.  Impuissants  contre  une  auâsi 
opiniâtre  résistance,  les  infidèles  se  décidèrent  à  se  retirer 
honteusement.  En  même  temps,  un  des  hommes  de  l'armée 
du  sulthan,  nommé  Mekhithar  le  Patrice  (Badrig)  (3;, 
forma  le  projet  avec  ses  gens  de  livrer  la  grande  forteresse 
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de  Maaiacès  à  Thoros.  Ayaut  pris  ses  mesures  pendant  la 
nuit  avec  trente  des  sleus,  il  la  lui  remit  eotre  les  mains, 
et  ÏÈ  ville  fut  sauvée.  Comme  Thoros  avait  envoyé  un 
détachement  pour  s'emparer  d'une  forteresse  des  en- 
nrous,  nommée  Tberstdj,  et  soumettre  le  territoire  qui  en 
dépend ,  Baldookh  survint  avec  les  troupes  de  sa  pro^ 
vÎDce,  attaqua  ceux  d  1  Alesse  non  loin  de  Thersldj  et  les 
mit  en  fuite.  Ceux-ci ,  en  traversant  le  village  d'Antranos» 
massacrèrent  cent  cinquante  hommes  et  firent  le  reste 
prisonniers. 

CXLVII.  Cette  année  t  lesulthan  Alpb'ilag,  qui  des- 
cendait de  Koutoulmisch,  se  transporta  à  Edesse,  d'après 
Tiavitatiou  de  Thoros,  qui  lui  livra  cette  ville,  afm  de  se 
venger  de  ses  ennemis.  Mais  Alph'ilag  conçut  l'idée  de  le 
tuer  et  de  livrer  Kdesse  au  pillage.  Thoros,  averti  à  temps, 
lui  donna  un  breuvage  empoisonné,  et  le  fit  conduire  aux 
bains  publics,  oA  il  succomba  aussitôt.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  ses  troupes  se  sauvèrent,  et  Thoros  rentra  en  jws- 
ttsnon  d'Ëdesse.  La  domination  d' Alph'ilag  dans  cette 
dté  avait  duré  trente-cinq  jours.  • 

CXLVlii.  (<ette  même  année  mourut  le  grand  musicien, 
la  colonne  de  la  sainte  Eglise,  le  seigneur  Thoros,  cath<H 
licos  d* Arménie  (1).  Il  fut  enseveli  à  Honi,  auprès  du 
seigneur  Sari^is. 

CXUX.  l!;n  l'année  6^5  (26  février  1096-2^  février 
i(y97),  le  sulthan  d' Occident Kilidj-Arslan,  fils  de  Soiiman, 
lUs  de  Xoutoulmisch,  a\ant  réuni  des  forces  considé- 
rables, marcha  contre  Mélitène.  Son  armée  couvrait  au 
loin  les  plaines.  H  attaqua  vivement  cette  ville,  et  avec 
368  baiistes  incommodait  beaucoup  les  habitants.  Cepeu- 
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dant  le  commandaDt  de  Mélitène^  nommé  Khotiril  (1), 

beau -père  de  Tlioros,  Curopalate  d'Edcsse,  re^i  -,ta  brave- 
ment et  se  fortifia  de  tous  cOtés.  Le  siège  se  proidiigea 
longtemps,  mais  sans  succès  pour  KUidj-AralaD,  qui  re- 
tourna tout  houleux  dans  ses  États. 

CL.  Cette  même  année  s  accomplit  la  prophétie  du  pa- 
triarche mnt  NetiBès ,  relative  à  Texpédition  entreprise 

par  les  Occidentaux,  et  qu  il  révéla  aux  satrapes  et 
aux  chefs  de  TArménie.  Ce  qu'avait  prédit  bien  de» 
années  auparavant,  ce  qu  avait  annoncé,  à  l'iieure  de 
sa  mort,. ce  grand  saint,  ce  thaumaturge,  cet  homme 
de  Dieu,  nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  se  réaliser 
dans  notre  siècle.  C'était  la  vision  qui  appaïut  a 
Daniel,  lorsqu'à  Babylone  il  vit  la  figure  d'un  animai 
monstrueux,  vision  qui  se  manifesta  à  lui  ouvertement,  et 
qu'il  expliqua  en  disant  que  cet  animal  dévorerait,  metr 
trait  en  pièces  et  foulerait  aux  pieds  les  débris  échappés 
à  la  fureur  des  bôtes  précédentes  (Vil,  7).  • 

Au  temps  précité,  eut  heu  l'irruptiou  des  ITranks,  et 
la  porte  des  Latins  s'ouvrit  C'est  avec  lem^  bras  que 
Dieu  voulait  combattre  les  Perses.  11  apaisa  sa  colère,  sui- 
vant cette  parole  du  prophète  David:  «Lève-toi;  pourquoi 
«  dors-tu.  Seigneur?  Lève-toi,  et  ne  nous  rejette  pas  à 
tt  jamais.»  (Psaume  XLil  1,23.)  «Le  Seigneur  se  ré  veilla  de 
4t  son  sommeil,  pareil  à  un  hoqune  fort,  pour  enlever  son 
u  prix  ;  il  a  repoussé  ses  ennemis  et  les  a  rendus  ua  objet 
c(  d'opprobre  éternel  (1).  »  Cetteannée,  les  populations  de 
r  Italie  et  de  l'Ëspagne,  jusqu'aux  confins  de  l'Afrique,  et  les 
nations  des  Franks  les  plus  reculées  se  uiheni  en  mouve- 
ment, et  accoururent  par  masses  immenses  et  lomidables. 
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aussi  pressées  que  les  sauterelles,  que  l'oii  ne  peut  compter, 
on  le  sable  de  la  mer  dont  les  grains  sont  an-dessus  de 
tont  calcul.  Dans  tente  la  force  et  Téclat  de  leur  puis- 
sance, marchaieut  les  plus  grands  capitaines  du  pays  des 
Franks,  chacun  à  la  tète  de  ses  troupes.  Ils  venaient  bri- 
ser les  fers  des  chrétiens,  allVanchir  du  juug  des  infidèles 
la  sainte  cité  de  Jérusalem,  et  arracher  des  mains  des 
musulmans  le  tombeau  vénéré  qui  reçut  un  Dieu.  C'étaient 
des  chefs  illustres,  rejetons  de  familles  souveraines,  émi- 
nents  par  leur  foi  et  leur  piété,  et  élevés  dans  ïa  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Voici  leurs  noms  :  le  valeureux  Gode- 
froy  ^GoDtoph'ré),  issudelarace  des  rois  desliomains  (2), 
lequel  avait  en  sa  possession  la  couronne  et  Fépée  de 
l'empereur  Vespasien,  cette  épée  qui  détruisit  »ïérusalem  ; 
le  frère  de  Godefroy,  Baudouin  (Bagh'dïn)  (â);  le  grand 
comte  Boémond  (Bèmonnt)  et  Tancrède  (Dankri) ,  son 
neveu  ;  le  comte  de  Saint-Gilles  (Zendjil),  iionime  redou- 
table et  d'une  haute  illustration;  Robert  (Roubérth), 
eomtede  Normandie,  ainsi  qu'un  antre  Baudouin  (A)  ;  puis 
venait  le  comte  Josselin  (Djoslïn),  distingué  par  sa  bra- 
voure et  sa  force.  Ces  intrépides  gnerriers  s'avançaient 

avec  des  armées  innombrables  couiidc  les  étoiles  du  iir- 
niament.  A  leur  suite  iiguraient  une  foule  d'évêques,  de 
prêtres  et  de  diacres. 

Lâ  route  des  l'ianks  s'effectua  péniblemeut  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  r£mpire  romain.  Ce  fut 
avec  des  fatigues  inouïes  qu'ils  franchirent  la  contrée  des 
Hongrois  (Ounkr) ,  à  travers  les  étroits  et  inaccessibles 
^désde  ses  montagnes  (ô).  De  là,  ils  arrivèrent  ches 
les  Boulgaies,  (j[ui  étaient  alors  sous  la  domination  de 
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rempereiu  Alexis.  Ce  lui  en  cheminant  de  la  sorte  qu  ils 
parvinrent  à  la  grande  dté  de  Constantinople. 

Alexis,  ayant  eu  connaissance  de  ienr  marche,  avait 
envoyé  des  troupes  contre  eux.  Un  combat  fut  livré,  dans 
lequel  il  y  eut  des  pertes  considérables  des  deiix  oOiés  ; 
mais  les  Franks  mirent  les  Grecs  en  fuite.  Cette  journée 
tut  des  plus  sanglantes.  De  même  les  populattons  des 
pays  par  où  les  croisés  passaient  se  montraient  partoot 
hostiles  et  les  incommodaient  beaucoup.  A  la  nouvelle  de 
cette  défaite,  Alexis  arrêta  son  glaive,  et  cessa  de  s'oppo- 
ser h  eux.  î.orsqn'ils  furent  arrivés  aux  portes  de  Cons- 
tantinopie,  ils  tirent  halte,  et  demandèrent  à  traverser 
rOcéan.  Alexis  fit  paix  et  alliance  avec  leurs  chefs,  les 
conduisit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  leur  donna  en 
présent  des  sommes  considérables  d'or  et  d*aiigent  Ils 
convinrent  que  tontes  les  provinces  qoi  avaient  appartenu 
aux  Grecs,  et  dont  les  Fmnks  s'empareraient  sur  les 
Perses^  seraient  rendues  à  Alexis,  et  que  les  conquêtes 
faites  en  pays  perse  ou  arahe  seraient  réservées  aux 
Frauks.  Ce  pacte  fut  scellé  par  un  serment  prononcé  sur 
la  Croix  et  l'Évangile,  et  à  jamais  inviolable.  Après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  un  renfort  de  troupes  et  des  offi- 
ciers, ils  traversèrent  TOcéan  sur  une  flotte  et  arrivèrent 
en  masse  devant  Nicée,  non  loin  de  la  mer. 

Les  Perses,  s*étant  réuiiis,  vinrent  attaquer  les  croi<îés 
dans  le  camp  que  ceax-ci  avaient  établi  en  cet  endroit; 
mais  la  victoire  i*esta  aux  chrétiens,  qui  mirent  les  enne- 
mis ,en  fuite,  et,  s' élançant  à  leur  poursuite  l'épée  à  la 
main,  inondèrent  de  sang  tonte  la  contrée.  Puis^  ayant 
entrepris  le  siège  de  Nicée,  ils  s  en  rendirent  uiaiii^s, 
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et  masaftCf^mt  Ions  les  infidèles  (0).  Ab&ttos  par  œt 

échec,  les  Perses  coururent  porter  leurs  doléances  au 
suitbaa  kilidj-Arslâu,  occupé  eu  ce  moment  au  siège 
de  Mélitèoe,  et  loi  racootèrent  leur  défaite.  Ce  prioce, 
ayauL  rassemblé  des  troupes  inuouibrables ,  se  porta  à 
la  rencontre  des  Fraoks^  dans  le  territoire  de  Micée. 
L'action  s'engagea,  terrible  des  deux  cAtés;  les  deux 
axmées  se  precipitèreut  avec  rage  Tuoe  contre  l'autre,  et 
ae  heturtaient  comme  des  bètes  féroces.  An  milieu  des 
éclairs  que  lançaient  les  casques  reluisants,  du  craque- 
ment des  cuirasses  brisées  et  de  ia  vibration  des  arcs,  les 
infidèles  resserrèrent  leurs  rangs  avec  une  nouvellè 
ardeur.  Les  clameurs  des  combattants  ébranlaient  la 
terre,  et  le  slûlemeut  des  ilècbes  faisait  tressaillir  les  che- 
vaux. Les  plus  bravest  ks  héros,  se  prenaient  corps  à 
corps,  et,  pareils  à  de  jeunes  lions,  se  frappaient  à  coups 
redoublés.  Cette  première  journée  fut  grande  et  solen- 
nelle ;  car  le  sulthaa  avait  sous  ses  ordres  600^000  com- 
battants.  Mais  ie^  Fraiiks  ti  iunipljrrcnt,  mirent  les  Perses 
en  fuite,  et  les  exterminèrent  sans  miséricorde  sur  tous 
les  points.  La  plaine  fut  jonchée  de  cadavres,  le  butin 
immense,  et  les  capLilb  se  comptaient  par  nuiliers.  Les 
dépouilles ,  en  or  et  en  argent,  dépassaient  toute  éva- 
luation. 

Au  bout  de  trois  jours,  le  suitiiau  réunit  de  nouveau 
des  forces  imposantes  et  recommença  Tattaque.  Une 

seconde  bataille  fut  livrée,  plus  terrible  que  la  précédente. 
Les  chrétiens  vainquueut  encore  les  Perses,  les  taillèrent 
en  pièces,  sans  faire  quartier  à  aucun,  leur  enlevèrent 

quantité  de  prisonniers,  et  les  cliasbèrent  du  pays. 
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ville  de  Nicée  fut  remise  par  eux  à  l'emperetir  Alexis. 

CLL  ËnTauDée  ôA6  (25  février  1907-2A  février  1098), 
an  temps  des  denz  patriarches  d'Arménie,  le  seigneur 

Vahraui  et  le  seigneur  Basile,  et  sous  le  règne  d'Alexis, 
l'armée  des  croisés  se  nui  eu  maiche,  forte  de  500,000 
hommes  environ.  Thoros,  seignenr  d'Édesse,  eo  fnt  pré- 
venu par  une  lettre,  ainsi  que  le  grand  chef  arniénieu, 
Constantin,  iiis  deA'oupên  (1),  lequel  occupait  le  mont 
Taurns,  danslepaysdeGobidar'  (2),situéâansledistrictde 
Maraba  (3),  et  s'était  rendu  maître  d'uu  graiid  nombre  de 
provinces*  Constantin  était  sorti  des  rangs  de  la  milice  de 
Kakig.  Les  Franks  traversèrent  la  Bithynie  et  la  Cappa- 
doce  en  colonnes  serrées,  qui  s'étendaient  au  loin,  et 
parvinrent  aux  pentes  abmptes  du  Taums  ;  ils  passèrent 
par  les  défilés  étroits  de  cette  chaîne  de  montagnes  pour 
gagner  la  Cilicie,  aboutirent  à  la  Nouvelle-Troie,  c'est-à- 
dire  à  Anazarbe  (A),  et  de  là  arrivèrent  à  Antioche.  l^nr 
vaste  camp  se  déploya  sous  les  murs  de  cette  ville ,  et  leurs 
bataillons  cou¥rireut  l'immense  plaine  qu  elle  domine.  Le 
général  perse  Agh'siaa  et  la  garnison  qui  défendaient 
Antioche  y  furent  bloqués  pentiant  six  mois,  et  eurent  à 
soutenir  de  vigoureux  assauts.  A  la  nouvelle  de  ce  siège, 
les  chefs  perses  du  voisinage  acconrurent  avec  des  forces 
considérables  pour  s'opposer  aux  I  ranks  ;  mais  ils  lurent 
vigoureusement  repoussés.  Cependant  ies  infidèles  se 
réunirent  de  tous  côtés  :  ceux  de  Damas,  les  Africains, 
ceux  du  littoral,  de  Jérusalem  ;  tous  les  peuples  limi- 
trophes de  r^pte,  ceux  d'Alep,  d'Émesse,^  jusqu'au 
grand  fleuve  Euphrate,  tous  marchèrent  contre  les  Franks. 
Les  croisés,  instruits  de  leur  approche,  prirent  les  arnica 
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et  courarent  à  leur  rencontre.  Boémond  et  Saint^illes« 

ces  deux  héros,  s* élancèrent  à  la  tôte  de  dix  mille  hoamics 
contre  cent  mille,  dans  la  province  d*Ântiodie,  les  i>at- 
tirent  complètement,  et  les  ayant  mis  en  fuite,  en  firent 
un  caniage  affreux. 

Cependant  Tintrépide  Soukman,  ûls  d*Artoukb,  et  le 
seigneur  de  Damas  (ô),  lesquels  étiuent  deux  émirs 
illustres  et  du  plus  haut  rang,  rassemblèrent  les  troupes 
turkes  de  Mossoul  et  de  toute  la  Babylonie,  au  nombre  de 
30,000  hommes,  pour  aller  se  mesurer  avec  les  Franks. 
Le  noble  duc  Godefroy  marcha,  avec  7,000  iiouim^s, 
contre  les  infidèles,  sur  les  confins  d'Alep,  et  leur  livi*a 
un  grand  combat  L'émir  de  Damas,  Toghtékîn  (Dou- 
gb'diguHî),  s' étant  précipité  sur  Godefroy,  ie  lil  voler  de 
son  cheval  ;  mais  la  cotte  de  mailles  du  héros  chrétien  ré- 
sista au  coup  que  Toghtékîn  lui  porta  et  le  garantit.  Au 
même  instant,  les  chréùeiiâ  mirent  les  inlidèies  en  dé- 
route>  les  poursuivirent  et  les  taillèrent  en  pièces.  Après 

ce  succès  éclatant,  ils  rentrèrent  au  canip. 

La  multitude  des  Franks  était  si  considérable ,  qu'un 
nouveau  danger  vint  les  atteindre  :  la  famine  leur  fit  sen- 
tir ses  rigiiL'Lirs  ((î).  Les  chefs  arméniens  qui  IjaLitaitut  le 
ïaurus,  Constantin ,  fils  de  K'oupèn,  Pazouui,  le  second 
de  ces  princes,  et  Oschîn  le  troisième  (7),  envoyèrent  aux 
généraux  fraiiks  toutes  les  provisions  dunt  ceux-ci  avaient 
besoin.  Les  moines  de  la  Montagne-Noire  leur  roumirent 
aussi  des  vivres  ;  tous  les  fidèles,  en  cette  occasion,  riva- 
lisèrent de  dévouement.  A  la  suite  de  la  disette,  la  ma- 
ladie s'introduisit  parmi  les  croisés;  sur  sept  hommes  ils 
en  perdirent  un.  Les  survivants  se  voyaient  dans  la  plus 


21H  MAI  iiilEU  D^ËDE5b£. 

uiste  [)ositiou ,  loia  de  leur  patiie.  Mais  ia  Providence  ue 
les  abandonna  pas  :  elle  veillait  sur  eux  avec  une  aoUi- 
citude  paternelle  comme  autrefois  sur  les  eul'ants  d'Israël, 
daDs  le  déserU 

CLII.  Cette  même  année  une  comète  se  montra  vers 
roccidciil.  Sa  queue,  qui  était  peiilc,  dessinail  dans  le 
ciel  des  rayons  lumineux.  Au  bout  de  quinze  jours  elle 
disparut  et  cessa  tout  à  fait  de  briller. 

CLllI.  Cette  même  année  un  signe  terrible  et  étrange 
se  manifesta  dans  le  ciel|  du  côté  du  nord,  signe  tel,  que 
personne  n*en  avût  jamais  vu  d'aussi  mervdlleux.  Dans 
le  mois  de  maréri  (1)  la  face  du  ciel  s'enflamma,  et,  pai* 
une  atmo^bère  sereine^  se  colora  d'un  muge  ardent 
Elle  était  contractée,  comme  seraient  des  collines  en- 
tassées :  tout  embrasée,  elle  prit  des  teintes  diversement 
nuancées*  Ces  masses  s'avancèrent  en  glissant  droit  vers 
l'orient ,  et,  après  flTétre  accumulées,  se  séparèrent  en 
plusieurs  parties,  et  couvnreut  presque  toute  la  voûte 
céleste;  elles  étaient  colorées  d'un  rouge  foncé  et  dont 
l'aspect  était  étonnant  Puis,  elles  s'élevèrent  jusqu'au 
sommet  du  ciel  (2).  Les  savants  et  les  sages  interprétant 
ce  phénomène  f  dirent  qu'il  annonçait  l'effusion  du  sang. 
VAi  effet,  de  terribles  événements  et  des  catastrophes, 
dont  notre  livre  contient  le  récit,  ne  tardèrent  pas  à 
s'accomplir. 

CLIV.  En  l'année  547  (25  février  i098-2ft  février  1099) , 
le  comte  fiaudouin,  frère  deGodefroy,  s'étant  mis  à  la  tête 
de  cent  cavaliers,  vints*emparer  delà  ville  de  Tellbftscher 
(TUelbiischar)  (1).  A  cette  nouvelle,  Thoros,  gouverneur 
romain  d'Ëdesse,  fut  rempli  de  joie.  11  envoya  vers  le  comte 
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Imiik,  à  leiiiiàâclier,  pour  le  prier  de  veuir  a  son  secours 
amtre  sesenneDiis,  ks  émirs  du  voiainaget  qui  l'inquié- 
Vàkùi  iwanoofup.  Baudouin,  répondant  aussitôt  à  cet  appel, 
se  rendit  à  £desse  avec  soixante  cavaliers.  Les  habitants, 
aecoorant  sn-devant  de  lui,  rintroduifiireDt  dans  la  ville 

avec  empressement.  Sa  présejicc  causa  une  grande  joie  à 
ums  les  fidèles.  Tiioros,  Curopaiate,  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié,  le  combla  de  présents  et  fit  alliance  avec 
lui  (2) .  Sur  ces  entrefaites  le  chef  aiménien  Coublantin 
arriva  de  Gargar'.  Au  bont  de  quelques  jours,  le  Cuto- 
pilate  les  envoya  asssiéger  Samosate  et  faire  la  guerre  à 
Uuar  Balduukh.  Les  troupes  de  la  ville,  ainsi  que  Tin- 
£uitene  de  toute  la  province,  accompagnaient  les  FranlLs. 
Uft  marchèrent  en  nombre  considérable  contre  Samosate, 
et  saccagèrent  les  maisons  situées  hors  des  murs  de  cette 
ville.  D'abord  les  Turks  n'osèrent  pas  bouger  :  mais  les 
troupes  chrétiennes  s'étant  mises  toutes  ensemble  à  piller, 
à  cette  vue,  un  détachement  de  trois  cents  cavaUers  turks 
fit  une  sortie.  Les  infidèles  furent  vmnqueurset  mirent 
les  Franks  en  déroute,  ainsi  que  les  gens  du  pays 
venus  avec  eux.  Depuis  Samosate  jusqu'à  Thil  (â),  ce  ne 
fint  qu'on  carnage  continuel.  Un  miUîer  d'hommes  resta 
sur  la  ])lac(\  Constaniiii  f*t  le  comte  rentrèreiU  à  Kdrsse 
auprès  de  Thoros.  Ce  combat  eut  heu  la  seconde 
semaine  du  carême  (A).  Lorsque  le  comte  fut  de  re- 
tour, il  se  trouva  des  traîti^s,  conseillers  pervers,  qui 
complotèrent  avec  lui  de  faire  périr  Thoros.  Certes» 
odm-ci  était  loin  de  mériter  un  sort  pareil,  après  avoir 
rendu  lant  de  services  à  la  ville;  car  c'était  par  sa  pru- 
dente habileté,  par  son  ingénieuse  industrie  et  sa  bra- 
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voure,  qu'elle  avait  été  affranchie  du  vasselage  de  la 
féroce  et  cruelle  race  des  musulmans.  Quarante  conjurés» 
associés  pour  cette  couYre  de  Judas,  se  rendirent,  la 
nuit,  auprès  de  Baudouin,  et,  après  Tavoir  initié  à 
leurs  criminels  desseins,  promirent  de  lui  livrer  Ëdesae. 
Baudouin  y  donna  son  adhésion.  Us  gagnèrent  aussi  le 
chef  arménien  Constantin.  La  cinquième  semaine  du 
carême  (ô),  ils  soulevèrent  contre  Tboros  ia  multitude 
qui»  le  dimanche  suivant,  pilla  les  maisons  des  grands 
attachés  an  service  dn  Curopalate,  et  ils  s'emparèrent  du 
corps  supérieur  de  la  citadelle.  Le  lendemain,  ils  se 
réunirent  pour  cerner  le  corps  intérieur  de  la  place  où 
Thoros  s'était  renfermé  et  en  firent  le  siège  avec  vigueur. 
Réduit  aux  abois,  il  leur  dit  que  s'ils  s'engageaient  par 
sennent  à  l'épargner,  il  leur  abandonnerait  la  citadelle  et 
la  ville,  et  se  retirerait  avec  sa  femme  à  Mélitène.  Alors  il 
leur  présenta  la  croix  de  Varak  et  celle  de  Blak^énis  (6), 
et  Baudouin  juia  sur  ces  vénérables  reliques,  au  milieu 
de  l'église  des  Saints-Apôtres,  de  ne  lui  faire  aucun  mal. 
Il  prit  à  témoin  les  Archanges,  les  Anges,  les  Prophètes, 
les  Patriarches,  les  Apùtres,  les  saints  Pontifes  et  toute  la 
milice  des  Martyrs,  qu'il  exécuterait  ce  que  Thoros  lui 
avait  demandé  dans  lalettre  qu'il  lui  avait  adressée.  Après 
que  le  comte  eut  pieté  ce  serment,  sanctionné  par  l'invo- 
cation de  tous  les  saints,  Thoros  lui  remit  la  citadelle, 
et  Baudouin ,  ainsi  que  les  principaux  de  la  ville,  y  firent 
leur  entrée.  Le  mardi,  jour  de  la  fête  dos  Samis-Qua- 
rante  (7),  les  habitants  se  ruèrent  en  foule  sur  Thoros, 
armés  d'épées  et  de  gros  bâtons,  et  le  précipitèrent  du 
haut  du  rempaii,  au  milieu  des  Ilots  tuuiultueux  d'une 
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populace  decliamée.  Ces  furieux  se  jetant  tous  à  la  lois 
sur  le  firent  expirer  dans  des  tourments  affireux,  et  en 
le  criblant  de  coups  d'épée.  Ce  fui  un  forfait  épouvantable 
aux  y€iix  de  Dieu.  Lui  ayant  attaché  une  corde  aux  pieds, 
ils  le  traînèrent  ignominieusement  par  les  places  pu- 
bliques, parjures  au  serment  qn*Os  avaient  fait  Baudouin 
fut  mis  aussitôt  eu  possession  d'Ëdesse. 

CLV.  Cette  même  année,  Kerboga  (Gourabagb'ad)(l), 
général  de  la  cavalerie  de  Barkiarok,  solthan  de  Perse, 
arriva  avec  une  armée  Ibrmidabie  pour  porter  la  guerre 
contre  les  Franks.  Il  établit  son  camp  aux  portesd'Ëdesse, 
et  y  séjourna  avec  toutes  ses  forces  jusqu'à  Tépoque  de  la 
uioisâon,  ravageant  les  campagues  et  dirigeant  des  assauts 
contre  la  ville.  11  avait  réuni  autour  de  lui  des  troupes 
innombrables.  Au  bout  de  quarante  jours,  le  ûh  d*  Agh*- 
sian,  émir  d'Auiiocbe  (2),  vint  trouver  Kerboga,  et 
s'étant  jeté  à  ses  pieds*  implora  son  assistance,  et  lui 
raconta  que  l'armée  franke  était  très-réduite  et  souffrait 
beaucoup  de  la  lamine. 

Cette  même  année,  tout  le  Klioraçan  se  souleva  eu 
armes,  et  ce  mouvement  s'étendit  de  l'orient  à  l'occident, 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  Babylone,  en  y  compren  Liit  le 
pays  des  Grecs  et  l'Orient,  Damas  et  les  contrées  du  litto- 
ral, depuis  Jérusalem  jusqu'au  désert  On  vit  800,000 
cavaliers  et  300,000  fantassins  s'avancer  fièrement  à 
rangs  pressés  et  couvrant  au  loin  les  plaines  et  les  mon- 
tagnes. Us  vinrent  se  présenter  devant  Tarmée  franke  aux 
portes  d'Antioche,  avec  une  arrogance  capable  d'inspirer 
la  crainte.  Mais  Dieu,  qui  ne  voulait  pas  la  destruction  de 
la  petite  armée  cbrétienne,  étendit  sur  elle  sa  protection, 
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comme  autrefois  sur  les  enfants  d'Israël.  Tcindis  que  le> 
infidèles  étaient  encore  éloignés,  un  des  piincipaux  de  k 
ville  députa  un  messager  vers  BoCmond  et  les  antres  chefs 
de  la  croisade,  pour  leur  dire  qu'il  leur  remettrait  An- 
tiocfae,  à  condition  que  ses  biens  paternels  lui  servent 
conservés  ;  et  ayant  reçu  d'eux  cette  promesse  confirmée 
par  un  serment,  il  livra  en  secret  pendant  la  nuit  la  ville 
à  Bofimond.  Il  ouvrit  la  forteresse  par  la  porte  qui  donne 
dans  le  rempart,  et  introduisit  IcsFranks  dans  Antioche. 
A  Taurore,  ceux-ci  ayant  fait  retentir  leurs  trompettes,  à 
ce  bruit,  les  infidèles  s'attroupèrent  ;  mais  ils  ne  purent  se 
sauver,  parce  qu'ils  étaient  paralysés  par  la  crainte.  Aussi- 
tôt les  Franks,  fondant  sur  eux»  le  glaive  à  la  main,  ea 
firent  un  horrible  massacre.  L'émir  Agh'sian  sYchappade 
la  ville,  et  fut  tué  dans  sa  fuite  par  des  paysans,  qui  lui 
coupèrent  la  tète  avec  une  faux.  Ce  fut  de  cette  manière 
que  fut  prise  cette  cité  jadis  enlevée  aux  Arméniens  (3  . 
Les  débris  ds  la  gainison  restée  dans  ses  murs  se  retran- 
chèrent dans  la  citadelle  et  s'y  défendirent  Trois  jours 
après,  r armée  perse  approcha.  Sept  fois  plus  considé- 
rable que  celle  des  Franks,  elle  les  enveloppa  de  tous 
côtés;  et  les  ^tenant  étroitement  bloqués,  les  inquiéta 
beaucoup.  Ceux-ci  furent  en  proie  à  toutes  les  souHrauces 
de  la  faim  ;  car  déjà  auparavant  les  vivres  étaient  épuisés 
dans  Antioche,  et  clia(|ue  jour  agç^rravait  leur  posititn. 
désespérée,  lis  résolurent  de  demander  à  Kerboga  de 
leur  assurer,  sous  la  foi  du  serment,  la  vie  sauve,  en  pro- 
mettant de  lui  abandonner  Antioche,  et  de  s'en  retour- 
ner dans  leur  patrie.  Dieu  ayant  contemplé  l'excès  de  leur 
misère,  eut  pitié  d'eux  et  leur  fit  sentir  sa  compassion. 
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Vae  vision  miraculeuse  eut  lieu  parmi  eux  pendant  la 
nuit;  l'apôtre  saint  Pierre  apparut  à  un  Frank  d'une 
liaute  piété,  et  lui  dit  :  «  Dans  l'église,  sur  la  gauclic,  est 
((  déposée  la  laoce  avec  laquelle  le  Christ  eut  son  côté 
fl  immaculé  percé  par  la  nation  athée  des  Juifs.  Elle 
'f  se  trouve  devant  l'an  tel  ;  allez  l'en  retirer,  et,  armés  de 
«  ce  signe  sacré,  marcbez  au  combat.  Par  lui  vous  triom- 
f(  pberez  des  infidèles,  comme  le  Christ  de  Satan.  »  Cette 
visioQ  se  renouvela  une  seconde  et  une  troisième  fois. 
Elle  fut  racontée  à  Godefroy  et  à  Boêmond,  ainsi  qu'à 
toas  les  chefs.  Après  s'être  mis  en  prières,  ils  pratiquèrent 
nne  ouverture  dans  l'endroit  indiqué,  et  y  trouvèrent 
la  lance  du  Christ.  C'était  dans  l'église  de  Sainte 
Pierre  (h\ 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  du  camp  des  iniidèles  un 
messager  changé  de  provoquer  les  Franks  au  combat. 
Ceux-ci  étaient  dans  les  transports  de  la  joie.  Boëmond  et 
les  autres  chefs  Hrent  répondre  à  Kerboga  qu'ils  ac- 
ceptaient son  défi  pour  le  lendemain.  L'armée  franke 
était  bien  diiniiiiîée  :  elle  ne  comptait  plus  que  150,000 
cavaliers  et  iô^OOO  fantassins.  Boemond  les  ayant  dis- 
posés en  ordre  de  bataille,  ils  s'avancèrent  précédés 
de  la  lance  du  Christ,  comme  d'un  étendard  sacré. 
Les  infidèles  étaient  déployés  sur  toute  l'étendue  de 
la  vaste  plaine  d*Antioche,  sur  quinze  rangs  de  profon- 
deur. 

Saint-Gilles,  se  portant  en  avant,  éleva  la  lance  du 
Ciirist  en  face  des  étendards  de  Kerboga.  Cehii-cî  leur 
opposait  des  troupes  umombrables,  accumulées  comme 
nue  montagne.  Dans  llarmée  chrétienne,  l'aile  gauche 
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était  commandée  par  Tancrède,  à  Faspect  de  lion,  et 

l'aile  droite  par  Robert,  comte  de  Normandie.  Godefroy 
et  Boômond  faisaient  face  au  centre  des  Torks.  En  ce  mo- 
ment, ayant  invoqué  k  haute  voix  Tas^tance  de  Dieo,et 
pareils  à  la  foudre  qui  éclate  du  haut  des  cieux  et  brûle  le 
sommet  des  montagnes,  les  croisés  fondirent  tous  à  la 
fois  sur  les  infidèles  et  les  mirent  en  fuite.  Dans  lenr 
fureur,  il  s  k  s  poursuivirent,  en  les  exterminant,  une  grande 
partie  de  la  joiu*née.  Leurs  glaives  dégouttaient  de  sang, 
et  la  plaine  fut  couverte  de  cadavres.  Mais  c'est  surtout 
siir  rinfaiiterie  ennemie  qu'ils  firent  tomber  les  rigueurs 
de  la  vengeance  divine;  car  ils  firent  périr  par  le  feu 
SOfOOO  hommes  (5).  De  fétides  émanations  infectèrent  au 
loin  le  pays.  Après  quoi  les  I  ranks  rentrèrent  dans  An- 
tioche,  chargés  de  butin,  traînant  après  eux  de  nombreuji 
captifs,  et  au  comble  delà  joie.  Ce  fut  une  journée  grande 
et  mémorable,  qui  fit  éclater  l'allégresse  parmi  les 
fidèles. 

CLVI.  Cette  même  année,  un  nouveau  signe  apparut 

dans  le  ciel,  du  côté  du  nord.  A  la  quatrième  heure  de  la 
nuit  (i),la  voûte  céleste  se  montra  plus  enflammée  encore 
que  la  première  fois,  et  d*une  couleur  rouge  sombre.  Ce 
phénomène  dura  depuis  le  soir  jusqu'à  la  quatrième 
heure  de  la  nuit.  Jamais  on  n'en  vit  de  plus  sinistre  ;  il  - 
grandit,  en  s'élevant  sAccessivement^  et  sous  la  forme 
d'un  réseau  de  veines,  enveloppa  toute  la  partie  nord  du 
'  ciel  jusqu'à  sou  sommet.  Les  asti'es  prirent  une  teinte  de 
feu.  Ce  phénomène  était  un  présage  de  colère  et  d'exter-  s 
mination. 

CLVil.  En  l'année  548  (25  février  10Ô9  -  24  février 
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1100}.  11  j  eut  uue  éclipse  tic  iune  à  U  aiantère  accou - 
tomée.  Cet  astre  devint  d'abottl  d'une  teinte  de  sang 
foncée,  depuis  la  première  veille  jusqu'à  la  quatrième 
heure  ;  puis  U  prit  une  couleur  sombre,  tout  en  conservant 
un  aspect  etmnglantjô.  L'obscurité  qui  le  voilait  était  si 
intense,  que  toute  la  création  fut  plongée  dans  les  lé- 
ttèbiw.  Lee  savants  prétendirent  que  cette  éclipse  annon- 
çait que  le  sang  humain  serait  répandu  par  les  Perses, 

comme  la  luuei  indiquait  évideuimentd'aprèsle  livre  que 
possédait  cetle  natloUi 

Cette  mômé  année ,  les  Frauks  se  diri^^ereiu  vers  la 
sainte  cité  de  Jérusalem,  afin  que  s'accomplit  la  prophétie 
de  saint  Nersés,  patriarche  dVVrménie,  qui  a  dit  :  «C  est 
«  de  la  race  des  Fraukis  que  viendra  le  salut  de  Jérusalem  ; 
n  mais  cette  ville,  en  punition  de  ôes  péchés,  retombera 
n  sous  le  ioug  des  infidèles.  »  Dès  que  larmée  chrôliemic 
tut  en  marche,  les  Turits,  de  leur  côté,  se  mirent  en  mou- 
vement, de  même  que  les  Amalécites  s'avancèrent  contre 
les  chefs  des  enfants  d'Israël.  Lorsqu'elle  fut  parvenue 
devant  Arka  (Arga)  (1),  les  infidèles  l'attaquèrent  vive- 
ment; mais  elle  remporta  la  x  ictoire  et  put  continuer  sa 
route  tranquUlement^  Arrivée  sous  les  murs  de  Jérusalem, 
elle  Uvra  de  grands  combats.  Dans  ce  moment,  le  seigneur 
Vahram,  catholicos  des  Arméniens,  se  trouvait  dans  cette 
ville.  Les  infidèles  voulurent  le  tuer,  mais  Dieu  le  sauva 
<le  leurs  mains.  Après  des  assauts  réitérés,  les  Frauks 
'•levèrent  des  tours  en  bots  et  les  approchèrent  des  rem- 
paits,  et  par  des  prodiges  de  valeur,  à  la  pointe  de  ré|)éf^ 
et  avec  une  résolution  inél)ranlahlc,  il  se  rcndiient  maîtres 
de  la  (  uc  sainte.  Godefroy  ayant  pris  en  main  le  glaive  de 
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Vespasieii,  se  précipita  île  toute  sa  force  contre  les  inft^ 
dèies.  U  en  immola  65,000  dans  le  lonple^  sans  complH' 
ceux  qui  périrent  dans  les  antm  parties  de  la  ville  fS). 
r/est  ainsi  que  lut  pri&e  Jérusalem,  et  le  tombeau  du 
Christ,  notre  Dieu,  délivré  de  la  servitude  des  raosulmans. 
C/est  pour  la  troisième  fois  que  Tépée  de  Ve&pasien  sé- 
vissait contre  Jérusalem  depuis  que  le  Seigneur  avait  été 
crocifié. 

(ILVllL  dette  môme  année,  il  v  eut  un  rassemblement 
immense  de  troupes  en  Egypte,  Jusqu  au  pays  de  Scf  Uiie 
(Sguth)  (1)  et  de  Nubie,  et  jusqu'au  confins  des 
Indes  (2).  300,000  hommes  s'avancèrent,  armés  de  pied 
en  cap,  contre  Jérusalem.  Cette  nouvelle  fit  trembler  les 
Frsnks.  N'osant  pas  attendre  Tennemi  dans  Jérusaion, 
ils  marchèrent  à  sa  rencontre,  dans  la  pensée  que  s'il 
était  impos^le  de  soutenir  le  choc  de  cette  masse  d'in- 
fidèles, ils  pourraient  se  frayer  nn  passage  pour  regagner 
leur  patrie.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence 
non  lom  de  l'Océan,  Dès  qne  le  roi  d'Ëgypte  aperçât 
les  Fiaiiks,  il  donna  l'ordre  de  les  attaquer  :  aussitôt 
les  Franks  s'élancèrent  en  avant,  diargèreni  les  liigyp- 
tiens  et  les  mirent  en  déroute*  Ce  n'étaient  pas  eux 
qui  combattaient,  mais  Dieu  qui  soutenait  leur  cause, 
comme  il  fit  contre  Pharaon  dans  la  Mer-Uouge,  en  faveur 
des  enfants  d'Israèl.  Ils  repoussèrent  si  vigonreusemeot 
Fennemi,  qti'ils  culbutèrent  100,000  hommes  dans  la 
mer,  où  ils  furent  engloutis.  Les  antres  furent  exterminés 
on  mis  on  déroute.  Après  cette  insigne  victoire,  les  Franks 
rentrèrent  à  Jérusalem,  chargés  de  butin  (3). 
CMX. Cette  même  année.  Grégoire,  Curopalated'Orient^ 
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irère  du  àeigueur  Uasile,  catholicos  d'Aiinénie,  àéuiuides 
troupe»  et  marcha  contre  les  Turks  qui  stationnaient  dans 
la  province  d'  Asciioi  iiCk  (1    Cet  intrépide  guerrier  étant 
arrivé  avec  les  siens  dans  le  village  de  Gagh'zouan,  battit 
les  infidèles,  les  mit  en  fmte  et  lenr  tua  beaucoup  de 
muiide.  Apiesquoi  il  reprit  le  chemin  de  la  ville  tï \m. 
Sur  la  route,  un  soldat  turk»  qui  s  était  posté  en  embus* 
cade  sous  un  arbre,  l'atteignit  avec  une  flèche  à  la  bouche. 
Grégoire,  renversé  par  ce  coup  terrible»  touiija  à  terre  et 
rendit  l'àoie.  Sa  mort  fut  pleurée  par  toute  la  nation 
arménienne.  Telle  fut  la  fin  do  brave  Grégoire,  de  ce 
chrétien  Servent.  U  était  fds  de  Yaçag»  iilâ  d'Abirad,  fils 
de  Hajçan,  de  la  race  des  héros,  et  descendait  des  Bahia- 

\ouni. 

CLX.  Cette  même  année,  le  comte  de  Saiut-Gilles  s  eu 
revînt  efaes  les  Franks  (1) ,  emportant  la  lance  du  Christ, 
([ui  avait  été  trouvée  à  \nLioche.  Après  eu  avoir*  fait  pré- 
aeot  à  Tempereur  Alexis,  il  se  mit  en  route. 

CLXl.  Cette  même  année,  mourut  le  grand  prince 
araiénieu  Constantin,  fds  de  IVoupèn,  laissant  deux  fds, 
Thoros  et  Léon.  H  avait  étendu  sa  domination  sur  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  provinces,  et  sï-tait  t  uiparé  de  h 
luajeuie  partie  du  Taurus^  qu*il  avait  eulevée  auj^  Perses 
la  vigueur  de  son  bras.  Il  avait  été  un  des  chefs  de 
Taimée  de  Kakig,  le  Bagratide,  fds  d*Aschod. 

Un  prpdige  qui  eut  lieu  dans  sa  maison  annonça  sa 
mort.  Un  jour,  un  éclair  étincelant  de  mille  feux  fendit  la 
ûue,  et  la  foudre  éclata  sur  la  forteresse  de  Vahga  (1/. 
Elle  pénétra  dans  la  maison  des  gens  de  service ,  frappa 
on  plat  d  argent,  et  en  enleva  un  Iragment  du  fond. 
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Le^i  sages  liiitiil  que  c  lLui  un  iniike  que  la  Ucriiiére 
aooée  de  la  vie  de  ConâtiuiùQ  était  aixivée,  el»  eu  t^iei,  il 
mourut  tvaat  qu'elle  fût  écoulée.  11  fat  enterré  an  ootiwit 
de  Gastla^h'ôii  (2). 

CUili.  Cette  même  année,  apfiamftie  troiaiëaieaigiie 
Imié,  de  couleur  ronge  foncée.  Il  se  maintint  jusqu'à  U 
:>aptiàme  lieure  de  la  nuit»  eu  so  dirigeant  du  nord  vers 
reat  ;  ensuite  il  prit  une  teinte  noire.  On  assura  que  ce 

piieiiomrne  indiquait  refTusion  du  sang  des  clirétieiis, 
prédiction  qui,  en  effet*  se  réalisa.  Depuis  le  jour  où  les 
Franks  entreprirent  leor  expédition*  aucun  agae  Imndiie 
u  apparut;  tous  les  présages,  au  cunliaire,  maixiiiaient 
rextemûnation,  la  ruine,  la  mon,  les  roassacres*  la 
famine  et  autres  catastrophes. 

CLXllL  Cette  même  amiée,  la  famine  désola  louta  la 
Mésopotamie  et  principalement  la  ville  d'Edease.  De  tooie 
l'année  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie  dans  les  cam- 
pagnes ;  le  ciel  refusa  sa  rosée  fécondante.  Privée  d'eau, 
la  terre  se  dessécha,  les  arbres  et  les  vignes  périrent,  les 
sources  lai  irent,  et  la  disette  occasionna  uuu  grande  uior- 
talité  à  Edesse.  Cette  ville  vit  se  reproduire  dans  ses  mars 
les  scènes  qui  s*  étaient  passées  à  Samarie,  au  temps  du 
pix)phète  Isaïe.  Une  femme,  chrétienne  et  romaine,  m 
cuire  son  jeune  enfant  et  se  nourrit  de  sa  chair.  Un  in- 
fidèle,  musulman  de  nation,  pressé  parles  angoisses  de  la 
faim,  mangea  aussi  sa  femme.  Dieu  avait  aUiaibli  ki  vertu 
du  pain;  il  ne  rassasiait  plus.  Quantité  de  gens  préten- 
dirent que  c'était  un  effet  de  la  colère  dtviue,  qui  vengeait 
rinjuste  trépas  de  Thoros,  Curopalate.  Les  habitants 
avaient  juré  sur  la  Croix  et  l'Evangile  de  respecter  sa  vie  ; . 


r  PAATIE.  —  CiXAy.  GLXVI.  •  229 

et  ils  woiciciii  eu  bCi  uuMit  en  le  faisant  pcrir  tlaiia  les  plus 
a^reax  tourmeats,  ea  plaçant  sa  tète  an  bout  ù*um 
IMciie^  pendant  qu  ils  votmasaient  desimprécations  contre 
loi,  et  en  plantant  celte  perche  devant  Téglide  «lu  Sauveur, 
jaitis  coDstniits  par  le  saint  Ap6tre  Tbaddôe*  C'est  en  ex- 
p«tbB  de  ce  crime  que  IKeu  envoya  ce  cbâtuneiil  an 
peuple  d'iU)gar.  D'année  en  auuée«  il  ne  cessa  d'ape- 
flmtir  son  bras  sur  cette  vUle  coupable. 

CLXIY.  An  commencement  de  Tannée  649  (H  février 
1100-22  février  1101),  raLondance  revint  partout  H  y 
eot  à  fidease  du  (roment  el  de  l'orge  avec  une  profaslon 
qui  fit  oublier  la  disette  précédente.  Un  boissean  prodmsît 
aa  oentnple,  les  arbres  lurent  chargés  de  irnits,  les  sources 
legorgèrent  d'eau,  et  les  hommes  et  les  animaux  eurent 

<le  tout  à  satiété. 

I1LX.V.  Cetteméineannée,  GodeCroy  ^général  des  Franis, 
étant  venu  avec  ses  trompes  à  Césarée  de  Philippe,  ville 
qui  est  sur  le  Un  d  de  l'Océan  (1),  les  chefs  musulmans 
« présentèrant  à  hii,.  soua prétexte  de  iaîre  fat  paia  ;il8lni 
apportèrentdes  vivres^  et  les  servirent  devantlnL  Godefroy 
accepta  et  mangea  sans  défiance  ces  mets,  qui  étaient  eni- 
poisoBnéa.  Quelques  jouis  après,  il  mourut»  et  quarante 
personnes  avec  lui.  11  fut  entené  à  Jérusalem,  devant  le 
saint  Golgotba,  parce  qu'il  se  trouvait  dans  cette  vilie  au 
moment  où  il  expira.  En  mtee  temps,  on  envoya  chercher 

son  frère  Baudouin,  qui  était  à  Edesse,  et  on  lui  doiuia  le 
ti'dne  de  Jéruaalam.  lancrède  étant  parti,  se  rendit  à  Axh 
tioche,  aupièa  du  comte  Beêmond  qui  étût  son  onek 

maternel  (2). 

CUiVl.  A  cette  époque.  Je  général  des  Romains,  Prine| 
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des  princes,  résidait  à  Marascb .  ville  qui  appartenait 

à  rempercur  Alexis  et  (jui  lui  avait  été  cédée  par 
chefs  franks  dans  ia  première  année  de  la  guerre 
sainte.  Mais  ceux-ci  renièrent  leurs  serments  î  ils  avaient 
promis,  et  ils  se  dédirent  de  leur  parole.  Le  grand  comte 
Boémond  s*étant  mis  en  marche  avec  Richard  f  Ar'adckart) , 
fils  de  sa  sœur  (3),  tous  les  deux  rassemblèrent  les  Franks 
et  se  portèrent  contre  Marasch.  Ils  attaquèrent  le  Prince 
des  princes,  nommé  Thatiioul,  exigeant  de  lui  qu'il  leur 
remit-cette  ville,  et  dirigèrent  contre  elle  des  assauts 
réitérés.  Mais  Thathoul,  qui  était  on  brave  et  qui  se  voyait 
entouré,  à  Marasch,  de  sa  nombreuse  noblesse,  méprisait 
leurs  efforts.  Boëmond ,  après  avoir  établi  son  camp  dans 
la  plaine  de  Marasch,  soumit  tout  le  district  qui  en 
dépend. 

CLXYIL  C^ette  même  année,  l'émir  perse  Daniscbmend 
(Tanischman)  (1).  lequel  était  seigneur  de  Sébaste  et  de 
tout  le  pays  romain,  arriva  à  la  tôte  d'une  armée  consi- 
dérable contre  Mélitène,  qu'il  attaqua  vivement.  Le  com- 
mandant de  Mélitène,  Khouril,  envoya  prier  Boëmond  de 
vciiii  a  son  secours,  promettant  de  lui  donner  cette  ville. 
Aussitôt  Boëmond  et  Riciiard  s'avancèrent  à  la  tête  de 
leurs  troupes  contre  Danischmend,  tandis  que  ce  dernier 
faisait  partir  des  détachements  pour  soutenir  la  lutte 
contre  les  Franks  dans  la  plaine  de  Mélitène.  Il  plaça  des 
embuscades  dans  une  foule  d'endroits,  et  se  mit  en 
marche  lui-même  avec  des  forces  imposantes.  Cepen- 
dant Boëmond  et  Richard,  de  leur  côté,  cheminaient  sans 
précaution  et  dans  une  sécurité  complète  ;  leurs  soldats 
fivaicnt  quitté  leurs  armures  et  s'étaient  parés  d'ornements, 
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counoedesleuuuesqui  accompagnent  un  convoi  funèbre; 
Uâ  avaient  confié  le  soin  de  porter  leurs  armes  à  leurs  ser- 

viteurs.  Ces  guerriers,  s' assimilant  à  des  captifs,  s'étaient 
dépouillés  de  leur  équipcu: ont  militaire.  Tout  à  coup  les 
gens  de  Danisehmend  fondirent  sur  eux ,  et  une  lutte 
acharnée  s'engagea.  Les  Franks  et  les  Arméniens  furent 
exterminés,  et  lioëmond  et  Richard  faits  prisonniers.  Dans 
cette  journée,  deux  évècpies  arméniens,  Cyprien,  évèque 
d'Antioche,  et  Grégoire,  évèque  de  Marasch.  perdirent  la 
vie.  Boêmond  les  avait  auprès  de  lui  par  suite  de  la  haute 
estime  qu'il  professait  pour  eux.  Ce  désastre  jeta  la  cons- 
ternation parmi  les  chrétiens,  et  répandit  l'allégresse 
parmi  la  nation  des  Perses  ;  car  les  infidèles  regardaient 
Boômond  comme  le  véritable  roi  des  Franks,  et  son  nom 
faisait  trembler  tout  le  Khoraçan.  Baudouin,  comte 
d'Édesse  ,  ainsi  que  les  Franks  d'Antioche,  ayant 
appris  ce  fatal  événement,  se  mirent  à  la  poursuite  de 
Danisehmend.  Celui-ci  conduisit  Boémond  et  Richard, 
<  li.is  gcc»  de  chaînes,  à  Néo-Césarée  (Niguirar).  (lonunc  ils 
étaient  déjà  partis,  Baudouin  s'en  retourna  à  Ëdesse,  et 
remit  cette  ville  à  un  autre  Baudouin,  surnommé  Du  Bourg 
(Deborg),  qui  avait  été  précédemment  pa'^c  de  Boëniond. 
Après  avoir  soumis  les  habitants  d'£desse  à  toutes  sortes 
d'exactions  et  leur  avoir  extorqué  des  sommes  énormes , 

il  acheta  a  Jérusalem  la  couioiiuc  de  son  frère  Godefroy, 
et  devint  roi.  Taucrède  reprit  le  chennn  d*Antioche, 
amsi  qap  nous  l'avons  dit  plus  haut  Le  désastre  qui 
frappa  les  Franks  fut  la  punition  de  leurs  fpuvres  d'ini- 
quité. Us  s'étaient  écartés  de  la  droite  voie  pom*  suivre  le 
sentier  de  perdition,  transgressant  les  commandements 
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diviofi,  prauquaai  le  mai,  plongés  daiib  la  diasolutiou,  et 
n'ayant  aucua  aouci  des  préceptes  du  Seigneur  ;  œ  qo'îl 

défend^  c'est  ce  <|u'ils  convoitaient.  Aussi  Dieu  leur  retira 
ma  appui  et  la  victoire,  ooutfiie  autrefois  aux  eaiaiitâ 
d*IaraôL  Ce  fui  la  première  défaite  que  les  Franka 

cssuyèi  Giit,  Alaiutcnaul  iJxèUiz  voUti  aiiention  et  ne  vous 
laââez  pas« 

CLXYIIL  Cette  wtaie  année»  Fémir  perae  SoukuiaB, 

ûls  (V  Artoukii,  dont  le  cour^ige  égalait  la  férocuc  iHingni- 

miv%  ayant  raaaemblÀ  dea  forcea  conaidécablea»  se  poiu 
contre  la  ville  de  $ero«dj  (1),  et  fit  des  inenrdona  du» 
toute  la  contrée  voisine.  Le  couuti  iiuudoui»  Du  liourg  et 
Foolctier  (Ph'outohér)  (2), corole  de  Seioudj» pcévepua  de 
cette  invaaion,  march^Qt  à  lateDeomre  des  Tuika,  Ihia 
leur  imprévoyante  négligence  causa  leur  défaite.  Apvta 
une  lutte  acbamée,  lea  infidèles  yainfuireAt  les  fwûîj^  et 
en  firant  un  grand  carnage,  ainsi  que  des  Aitnéniens  qu» 
s'étaient  joiots  à  ces  derniei:a^  Le  comte  de  Seit>uclj« 
Foulober,  lut  tuéw  Cétaît  un  bovuned^un  eeuii^  héroïque 

et  d'une  pureté  de  mœurs  parfaite.  Le  comte  Baudouiu  se 
réfugia  avec  trois  des  siens  dans  la  citadelle  d  Ldesse, 
réduit  un  état  pitoyable.  Afaia  les  pvineipaui  de  la  ville 
l'ayant  invité  à  rentrer  pai  mi  uu.\,  le  replacèrent  sur  son 
trône.  Au  h(M  de  trois  joura«  il  p^JCtU  pour  Anti^e.  afin 
d'aUer  ebercher  du  rafoft  Cependant  tes  infidëlea  Mls^ 
quèrent  la  forteresse  de  Seroudj,  où  tous  les  chrétiens  de 
la  ville  s'étaient  retirés,  el  avec  ew  Varohevéque  latia 
(Babiés)  (3)  d'Edesse,  Alors  les  habitaats  de  Seroudj 
traitèrent  avec  les  ïnik^.  Au  bout  de  vingt-ciuq  joui^s 
,amv«  Bmidouin  avec  600cavaliers  et  700  Amlassi».  U 


..uù  by  GoOgI 


mil  en  iiuic  ie&  infidèleâ  ;  mais  les  gcn-s  de  Sei  oudj  l'efusè- 
rent  de  recoonattre  sùù  autorité.  Les  Franks  auBsitèt 
attaquèrent  cette  vUle,  en  massacrèrent  la  population  et 
saccagèrent  toutes  les  iiiaisons  ;  ils  emmenèrent  à  Edesse 
«ne  muIHtiule  immense  de  jeanes  garçons^  de  jennes  filles 
et  de  I^Bnee  ;  Antioclie  et  tooe  lee  pays  oocnpés  par  les 
ïiàûks  regorgèrent  de  captifs,  et  Seroudj  nagea  dans  le 

CLXIX.  Cette  même  année,  ponr  la  qnatrîème  fois,  le 

lit'l  se  colora  en  rouge,  dans  in  ^Kirtie  nord,  [xir  un  phé- 
aomène  encore  pins  effrayant  qne  lea  précédents;  puis 
cette  teinte  se  changea  en  noir.  €eUe  quatrième  apjmri- 
ûon  fut  accou^iagnée,  tout  le  temps  ([u  elle  dura,  d'une 
éclipse  de  lune.'  Ces  signes  annonçaient  les  eiletsde  la 
cdère  céléstè  cpii  meniffait  les  chrétiens,  comme  fatteste 
le  prophète  Jéi'^roîe  par  ces  |>aroles  :  «  Du  côté  dîi  nord 
«saUomera  sa  colère.  »  Ët  en  eSki,  il  survint  de^» 
malheurs  cooune  jamais  on  n*aurait  pu  en  prévoir. 

CLXX.  En  l'année  550  (2A  février  1101  -  23  février 
1102),  un  prodige  surprenant  et  terrible  eut  lieu  dans  la 
sainte  cité  de  Jérusalem.  Lalumiéredn  tombeau  du  Christ, 
notre  Seigneur,  cessa  de  s'enflammer  comme  d'habitude  ; 
elle  ne  brilla  pas  le  jour  du  Samedi  saint,  et  les  lani])e8 
restèrent  éteintes  jusqu'au  dimanche;  après  quoi  elles 
s'allumèrent  à  pardr  de  la  neuvième  heure.  Ce  phéno- 
mène plongea  dans  la  stupeur  tons  les  iidèles.  Ce  qui 
foccasionna,  c'est  qu'ils  avaient  dévié  vers  la  gauche  de 
la  route  et  abandonné  la  voie  légitime,  qui  est  à  la  droite 
'1»  chemin  dis  péchés,  lis  goûtèrent  au  calice  rempli 
tl'uQc  lie  amère.  Les  ministres  même  de  la  sainte  Église 


ae  vaiiiraiâQi  dans  la  fange  avec  une  ardeur  qui  uéiMi 
jamais  satisfaite.  Au  milieu  de  pareils  désordres,  ik 

avaient  cessé  de  détester  le  pécbé,  quelque  énorme  qu'il 
fût.  Hais,  ce  qui  est  pire  encore,  ils  avaieut  préposé  des 
femmes  au  service  du  stfint  Sépulcre  et  de  tous  les  cou- 
vents  de  dérusalem.  Les  crimes  les  plus  abominables  s'ac- 
cumulaient devant  Dieu.  Ils  classèrent  des  monastères  las 
Arméniens,  les  Ronudns,  les  Syriens  et  les  Géorgiens. 
Lorsque  les  f  ranks  eurent  vu  ce  prodige,  qui  était  un 
indice  accusateur  contre  eux,  ils  élo^èrent  les  femmes 
du  service  des  couvents  et  rétablirent  chaque  nation  dans 
ceux  qui  lui  appartenaient.  En  même  temps,  les  cinq 
nations  fidèles  se  mirent  à  adresser  Imus  prièresii  Dieu. 
Le  Seigneur  les  exauça,  et  la  lampe  du  saint  Sépulcre  prit 
feu  le  dimanche  de  Pâques^  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu 
auparavant  ;  car  cette  lumière  commençait  toujoursik  briller 
à  point  uumuié  le  samedi,  à  la  ouzième  heuit;  du  jour. 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  PARTIE. 


CLXXI.  Après  avoir  rassemblé,  jusqii*à  Tannée  550(1), 
la  suite  clironologique  des  événemeats  de  150  ans,  nous 
avions  tenniné  nos  industrieuses  investigations,  laissant 
à  d'autres  le  soin  de  ces  discassions  raison  nées,  de  ces 
controverses  intellectuelles.  Après  nous  être  retiré  de  la 
carrière,  nous  avions  cédé  la  place  à  d'autres  plus  sagaces, 
pli^s  savant^,  plus  ijabiles  que  nous,  suivant  cette  parole 
du  saint  Apdtre  :  «  Le  premier  se  taira  1  » 

Le  prodige  que  nous  venons  de  rapporter  arriva  sous 
le  pontificat  des  catlioiicos  d'Arménie,  Grégoire  Vahrani 
et  Basile,  époque  à  laquelle  fut  instituée  Tadoration  [de  la 
lumière  du  saiiU  Sé[)ulcre].  Le  patriarche  de.s  llouiains 

siégeant  àilonstantinople,  était  le  seigneur  Nicolas  (2)  ;  le 
patriarche  d'Antioche,  Jean  (3^  ;  le  patriarche  de  Jérnsa- 
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lem,  Siméon  {à)  ;  le  patriarche  des  Syriens,  Athanase.  Il  v 
avait  Ô610  ans  écoulés  tiepuis  Adam  (5j,  mais  nous 
n*avo»s  point  tenu  compte  de  cet  excédant  de  dix  années 
dans  nos  calculs  chronologiques.  Nous  avons  aussi  négligé 
Tart  d'écrire. 

Cependant  en  contemplant  chaque  jour  les  châtimefits 
dontlacolère divine rrappaitlesfidcMes,  pten  voyanttoûiber 
et  s'écrouler  d'année  en  année  la  force  des  armées  chré- 
tiennes, nons  nous  sommes  aperçu  que  personne  ne  son- 
geait à  s'enquérir  de  ces  nialhenrs  et  de  ces  catastrophes, 
et  à  les  consigner  par  écrit,  aiin  que  la  mémoire  s'en  cwh 
servât  pour  la  postérité,  lorsque  Dieu  accordera  m 
fidèles,  devenu^  plub  heureux,  de  vivre  dans  un  tempsqui 
ne  leur  fournira  que  des  sujets  de  joie.  Alors  nous  avons 
entrepris  avec  un  extrême  plaisir,  comme  si  nous  exécii- 
tions  un  ordre  de  Dieu,  de  mettre  par  écrit  ces  souvenirs 
et  de  tes  traasmettjre  aux  géttérations  futures,  et  bien  que 
notre  œvvre  ne  soit  pas  embellie  par  une  érudUioa  b[)iri- 
tuelle^  ne  brille  point  par  l' artifice  du  style  ou  un  caiac- 
tére  d  utiUté,  elle  eontieiii  néanmoins  le  lécît  des  puni- 
tions que  le  Seigneur  mus  a  loâ^gées»  à  ca^iae  de  m 
pt)€iit^  lorsque^  par  des  fautes  de  toiU  genre,  novs 
avons  excité  soi»  courroux.  Oui.  c'est  de  lui  que  now  . 
avons  reçu  ces  punitions,  c  est  lui  qui  nous  a  kappésde 
sa  verge.  Maintenant  dcnc»  il  est  eonveMble,  il  est  digne 
de  ne  pas  QnbKer cette  pensée,  nous  tous  qui  vivons 
ce  sièdeHu  ;  il  faut,  au  cûntraiiref  anfifmiîer  à  eeox  qiù 
doivent  nous  suivie  dans  la  carrière  de  h  vie,  qmt» 
châtiments  sont  le  fruit  des  péchés,  fruu  dont  la  seaiei^:*' 
a  élé  plantée  par  nos  pères,  et  qu'ils  ont  fait  pradaiiea» 
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septuple.  Mu  par  ces  conbidci atious,  moi,  Matthieu,  in- 
digne de  la  miséricorde  divine,  j'ai  consacré  de  kmgae» 
années  à  ces^  rechercbeB  laborieoses,  à  nn  infatigable  tra- 
travail  d'esprit,  occupé  à  rassembler  a  bdesse  les  uiaté- 
naox  de  mon  livre,  et  à  le  continuer  josqn'au  temps 
actuel.  Il  me  reste  encore  à  retracer  Thistoire  de 
trente  années  fO)  et  h  en  réunir  les  éléments,  et  ce- 
pendant ce  travail  serait  le  propre  des  docteurs  et  des 
savants  consommés,  et  ne  devnût  pas  être  lûssé  à  notre 

impuissance  et  à  notre  courte  érudition.  iMais  il  est  dans 
les  vues  de  Dieu  d'exiger  des  êtres  faibles  et  imparfaits 
qnelque  labeur  utile.  C'est  ainsi  que  les  essaims  d'abeilles 
s'offrent  à  nos  regards,  potu*  nous  faille  admirer  leur  hié- 
rarchie si  bieu  organisée,  ei  pour  nous  montrer  comment, 
de  leurs  frêles  corps,  elles  tirent  de  quoi  rassassier  les 
hommes,  en  leur  fournissant  un  miel  si  doux,  et  de  quoi 
suffire  aux  besoins  des  sanctuaires,  et  donnent  des  produits 
qui  sont  en  honneur  même  à  la  table  des  rois*  C'est  ainsi  que 
te  ver  qui,  une  fois  mort,  renaît  à  une  nouvelle  vie,  peut, 
par  ses  travaux,  orner  de  couleurs  variées  le  costume  des 
monarques  et  des  princes,  et  enrichir  les  églises  de 
somptueux  ornements.  De  même,  notre  fiublesse  s*est 
t  niiardie,  et  en  présence  des  lettrés  et  des  savants,  des 
honunes  les  plus  profondément  sagaces  et  des  investiga- 
teurs exercés,  nous  avons  exprimé  notre  pensée,  et  nous 
leur  recommandons  notre  ouvrage  pour  qu  il  soit  jeté  par 
eux  dans  le  creuset  de  l'examen.  Nous  ne  leur  faisons 
aucune  objection,  parce  que  notre  histoire  n  &  pas  à  lutter 
conUê  Iriu  savoir.  i>  petit  oiseau  qui,  par  sou  chant,  dil- 
1ère  de  tant  d'auti-es«  et  qui  est  au-dessous  d'eux  |)ar 
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l'exiguité  de  son  corps,  je  veux  parler  de  Thirondelle, 
nous  ressemble  pour  Tadoiirable  structure  de  son  md; 
elle  le  constrait  avec  des  débris  sans  valeur,  et  Télèfe 

dans  les  airs  sans  iui  donner  de  l'on  de  m  eut ,  en  portant 
dans  son  bec  du  limon  et  des  brins  de  paille;  elle  supplée 
à  la  force  par  l'adresse,  et  établit  son  asile  avec  solidité, 
jalouse  de  le  transmettre  en  héritage  à  ses  petits;  travail 
impossible  pour  des  oiseaux  énormes,  c*est-à-dire  Taigie 
etaiitres«  Ceux-ci,  dans  leur  vol  puissant,  exécutent,  il  est 
vrai,  des  choses  qui  exigent  du  courage,  et  y  déploient 
une  grande  force  ;  mais  l'ouvrage  qu'accomplit  la  iaible 
hirondelle,  ils  ne  l'exécuteront  jamais.  De  la  même  ma- 
nière, les  hommes  ingénieux  et  savants  peuvent  bien 
scruter  à  fond  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  et 
mettre  au  jour  les  découvertes  qu  ils  font,  à  l'aide  d'infa- 
tigables et  lumineuses  recherches;  moi,  je  dirai  avec  con- 
fiance et  sans  aucune  hésitation  :  «  Gloire  soit  au  Christ 
éternellement  !  amen  ;  »  parce  que  cet  ouvrage  a  été 
rédigé  après  avoir  été  bien  médité,  et  qu'il  est  impos- 
sible à  tout  autre  de  trouver  ou  de  rassembler  l'histoire  de 
tontes  ces  nations,  rois,  jwtriarches,  princes,  et  de  réunir 
dans  les  livres  la  suite  chronologique  des  temps  écoulés. 
Comme  les  anciens  écrivains,  témoins  oculaires  des 
faits  qui  se  sont  passés  dans  les  siècles  antérieurs,  ne 
vont  point  jusqu'à  notie  époque,  personne  n'est  en  état 
d'exécuter  ce  que  nous  avons  fait,  parce  que  nous  avons 
consacré  à  notre  œuvre  quinze  années  d'efforts  inces- 
sants, discutant  ce  que  nos  lectures  nous  faisaient 
découvrirdans  les  ouvrages  historiques,  et)'encfaatnemeiit 
chronologique  des  événements.  Nous  avons  aussi  con- 
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snlté  les  vieillards,  et  nous  avons  recueilli  avec  soin  et 

consigué  ici  les  informations  que  nous  avons  pu  nous 
procurer. 

Donc,  moi,  Matthieu  (7),  j*]û  senti,  par  toutes  ces  con- 
sldérâùous,  naître  le  désir  de  revenir  par  ce  même  chemin 
que  j*avais  suivi,  pareil  à  rhoaune  qui,  depuis  de  longues 
années,  parcourant  le  vaste  Océan  et  égaré  sur  les  flots» 
en  butte  à  de  fréquentes  tempêtes,  rentre  après  un  nau- 
frage, sain  et  sauf  dans  sa  maison  ;  puis,  se  rappelant  la 
passion  qu*eicitent  les  bénéfices  du  conunerce,  il 
oublie  les  fatigues  passées,  et  regardant  comme  rien 
toutes  les  richesses  englouties  dans  la  mer,  il  s'empresse, 
entraîné  par  ses  désirs  ardents,  de  recommencer  ses  pé- 
rt'grinations  maritimes.  Tel  nous  sommes,  (ii  parvenant 
au  point  de  notre  livre  que  nous  avions  quitté,  et  en  re- 
trouvant la  véritable  et  ancienne  route  que  nous  avions 
suivie,  lorsque  nous  sommes  arrivés  à  l'année  550.  Nous 
avions  alors  entrepris  de  raconter  les  événements  d'un 
intervalle  de  vingt«cinq  ans  (8)  ;  une  nouvelle  période  de 
trente  ans  complétera  notre  chronique,  parce  qne  les 
années  do  l'ère  arménienne  ont  continué  de  s'accimiuler 
an  milieu  des  plus  déplorables  calamités.  Nous  sommes 
donc  revenu  avec  empressement  à  Tépoque  du  patriarcat 
du  seigneur  Grégoire  et  du  règne  de  l'empereur  Alexis, 
et  nous  conunençons  ici  le  récit  des  massacres  et  des  tri- 
bulations qpi  ont  signalé  ces  temps  malheureux.  Nous 
avons  écrit,  non  pour  satisfaire  uu  vain  orgueil,  ainsi 
que  le  penseront  quelques  personnes,  mais  pour  laisser 
un  souvenir  et  une  admonition  à  la  postérité.  Nons 
avons  oui>lié  la  faiblesse  de  notre  intelligence  et  notre 


MATTHIEU  b'ÊDfiSSR. 


iiKapULude  aux  travaux  d'ériiditioii  ;  les  gens  habiles  daus 
la  science  do  l'ancicD  et  du  nouveau  Testament  sont  ca- 
pables de  corriger  notre  style  d\iprès  les  règles  de  Ijt 
grammaire,  et  de  rectifier  les  fautes  de  notre  élocution, 
en  vertu  des  grâces  divines  qui  leur  ont  été  départies  ; 
maïs  notts^  nous  dirigeant  suivant  la  mesure  de 
nos  connaissances  bornées  et  imparfaites,  nous  usom 
esquissé  nos  récits  avec  autant  de  lucidité  que  possible*  en 

consultant  une  foule  d'histoires  qiii  ont  ét^  com|x)?ées 
sur  nos  malheurs  en  divers  lieux,  et  qui  nous  ont  été 
transmises  comme  un  souvenir  de  l^urs  auteurs.  Nom 
les  avons  toutes  réunies  avtc  le  plus  grand  soin  ;  nou^ 
avons  appris  des  faits  de  la  bouche  de  personnes  hono- 
rables, instruites  des  événements  et  des  catastrophes, 
et  qui ,  exemptes  d'erreur,  étaient  profondément  versées 
dans  la  science  de  Thistoire  et  de  la  chronologie»  ]>e  plus, 
nous  avons  eu  des  conférences  avec  les  vieillards  connais- 
sant les  temps  passés»  et  nous  les  avons  interrogés,  d  après 
le  conseil  du  Prophète»  qui  dit  :  «  Adresse^tol  à  tes  an- 
a  ciens,  et  ils  te  parleront  ;  aux  vieillards,  et  ils  te  lèront 
d  des  récits.  >»  C'est  ainsi  que  nous  avons  travaillé  sans 
relâche,  abandonnant  toutes  les  autres  aflaîres,  et  avant 
sans  cesse  à  soutenir  le  poids  de  cette  tâche  dilîiciie. 
Nous  Tavons  commencée  par  Finvocation  de  Dieu»  d  après 
le  parole  du  bienheureux  Grégoire  de  Nysse,  qin  a  dit  : 
«  iVloi  qui  suis  vieux,  je  reste  en  arriéiedausTliippod ronde, 
a  et  j*ai  laissé  à  d'autres  le  travail  et  anssi  les  rechei*- 
n  rhes.  n  Nouî^  avons  vu  rlKicun  n^Toncer  àentrepreiulre 
cette  histoire»  et  aussi  que  le  temps  s'écoule  peu  à  peu  en 
offrant  fi  nos  regards  les  victe»itudes,  la  caducité  et  ta 
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disparition  de  ce  qui  eiiste,  et  en  nous  révélant  l'insta- 

biJité  de  l'humanité  sur  la  terre,  et  la  iraiiïiiLion  de  la  vie 
présente  à  la  vie  future  ;  car  les  années  et  les  siècles  sont 
passâ^ers,  et  tout  ce  qui  en  découle  est  transitoire. 
De  même  que  les  choses  de  la  vie  future  sont  éter- 
ndlest  ainsi  tout  ce  qui  en  est  le  produit  est  infini* 
Bienheureux  ceux  qui  obtiendront  de  pareilles  allégresses  ! 
liienheureux  ceux  qui  s'assiéront  au  banquet  du  royaume 
céleste! 

*(^LXXII.  Cette  môme  année,  550,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  retourna  de  cliez  les  Franks,  parce  qu'à  l'époque 
où  la  sainte  cité  de  Jérusalem  fut  enlevée  aux  infidèles,  il 
prit  la  lance  du  Christ  vA  partit  ;  et  lorsque  Ton  sut  qu'il 
l'avait  emportée,  toutes  les  populations  se  soulevèrent.  Il 
revint  dans  l'intention  d'attaquer  Tripoli  (1).  11  comptait 
100,000  guerriers  sous  ses  ordres.  Arrivé  à  Constanii- 
Bople,  il  fut  comblé  de  présents  par  Alexis,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  traverser  TOcéan.  Mais  l'empereur  def^ 
Grecs  renouvela  envers  les  Franks  l'œuvre  de  Judas  ;  car 
il  fit  dévaster  par  l'incendie  tous  les  pays  qu'ils  avaient  à 
parcourir,  ordonna  de  les  guider  à  travers  des  plaines  dé- 
sertes, et  empêchant  qu'ils  reçussent  des  vivres,  les  con- 
damna à  sonlfrir  les  tourments  de  la  faim.  Réduits  aux 
flernières  extrémités,  ils  mangèrent  leurs  chevaux. 
Alexis,  qui  avait  fait  prévenir  sous  main  les  Turks  de  leur 
marche,  souleva  toutes  leurs  forces  contre  eux.  Le  sul- 
ihan  Kilidj-Arslan  accourut,  leur  livra  une  grande 
bataille  dans  les  environs  de  Nicée,  et  en  fit  un  horrible 
carnage.   Cent  mille  Franks  périrent.   Saint-Gilles  se 

sauva  avec  trois  cents  hommes  seulement,  et  se  réfugia 
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dans  Antiocbe  (2).  Tool  le  reste  de  rarmèe  chrftlieime 

avait  passé  sous  le  tranchant  du  glaive.  Les  femmes  et  les 
eoDuits  furent  emmeDés  esclaves  en  Perse.  Cette  déiaile 

fut  le  châtiment  de  leurs  péchés;  car  tous  avaient  suivi 
avec  amour  la  voie  crmiiiielle,  et  abandonné  celle  de 
Dieu.  Le  comte  d'Andocbe,  Tanorède,  profita,  de  l'ooca- 

sion  |)our  s'eni|)ar<'i  dt^  hi  personne  de  Saint-Gilles,  etk 

fit  condukCt  chargé  de  cbainest  dans  la  ville  de  SarcHUD- 
tavi  (3) .  Quelque  temps  après,  le  patriarche  des  Franbr 
à  Antioche,  et  les  autres  membres  du  clergé  iuttr- 
cédèreot  pour  lui  auprte  de  Tancrëde,  qui  lui  rendit 
la  liberté.  Sûnt-691es,  délivré  de  ses  fers,  réunît  des 
troupes  et  alla  investir  Tripoli  ;  il  pressa  vivement  c€Ui 
ville*  et  en  constiuisit  une  tout  auprès  (i). 

A  la  même  époque,  le  grand  comte  frank  de  Poitou  (5)» 
à  la  tête  d'une  année  de  dOO,OQO  cavaliers,  traversa 
le  pays  des  Rooiains  et  des  Grecs,  et  parvint  avec  ces 
forces  devant  (îoiistautiniçle.  11  paiia  avec  une  sou- 
veraine hauteur  à  Alexis,  lui  accordant  seulement  ie 
titre  d'Eparche  (6)  et  non  ^Empereur,  quoique  1« 
comte  ne  fût  lui-niéme  qu'un  jeune  homme  de  .v'uigi 
ans  environ,  il  effraya  Alexis  et  tons  les  Grecs.  Vmf^ 
reur  se  lendit  au  cauip  du  comte  de  Poitou  avec  l68 
grands  de  sa  cour,  et,  à  force  d'instances,  Tamena  dans 
la  ville,  niui  fit  une  magnifiqoê  réception,  lui  donna  d'in- 
menses  trésors  et  de  splendides  festins,  et  fit  de  grainls 
frais  pour  le  transporter  de  l'autre  côté  de  l'Océan,  dans 
la  contrée  de  Cappadoce.  Il  lui  donna  aussi  des  troupes 
grecques  pour  l'accompagner.  Dès  ce  moment,  il  mit  ^ 
exécution  ses  projets  perfides,  en  prescrivaot  à  ses  offi- 
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ciers  de  conduire  les  Fz  anks  ix  travers  des  lieux  mbal)itôs. 
Oft  lenr  fit  parcourir  pendant  qoînae  joars  des  SDliiades 
dépounmes  d*eau,  où  rien  ne  s'offirait  au  regard  que 
le  désert  dans  toute  sou  aridité,  rien  que  les  âpres  rociiers 
des  mantagttès,  L'ean  qu'ils  trouvaient  était  blanche 
comme  m  Von  y  avait  dissoiis  de  la  chaux,  et  salée.  Alexis 
avait  recommandé  de  mêler  de  la  chaux  au  pain,  et  de 
le  leur  fournir  ainsi  apprêté*  C'était  un  crime  énorme 
devant  Bien.  Ain«  affamés  et  épuisés  pendant  une  longue 
suite  de  jours,  les  croisés  virent  la  maladie  se  glisser  dans 
leurs  rangs»  La  conduite  de  ce  prince  à  leur  égard  avait 
pour  motif  la  rancune  qu'il  nourrissait  contre  eux  de  ce 
qu'ils  avaient  violé  le  serment  qu  ils  lui  avaient  fait  dans 
rorigine^  et  n'avaient  pas  tenu  leurs  promesses,  liais  les 
Grecs  n'en  furent  pas  moins  coupables  aux  yeux  de  Dteu, 
eu  se  montrant  impitoyables  envers  les  croisés,  en  les 
rendant  victimes  de  leurs  vexations  et  de  leur  perfidie,  et 
en  causant  leur  ruine  (7).  Aussi  le  Seigneur  permit  que 
les  infidèles  marchassent  contre  les  Grecs  et  leur  fissent 
expier  leurs  péchés. 

GLXXIII.  Le  grand  snlthan  d'Occident,  Kilidj-Arslan, 
ayant  appris  l'aiTivée  des  Franiws,  écrivit  à  Neo-Césarée, 
pour  en  prévenir  Daniscbmend,  ainsi  que  les  autres  émirs. 
Puis,  à  la  tète  d'une  armée  formidable,  il  s'avança  contre 
les  chrétiens.  (Icux-ci  se  rencontrèrent  avec  les  infidèles 
dans  la  plaine  d'Aulos  (1).  Une  latte  acharnée  s'ensuivit 
et  dura  une  bonne  partie  du  jour  ;  le  sang  coula  à  flots. 
I^sFraoks,  écrasés  et  perdus  dans  un  pays  étranger  pour 
eux,  ne  voyaient  aucun  moyen  de  sortir  de  leur  situation 
désespérée.  Dans  leur  per]>}exité ,  ils  se  groupèrent  et 


sarrètèreut  comme  des  bestiaux  ell'ra^és.  Ce  fui  uue 
jouniée  sanglante  et  terrible  pour  eux.  Sur  ces  entrefaites, 
le  gé  néral  qui  commandait  les  Grecs  prit  la  fuite.  Le 
coLiitc  de  Poitou,  placé  sur  une  montagne  voisine  dtmt  les 
infidèles  entouraieDt  la  base»  contemplait  la  défaite  des 
siens.  Quel  spectacle  !  Les  arcs  vibraient  de  tous  côtés 
avec  un  bruit  strident;  les  chevaux  se  cabraient  eiirayés, 
et  les  montagnes  retentissaient  du  bruit  du  combat  A  la 
vue  de  ses  soldats  exterminés .  le  prince  frank  pleura 
amèrement.  Les  iuUdèles  ayant  redoublé  d'eilbrts,  le 
comte,  acculé  sur  tous  les  points,  prit  la  fuite  avec  AOOcava- 
liei-s.  Son  armée,  forte  de  300,000  hommes,  fut  détruite 
entièrement.  U  alla  chercher  un  asile  à  Antioche,  auprès 
de  Tancrède^  et  de  là  se  rendit  à  Jérusalem.  Il  en  partît 
au  bout  de  quelques  jours  pour  le  pays  des  Franks,  d'où 
il  était  venu*  11  jura  par  un  serment  solennel  de  revenir 
contre  les  Perses,  de  tirer  vengeance  de  cet  échec  et  de 
punir  la  perlidie  de  l'empereur  des  Grecs.  U  voyait,  en 
eifet,  ses  soldats  traînés  captifs  par  milliers  en  Perse« 

CLXXIV.  Cette  même  année,  l'Égypte  entière  se  mit 
eu  mouvement,  et  s  étant  réunie  en  une  armée  immense, 
marcha  contre  Jérusalem*  Le  roi  de  la  Cité  sainte  sV 
vança  contre  les  infidèles  avec  nne  poignée  de  troupes  qui 
fment  mises  en  déroute*  Baudouin  courut  se  réfugier  à 
Jérusalem.  Ce  fut  dans  cette  rencontre  que  fut  tué  le 
comte  de  Delouk,  Guillaume  Saiidzavel  (1).  Le  roi  Bau- 
douin avait  d'abord  gagné  Baaibek,  et  c'est  de  là  qu'il 
arriva  chez  lui;  tandis  que  les  infidèles,  fiers  de  ce 
triomphe  signalé,  rentraient  à  Ascalon,  qui  leur  apparte- 
nait (2;. 
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i.LXXV.  LaiiULc  551  (24  février  1102^-^3  févri«- 
i  102)  fut  marquée  par  uae  violeate  perturbation  de  la  foi 
religieuse,  dont  la  célébration  de  la  Pâqne  devint  l'ooea* 
;>ion.  Dix  nations  chrétiennes  tombèrent  à  ce  sujet  dans 
l'erreur,  à  Texoeption  des  Arméniens  et  des  SyrienSf  qui 
maintinrent  la  véritable  tradition.  Les  Romains  et  lés 
Franks  reçurent  la  mauvaise  semence  répandue  par  Tin- 
fime  hérétique  Irion,  qui  établissait  Fépoqne  de  la  Pâqne 
an  5  avHK  et  faisait  coïncider  la  pleine  lune  avec  la  fête  de 
saint  Lazare ,  en  fixant  cette  époque  au  samedi  (1),  tan- 
db  que  pour  les  Arméniens,  les  Syriens  et  les  Hébreux, 
elle  tombait  au  6  avril.  Lui,  la  fit  cadrer  avec  le  dimanche 
des  Rameaux.  Ce  philosophe  Irion,  qui  était  Romain  d'o- 
rigine, avait  ainsi  faussé  Tordre  du  comput,  parce  que,  à 
l'époque  où  le  caleiitlrier  fut  institué,  d'aprîis  la  forme  de 
la  période  composée  de  dix-neuf  cycles  (2),  les  autres 
savants  ne  l'avaient  pas  appelé  pour  concourir  à  ce  tra- 
vail. Cet  oubli  lui  inspira  une  extrême  animosité  contre 
eux  ;  il  vint,  et  s  étant  saisi  furtivement  de  leurs  livres,  il 
fit  du  0  un  6,  et  des  premiers  nombres  les  derniers  :  calcul 
qui  déplace  la  célébration  de  la  Pàque  tous  les  quatre- 
vingi-quime  ans.  Cest  là  cequi  prodaisât  Terreur  dans 
laquelle  se  trouvent  les  Grecs  et  les  Romains,  à  chaque 
renouvellement  de  cette  période.  Tel  fut  le  comput  au- 
quel Irion  donna  cours  parmi  les  Romains,  et  d'où  na- 
quirent de  grands  débats  entre  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens. Les  Franks  n'avaient  aucun  souci  de  disputer  avec 
ces  derniers  snr  ce  point  de  doctrine  ;  mais  il  en  fut  tout 
autrement  des  Grecs,  qui  eurent  le.^  plus  violentes  ([ue- 
reiles  avec  les  Arméuieus.  Les  habitants  d'Antioche,  de 
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ia  GUcie  et  d'Ëdease  eurent  des  diacuaûons  saufi  lia  à 
soutenir  avec  eux  à  ce  sujet,  parce  que  les  Grecs  s'ef- 

forçaieot  d'imposer  aux  Armémeos  leur  calendrier  vi- 
cieux. Par  ces  loties»  lis  suscitèrent  des  désagréments 
à  notre  nation ,  sans  tontefois  rénsdr  à  Tébranler.  Les 

S) liens  d'Edesse ,  cédant  à  la  crainte,  embrassèreal 
le  parti  des  (irecs«  et  renoncèrent  à  l'alliance  qu'ils 
avaient  formée  avec  les  Arméniens. 

Précédemment  les  Grecs  étaient  tombés  dau^  uuo 
erreur  semtdahla»  et  les  lanjpes  Idu  saint  SépalcreJ  ne 
sslluBi^^t  pas.  Dans  cette  oceask»,  les  infidèles  massa- 
crèrent les  pèlerins  acconnis  pour  visiter  les  Sauits-Lieax. 
C'était  sous  la  règne  de  [l'empereur]  &]^,  et  dana  Tao* 
née  165.  Dans  cette  troisième  partie  de  notre  histoire,  les 
(ji  tiCa  se  montrent  ponr  la  seconde  fois  dans  F  aberration 
sur  le  même  sujet.  Lês  ecclésiastiques  d'Ëdesse  en  aver- 
tirent par  une  lettre  le  catholicos  d'Annénie,  Grégoire, 
qui  habitait  la  Montagne-Non\\  dans  le  célèbre  couvent 
d'Ai'ck  ;  et  il  leur  répondit  de  sa  propre  main  pour  les 
engager  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  orthodoxe. 

Sa  lettre  était  ainsi  conçue  : 

tt  Aux  véritables  amis  du  Cluist,  à  ceux  qui  proiessent 
la  croyance  en  la  Sainte-Trinité,  aux  prêtres,  aux  grands 
et  à  tout  le  peuple  fidèle,  salut. 

«Que  la  bénédiction,  accompagnée  dune  digne  af- 
lectioo,  déeoule  sur  vous,  du  siège  de  noire  saut 
IQuminateur.  J'ai  lu  votre  lettre  où  éclate  rameur  divin, 
et  qui  m'apprend  ce  que  vous  désirez;  nous  avons 
parfaitement  compris  toutes  les  observations  qu'elle 
contient;  ausM  rendons-nous  avec  empressement  giàces 
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a  Dieu ,  en  vous  r;i[>[)(jlant  les  paroles  que  rapAtrc 
saint  Paul  adresse  à  ses  discipies  :  a  l/>rsque  j'ap- 
t  prends  votre  piété  et  votre  foi  en  notre  Seigneur,  je 
«  in'cu  réjouis  en  rendant  des  actions  de  grâce  à  Dîen.  n 
O^p.  à  PtailémoD,  v.  4  et  6.)  Car  c'est  Dieu  le  Verfoe  lui- 
mème.  Issn  do  Père,  qui  a  invité  les  hommes  à  glorifier 
l*éclai  de  sa  grandeur  et  de  sa  divinité,  lui  qui  no  us  a 
reçus  avec  démence,  nons,  faibles  créataiBS,  et  qui  a  ac- 
cordé la  force  à  ceux  qui  en  étûent  déponrviTs,  afin  qu'ils 
puissent  résister  aux  invisibles  suggestions  du  Tentateur, 
Cest  noire  Seigneur  Mstts-Giinst  qui  voos  donnera  te 
secours  et  la  force  en  tout,  et  qui  vous  accordera  la 
sagesse,  lorsque  vous  vous  présenterez  devant  les  savants; 
ebâésant  ainsi  à  ses  ordrâs  înCsiUibles^  «  N'ayez  aucun 
«  souci,  ap44l  dit,  de  savoir  comment  ou  ce  que  vous  ré- 
«  pondrez,  parcequ*il  vous  suggérera  en  ce  moment  les 
«  poroleBqae  voos  aurez  à  dire»  (S.  Luc,  XII,  HetiS); 
en  efVet,  il  connaît  tout  par  sa  grâce,  qui  est  omnisciente, 
et  par  sa  puissance,  dont  .la  pénétration  embrasse  tout.  Et 
cependant  nous  péchons  contre  Ini,  qui  ân  néant  noos  a 
api^rUs  il  rexistcace,  qui  nous  a  relevés  et  exailés  par  ses 
bienfaits,  comme  il  le  lit  à  l'égard  d'kraël,  dans  les  temps 
ssnsna.  Malgré  cela  nous  péchons  sans  cesse*  centre  loi, 

nous  et  le  peuple,  tons  à  la  Ibis.  |)ar  pens^'^e.  par 
parois,  par  savoir,  par  ignorance,  pendant  cette  vie 
passagère*  Néanmoins  j'existe  par  la  foi,  et  ma  foi  exisle. 
Mais  aucun  de  nous  ne  pèche  contre  le  roi,  contre  le  chef 
q«i  no&  gouverne,  cM  l'armée,  contre  les  générant, 
contre  nos  supérieurs,  ni  contre  le  troupeau  qnH  con- 
«luit.  Loin  de  là,  nom  sommes  soumis  à  tous,  et  nons 
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nous  sommes  mis  à  leur  service,  suivant  le  précepte 

de  r Apôtre  :  «  Rendant  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû, 
«  l'impôt  à  qui  dous  devoos  l'impôt,  la  crainte  à  qui 
«  nous  devons  la  crainte,  l'honneur  à  qui  nous  devons 
(I  riiouneur,  le  titre  de  César  à  qui  il  appartient,  et  à 
(I  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu«  »  (&  Pau),  Ép.  aux  Romains, 
XIII,  7;  S.  Matthieu,  XX,  2i  ;  S.  Marc,  XII,  17  ;  S.  Lue, 
XX,  2ô.)  11  ne  faut  être  envers  personne  coiiiuie  un  débi- 
teur en  retard,  ni  rendre  le  mal  pour  le  mal.  La  justice  ' 

que  vous  aurez  montrée  envers  les  autres,  servira  de  règle 
pour  vous  juger,  comme  s  il  s'agissait  de  gens  iniéheurs 
ou  volgains.  D'après  ces  préceptes,  qiû  ne  trompent 
jamais,  ce  sont  des  ciiâtiments  au  lieu  de  laveurs  que 
nous  méritons.  Mais  toutefois  soyez  sans  trouble  et  sans 
craintet  car  le  temps  du  salut  approche,  et  l'avènement 

du  Seip:neur  n'est  pas  éloigné.  Nous  avons  un  ,!_^rand 
nombre  de  paroles  consolantes  dites  par  les  Pi-opliètes 
touchant  la  vie  future,  Dieu  Notre-Seigneur  et  les  Samts; 
elles  doivent  s'accomplir  et  s'exécuter,  afin  que  la  vérité 
apparaisse.  Certes,  je  vous  prodigue  les  exhortations,  et 
je  vous  encourage  en  vous  enseignant  la  patience,  et  non 
comme  un  pasteur  au  cœur  timide  qui  ne  prend  aucune 
part  des  peines  coomiunes.  Je  me  ferai  volontiers  votre 
compagnon  dans  le  trépas,  dans  toutes  les  occasions  et 
tlans  les  tourments,  quels  qu'ils  soient.  Je  ne  m  éloigne 
|)as  de  mon  poste,  et  je  ne  renie  pas  mes  devoirs,  lors 

Hième  que  ce  serait  une  tàclie  trop  pénii)le  pour  moi,  qno 
celle  de  vous  adresser  des  discours,  de  me  livrer  à  dut 
recherches,  ou  de  répondre  à  des  interrogaUons.  Au  con- 
traire, nous  somnicj*  prêt  à  ilonner  sur  chaque  point  une 
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solution  a  tout  ce  qui  nous  sera  deinaiidc,  pourvu  que  ce 
soit  en  temps  opportun  et  convenable;  et  lors  même  qu'on 
DOQS  ferttt  souffrir  des  tourmeots  et  la  violence,  nous  ne 
renoncerions  point  à  notre  foi,  et  nous  rendrions  grâces  à 
nos  maîtres.  Noos  avons  été  dans  la  crainte  et  condamné, 
et  maintenant  nous  éprouvons  un  sort  pareil  de  la  part  des 
ciirétiens.  Mais  vous,  ne  vous  découragez  pas,  car  Dieu 
peut  tout  dans  les  tentations,  et  nous  en  Caire  sortir  en 
nous  les  faisant  supporter  avec  patience.  Cependant  uou> 
devons,  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  coml)attre  comme 
de  braves  soldats  du  Cbrist,  en  défendant  avec  courage 
la  vérité.  Le  Seigneur  mou  Dieu  m'est  i^oin,  à  moi  qui 
âiùs  continuellement  en  sa  présence,  que  je  ne  professe 
aucune  erreur,  que  je  n'ai  altéré  aucun  dogme,  que  je 
u  ai  pas  des  seutiments  d'arrogance  ;  au  contraire,  je  crois 
être  dans  uae  juste  mesure;  penser  différemment  serait  le 
propre  des  insensés  et  des  ignorants.  Éclairé  par  la  grâce 
(ie  Dieu  et  la  doctrine  des  saints  iliumioateurs,  nos  prédé- 
cesseurs, nous  suivons  le  royal  et  véritable  chemin  en 
Jésus-Christ,  ne  déviant  ni  vers  la  droite  ni  vers  la  gauche, 
ae  nous  écartant  pas  des  préceptes  divins,  et  ne  nous 
levant  pas  dès  Taurore  pour  nous  livrer  à  des  folies,  ne 
montrant  pas  un  visage  hautain  et  fier  comme  les  Romains 
et  auu-es,  dont  il  est  inutile  de  rappeler  le  nom«  Si  nous 
dîflàinulions  sous  des  dehors  trompeurs  une  foi  corrom- 
pue, pourquoi  serions-nous  tourmenté  comme  un  cou- 
pole, et  alors  n*aurions-nons  pas  le  repos,  tandis  que 
WJUs  sommes  plongé  dans  la  tribidation,  ei  i  ant  sur  mer 
^Uur  terre,  comme  S.  Paul  le  raconte  de  lui-môme  à  ceux 
auxquels  il  adressait  ces  paroles  :  «  Pourquoi  sommes- 
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<i  00118  sans  cesse  toanaenté,  jeté  dans  les  prâone  ei 
a  dans  les  fers?  j*aî  oonibattu  les  bètes  féroces,  j'ai 

o  âouilex'l  au  fond  des  abîmes.»  (1  Cor.  XV,  32). 
Dans  le  cas  où  moa  espérance  en  vue  à»  lésas-Christ 
serait  vaine ,  je  dirais  qu'il  eût  été  superflu  de  s'J[v- 
porter  les  iaùgoes  de  ces  courses,  ces  fuites,  ces 
tourments  et  ces  pônes^  mais  surtout  si  j*avais  enduré 
tout  cela  pour  une  croyance  coudatauable.  U  y  a  quai  aiar 
ans  que  j'exerce  les  fonctions  pontificales  ;  j'ai  abandonné 
la  maisiHi  paternelle  dans  on  temps  de  pux  pour  ¥eair 
m'étaUir  ici.  Certainement  moi  seul  j*ai  été  abusé,  mais 
cependant  je  conserve  Tespoir  en  Ken,  et  je  m'attache  ao 
téaioi^nap^ne  des  Livres-Saints,  parce  que  j'ai  une  foi  or- 
thodoxe et  parfaite.  Vous  qui  êtesassociés  àmou  ministère 
et  à  ma  foi,  que  ce  ne  soit  pas  par  faveur  on  par  respect 
liuuiaiu  ijuc  vous  uriioiiuricz  ou  (fue  vous  me  révériez. 
Ne  vendez  pas  votre  Dieu  pour  une  vaine  existence, 
car  voici  le  temps  de  mériter  le  titre  d'élu  et  d'obtenir  du 
Christ  la  couronne.  Je  suis  votre  garant  de  vaut  Jésus- 
Christ  pour  vous  promettre  que  celui  qai  n'entonre  pas 
comme  d'un  mur  le  pain  sacré,  sera  couronné  avec  les 
saints,  et  que  si  quelc^u'un  préfère  la  gloira  des  houun^  à 
celle  de  Dten,  celui-là  sera  placé  au  jour  du  jugement 
dernier  au  nombre  de  ceux  qui  n  ont  pas  confessé  it 
Christ  comme  Dieu;  oelai-là  doit  être  exclu  de  notre 
Église,  et  privé  de  notre  bénédiction.  Mais  oeax  <fni  croi- 
ront avec  nous»  qu'ils  soient  bénis  par  les  habitants  du 
ciel  et  par  ceux  de  la  terre,  par  Dieu  et  par  noos,  par 
Dieu  qui  est  glorifié  dans  Téternité.  Amen  !  n 
£n  recevant  cette  lettre,  les  fidèles  d'hdesse  1  m'eut  plib 
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(jue  jamais  eoDfirmés  dang  la  véritable  doctrine.  A  la 
Pâque,  les  habitaots  de  Jérusalem  alluuièrciu  les  lampes 
saiot  Sépulcre  par  supercherie  et  en  fraude  ;  et  trom- 
pant leurs  nadonanx,  se  servirent  pour  ces  lampes  divines 
d'un  feu  supposé.  Mais  elles  prkent  feu  spoutaDéiueul  à 
la  Pàxfo»  des  Armémens,  comme  en  furent  tém(»ns  tous 

les  chrétiens  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem.  Alors  les 
Grecs  fureut  couverts  de  coulusion,  parce  qu'ils  avaient 
célébré  cette  féte  le  dimanche  des  Rameaux. 

CLXWl.  Cette  môme  année,  le  roi  d'Égypie  et  celui 
ée  Uiamas  (ifent  une  nouvelle  levée  de  boucliers,  et  s'avaq- 
eèreot  avec  des  forces  très^usidérables  contre  Jérusa- 
lem. Le  rui  Baudouin  se  porta  à  leur  rencontre.  Les  Kgyp- 
tiens  avaient  déjà  mis  les  chrétiens  en  déroute»  après  une 
lutie  aelMniée,  lorsque  l'on  vit  débarquer  des  masses  de 
Frauks,  qui  repoussèrent  les  infidèles,  les  mirent  en 
(oite  et  les  taillèrent  en  {uèces*  sans  faire  quartier  k 
aaooB  (i). 

Baudouin  étant  parti  pour  retourner  à  Jérusalem»  un 
BHitnlman  d'Acre,  Éthiopien  de  nation,  qui  se  tenait  en 

embuscade  sons  un  arbre,  l'atteignit  d*nn  coup  de  pique 
dans  les  côtes.  Le  meurtrier  lut  tué  sur  la  place  même, 
mais  la  blessure  du  roi  resta  incuraUe  jusqu'à  sa  mort. 
Jérusalem,  désolée  de  ce  funeste  accident,  fut  plongée 
dans  le  deuil  et  la  tristesse.  Ce  malheur  fut  la  puuitiou  de 
la  fausse  oélébratbn  de  la  Pâqne.  Déjà  les  Grecs  avaient 
osé  donner  l'exemple  d  une  pareille  subversion  sous  le 
règne  de  Lempereur  Basile,  lorsque  les  lampes  ne  s  allu- 
mèrent pas,  et  que  les  infidètes  massacrèrent  les  pèlerins 
dans  l'église  de  la  Résurrection ,  à  l'entrée  du  saint 
Sépulcre  (2;. 
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CLXXVll.  Au  commenceraent  de  Taniice  55-2  rlh  lé- 
vrier iiOâ  -  23  février  iiOi)  ,  un  cliàUmeDt  terrible 
frappa  la  ville  d'Édesse.  Une  inondation  earvînt  le  jeudi 
de  la  Petite  semaine  (1) ,  inondation  qui  rappela  le  aoineoir 
du  déluge  aniversel.  L'air,  violemment  agité  «  se  con- 
densa dans  Tatmosphère  ;  des  bruits  accompagnés  d'éclats 
de  toonerre  se  firent  entendre  ;  toute  la  face  du  ciel  était 
bouleversée  avec  un  fracas  horrible  :  quelques  peraonoes 
pensaient  que  c'en  était  fait  d'Édesse.  A  partir  de 
l'aurore,  il  tomba  des  torrents  de  pluie  mêlée  de  grêk. 
An  lever  du  soleil^  les  eaux^  se  frayant  une  issue  du 
coté  de  l'ouest,  se  développèrent  dans  toute  l'étendue 
qui  va  d'une  colline  à  l'autre;  elles  se  précipitèreiM 
contre  le  rempart,  et  l'entr' ouvrant,  envahirent  toute  U 
ville,  dont  une  partie  fut  détruite.  Un  grand  nombre  de 
'  maûsons  s'écroulèrent,  et  beaucoup  d'animaux  périrent 
Mais  personne  ne  perdit  la  vie  dans  ce  désastre  t^i  iui|>révii 
et  si  subit,  parce  qu'il  eut  lieu  de  jour,  et  que  chacun 
put  s'échapper. 

CLXXVIII.  Cette  même  année,  le  comte  des  Franks, 
Boëmood,  fut  racheté  des  mains  de  Danischmend,  au  pm 
de  400,000  tahégans,  par  l'intermédiaire  et  grâce  à  la 
générosité  du  grand  chef  arménien  Kogh'-Vasil  (i).  C'est 
lui  qui  fournit  les  fonds  de  cette  rançon,  tandis  que  le 
comte  d'Antioclie  n'v  contribua  en  rien.  V'asil  réunit  (ont 
ce  qu'il  put  d'argent,  en  employant,  pour  se  le  procurer, 
toutes  les  ressources  et  tons  les  soins  imaginables,  et  fit 
porter  la  somme  exigée  jusqu'aux  limites  de  sa  pruviuce. 
11  alla  au  devant  de  Boêmond  devenu  libre  j  le  reçut 
avec  tiospitaltté  dans  son  palais ,  le  traita  avec  la  pfcis 
grande  distinction,  et  lui  oiTrit  de  magnifiques  préseuts. 
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Il  ne  se  monlra  pus  moins  généreux  envers  ceux  qui 
avaient  ameué  le  comte  :  les  largesses  qu'il  leur  distribua 
montaient  à  10,000  tahégans.  Au  bout  de  quelques 
jours,  Boëniond  partit  pour  Antiociic,  après  être  devenu, 
par  la  consécratiou  de  serments  solennels,  le  fils  adoptil 
de  Kôgh'-Vasil.  Quant  à  Richard ,  neveu  de  Boémond« 
Danischmend  roiïrit  en  cadeau  à  Tenipercur  Alexis,  en 
retour  de  sommes  considérables  que  celui-ci  lui  donna. 

CLXXDL  Cette  même  année,  le  comte  d'Édease,  Bau- 
douin, rassembla  des  troupes  et  entreprit  une  expédition 
contre  les  Turks,  sur  le  temtoire  des  musulmans,  dans  le 
district  de  Mardïn.  11  les  extermina»  et  fit  prisonnier  leur 
ém'iT  Ouluu^^li'-Salar  (1).  Il  s'empara  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  enfants  qu'il  rendit  esclaves;  il  prit  aussi  des 
troupeaux  de  brebis  par  milliers,  environ  mille  chevaux, 
et  antant  de  gros  bestiaux  et  de  chameaux.  Il  rentra  à 
l^idesse  avec  ce  butin. 

CLXXX.  Cette  même  année,  le  catholicos  d'Arménie, 
le  seigneur  Basile,  étant  parti  de  la  ville  d*Ani,  escorté 
de  tous  ses  serviteurs,  de  nobles,  d'évéques  et  de  prêtres, 
se  rendit  à  Édesae«  Le  comte  frank,  Baudouin,  l'accueillit 
avec  les  égards  dus  à  sa  haute  dignité  ecclésiastique,  lui 
donna  des  villages,  le  combla  de  présents  et  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié. 

CLXXXl.  Cette  même  année,  mourut  le  catholicos  des 
Agli  ouans,  le  seigneur  Etienne.  Alors  le  catholicos  d'Ar- 
ménie, le  seigneur  Basile,  et  les  évèques  des  Agh'ouans 
tinrent  une  assemblée,  et  le  frère  d'Etienne  {i)  fut  sacré  et 
installé  coumie  son  successeur,  dans  la  ville  de  Kantzag. 
Mais  dans  la  suite  il  se  montra  indigne  de  ces  augustes 
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fonetions  :  il  fut  excomminiié  ptet  le  seigneur  Basile ,  puîs^ 

chassé  (le  son  siège  et  privé  de  sa  dignité.  Cette  punition 
loi  fut  attirée  par  sa  mauvaise  vie. 

CLXXXIL  fin  ramiée  563  (28  février  im-n  février 
1105} ,  le  comte  d'Édesse  Baudouin  et  Josselin  mar- 
chèrent contre  Kbar'an,  Ils  envoyèrent  à  Antioche 
appeler  le  grand  comte  des  Franks,  Boëmond,  ainsi 
que  Taucrède*  Us  s'adjoignirent  toutes  les  troupes 
arméniennes,  et  formèrent  une  armée  très-nombreoae. 
Arrivés  devant  Kliaran,  ils  assiégèrent  vi^^onreu- 
sèment  cette  ville  ;  elle  eut  cruellement  à  souffrir  du 
manque  de  tîvres.  Pendant  ce  siège,  un  Frank  fit  une 
chose  lrès-(k:plai.sante  à  Dieu.  Après  avoir  on  vert  un  pain 
et  y  avoir  fait  ses  ordures,  il  alla  le  déposer  en  face  de  la 
porte  de  la  ville.  Par  malheur,  les  habitants  ayant  aperçu 
ce  pain,  Vwn  d'eux  se  jeta  dessus  et  s'en  saisit  pour  le 
manger  ;  mais  ayant  découvert  les  saletés  qu  il  contenait^ 
il  fut  pris  de  dégoût  Néanmoins  il  l'emporta  et  vint  le 
montrer  aux  autres.  A  cette  vue,  des  gens  judicieux 
dir^t  :  a  Cest  là  un  péché  que  Dieu  ne  laissera  pas  im- 
puni ;  il  ne  leur  accordera  pas  ta  victoire,  parce  qu'ils 
ont  souillé  le  pain;  profanation  sans  exemple  sur  la 
t^re*  » 

Cependant  les  Perses  marchèrent  contre  les  chrétiens, 
ayant  à  leur  tète  Djekennisch ,  émir  de  Mossoul  (l),et 
Soukman ,  fils  d' Artoukh.  Les  chefs  des  Franks  ayant 
appris  l'approche  des  infidèles,  partirent  tout  joyeux  pour 
aller  à  leur  rencontre.  Ils  étaient  déjà  à  deux  journées 
de  marche  de  la  viUe,  à  un  lieu  nommé  Autùud  (sablon- 
neux. Le  comte  d'Édesse  et  Josselin.  pleins  de  présomp7 
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tkttt  placèrent  Badmond  et  Tancrôde  dans  un  poste 

éloigné,  en  se  disant  :  u  C*est  nous  qui  attaquerons  les 
premiecsy  et  seuls  nous  aurons  rhoaoeor  de  la  vic- 
toire.» Hais  lorsque  la  lutte  se  fut  engagée  entre  Bau» 
(iouin  et  Josselin  d'un  cùié ,  et  les  Turks  de  Tautie, 
l'aetiou  devint  sanglante  et  terrible  ;  un  pays  étranger, 
cdni  des  musulmans ,  en  étût  le  théAtre.  Les  Pèrses 
eurent  le  dessus  et  ikent  tomber  sur  les  chrétiens  le  clià- 
timent  d'un  Dieu  irrité.  Le  sang  coula  4  torrents  »  et 
les  cadavres  jonchèrent  le  sol.  Plus  de  30,000  chrétiens 
forent  immolés,  et  la  contrée  resta  dépeuplée*  Le 
comte  d'Édesse  Baudouin  et  Josselin  furent  laits  pri-* 
sonniers,  et  traînés  en  captivité.  Les  deux  autres  cliels 
(raoks.,  ainsi  que  leurs  troupes,  n'éprouvèrent  aucun 
mal.  Us  prirent  avec  eux  leurs  plus  vaillants  soldats  et 
coururent  chercher  un  asile  à  Édesse* 

Ce  qui  affligea  surtout  les  chrétiens  d'Édesse,  c'est  que 
les  haUtants  de  Kbar*an,  coupant  la  retraite  à  ces  dttris 
échappés  aux  mains  des  iniidèles,  cernèrent  la  montagne 
et  la  plaine,  et  massacrèrent  tous  les  foyaids  au  nombre 
de  dix  mille.  Ils  causèrent  plus  de  mal  aux  fidèles  que  les 
Turks  eux-^èmes.  line  prolbude  douleur,  les  plaintes, 
la  tristesse,  les  pleurs,  td  était  le  spectacle  que  présen- 

tait  Edesse.  On  n'entendait  partout  r|u<-'  lanicntatious  et 
gémifisements.  Toutes  les  contrées  chrétiennes  étaient 
Unées  au  désespoir.  Le  comte  Baudouin  fut  conduit  à 
Mossoul ,  ville  des  musulujans  ,  et  Jossehn  à  Hisn-Keïfa 
(Uarsenkev)  (2) ,  cbes  Soukman ,  fils  d' Artoukh.  Ce  fut 
Djekermiscb  qui  emmena  Baudouin. 
Cependant  Boëmond  coni^ut  le  projet  de  retourner 
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.  flans  le  pays  des  Franks  pour  aller  chercher  du  renfort, 

et  laissa  le  gouvernement  d*Édesse  et  d*Antioche  à  son 
neveu  (fds  de  sa  sœur)  Tancrède.  Lorsqu'il  fut  parvenu  < 
chez  les  Franks,  il  rencontra  une  dame  fort  riche,  qai 
avait  été  mariée  k  Etienne  Pol  (Sdéph  an  Bol) ,  comte 
frank  d'une  illustre  origine,  Roômond  ayant  habité  cbex 
cette  dame, elle  le  retint  de  force,  en  lui  disant  :  «Prends- 
<(  moi  pour  ta  lemine,  car  j'ai  perdu  mon  mari,  et  ma  terre 
«  ainsi  que  ma  cavalerie  qui  erre  à  l'aventure,  sont  sans 
<(  maître.»  Mais  Boëmuiid  rejeta  ces  proposiiiuiis  :  «  Je 
H  suis  venu  ici,  lui  répondit-il,  lié  par  un  serment  solennel, 
«  pourme procurer  des  troupes,  et  je  désire  m'en  retourner 
({ promptenient,  pour  porter  secours  aux  dcbnsde  l'armée 
«chrétienne,  entourée  en  ce  moment  par  les  infidèles  de  la 
«  Perse.»  Cette  femme  renouvela  ses  instances  avec  une 
violence  extrême,  quoique  lioemond  lui  opposât  toujours 
les  mêmes  refus.  Voyant  sa  persistance  inébranlable,  elle 
le  fit  charger  de  chaînes  et  jeter  en  prison.  Après  y  avoir 
demeuré  quelques  jours,  il  céda,  et  Tayaut  épousée,  ii 
eut  d'elle  deifx  fils.  Au  bout  de  cinq  ans,  le  grand  comte 
des  Franks  mourut,  sans  avoir  revu  l'Asie 

CLXXXIU.  Cette  même  année,  Danisclunend,  grand 
émir  du  pays  des  Romains,  et  Arménien  d'origûie,  cessa 
de  vivre.  C'était  un  homme  bon,  bienfaiteur  des  i)opu- 
lationâ,  et  très-miséricordieux  envers  les  iidèles.  Sa  perte 
fut  vivement  sentie  par  les  chrétiens  qui  dépendaient  de 
lui.  Il  laissa  douze  fils,  dont  l  ainé,  nouimé  (iazi  (1),  lui 
succéda  et  se  défit  secrètement  de  ses  frères. 

CLXXXIV.  Cette  même  année  mourut  Soukman,  fils 
d'ArloukIi,  qui  possédait  autrefois  la  sainte  cité  de  Jcru- 
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salem.  Artoukii  y  laissa  des  ti*aces  bien  vi^es  de  son 

passage  dans  Téglise  de  la  Résurrection.  Car  on  y  remarque 
trois  flèches  qu'il  lança  au  plafond,  et  qui  y  sont  restées 
fixées  jusqu'à  présent.  11  finit  ses  joars  à  Jérusalem,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  qui  conduit  au  temple  de  Salo- 
mon. Sou  liis,  Soukman,  était  un  méchant  homme,  une 
béle  féroce,  ardente  à  verser  le  sang.  11  avait  rassemblé 
des  troupes  perses  et  marchait  au  secours  de  Tripoli 
coûti'e  les  Frauks,  lors(]ue  la  mon  le  surprit  en  route.  Aus- 
sitôt ses  soldats  se  débandèrent  et  s'en  revirent  dans 
leur  pays. 

CLXXXV.  Cette  mèaie  année  mourut  le  roi  des  Perses, 
Barkiarok,  fils  de  Mélik-Scbah,  fils  d'Alp-Arslan.  11  eut 
pour  successeur  Daph'ar,  qui  étiut  né  d*ùne  femme 
kipichak  (Kbeph'tchakh),  la  même  qui  avait  empoisonné 
le  pmssant  monarque  Mélik-Scbab,  à  Bagdad. 

CLXXXVl.  Cette  même  année,  la  ville  de  Marasch  fnt 
perdue  pour  les  Grecs  ;  le  Prince  des  princes  ayant  quitté 
cette  ville,  la  céda  à  Josselin.  U  vendit  en  outre  Timage 
de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  pour  une  forte  somme,  au 
grand  chef  arménien  Tboros,  fils  de  Constantin,  fils  de 
A'oupèn  (1],  et  partit  pour  Constantinople. 

CLXXXVII.  En  Tannée  554  (23  février  1406-22  février 

1  lub) ,  le  saint  patriarche  Grégoh  e,  nommé  aussi  Vahram, 

fils  de  Grégoire  Magistrosi  fils  de  Vaçag,  et  fiahlavouni 

d'origine,  termina  sa  carrière.  Ainsi  tomba  la  colonne  de 

la  foi  arménienne,  le  rempart  de  TÉglise  de  la  Nation 

orientale.  C'était  un  homme  qui  opérait  des  mhracles 

parmi  les  populations,  qui  brillait  par  Téclat  de  sa  vertu, 

et  dont  la  vie  s  écoula  dans  la  pratique  des  austérités, 
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dauaie  jeûne  et  laprièret  eldansk  cbaui  des  psauiaes 
par  lesquels  il  célébrait  to  lonaDges  de  Diea*  H  reatams 
la  foi  arménienne.  11  s'occupdt  sans  eeaae  à  faire  des 
traductions;  et  tout  ce  qui  nous  manquait  dans  robseï:- 
vaace  des  commandements  de  Dieu»  il  le  réiablh  atee 
une  complète   et   magnifique  régularité.   Il  s'appli- 
quait tout  entier  et  sans  relâche  à  faire  traduire  des  livres 
grecs  ou  syriaques*  U  remplit  des  lumières  des  Saintes» 
Lettres  l'Eglise  d'Arménie.  D'un  esprii  doiix^  biimi>i€ 
de  cœur^  il  joignait  à  ces  qualités  une  iiaote  piété  et  use 
pratique  assidue  des  préceptes  divins*  Il  avmt  toole 
Taptitude  nécessaire  pour  poui  voir  aux  besoins  du  trou- 
peau du  Christ»  tant  il  possédait  abondanunent  les 
grâoes  célestes.  D  ressemblait  axa  anciens  savants  d'Ar^ 
ménie,  je  veux  dire  Moyse  et  David  (1),  car  il  avait  une 
tète  athénienne  et  une  langue  de  feu^  et  c'était  avec  iach< 
Uté  qu'il  soulevait  le  voile  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament. Il  ouvrait  les  sources  qui  découlent  du  sein  de 
Dieu,  et  répandait  rinteili^snee  de  l'Equit-Saini  paimi 
les  fidèles  qui  accouraient  pour  Tenteiidre.  Il  deviot  le 
modèle  des  religieux,  les  surpassant  tous  par  1  exorcke 
des  plus  sublimée  vertus. 

Après  avoir  bié^^^é  |)endant  quarante  ans  sur  le  trône 
pontifical,  il  se  trouvait  au  moment  de  sa  mort  chezk 
prince  Kdgh'-Vasîl,  cet  illustre  guerrier,  auprès  duquel 
s  étaient  alors  groupés  les  déi)ns  de  notre  armée  na- 
tionale. U  y  avait  là  aussi  un  jeune  homme  nommé 
Grégoire  (2),  petiWneveu  (fils  du  fils  de  la  sceur; 
du  seigneur  VahrauL  Le  patriarche  Grégoire  le  désigna, 
dans  mue  assemblée,  pour  lui  succéder  comme  catholioos 
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d'Arménie,  après  la  mort  du  seigneur  Basile,  et  plaça 

l'exécution  de  ses  volontés  sous  la  sauvegarde  de 
Kôgh'-Yaail,  seigneur  de  K'éçouu  et  autres  lieux. 
Basile  se  conforma  aux  ordres  de  Grégoire,  et,  dès  ce 
jour,  il  prit  auprès  de  lui  Grégoiie,  fils  dWbirad,  pa- 
triarche désigné.  C'est  dans  le  mois  de  drè*  la  première 
semûne  du  carême  de  Tété  (5) ,  un  samedi,  que  mourut  ce 
saint  patriarche.  Il  fut  enterré  avec  soieniiilé  à  (jarmir- 
Yank'  (Couvent-Rouge)  «  non  loin  de  k'éçoun«  Le  seigneur 
Ëtienne,  supérieur  de  ce  couvent»  réunit  autour  de  son 
tombeau  des  moines  et  des  prèties,  et  l'envoya  rejoiiulre 
la  milice  des  Saints  avec  les  hozmeurs  dus  à  sa  haute 
potttion  comme  patriarche.  Vasil  et  les  autres  membres 
de  la  noblesse  annéuicnne  versèrent  des  larmes  amères 
sur  cette  perte,  et  déplorèrent  profondément  le  vide 
qu'elle  aOait  produire  parmi  eux.  Les  Arméniens  pieu* 
rèrent  au  souvenir  de  cet  homme  de  bien  et  en  se  rapi>e- 
lant  le  sort  qui  les  condamnait  à  vivre  déshérités  de  leur 
souveraineté  nationale,  au  milieu  des  peuples  étrangers, 
et  a  ïmir  leurs  jours  loin  de  leur  patrie. 

CLXXXVIU.  Cette  année,  mourut  le  thaumaturge 
éminent,  Marc,  ermite.  Il  avait  passé  soixante-dnq  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  ne  se  uuunissaiit  que  d* her- 
bages, sans  goûter  au  pain  ni  à  aucun  autre  aliment. 
Il  possédait  Tininition  des  Prophètes,  et  beaucoup  de 
personnes  a\  iuent  acquis  la  certitiKlc  que  tous  les  jours 
r£sprit-Saiat  se  révélait  à  lui*  il  habitait  dans  la  pro- 
vmce  de  MogV,  sur  une  montagne  aride  appelée  Gonka* 
liai;.  II  ttait  Syrien  de  Kharsuia  (1^,  d'un  lieu  voisin  du 
territoire  de  la  ville  de  Marasch.  Par  ses  prières,  il  ht 
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jaillir  de  l'eau  en  deux  endroîLb  dillerents,  dans  ce  pays. 
Lorsque  les  Fraoks  conquiieut  la  saiute  cité  de  Jérusa- 
lem, il  prédit  que  les  Perses  iieprendratent  le  dessus  et 
pénétreraiei]!,  le  glaive  a  la  iiiaiu,  jusqu'aux  bords  de  la 
Mer  océane»  prédiction  doutnpus  avons  vu,  en  effet,  l'ac- 
complissement 

[Voici  ses  paroles  :]  —  «Nous  dirons  au  sujet  des 
prêtres  et  des  peuples,  qu'ils  se  relâcheront  de  la  foi,  et 
qoe  le  culte  de  Dieu  cessera  parmi  eux  ;  leur  croyance 
s'aflaiblira,  et  les  portes  de  la  sainte  Eglise  se  fenneront. 
ils  seront  aveuglés  par  leur  perversité  ;  ils  oublieront  de 
noavean  les  préceptes  de  l'Évangile.  Les  péchés  et  le  mal 
iiioiideront  la  surface  de  la  terre,  et  les  fils  des  iioiiuiies 
seront  emportés  au  milieu  du  débordement  des  crimes, 
comme  an  milieu  des  flots  de  la  mer.  Tontes  les  nations 
ridcles  cesseront     pratiquer  îa  justice.  » 

Ce  digne  moine  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Gasda- 
gfa*6n,  auprès  du  château-fort  de  Vabga',  dans  la  chaîne 
du  Taurus. 

CLXXXIX.  Cette  même  année,  Djekermisch,  émir  de 
Mossoul  et  de  Nisibe,  vint,  à  la  tète  de  forces  considé- 
rables, camper  aux  portes  d'Edesse,  au  moment  de 
la  moisson.  Le  général  des  Franks,  Richard,  auquel 
Tancrède  avmt  confié  la  défense  de  cette  ville,  fit 
imprudemment  une  sortie  à  la  tête  de  son  infanterie, 
pour  se  mesurer  avec  les  milices  aguerries  de  la  Perse. 
Celles-ci,  profitant  de  cette  faute,  fondirent  sur  les  chré* 
tiens,  les  rejetèrent  tous  dans  les  fossés  de  la  ville,  et  leur 
tuèrent  quatre  cent  cinquante  hommes.  Les  infidèles 
écorchèrent  les  têtes  des  cadavres  et  les  emportèrent  eu 
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Perse.  Ce  désastre  jeta  le  désespoir  dans  Kdi  ssc.  Chaque 
famiUe  était  dans  la  désolation,  cbaqu&viaison  retcutisssût 
de  gémissements.  Les  campagnes  misseliûenjt  de  sang. 

Après  quoi,  Djekermisch  rentra  en  trioaiphe  dans  son 
pays. 

CX€«  Cette  même  année  mourut  le  comte  des  Franksi 

Saint-Gilles,  pendant  qu'il  assiégeait  Tripoli.  11  laissa  la 
ville  extérieure  qu'il  avait  bâtie  (1)  et  ses  troupes  au  fib 
de  sa  scsur,  Bertrand  (2),  guerrier  illustre.  C'est  ce  Saint- 
Gilles  qui  avait  emporté  la  lance  du  Christ  et  Tavait 
donnée  à  l'empereur  Alexis,  à  Constantinople. 

CXCL  Cette  même  année,  la  ville  d'Ablastha,  dans  le 
district  de  Dchahan  (1),  eut  à  soulfrir  bien  des  tourments 
et  des  calamités  de  la  part  des  Franks.  Elle  fut  tellement 
maltraitée,  que  les  habitants  résolurent  de  s'en  venger 
cruellement.  Ils  se  tournèrent  du  côté  des  iniidèles.  Leur 
ayant'  envoyé  un  secret  message,  et  ayant  appelé  dans 
leurs  inurs  la  cavalerie  du  district,  les  Annéniens  se 
lignèrent  avec  eux  et  investirent  la  forteresse.  «  Va-t'en 
chez  ta  nation,  dirent <îls  an  chef  des  Franks,  et  que  Dieu 
soit  avec  toi.  n  A  ces  mots,  ceux-ci,  furieux,  s'élancèrent 
comme  des  bêtes  féroces  sur  les  habitants»  Mais  ces  der- 
niers furent  vainqueurs  et  les  massacrèrent  tous  ;  pas  un 
n'échappa.  Le  Seigneur  tint  compte  aux  gens  d'Ablastha 
de  ce  qu'ils  avaient  fait,  comme  d'un  acte  de  justice. 
Cette  journée  vit  périr  eîi\ iion  trois  cents  hommes,  qui 
expièrent  ainsi  les  maux  dont  ils  avaient  accablé  les 
fidèles ,  car  ils  avaient  ruiné  et  dépeuplé  la  contrée.  La 
terre  ne  portait  plus  que  des  ronces  et  était  devenue 
stérile  sous  leurs  pas.  Les  vignes  et  les  arbres  se 
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séchèrent,  les  plaines  se  hérissèrent  de  chardons,  les 
sources  tarirent.  Ils  détruisirent  ratfection  et  ia  joie  entre 
amis;  ia  trahison  et  la  baine  s'ét^idirent  partont.  Les 
fidèles,  rebutés  par  les  vexations  dont  ils  les  rendaient 
victimes,  ne  venaieut  plus  avec  un  concoure  empressé  à 
révise.  Les  portes  de  la  maison  do  Seigneur  se  fer- 
mèrent ;  les  lamj>es  qui  Fée]  a  irai  ont  s'rtoigiiirent  :  les 
bénédictions  de  Diea  cessèrent  de  s'attacher  à  son  temple. 
Les  prêtres  forent  courbés  sons  le  joug  de  la  plus  dure 
servitude  et  jetés  en  prison.  Les  autels  et  les  baptistères 
furent  abattus  et  détroits  ;  les  mystères  de  la  Croix  dispa^ 
mrentdaos  Fombre;  Todeur  de  l'encens  se  perdit;  les 
louanges  de  Dieu  furent  empêchées  tout  à  fait  dans  le 
district  d'Ablastha.  En  d'antres  endroits  les  chapelles 
fnrent  démolies.  Les  prêtres  devinrent  nn  objet  de  mé- 
pris. La  controverse  religieuse  fut  abolie,  la  vérité  persé- 
cutée» la  justice  rejetée,  la  piété  proscrite.  Le  jugement 
du  redoutable  tribunal  de  Dieu  fut  mis  en  oubli.  Ces 
maux  furent  l'ouvrage  de  la  nation  enragée  des  Franks. 
Car  alors  les  chefs  et  les  guerriers  les  plus  illustres  de 
cette  nation  n'existaient  plus,  et  leurs  principautés  avatent 
passé  à  des  successeurs  indignes.  Telle  est  la  cause  qjûi 
porta  les  Franks  à  susciter  aux  fidèles  des  persécutions  et 
des  tourments  qui  n'avaient  au  fond  d'autre  mobile  que 
la  cupidité. 

CXCn.  Cette  même  année  l'église  de  Sainte^Sophie»  à 

Édesse,  sNcrnnla  du  côté  occidental;  une  grande  partie 
de  cet  édifice  tomba. 

CXCIIL  Cette  même  année  apfwrut  une  comète  d*nn 
lispect  terrible  à  la  fois  et  merveilleux,  et  dont  l'orbe  ini-i 
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menae  kispnm  TeCroi.  Elle  fiecupail  le  sud-oiiest  ^ 

queue  couvrait  une  vaste  éteiidue  de  la  voûte  céleste, 
C'éteit  le  février  an  soir,  veUte  de  la  fête  de  la 
Présentation  de  Notre-Seip:neur  dans  le  Temple,  qu'elle 
se  ieva  sur  l  horizon.  ËUe  briUa  peadani  cinquante 
jours,  jetant  la  oenatematUm  dans  toas  les  eœaiBt 
p^uce  que  le  mouvement  de  sa  (|ueae  resseniblaît  aux 
ondalatjofis  d'un  fleuve.  Personne  n'avait  jamais  oui 
parler  d'an  piiéQonièiie  pareîL  Les  savants  et  les  gens 
ci'exjK;iieiîce  assurèrent  qne  c'était  i'asti^  d'un  roi , 
et  que  cette  année  11  en  naltratt  on  (pià  étendiait  s<hi 
empire  â'mm  mer  à  l'antre,  eomme  Aleocaadre  le  Grand 

de  Macédoine  (1). 

Cette  même  amièe,  les  Afabea  sertirent  de  leur  pays, 
aanomiire  de  trente  mille  environ,  pour  venir  s'emparer 
d'Aiep  et  de  tout  le  territoire  uumdman.  Le  vaillant 
dttaqjkioa  de  Dien,  Tancrède,  comSs  d'Aotiocfae,  s'a- 
Tança  contre  eux,  nt  les  ayant  mis  eu  iuite,  rentra  dans 
cette  ville  avec  un  riche  butin  (2). 

CXaV.  En  l'année  555  (SI  fihnier  ii06-2S  février 
tlO?'!,  Djekeruiisch,  émir  de  Mossoul,  fut  tué  par  DJâ- 
wsli  (Dcbaoii)  (1),  éaur  perse,  dans  une  lutte  adainée 
<|ni  s'était  engagée  entre  eu.  Djâvroli  vainquit  Djeker-- 
misch,  et  l'atteignit  d'une  flèche.  Quelques  jours  après, 
«ette  béte  iéroce  expira,  laissant  sa  principauté  au  sol- 
d»a  KîUdj-Arslan.  Il  lui  donna  nussî  Baudouin,  comte 
d  ijdesse,  qu'il  retenait  dans  les  iérs.  Kiiidj^ArsIan,  sul- 
^ban  d'Oobident,  ayant  réoni  ses  troupes,  vînt  pmdre 
possession  (le  Mossoul,  de  Djéziré,  et  de  Unîtes  les  con- 
trées qui  appartenaient  à  l>]ekermi8ch. 
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CXCV.  Celte  même  année,  mais  antérieurement  à  ces 
événements,  Kilidj-Arslan  était  venu  avec  des  forces  im^ 
posantes  assii^'ger  Édesse.  11  lit  pendant  qnelques  jours  de 
grands  efforts  pour  se  rendre  maître  de  cette  ville,  mais 
il  échoua.  Ayant  opéré  sa  retraite,  il  vint  s'emparer  de 
Khar'an.  Après  avoir  soumis  tout  le  pays  qui  eu  dépend, 
il  regagna  ses  États. 

CXGVI.  En  Tannée  556  (2S  février  1107-22  février 
H08) ,  une  guerre  terrible  éclatai  dans  la  province  de 
Mossoul,  qui  est  aux  musulmans.  Kilidj-Arslau  et  Témir 
Djâwali,  cbacon  à  la  tète  de  troupes  nombreuses, 
en  vinrent  aux  mains.  Il  y  eut  de  part  et  d  autre  beau- 
coup de  sang  répandu.  Mais  la  victoire  se  déclara  pour 
Djftwali.  Les  débris  de  Tannée  du  sulthan  se  sauvèrent  à 
Mélitène.  Ce  dernier  périt  dans  l'action,  et  sa  mort  fut  un 
deuil  pour  les  chrétiens.  Car  c'était  un  prince  d*une  bonté 
et  d'une  bienveillance  extrêmes.  Ses  quatre  fils  se  mirent 
en  possession  des  provinces  qu  il  avait  assignées  à  chacun 
d'eux  (i). 

CXCVII.  Cette  même  année,  un  corps  de  douxe  mille 

Perses  franchit  le  Tauius  et  péné.tra  sur  les  limites 
d'Anasarbe^  semant  la  désolation  dans  tout  le  pays 
de  Tfaoros,  petit-fils  de  R'oupên.  Après  avoir  traversé 
la  plame  de  Marasch  et  avoir  fait  une  multitude  de 
captifs,  ils  i)arvinrent  sur  le  territoire  de  Kdgh'-Yasil, 
à  un  lieu  nommé  Pertousd,  dans  les  limites  consacrées  (1). 
A  la  nouvelle  de  cette  iuvasion,  Vasil  ayant  réuni  la 
légion  arménienne,  ces  soldats  intrépides  >somme  des 
aigles,  courageux  comme  de  jeunes  lions,  coururent  h 
l'ennemi,  et  après  une  lutte  longue  et  acharnée,  remr 
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portèrent  une  victoire  complète.  Ayant  déconfit  les  Turks, 

il^  6C  mirciiL  tous  eiiisemble  à  les  puursulvrc,  l'épée  dans 
les  reins*  et  en  les  massacrant.  Ils  leur  enlevèrent  quantité 
de  prisonniers,  et  leur  reprirent  le  butin  et  les  captifs 
dont  ils  s'étaient  emparés.  \u.:iii  s'en  revint  avec  toute 
ia  noblesse  arménienne,  ûer  et  joyeux  de  ce  beau  succès, 
et  rentra  dans  sa  ville  de  K'éçoun.  Il  rendit  des  actions 
de  grâces  a  Dieu,  qui  avuil  confondu  les  enuemis  de 
k  Croix. 

CXGVIIl.  Au  commencement  de  Tannée  557  (22  fé- 
vrier 1108-20  tcvricr  1109),  les  Perses  rasseinblcrciiL 

une  nouvelle  armée,  forte  de  six  mille  hommes,  tous 
gneniers  d*élite,  placés  sons  le  commandement  de  leur 
solthan.  Ils  marchèrent  comte  Vasil  pour  liroi-  \  cngeancc 
de  i'écbec  qu'il  leur  avait  fait  récemment  éprouver  à 
P^tiad.  Comme  des  animaux  furieux,  ils  arrivèrent  sur 
le  territoire  de  la  ville  de  Hisn-Mançour,  au  temps  de  la 
moisson  et  des  récoltes.  Les  ouvriers  des  champs  furent, 
les  uns  exterminés,  les  autres  réduits  en  servitude.  Les 
infidèles  s* arrêtèrent  auprès  de  la  forteresse  de  Harthan  (1). 
kOgh- Vasil,  iostruit  de  leur  approche,  s'avança  contre 
eux  à  la  tète  de  cinq  cents  hommes.  Cette  poignée  de 
braves  iirméniens  combattit  avec  une  rare  intrépidité. 
Les  nobles  s'excitant  l'un  Tantre,  se  distinguèrent 
par  les  plus  brillants  faits  d*armes.  L'un  d'eux ,  Abla- 
çath  (2^ ,  chargea  à  la  tête  des  siens  ;  Pierre,  oncle  mater- 
nel de  K6gh*<-Vasil,  secondé  par  ses  nobles,  se  signala 
par  ses  prouesses;  Vasil,  surnommé  Dgb'a'  (3),  noble  du 
côté  de  sa  mère,  à  la  téte  d'uu  détachement,  et  en  cum< 
paguie  de  Tintrépide  Dikran  (Tigrane),  qui  descendait  de 
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ïum  (tes  plus  liluftU*eâ  fmoiUe&  d'Aroiôoie,  culbuta  Us 
ailes  de  l'année  perse.  La  vaiUaote  légion  arménieime  fit 

des  prodiges  de  valeur,  et  reuipoi  ui  sur  les  iiifidèles  uoe 
victoire  décisive.  £iie  eu  fit  ou  IxMTible  massacre,  ei 
s'emparadela  personne  du  sulthao  d*  Arménîe  {h)  et  d'une 
foule  d'ofliciei^  perses.  Kûgh'-Vaâil  les  emmena  eu  es- 
clavage» en  les  Xaisant  marcher  devant  luL  Après  ce 
magnifique  triomphe,  il  rentra,  chaîné  de  butin»  dans  sa 
ville  (lu  K  éçoun.  11  remit  en  liberté  tous  les  prisonniers 
faits  par  les  infidèles»  et  Tallégresse  éclata  parmi  les 
chrétiens. 

CXCIX.  Cette  même  année,  Josselin  racheta  à  Djawali 
le  comte  d'Edesse»  Baudouin»  pour  une  somme  de 
ftO»000  tahégans  (1).  Celni*ci  etioaselin  se  rendirent 
aoprës  de  Vasil ,  qui  les  accueillit  de  la  iuaiuèrc  la  plus 
honorable  et  les  Gombkde  présents.  Baudouin  étant  parti» 
réunit nn  corpsde  cava]erieàRaban(2),  vil]eqml^>par" 
lenait  à  Vasil,  dans  rintentiua  de  fa.jrela  guerre  au  pieux 
Xancrôde.  Baudouin  et  Josselin  commirent  une  œuvrs 
d'iniquité,  et  se  rendirent  coupables  an  plus  haut  point 
devant  Dieu.  Ils  envoyèrent  un  message  ù  l'émir  per^u 
Djàwalî,  lui  persuadèrent  de  venir  à  leur  aide  avec 
cinq  mille  cavaliers»  et  attaquèrent  avec  achanienient  k 
comte  d'Antioche,  Tancrède.  Cette  agression  était  motivée 
sur  ce  que  Tancrède,  pendant  leur  captivité,  s*était  em- 
paré  des  districts  qui  leur  appartenaient»  et  refusant  de 
les  rendre,  voidait  que  ces  deux  piinces  fussent  ses  vas- 
sani»  prétention  qu'ils  repoussèrent  bien  loin.  Yasil 
envoya  aux  deux  chefs  franks  un  détachement  de  huit 
cenU  bummes,  et  uu  corps  de  PatziuacA^s  qui  étaieiH  à 
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b  soMe  de  Tempereiir  des  Grecs,  et  cantonnés  dans  la 

ville  de  Mecis  Mopsueste).  Ces  renforts  réunis  formèrent 
me  armée  considérable*  Sur  ces  entreiaites»  Tancréde, 
le  cbampioii  du  €farist,  arriva  avec  an  millier  de  ca- 
Taliers  et  im  cprp?  (Vinfanterie.  L'engagement  eut  lieu 
sar  les  limites  de  ïeiibâscher.  Baudouin  et  Tancrède  se 
combattirent  l'un  l'autre ,  atec  lage  et  avec  une  valeur 
héroïque,  tandis  que  les  Perses  écrasaient  l'inlanterie 
de  Tancrède.  Cependant  celui-ci,  tentant  un  suprême 
efinrt,  vainqnit  Bandouin  et  le  mit  en  fuite;  puis  fondant 
avec  fureur  sur  Djâwaii  et  frappant  à  coups  redou- 
blés, U  porta  la  mort  dans  les  rangs  de  ses  soldats. 
Dans  cette  journée,  deux  mille  cbrétiens  restèrent  sur  la 
place.  Après  cette  insigne  victoire,  Tancrède  s'en  retourna 
dans  sa  ville  d'Antiocbe,  et  Baudouin,  fugitif,  alla  se 
renfermer  dans  la  forteresse  d*Aréventan  (3).  Josselin  se 
sauva  dans  sa  forteresse  de  Telibascber  (&). 

Lorsque  les  habitants  d'Édesse  connurent  cette  défaite, 
ils  furent  dans  la  désolation.  Ils  regrettaient  Baudouin 
qu'ils  croyaient  mort.  Alors  ils  tinrent,  dans  Téglise  de 
Saiot-^ean,  une  assemblée  ou'se  trouvait  le  Babiés  (ar- 
chevêque) fraiik  (1(3  cette  ville,  pour  se  concerter  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  à  prendre;  car  ils  craignaient  qu'Édesse 
ne  tombât  de  nouveau  entre  les  mains  de  Tancrède,  qui  la 
remetti*ait  sans  doute  à  llichard.  Kn  effet,  lorsque  ce 
dernier  occupait  Édesse ,  il  avait  causé  la  ruine  d'une 
foule  de  personnes.  Dans  cette  réunion,  les  habitants 
inculpèrent  vivement  l'archevêque.  «  Que  vos  hommes, 
«  ajoutèrent^ils,  et  les  nôâ:es,  gardent  laforteresse  Jusqu'à 
ft  ce  que  nous  sachions  quel  est  le  mattre  qui  doit  nous 
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a  gouverner.  »  Mais  le  surlendeinsûn  arrivèrent  Baudouin  et 
Josselin,  qui  ûreût  leur  euuée  àÉdesse  et  s  enquircnt  des 
propos  qui  avaient  été  tenus  dans  cette  assemblée.  Ils 
considérèrent  ces  propos  comme  très-dangereux  et  les 
iuterprétèrent  dans  uo  sens  tout  à  fait  chinineL  Ils  furent 
l^er  les  maisons  d'un  grand  nombre  d'babitants  et  cre- 
ver les  yeux  à  des  gens  qui  n'étwent  nullement  coupables. 
Ils  infligèreut  dans  celte  occasion  de  cruels  supplices  aux 
chrétiens,  car  lesFranks  prêtaient  facilement  foreille  aux 
dénonciations  les  plus  calomnieuses  et  se  plaisaient  à 
répandre  le  sang  innocent.  Ils  poussèrent  la  cruauté  à  un 
.  tel  excès  qu'ils  voulurent  arracher  les  yeux  à  l'archevêque 
arménien,  Etienne.  Les  habitants,  sachant  qu'on  n'avait 
rien  à  lui  reprocher»  le  rachetèrent  pour  une  somme  de 
1,000  tahégans. 

ce.  Cette  même  année,  l'hiver  fut  si  ri^^nureux,  que 
l'intensité  du  froid  fit  périr  partout  beaucoup  d' animaux 
domestiques  et  d'oiseaux.  En  Pérse,  il  tomba  de  la  neige 
noire,  piieiiomène  qui  fut  interprété  par  les  sages  de  cette 
nation,  comme  un  présage  funeste  pour  elle. 

CCI.  Cette  même  année,  il  y  eut  dans  la  partie  de 
l'Arabie  qui  se  nomme  Bosra  (1),  et  qui  est  la  patrie  de 
Job,  de  grands  combats  entre  les  Turks  et  les  Arabes. 
Ceux-ci  se  défendirent  avec  la  plus  grande  bravoure, 
mirent  leurs  cuuemis  complètement  en  déroute  et  les 
uillèrent  en  pièces.  Cependant  le  général  perse  recruta 
de  nouvelles  trouf^s  et  se  mit  derechef  en  campagne. 
Après  une  lutte  où  il  déploya  une  valeur  extraor- 
dinaire, il  repoussa  les  Arabes.  Cinquante  mille  de  ces 
demier!^  passèrent  dans  la  province  d'Alep,  afin  de 
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chercher  à  se  mettre  sons  la  domination  de  Tancrède. 
Ayant  demeuré  là  quelques  jours,  ils  s'en  retournèrent 
chez  eux. 

CCTI.  En  Tannée  558  (22  février  1100-21  février 
lliOi.  Baudouin,  comte  d'£desse,  et  Josseliiu  comte  de 
Telibàacher,  se  dirigèrent  vers  Kbar*an ,  afin  de  ravager 
le  terrîtoîre  de  cette  ville.  Avec  eux  se  trouvait  un  noble 
Aruiéiiii  n  qui  servait  dans  rariiiée  de  Vasil,  et  qui  était 
fils  de  Dadjad ,  seigneur  de  Dardn  ;  il  se  nommait 
Ablaçath ,  et  était  un  des  phis  valeureux  guerriers  de 
son  tPinps.  Ayant  quitté  Vasil,  par  suite  de  quelques  dé- 
mêlés, il  était  venn  à  Édesae.  Arrivés  en  vue  de  Khar'an, 
ceux  d'Édesse  se  mirent  à  ravager  la  campagne.  Tout 
à  coup  qaime  cents  cavaliers  turlLS  fondirent  sui*  eux 
et  leur  tnèrent  cent  cinquante  hommes.  Les  Franks, 
qui  étaient  en  petit  nombre  ,  prirent  le  parti  de  s'enfuir 
vers  Édesse,  taudis  qu' Ablaçath,  poussant  un  cri  d'aigle, 
et  donuaot  ainû  le  signal  aux  siens,  se  précipitait  sur 
les  ennemis  qu'il  dispersa.  Les  Franks  revinrent  à 
la  charge,  mais  les  Turks  les  forcèrent  de  reculer.  Ils 
se  sauvèrent  de  nouveau  vers  Édesse,  et  quoique  ru* 
dément  menés  par  les  infidèles,  ils  réussirent  à  rentrer 
âains  et  saufs  dans  ses  murs.  Ablaçath,  ne  s'accom- 
modant  pas  de  la  conduite  des  Franks,  s'en  retourna 
auprès  de  Vasil.  Quoique  blessé  au  bras,  il  ne  succomba 
pas,  parce  que  le  fer  de  son  armure  avait  arrrêté  la 
force  du  coup. 

CCin.  Cette  même  année,  la  ville  maritime  de  Tripoli 
fut  piise.  Après  onze  ans  de  siège,  les  habitants,  fatigués 
des  assauts  terribles  et  du  blocus  rigoureux  qu'ils  soute- 
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naieDt,  car  Baudouin,  roi  de  Jènuafem,  et  B«rtmid» 

parent  du  grand  comte  de  Saint-Gilles,  les  pressûeot 
vivement,  les  habitants  appelèrent  Tancrède.  comte  d*  An* 
lioche,  et  se  donnèrent  à  loL 

Aussitôt  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertraad  se  mireut  en 
gaerre  avec  Tancrède;  en  effet,  c'étaient enx  qui  condui- 
saient les  travani  du  siège.  Le  patriarche  et  les  èvéqaes 
firanks  interv  iareut,  et  la  paix  ayant  été  rétablie,  TaDcrède 
reprit  le  chemin  d'Antioche.  Cependant  le  loi  deMruealem 
équipa  une  flotte  pour  agir  contre  Tripoli,  et  ayant  in- 
vesti cette  ville  par  mer  et  par  terre,  Fattaqua  avec 
vigueur.  Les  Franks  l'ayant  enfin  emportée  d'assaut,  j 
mirent  le  feu,  en  exterminèrent  la  population,  et  y  répan- 
dirent le  sang  à  flots.  Ils  s'emparèrent  de  riches  trésors, 
et  emmenègentd'innombrablea  captifs  (1). 

CCI  Y.  Au  commencement  de  Tannée  559  (22  février 
iiiO  -  21  février  iiii),ie  comte  d'Édesse  voulut  recom- 
mencer la  guerre  contre  Tancrède.  Baudouin  et  Joaselia, 
le  cœur  plein  de  haiae  coolie  ce  dernier,  conçurent  une 
pensée  indigne  d'un  chrétien,  lis  envoyèrent  à  MossonI 
appeler  à  leur  secours  le  général  des  Perses,  ilandood 
(Mamdoudj  (1),  guerrier  intrépide,  mais  féroce  et  sangui- 
naire» Maudoud  acquiesça  à  cette  demande  avec  empres- 
sement, et  ayant  rassemblé  tous  ses  Turks,  se  mit  en 
marciie  avec  des  forces  iuiposantes  et  par  vint  sur  le  terri- 
toire de  Khar^an.  Ayant  mandé  auprès  de  lui  le  comte 
d'Édesse,  celui-ci,  effrayé,  n'osa  pas  se  rendre  k 
cette  invitation.  Maudoud,  comprenant  que  le  comte 
l'évitait  (2),  s'avança  contre  Édesse*  Aossitèt  Baudouin 
chargea  Josselin  d'aller  chercher  du  renfort,  et  envoya 
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dire  au  roi  de  Jérusalem  d'accourir.  Celui-ci  était 
akNTS  ooeapé  au  âége  deBérouth,  ville  située  sur  le 
bord  de  la  lier  océana  Pimdiiiit  que  œs  dèmareliee 
avaient  cours,  Técnir  Maudoud  arrivait  avec  une  armée 
qui  se  déploya  eur  toute  Téiendue  de  la  vaste  plaine 
d'fidesse.  Il  investit  de  toutes  parts  la  ville  et  couvrit  de 
ses  bataillons  la  montagne  et  les  coUines. 

L'Oneut  tout  entier  était  rangé  sous  ses  dr^eaux. 
Tomles  les  popalations  se  sauvèrent  et  quittèrent  le  pays, 
qui  devint  désert,  tandis  que  les  assiégés,  en  butte  à  des 
attaques  incessantesi  étaient  consternés.  Pendant  cent 
jours,  tls  forent  dans  la  situation  la  plus  critique  et  dans 
des  angoisses  extrêmes.  Déjà  accablés  par  les  assauts 
qa*ils  avaient  à  soutenir*  ils  conunencèrent  à  souffrir  de 
la  famine.  L*accès  et  la  sortie  de  la  ville  étaient  empêchés 
par  la  multitude  des  ennemis  qui  Tentouraient,  et  qui  mas- 
saeraieiit  cens  qui  tombaient  entre  leurs  Dans 
la  campagne  aux  environs  s'amoncelaient  les  cadavres  ; 
Tincendie  dévorait  tout;  paa  un  édifice  ne  resta  sur 
pied.  Par  ce  système  de  dévastation,  llandoad  obéisiait 
aux  ordres  du  sulthan,  émir  de  l'Orient  (3).  Il  détruisit 
les  jardins  qui  étaient  en  deiiors  des  murs  et  démolit  jus- 
qu'aux fondements  les  monastères  qui  s'^evaient  sur  la 
montagne.  Cette  guerre  à  ùuUance  plongea  Edesse  dans 
la  désolation. 

Quelque  temps  après,  et  grâce  à  la  protection  de  Dieu, 

Bérouth  était  enlevée  aux  mnsuliiiaiis.  Les  habitants 
furent  passés  au  iil  de  l'épée,  et  les  Frani^s  se  rassasièr^t 
de  butin.  Jossdîn  assista  à  la  prise  de  cette  ville  et  y 

dépioy«i  la  plus  grande  valeur. 
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We  là  il  partît  à  la  tète  de  l'année  pour  marcher  au 
aecoui*s  d  Kiiesse,  avec  le  roi  de  Jérusalem  et  Bertrand» 
comte  de  Tripoli*  Ils  allèrent  trouver  Taocrède  à  An- 
tiorlie,  et  à  force  d'instances  le  décidèrent  à  les  accom- 
pagner ;  puis,  continuant  leur  route*  ils  arrivèrent  chez  le 
prince  arménien  Vasil,  lequel  donna  Tordre  aux  âens  de 
s'équiper,  et  se  dirigea  vers  Samosate.  Le  chef  amié- 
nîen  Abelgh'arib       qui  possédait  la  ville  de  Bir  (d),  ] 
prit  p»rt  aussi  avec  968  tronpes  à  cette  expédition.  Ce» 
forces,  réunies  en  un  contingent  considérable,  parvinrent 
sur  le  territoire  d'Edesse.  A  cette  nouvelle,  le  géoéral 
des  Turks,  Mandondt  leva  le  siège  et  se  porta  vers 
Khar'an,  tandis  que  les  Franks  arrivaient  sous  les  murs 
d'Ëdesse,  où  Us  établirent  leur  camp.  Le  lendemain,  an 
point  du  jour,  ils  se  disposèrent  au  combat.  Arborant  b 
sainte  Croix  de  Varak  au  haut  dune  lance,  ils  la  portèrem 
en  tète  de  leurs  bataillons.  Sur  ces  entrefaites^  les  Torks 
reculèrent  au  delà  de  khai  an,  alin  d'attirer  les  chrétien*!  j 
par  un  stratagème,  dans  un  pays  inconnu  pour  eux;  en 
même  temps,  ils  placèrent  en  embuscade,  dans  Pintèrieur  i 
de  la  ville,  un  toit  détachement.  Les  généraux  franks 
ayant  en  vent  de  ce  {nége,  retournèrent  sur  leurs  pas  et  i 
vinrent  camper  sur  le  territonre  musulman,  non  loin  da 
château  tort  de  Schènav  (6),  qu'ils  attaquèrent  réso- 
lument Tancrède  ayant  su  qu'une  trame  était  ourdie 
contre  les  siens  par  les  autres  chefs,  se  retira  vers  i 
Samosate  avec  le  corps  qn  il  commandait,  et  fit  halte  sur 
les  bords  de  TEuphrate.  Bientôt  toute  l'armée  franke  vint 
le  rejoindre.  Lt.>  habitants  d'Edesse  et  ceux  de  la  province 
qui  s'étaient  renfermés  dans  la  ville,  en  sortirent  tous. 
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jusqo'aiu  femmeft  et  aaz  enâunts,  pour  suivre  les  Franks. 

l)eu\  Fraiiks  accomplirent  dans  cette  circonstance  un 
acte  de  prévarication,  ils  se  rendirent  au  camp  de  Mau- 
dood  et  abjurèrent  la  foi  chrétienne.  Us  lui  annoncèrent 
la  fiiitc  et  la  retraite  des  leurs.  Alors  Maudoud  se  mit  à 
lear  poursuite;  depuis  Ëdesse  jusqu'à  TEuphrate,  il  versa 
partout  le  sang,  exterminant  les  populations  de  la  ville  et 
celles  de  la  campagne.  Parvenu  sur  la  rive  du  fleuve,  il  en 
lit  une  boucherie  horrible.  Les  t  ranks  avaient  déjà  gagné 
le  bord  opposé.  Les  fidèles  accourus,  aussi  nombreux  que 
fies  troiipeauv  de  brebis,  passèrent  sous  le  tranchant  du 
glaive.  Maudoud  fit  tomber  sur  eux  le  châtiment  de  la 
vengeance  céleste  avec  une  telle  rigueur,  que  TEuphrate 
ne  roula  que  des  flots  de  sang.  Ueaucoui)  se  noyèrent  dans 
ses  eaux.  Ceux  qui  s*y  précipitaient  à  la  nage  et  s'effor- 
çaient d'atteindre  l'autre  rive  ne  purent  y  parvenir. 
Un  nombre  plus  considérable  encore  se  jetaient  dans  les 
bateaux.  Cinq  ou  six  de  ces  embarcations  sombrèrent 
pleines  de  mrade,  car  chacun  voulait  y  trouver  place.  Ce 
jour  vit  saccager  et  dépeupler  loutr  I.i  province  d'Kdesse. 
(tétait  le  désastre  que  les  anciens  prophètes  avaient  con- 
signé dans  leurs  livres  :  «  Malheur,  s'étaient-ils  écriés, 

'  inallirur  à  la  nation  d'Abcrnr!»  l  es  Fr.iiiks  qui  station- 
naient sur  la  rive  occidentale  contemplaient  ces  scènes 
douloureuses  sans  pouvoir  les  empêcher,  et  versaient  des 
iaimes  amères.  Après  ro  succès  signalé,  Maudoud  s'en 
retourna  à  Khar  an,  et  de  là  dans  son  pays,  avec  des 
masses  de  captifs  et  un  butin  incalculable. 

Cependant,  le  sidthan,  grand  émir  do  l'Oriont,  s'étant 
emparé  de  l'émir  Baiag  (7).  le  fit  charger  de  chaînes  et 
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leiiiermer  dans  la  forteresse  d*Aïdziats,  au  pays  de 
Dar6D.  Les  frauks  s'en  revinrent,  la  honte  dans  le  casur^ 
parce  qu'an  lien  de  sauver  les  fidèles,  ils  aTaient  caosé 
leur  ruine.  Le  vaillant  champion  du  Christ,  T;Lncrède, 
ayant  réuni  des  troupes,  vint  dans  la  province  d'Alep 
attaquer  la  place  forte  d'Athareb  (Théreb)  (8).  Après 
un  sîé^  prolongé  pendant  quelque  temps,  il  s  en  rendit 
siaitre,  mais  il  épargna  la  garnison. 

G€V.  Cette  même  année,  les  Turks  envahirent  le  terri- 
toire d'Anazarbe,  et  le  ravagèrent  dans  tous  les  senf5, 
ainsi  que  celui  de  Maraba.  Le  grand  cbel  arménien  ïbo- 
ros,  fila  de  Constantin,  fils  de  R*oupên,  se  tint  sur  la  défen* 
sive  en  présence  des  forces  supérieures  des  Perses,  et  ne 
se  risqua  pas  à  aller  les  combattre.  Les  Turks,  traînant 
après  eux  d'innombrables  captifs  et  chargés  de  butin, 
s'en  retournèrent  chez  eux,  après  avoir  dévasté  la  contrée 
de  fond  en  comble. 

Cette  même  année,  un  phénom^  terrible  eut  lieu  en 
Arménie,  dans  la  province  de  Yasl)uaragan.  Un  jour, 
pendant  l'hiver^  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 
un  feu  éclata  du  plus  haut  de  la  voûte  céleste,  qui 
s  en tr' ouvrit  en  lançant  des  tourbillons  de  flamme.  Ce 
feu  frappa  la  mer  de  Vasbouragan  (i),  dont  les  flots  re- 
tentirent de  violents  mugissements;  il  atteignit  aussi  le 
littoral,  et  la  terre  et  Tonde,  agitées  avec  violence,  trem- 
blèrenu  La  mer  prit  une  couleur  de  sang,  et  la  flamme 
enveloppa  toute  la  surface  de  Fablme.  A  Taurore  od 
aperçut  des  masses  de  poissons  morts ,  accumulées  sur 
le  rivage  comme  des  piles  de  bois,  filles  répan- 
dirent au  loin  l'infectbn.  La  terre,  dans  le  voisinage , 
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sentr'ouvrit  en  crevasses  d'une  profondeur  effrayante. 

(XVL  fcji  l'année 660(22févnerllll-21  février  1112), 

Maudmid  tenta  une  nouvelle  invasion  à  la  tète  d'une 

armée  formidable  de  Turks.  Il  vint  attaquer  la  forteresse 

(je  Theigouran  (1);  la  garnison»  i*éduite  à  1  eurômité,  se 

rendit,  11  s'y  tnnivût  quarante  Franli»  que  Uaudoud  fit 

passer  au  fil  de  l'épée.  11  se  rendit  maître  aussi  de  Kaudê- 

tiiil  (2),  Après  quoi  il  vint  à  Schônav,  auprès  de  Maui  (Mni) , 

émir  arabe.  De  là  il  se  dirigea  dans  ta  province  d'Edesse* 

vers  la  forteresse  de  DchoulmaTi  (  ;V:,  où  des  renforts  con- 

sidérablefi  lui  furent  amenés  par  le  grand  émir  Ahmed- 

Yel  (Ahmadil)  (â),  par  Soukman,  émir  de  FOrient  (5), 

elle  fils  de  Boursoukb  (Poursoukhi  (6).  Tous  ensemble 

mardièrettt  contre  Ëdesse.  Après  avoir  passé  là  quelques 

jonrs,  ils  se  rendirent  à  Seroudj ,  et  ayant  franchi  le  grand 

fleuve  F^upbrate,  ils  parvinrent  devant  la  forteresse  de 

Tefflbâscher.  Il  y  avait  en  ce  moment  dans  ses  murs  le 

fomte  frank,  l'intrépide  Joeselln.  Les  Turks,  qui  étaient 

eu  nombre  immense,  incommodèrent  beaucoup  les  assié  • 

^  par  leurs  assauts  répétés,  mais  ils  échouèrent.  L'émir 

perse  Ahmed-Yel,  qui  depuis  longtemps  avait  entendu 

* 

vanter  la  bravoure  de  Jfosselin,  se  lia  d'amîti<^  avec  lui,  et 
ils  devinrent  frères.  De  là,  Maudoud,  se  dirigeant  avec 
toutes  les  troupes  perses  vers  Antioche,  s'arrêta  dans  le 
lieu  nommé  Schéïzar  (Schèzar)  (7).  Aussitôt  Tancrëde 
réunit  autour  de  lui  tous  les  Franks.  Il  fut  rejoint  par  le 
roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  par  Bertrand,  comte  de  Tri- 
pob,  et  Baudouin,  comte  d'Bdesse.  Les  infidèles  et  les 
chrétiens  se  rencontrèrent  à  Schéïzar,  mais  ils  n'en  vin- 
rent pas  aux  mains  ;  Maudoud  se  retira  furtivemciii  dans 
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son  pays,  et  les  Franks  rentrèrent  chez  eux  en  paix. 

A  cette  époque,  Soukman,  émir  de  T Orient,  mourut 
subitement  en  chemin,  trépas  qu'il  méritait  bien,  et  dont 
le  Seigneur  le  frappa  pour  le  punir  d'avoir  porté  si  sou- 
vent la  ruine  et  le  massacre  dans  la  province  d'Edcisse  8;. 

CCYIL  Cette  même  année.  Dieu  vengea  Tefïusion  do 
sang  innocent  par  le  châtiment  qu'il  infligea  aux  meur- 
triers de  Kakig  Schaheuschah,  fils  d'Aschod,  le  Bagra- 
tide,  en  se  servant  du  bras  du  valeureux  prince  arménien 
'Plioros,  (ils  tie  (ionstaniiii,  lils  de  irauj^èn.  J)u  temps  de 
Ihoros,  les  assassins  de  Kakig,  roi  d'Arménie,  habitaient 
la  forteresse  de  Guentrôsgavis.  Ce  château  ^  entouré 
de  formidables  défenses,  élevait  lièreiuent  ses  murs 
inexpugnables  de  tous  côtés.  Les  trois  fils  de  Mandalè 
étalent  encore  vivants.  L'un  d'eux  s'était  allié  à  Tboros, 
et  par  suite  de  la  parenté  qui  existait  entre  eux,  et  ux-ci 
lui  avaient  promis  de  lui  livrer  la  forteresse  ;  car  elle  était 
située  sur  les  limites  des  États  de  Thoros,  dans  le  voisi- 
nage de  la  contrée  nommée  Tzeguen-Dchour  «lUvièredu 
poisson),  où  est  une  montagne  faisant  face  à  la  Cap* 
padoce.  Thoros  partît  avec  un  faible  détachement 
pour  aller  leur  faire  une  visite  d'amitié.  Parvenu  sur 
leur  territoire,  il  fit  annoncer  son  arrivée.  Alors  un 
des  meurtriers  s'élant  muni  de  présents,  vint  trouver  le 
prince  ai  méaien,  par  lequel  il  fut  accueilli  parlaitemenL  il 
lui  offrit  un  couteau  de  prix  et  un  riche  costume,  et  tous 
deux  s'assirent  pour  mani^er  ensemble.  Thoros  lui  dit  : 
(t  Maintenez^vous  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  au 
n  sujet  de  la  forteresse?  Livress-la-moi,  et  en  retour  vous 
K  choisirez  tel  lieu  qui  vous  conviendra  dans  U)iite  l'étendue 
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H  de  mes  domaines.»  Mais  Tautre,  démentant  ce  qui  avait 
été  convenu  piécéileamieut,  lui  dit  :  »  Nous  ne  pouvons  pas 
u  céder  cette  forteresse,  parce  que  c'est  un  héritage  venu 
9  de  nos  pères,  et  la  demeore  de  notre  famille.  »  Thoros 
voyant  qu'il  avait  été  trompé,  lui  reucUl  ita  présents  qu'il 
avait  reçus  et  ajouta  avec  colère  :  «  Va,  pars,  leviens- 
a  t'en  chez  toi ,  et  dès  ce  moment  soyez  en  garde  contre 
(I  moi.  »  Le  déicide  (1)  s'en  retourna,  tandis  que  Thoros 
faisait  semblant  devant  lui  de  prendre  le  chemin  de  sa 
résidence.  Dès  que  le  meurtrier  eut  disparu  aux  regards, 
Thoros  revint  sur  ses  pas  avec  ses  troupes,  et  })endant  la 
nuit,  s'approcha  jusque  sous  les  murs  de  la  forteresse. 
U  plaça  en  embuscade  ses  fantassins  et  s'éloigna  dans  la 
campagne  avec  ses  cavaliers,  afin  d'y  l'aiie  une  incursion. 
Aulever  de  l'aurore,  les  soldats  de  la  garnison  sortirent  tous 
à  la  fois  et  se  trouvèrent  en  face  des  gens  apostés  par  Thoros. 
Aussitôt  ils  prirent  la  fuite,  et  ceux-ci  les  poursuivirent 
eo  gravissant  la  colline  abrupte  que  domine  la  forteresse. 
A  cette  vue,  les  fuyards  fermèrent  la  porte,  tandis  que  les 
soldats  de  Thoros  en  barricadaient  l' entrée  par  dehors. 
£n  même  temps,  commençant  l'attaque,  ils  mirent  le  feu 
à  la  toiture,  qui  s'enflamma  lapidement.  Témoins  de  l'in- 
cendie, ceux  de  Tiuiérieur  ayaiu  ouvert  une  issue  qui  don- 
nait d'un  autre  côté,  sortu^nt  et  se  mirent  à  courir. 
Aussitôt  ceux  de  Thoros  s'emparèrent  de  la  forteresse,  et 
hreui  prisonniei's  lesfuyaids.  lis  vinrent  raconter  ce  siic> 
cès  à  Thoros,  qui  en  fut  tout  surpris,  et  qui,  plein  de 
joie,  lit  son  entrée  dans  le  Tort.  Le  trésor  fut  le  premier 
objet  que  cherciierent  les  \  ainqueurb,  cai  tout  l'or  et  l'ar- 
gent du  pays  y  ayaient  été  mis  en  dépôt  et  entassés.  Thoros 
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Uît  au  fils  é«  HiMlitè  :  «  RfimettesHiioi  Vépèe  et  les 

<,  \ ^.l'.ini  L/*^   u...    K«^iji ,   :  ôi    d  A:  Lâ-^c'Dio.  x>    Ceux-ci  lui 
<iliècmu  A  U  \        ce^  objets,  TIkOlx» 
en1ime&  Eamie  â  lovdii  de  hd  indiquer  leur  trésor, 
d  comt-iiL  ;  iy»b^ÙDi^iueûi,  il  ordonua  de  let» 

êffikpKX  à  liL  loranu  ta  ém  mm  (réres  ayant  supplié 
le»  «ficàm  de  TImmw  de  le  conduire  dans  nn  endroit 
tîâca^îx^  il  1-  ui  i.  pùi  >^rï*cr  àe  i  eau,  profita  de  œtie 
ocooMa  pour  se  prÉcÉpàicr  dn  tent  du  rociier,  et  lai 
édifié  du  mipk  IWoft  ayent  onemandé  de  torturer  Tm 
éù&  <kuJL  qui  nsâokai,  oelui-ci  ïm  dit  avec  impudcoce  ; 
«  TeL  ta^  Areaeaim^etaai»,  non  aonuaes  desaeiguean 
^n.>iL^i-i^  -  qwlW réponse \^-iu  donner  auotre  souveraiu 
peur a\<Mr ufAttaiie  unftowaîal»  €^^^  paroles  reudireai 
ttauB  tarieitt^  et  sa  fignrerhimLra.de oonleur,  Sasideent 
un  j^i^u  o^.;;  de  ui^Ào^wi^.         irappâ  le  drec  avec 

k      d  UB  lannil  furieux,  «^juà  è^e^vuus,  lui  cnaàt-41, 
.     ètee-TOus.  TOUS  «êtres  qui  uneewnijiuué  un  faôroe^le 
^,mî  uAnuènie,  o>usaciv  p^yrl  oQCÛon  sainte,  et  que 
«r^poodm-vonsalaneMaannéniennet»  £til  continoa 
^  1  assomuier .  en  hn  arraitent  des  fénisoenents,  jusqu'à 
ce  qu  ilïeùi  lait  pehr  de  oeiie  uiori  douloureuse.  Tliuro» 
i^it  grices  à  Dieu  de  ce  que  sa  jasâoen*avaitpaa  iaisnè 
împ^^H"  ^  uî^tu     '^'^  K  .vk.^ .  car  Tboros  descendait  de  ce 
monoïque  par  son  gr^ud-p^re  U  oupru.  il  enleva  umi 
^  que  les  fib  de  Mudalè  possédaient  de  richesses, 
l^m^  uésuff^  qui  tiaîeoi  ciHi>idt  r*U^le>,  des  étoffés  de 
brocart,  d»        «  ^'^^  u^Srgrande  diuien- 

5^  ei  >iaiiiC5  coulées  en  or  et  en  ar|;enu  Uen- 
poi^  ce  TÎdie  butin  au  ciiateau  àe  V*àig4\  eina*enâtil 
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avec  lui  celui  lieb  uois  ùèiei»  qui  avait  survécu^  et  après 
AToir  coDiié  à  ses  troupes  la  garde  de  la  forteresse  qui 
Yenait  de  tomber  en  son  pouvoir. 

CXVIII.  En  l'année  661  (22  février  1112-20  février 
1113),  Maudoad,  cette  béte  féroce»  ce  buveur  de  8ang« 
ayant  fait  une  nouvelle  levée  de  troupt  s,  marcha  conU*e 

• 

Ëdesse,  dans  un  moment  où  l'on  était  loin  de  1  attendre.  « 
Q  parut  tout  à  coup  devant  cette  vUle,  Je  lendemain  de 
Pâques,  jour  de  la  fête  des  Morts,  au  commencement  du 
mois  de  sahmi  (1^.  11  arriva  devant  Goubïn,  et  de  là  aux 
portes  d'Ëdesse,  avec  toutes  ses  forces.  Étant  resté  en 
cet  eiulroii  liait  jours,  il  se  rendit  sur  le  sommet  de  la 
montagne  de  Saçoun,  d'où  il  descendit  en  se  diiigeant 
vers  les  Saints-Blartyrs,  non  loin  du  rempart  Le  victo- 
rieux champluii  du  Chnsi,  le  coinle  Josselin,  à  la  tête  de 
300  cavaliers  et  de  100  fantassins,  se  porta  vers  SeroudJ, 
où  il  entra.  Aussitôt  les  Turks,  au  nombre  de  1,600  ca- 
valiers, firent  une  diversion  vers  cette  ville,  le  samedi 
d'ÉUe  (2).  Josselin  tomba  sur  eux,  les  battit,  ût  cinq  de 
leurs  chefs  prisonniers,  et  leur  enleva  tous  leurs  bagages. 
Las  iiifidèles  qui  cchappèreut  à  cette  défaite  coururent 
auprès  de  Maudoud,  vers  Édesae.  Celui-ci,  en  apprenant 
cette  nouvelle,  s'avança  contre  Josselin,  à  Serondj; 
mais  Josselin,  eu  étant  parti  furtivement,  r^agna  Ëdesse. 
ifaudoud  ayant  demeuré  sept  jours  à  Seroudj,  revint  sur 
Edesse.  Quelques  traîtres,  accourus  à  lui,  lui  dirent  en 
route  :  «  Fais-nous  miséricorde,  etnouâiivreit^us  aujour- 
tt  d'bui  liotre  ville  entre  tes  mainsi».  U  consentit  avec  joie 
à  cette  proposition.  Comme  ces  gens-là  souffraient  beau- 
coup de  la  disette,  dans  i  état  de  deuejtôe  où  ili>  se  trou- 
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vaient»  ils  oe  surent  pas  ce  qu'ils  faisaieut  Ayant  ouiduit 
pendant  la  nnit  Haudoud  et  cinq  hommes  (3)  avec  lui,  ils 
leur  livrèrent  la  pupuleuse  cité  d*Eilesse.  Ils  leur 
remirent  une  tour  qui  domine  la  ville  du  côté  de  l'est, 
et  cent  hommes  en  prirent  possession  ;  puis  ils  s'empa- 
rèrenl  de  deux  autres  tours,  où  ils  s'établirent  eii  plus 
grand  nombre.  Mais  Dieu^  qui  ne  vent  pas  la  perte  des 
fidèles,  avait  conduit  auparavant  Josselin  au  secours 
d'Edesse ,  la  cité  bénie.  Ce  brave  champion  de  Dieu, 
instruit  de  cette  surprise,  s'adjoignit  le  comte  d'Ëdesse, 
Baudouin,  et,  à  la  tète  des  Franks,  vola  au  rempart  pour 
combatue  les  Turks.  11  attaqua  la  tour  avec  tant  de 
vigueur  et  d'intrépidité,  qu'il  précipita  tous  les  infidèles 
du  haut  des  murailles.  Ce  fut  JÛnsi  que  périrent  à  la  fois 
et  les  traîtres  qui  avaient  livré  la  tour,  et  les  enneuiis  qui 
s'y  étaient  installés.  En  ce  jour,  Ëdesse  fut  délivrée 
des  Turks  par  la  bravoure  de  Josselin  et  des  troupes 
de  la  ville.  Ce  prince,  la  colère  dans  le  cœur,  et  ej^cité 
par  des  délations  calomnieuses,  fit  couler  beaucoup  de 

sang  injiocent  parmi  les  habiUuUs,  ortlomiaiiL  de  les  mas- 
sacrer, de  les  brûler  ou  de  leur  inlliger  les  plus  cruels 
supplices.  Cette  injuste  rigueur  fut  odieuse  aux  yeux  du 
Seipneiir.  Maudoud,  ayauL  levé  le  siège,  vint  s'enii)arer  de 
Theimouzeu  (â;;  de  là  il  se  rendit  dans  le  Khoraçau, 
^  couvert' de  honte  et  d'opprobre. 

CCIX.  Cette  mûme  aaiiee,  le  comte  d'Antioclie,  Tan- 
crède,  ayant  rassemblé  des  troupes,  marcha  contre  le 
prince  arménien  Kôgh'-Yasil.  11  attaqua  Rabant'bt  après 
de  viponreux  assauts,  lui  enleva  cette  ville.  De  là,  il 
s  avança  sur  K  évoun,  et  ^'arrêta  à  Textrémité  de  la 
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plaine  de  Nerkiag,  à  Thil.  Vasil,  de  soo  côtét  réunit 
5,000  hommes.  Quelques  jours  s'écoulèrent  sans  qu'ils  en 

v  inssent  aux  uiains  ;  après  quoi  ils  fii  eut  la  paix,  et  HaJbau 
i'at  rendue  à  Tancrède  par  Vasil,  qui  avait  pris  aux 
Franks  le  district  de  Hisn-Mançour,  sàmi  que  Thou- 
rer  et  Oureuin  ;2;.  Tancrède  s'en  revint  tranquil- 
leDient  chez  lui«  à  Antioche. 

CCX.  Cette  même  année,  le  2i  du  mois  d'arek  (samedi 
12  octobre},  mourut  le  grand  prince  Kùgh'-Vasil.  Cette 
perte  occasionna  un  deuil  universel  dans  notre  nation. 
ALJ[)ii''s  de  lui  s'étaicMit  réunis  les  débris  de  rariuéc 
annénienue,  les  troupes  des  Bagratides  et  des  Bahla- 
vouais  ;  à  sa  cour  résidaient  les  princes  du  sang  royal  et 
la  noblesse  militaire  d'Arménie,  où  ils  vivaient  en  paix, 
et  avec  les  honneurs  dus  à  leur  rang.  Le  siège  du  pa- 
triarcat avait  été  transféré  dans  ses  États,  dont  il  avait 
reculé  au  loin  les  limites  par  sa  valeur.  Les  moines,  les 
évôques,  les  pères  et  les  docteurs  s'étaient  rasssemblés 
auprès  de  lui,  et  ils  y  passaient  leur  vie,  parfaitement 
traités.  Après  sa  aiurt,  ce  prince  lut  enterré  à  Gannir- 
Yaok*.  Son  père  spirituel  et  son  confesseur  était  le  sei- 
gneur Basile,  calholicos  d'Arménie.  Pour  j)ri\  de  la 
sépultiure  qui  lut  accordée  à  Vasil,  le  couvent  reçut  mille 
tahégans.  Cent  cinquante,  ou  même  plus,  furent  consa- 
crés à  des  messes,  il  y  eut  des  repas  sans  fin  pour  les 
pauvres.  Tancrède  reçut  en  cadeau  une  foule  d'objets 
précieux,  qui  lui  furent  apportés  de  la  maison  de  Vasil, 
beaucoup  d'argent,  des  étoiles  de  brocait,  des  chevaux 
et  des  mulets.  Le  diadème  de  l'épouse  de  Vasil  fut 
envoyé  à  la  fenmie  de  Tancrède.  Les  autres  chefs  de 
pravinces  oiAiurcntausbi  une  grande  quautité  de  pré^cuis. 


Digitized  by  Google 


Les  pauvres  eurent  également  une  bonne  part  de  ces 

kugebses.  La  principauté  de  Vasil  l'ut  tlouucc  a  Vasil- 
Dgli*a\  coimne  à  un  fiU  dans  le  sein  de  son  ffère  (1). 
C'était  uo  jeune  homme  de  bonne  mine,  à  face  de  lion, 
iiabile,  bonne  tête,  un  lier  cl  vaillant  guerrier.  Il  avait 
vingt-cinq  ans.  On  le  fit  asseoir  sur  le  ti  ône  de  Vasii^  et 
toute  Tannée  se  soumit  à  lui,  gagnée  par  la  générosité  et 
la  LuuniiicencG  dont  il  donnait  publiqueuieul  des  marques 
à  ses  amis.  Le  seigneur  Basile,  ayant  réuni  une  assemblée 
générale,  lui  i<enut  les  rênes  du  gouvernement.  Ce  chou 
lit  éclater  Tallégresse  parmi  la  iiatioii  armeaieune. 

CCXL  Cette  même  année,  le  18  du  mois  de  maréri 
(jeudi  6  décembre  >  périt  empoisonné  le  plus  grand  de 
tous  les  bdèles,  Tancrède,  comte  d'Autioche  (1).  C'était 
un  homme  pieux  et  saint,  d'un  caractère  bienveillant  et 
plein  de  chanté  ;  il  avait  sans  cesse  Tattentiou  tournée  à 
faire  le  bien  des  cbrétieos  ;  il  se  uiontrait  plein  d  liuuiilité 
envers  touset  ne  condamnaitàlapeinecapitaiequed*  après 
les  lois  tic  Dieu.  11  uiourut  à  \ntioclie  et  lut  iiihiiiiié  dans» 
la  principale  église  de  cette  ville,  à  Saint-Pierre,  dont  les 
fondements  avaient  été  posés  jadis  par  les  apôtres  saint 
Pierre  et  s;Lirii  Paul,  (ioiiluniieinciit  aux  volontés  de 
Tancrède,  ou  lui  donna  pour  successeui*  le  fils  de  sa  sœur, 
Roger  (R'ôdjêr)  (2),  qui  était  un  intrépide  guerrier.  Le 
patriarche  et  les  chefs  franks  l'ayant  installé  sur  le  ti  une, 
le  mirent  en  possession  de  la  principauté  d'Autioche. 

Cette  année,  deux  chefs  qui  faisaient  partie  de  l'armée 
de  Vasil,  le  grand  Dikran  -Tigrane)  et  Ablar^th,  furent 
tués  par  les  Turks,  dans  le  pays  de  Léon  (Lévon),  petit- 
fils  de  R'onpèn  (3j. 
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l'émir  Maudoud,  j^énéiai  des  Pei'ses,  ce  scélérat  sangui- 
naire, s'avança  à  la  tète  de  troupes  innombrables  contre 
les  Franks;  il  arriva  à  Khar'an^  viUe  des  musalmans.  En 
œ  moment,  Baudouin,  comte  d'Kdesse,  se  trouvait  avec 
les  siens,  dans  la  ville  de  Tellbâscber.  Quelques 
Fnmks,  gens  pemicteox  et  habitués  à  ruminer  le  mal, 
rapportèrent  au  comte  des  propos  inventés  par  la  mé- 
chanceté et  la  perfidie»  et  lui  dirent  qu'une  foule  d'habi^ 
tants  s'étaient  concertés  pour  livrer  Edesse  aux  Turks  ; 
le  couiie  ajouta  foi  à  ces  délations  et  écouta  hs  paroles 
de  ces  langues  menteuses.  Un  mauvais  dessein  émana 
de  sa  pensée;  il  envoya  immédiatement  le  comte  de 
Seroudj,  Payen  (Baïén),  à  Édesse,  avec  l'ordre  d'en  faire 
sortir  les  habitants,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  en  restât 
pas  un  seul.  Cette  nation,  à  Taspect  hideux,  résolut  de 
les  chasser  ce  jour  même,  l'épée  à  la  main,  et  de  les 
luassacrer.  Les  Franks  s'empressèrent  ainsi  de  répandre 
te  8ang  innocent,  d'immoler  des  gens  qui  n'avaient  com* 
mis  volontairemeuL  aucune  faute  ;  mais  cette  uation  au 
cœur  pervers  regardait  toutes  les  autres  cooune  capables 
de  mal. 

Le  20  du  mois  de  sahmi,  un  dimanche,  àl'heure  du  repas 
Imidi],  une  horrible  calamité  tomba  sur  Édesse  :  le  père 
méconnut  son  fils,  le  fils  renia  son  père  ;  les  plaintes,  les 
lamentations  et  les  gémissements  éclataient  partout  ; 
chaque  maison,  plongée  dans  le  deuil,  le  chagrin  et  le 
désespoir,  retentissait  de  cris.  Ils  expulsèrent  les  habi- 
tants de  leurs  foyers,  les  chassèreut  hors  de  la  ville,  et 
ordonnèrent  de  brûler  ceux  que  Ton  trouverait  renfermés 
lUtis  les  maisons  ;  il  n'en  resta  pas  un  seul,  k  TexcepUon 


tk  q'ju^'e-*  ^T-^: o  -fS,  qui  se  reiugièreui  \cr^  h:  soii 

dins  réstlâe  de  Sûat-Tboros,  et  qui  fnreot  placés  dans 
b  chadel>.  so*js  b  garde  de  acddats.  Ce  fut  no  jour 
lémL.e  pciiir  Eit>?^.  Chacun  de  ceitx  qui  eo  furent 
féiDOiDs  déplonil  le  sort  de  cette  >îUe.  Il  n'y  eut  pas 
d'iirodtés  one  les  Franks  ne  commissent.  Alors  s*accom- 
|iui  la  pan>ie  des  aiK!eusprop%èies^  qui  avaient  dit  :  &  Mal- 
•  heur  an  peuple  d' Aiiçar  !  «  Ces  infortonés  proscrits  se 
ï^;^:  .Tvii;  ^  Su.:.  ?«^Le  ;  ei  Edesse,  cette  illusire  capitale, 
resta  desene  ;  elle  devint  comme  une  pauvre  veuve,  celle 
qui  aopaiavant  était  la  mère  de  tous,  qin  gi  oapait  autour 
d'elle  les  populations  di>|>ei'sées  des  autres  }>ays  et  ceux 
aussi  qui  accoururent  avec  la  Croix  an-devant  des  Franks, 
lorsque  ces  derniers  vinrent  à  eux  en  mendiants.  Et 
maintenant.  |K>ur  prix  lK  >^  bienlaits  qu'Édesse  leur  avait 
prodigués,  ils  Tout  accablée  des  pins  indigues  traitements 
et  oui  rail  le  malLeur  de,<  fidèles. 

CCXill.  A  cette  époque,  les  Turks  qui  stationnaient 
à  Khar'an ,  ayant  franchi  TEuphrate .  se  portèrent  en 
nombre  iiniiiense  coiure  Jérusalem .  pour  attaquer  le 
roi  de  la  Cité  sainte  et  toute  la  race  des  Franks.  Baudouin, 
en  apprenant  cette  nouvelle  aggression  de  Ifaudoud, 
et  son  arrivée  aux  portes  de  Jérusalem,  eut  iioute  de  la 
traliison  dont  il  s  était  rendu  coupable  envers  les  babitaots 
d'Edesse.  Il  écrivît  pour  donner  l'ordre  de  les  y  faire 
rentrer,  et  au  bout  de  trois  jours,  chacun  d'eux  revit  ses 
foyers. 

infidèles  campèrent  auprès  de  la  ville  de  Tibériade 

Dabar;,  noii  loin  de  la  luei'  de  ce  nom.  l-.e  roi  de  Jérusa- 
lem envoya  chercher  ù  inlioche  legrand  comte  des  Franks, 
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Roger,  toutes  les  troupes  frankes  ainsi  que  le  comte  de 
Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles  (1),  qui  tous  répondirent  h  cet 

ap|>el.  Cependant,  les  troupes  de  Jérusalem,  eulloes  d'or- 
gueil, se  hâtèrent  de  marcher  contre  les  Turks,  afin  de 
prévenir  l'arrivée  de  celles  d'Antioche  et  de  leur  enlever 
rhouueiLr  de  la  victoire.  Dieu»  olTensô  de  cette  pen- 
sée présomptueuse,  la  fit  tourner  à  leur  confusion.  Les 
dçnx  armées  on  étant  veniu's  aux  mains.  lesTurksciilbii- 
uueut  les  claétiens,  les  mirent  eu  luite  et  leur  tuèrent 
plusieurs  chefs  d'un  haut  rang.  Tonte  Finfanterie  franke 
tut  exteroiiiiéc.  Un  iiilidèle,  qui  était  un  des  plus  braves, 
fondant  sur  le  roi  de  Jérusalem,  lui  asséna  sur  les  épaules 
un  coup  de  sa  massue  de  fer.  Mats  Dieu  veillait  sur  le  roi 
et  le  sauva  :  car  dans  ce  moment  survinrent  ceux  d*  An- 
tioche  et  de  Tripoli.  A  la  vue  des  Franks  ainsi  maltraités, 
le  comte  d'Antioche,  Roger,  ni^jissant  comme  un  lion,  se 
précipita  sur  les  Turks,  les  mit  en  fuite  et  dégagea  le  roi 
de  Jérusalem  et  son  armée.  De  là,  les  infidèles  allèrent 
camper  sur  un  des  flancs  de  la  montagne,  et  le  combat 
prit  fin.  Après  s'être  arrêté  quelques  jours,  Maudoud  se 
retira  à  Damas,  tandis  que  les  divers  corps  franks  repre- 
naient chacun  la  route  de  leurs  villes  respectives  (2). 

Pendant  son  séjour  à  Damas,  Maudoud  conçut  la  pen- 
sée de  faxre  périr  To^h'tékîn,  émir  de  cette  ville,  dans 
Vintennou  de  s'en  emparer.  Cette  trahison  étant  parve- 
nue aux  oreilles  de  l'émir,  il  tira  de  prison  un  condamné 
à  mort,  Perse  de  nation,  Ini  promit  sa  grâce  et  des  hon- 
neurs, s'il  voulait  tuer  Maudoud,  et  lui  donna  en  même 
temps  cinq  cents  tahégans.  Au  moment  où  Maudoud  sor- 
tait de  la  mosquée,  où  il  était  allé  faire  sii  prière,  et  qu'il 
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étiûl  debout  au  milieu  du  portique,  auprès  d'une  colonne 

rouge,  le  Perse  s'approcha,  et,  lui  plongeant  tout  à  coup 
son  couteau  dans  le  flanc  gauche,  lui  donna  la  mon. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  bête  féroce,  altérée  de  sang.  Le 
meurtrier  fut  impitoyablement  massacré  sur  le  lieu  même  ; 
et  les  troupes  de  Maudoud»  se  débandant,  s  en  retoumèi^nt 
en  Pterse  (8). 

CCXIV,  Cette  môme  année,  dans  le  mois  de  drê,  un 
jeudi  (1),  mourut  le  catbolicos  d'Arménie,  le  seigoeiir 
Basile,  par  un  accident  qui  fut  TcBuvre  du  démon. 
Monté  sut  la  terrasse  de  sa  maison,  dans  le  village 
de  Vartabéri,  situé  non  loin  et  sur  les  confins  de  Bè- 
besni  (2),  il  était  là  en  prières  avec  ses  disciples,  des 
prêtres  et  des  évêqnes ,  lorsque  tout  à  coup  la  maison 
s'écroula.  Personne  n*épronva  de  mal,  si  ce  n'est  Bamia, 
qui  se  heurta  et  se  brisa  le  côté  contre  la  muraille.  Il  sur- 
vécut trois  jours  à  cette  blessure.  Il  se  fit  transportera 
son  couvent  de  Scbongr  (3)  ;  et,  avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  il  donna  lui-même  le  trône  et  le  voile  du  patriar* 
cat  à  Grégoire,  fils  d'Abirad,  qui  était  le  fils  de  la  sœur 
du  seigneur  Vahram  (à).  Basile  fut  enterré  à  Scbougi* 
avec  une  pompe  solennelle,  et  dépo9é  dans  le  tombeau 
des  patriarches. 

COXV.  Cette  même  année,  le  seigneur  Grégoire,  fils 
d'Abirad,  fut  élevé  sur  le  siège  d'Annénie.  11  des- 
cendait de  Grégoire  Magistros,  lils  de  Vaçag,  le  Balila- 
vouni.  Après  que  Basile  fut  mort,  des  évêques  et  des 
})éres  tinrent  une  assemblée  à  Garmir^Vank' .  sur  les  limites 
de  la  province  de  K'éçoun  ;  et,  par  la  volonté  de  T Esprit- 
Saint ^  ils  consacrèrent  le  seigneur  Grégoire,  d*abord 
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eveque  de  la  nation  arménienne,  et  eusuiie,  le  même  jour, 
calbolioos,  et  te  placèrent  sut  te  trône  de  saint  Grégoire, 
il  était  tout  jeune,  car  h  bari)e  n'avait  pas  encore  com- 
mencé à  lui  pousser  ;  il  était  haut  de  taille,  beau  de  vi- 
sage et  hmnbte  de  caractère. 

CCXV1.  En  rannée  663  de  Tère  arménienne  (24  fé- 
\Tier  m  h  "  20  février  1115) ,  le  sultban  des  Perses, 
Daph'ar,  fils  de  MéUk*Schah,  rassembla  nne  armée  et  en 
confia  le  commandement  an  grand  émir  Boursonky 
(Ponrsoukh)  (1).  Celui-ci,  ayant  pris  avec  lui  le  fils  du 
sidthan  encore  enfant  (2),  marcha  contre  Édesse,  à  la 
tête  de  forces  imposantes.  Le  24  du  mois  de  sahmi,  un 
vendredi  (3),  il  arriva  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  ne 
cessa  de  Tattaquer  vivement  pendant  trente  jours.  De  là, 
il  aitcigiiit  l'Euphrate  et  ravap:ea  tout  le  pays  qui  louge 
ses  bords  ;  puis  il  se  porta  contre  la  ville  de  Bir,  située 
sur  l'Euphrate.  Toutes  les  troupes  frankes  du  côté  occi- 
iltiutal  de  ce  fleuve  se  réuuircni,  niais  n'osèrent  pas  se 
mesurer  avec  lui.  Boursouky  revint  vers  Édcsse  et  de  là 
vers  Nisifoe,  ville  des  musulmans.  L'émir  Ilgazî  (Khazi) 
et  Balag.  ayant  joint  leurs  troupes,  lui  iivrt^rent  un 
rude  combat,  le  vainquirent  et  le  mirent  en  fuite.  Us 
firent  prisonnier  le  fils  du  sulthan;  mais  plus  tard  ils  le 
relâchèrent. 

CCXVIL  Cette  même  année ,  Dieu  fit  éclater  sa  colère 
contre  ses  créatures.  Dans  sa  toute-puissance  et  son 

courroux,  il  jeta  ses  regards  sur  elles.  II  était  irrité  contre 
les  fils  des  hommes  qui  s'étaient  égarés,  en  s'écartant  du 
droit  sentier,  d'après  cette  parole  du  Prophète  :  «H  n*y  a 

t»  dans  ce  temps-ci  personne,  ni  prince,  ni  prophète,  ni 


Dig'itized  by  Google 


•JHft  MATTHIEU  DKDESSE. 

■ 

«  chef  qiii  pratique  la  justice  ;  il  n'y  en  a  pas  uo  seul.  « 

(J6r(!»mie,XXXIl,  32.)  Ce  lut  ainsi  fjnc  tous  suivirent  avec 
entraînement  la  route  de  la  per\ersité,  qu  ils  prirent  en 
haine  les  commandements  et  les  préceptes  de  Dieu; 
princes,  guenieib,  liuinnie^  du  peuple,  chefs,  prêtres, 
moines,  aucun  ne  resta  ferme  dans  la  bonne  voie*  Tous 
s'abandonnèrent  aux  penchants  corporels,  aux  volaptés 
laondaioes ,  choses  qne  le  Seigneur  considère  comme  le 
plus  haut  degré  du  péché.  On  vit  alors  se  réaliser  cette 
menace  du  Prophète  :  «  Voici,  il  regarde  la  terre  et  la 
u  fait  trembler  ;  Dieu  ayant  jeté  un  regard  c<Mii  rouee  sui 
«  ses  créatures,  elles  n*ont  pu  s'empêcher  d'être  abattues 
u  par  la  ten  eur  de  ses  prodiges.  »  (Psaume  CIII,  32.)  C'est 
précisément  ce  qui  eut  lieu  ;  car  le  12  du  mois  de  niaréri, 
un  dimanche,  jour  de  la  fête  de  F  invention  de  la  Croix  (I). 
un  phénomène  terrible  éclata,  signe  de  colère  tel  que 
jamais  de  mémoire  d'homme  un  pareil  n  était  survenu 
dans  les  siècles  passés,  ou  dans  le  nôtre,  tel  que  ne  fat 
jamais  ancnn  de  ceux  dont  TÉcriture  fait  mention.  Tandis 
que  nous  étions  plongés  dans  un  profond  sommeil,  tout  à 
coup  on  entendit  un  bruit  horrible,  dont  Tunivers  entier 
retentit.  Un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir;  les  plaines 
et  les  montagnes  furent  soulevées  avec  fracas  ;  les  rochers 
les  plus  durs  se  fendirent  et  les  collines  s'entr^ouvrirent. 
Les  montagnes  et  les  collines,  ébranlées  avec  violence, 
retentissaient,  et,  comme  des  animaux  vivants,  s'agitaient 
en  rendant  un  souffle.  Ce  fracas  arrivait  aux  oreilles, 
comme  la  voix  de  la  multitude  dans  un  camp.  Semblables 
à  une  mer  bouleversée,  les  créatures  se  niaient  de  tous 
côtés,  éperdues  de  la  terreur  que  leur  inspii  ait  la  colère 
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du  Sfigaeur  ;  car  les  piaiue6  et  les  montagnes  résoiiaaieut 
avec  la  sonorité  du  bronze  et  s'agitaient  en  tous 'sens 
comme  les  arbres  tourmentés  par  le  vent.  Les  gémisse- 
uieotâ  des  populations  s'échappaient  en  sourdes  rumeurs, 
comme  les  plaintes  d'un  homme  depuis  longtemps  malade. 
La  frayeur  les  faisait  courir  à  leur  perte.  La  terre  était 
comme  uq  fugitif  réduit  aux  abois  et  tremblant  ;  conster- 
née comme  un  condamné  qui  pousse  des  lamentations  et 
des  trémissements  accompagnés  de  larmes.  Sa  voix  se  fit 
entendre  encore  après  le  ti  emblemcntde  terre,  pendant  une 
heure  environ,  cette  même  nuit.  Dans  ce  désastre,  chacun 
crut  que  c'en  était  fait  de  sa  vie.  Tous  s'écriaient  :  «C'est 
«notre  dernière  heure  !  c'est  le  jour  du  jugement  dernier  N 
Ce  jour-là  formait,  en  effet,  une  date  déterminée  et  carac- 
téristique; c'était  un  iliinanclio,  il  était  maKjui'  par  le 
sixième  ton  de  la  musique  arménienne  (2),  et,  de  plus,  la 
lane  était  sur  son  déclin.  Il  réunissait  ainsi  tous  les  signes 
du  dernier  jour.  (Uiacun  était  plongé  dans  le  désespoir, 
comme  s'il  eût  été  déjà  mort.  Cette  nuit  vit  la  ruine  de 
beaucoup  de  villes  et  de  provinces  ;  mais  ce  fut  unique- 
meiii  dans  les  pays  occupés  par  les  Franks  ;  dans  les 
antres  et  dans  ceux  des  infidèles,  rien  de  fâcheux  n'arriva. 
A  Samosate,  à  Hisn-Mançonr,  à  K'éçoun,  à  Raban,  le 
fléau  exerça  ses  ravages.  A  Marasch,  il  fut  terrible,  et 
quarante  mille  personnes  perdirent  la  vie  ;  car  c'était  une 
cité  très-populeuse,  et  personne  n^échappa.  11  en  fut  de 
même  dans  la  ville  de  Sis,  où  il  périt  une  mulutude  in- 
nombrable d'habitants.  Beaucoup  de  villages  et  de  cou- 
vents furent  détriiit<9,  et  une  multitude  d'hommes  et  de 
ieuimes,  écrasés.  Dans  la  célèbre  Montagne-Noire,  au  cou- 
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vent  (les  Hasiliens,  se  trouvaient  rassemblé.^,  pour  labéné- 
dictioo  de  l'église,  de  saints  moines  et  docteurs  armémeos. 
Taûdte  qu'ils  étaient  à  célébrer  roffice  dhrin,  r  édifice 
tomba  sur  eux,  et  trente  moines  ainsi  que  deux  docteurs 
furent  engloutis  sous  les  décombres,  et  leurs  corps  sont  res- 
tés enfouis  jusqu'à  présent.  Pareil  accident  se  reproduisit 
auprès  de  Marasch;  le  grand  couvent  des  Jésuéens 
('içouans)  (3)  écrasa  sous  ses  ruines  tous  les  reUgieux. 
Lorsque  les  secousses  cessèrent,  il  commença  à  tomber  de 
la  neige,  et  le  pays  fut  enseveli  sous  ses  couches  épaisses. 
L'illustre  docteur  arménien  Gr^oir^^  surnommé  Masch- 
guévor  (A),  pérît  dans  le  même  lieu.  Ce  fut  ainsi  que 
des  accidents  inuitipiiés  et  d'elîroyables  malheurs  frap- 
pèrent les  fidèleSt  en  punition  de  leurs  péchés  :  car  ils 
avaient  abandonné  le  véritable  sentier  des  préceptes  divins 
et  s'étaient  jetés  avec  ardeur  dans  la  voie  de  Terreurt 
s'écartant  des  règles  tracées  par  les  Livres-Saints  et  agis- 
sant en  insensés.  Comme  les  hommes,  au  temps  de  Noé,  uni- 
qu^EUent  occupés  à  manger  et  à  boirejusqu'au  jour  de  leur 
perte»  dbien  méritée  par  leurs  actions  coupables;  ceux<*ci 
continuèrent  à  se  livrer  à  la  joie  jusqu'au  moment  où  ils 
furent  atteints  par  le  Seigneur,  qui  détruisit  ces  ouvriers 
d^iniquité,  parce  qu'ils  commettaient  des  crimes  énormes» 
rCXVlll.  Cette  année ,    mourut  le  saint  docteur 
Mégh'rig  (i),  homme  émiiient,  religieux  admirable, 
il  avait  vécu  dans  la  solitude  et  dans  raccomplisse* 
ment  des  devoirs  les  j)1lis  rigoin*eux,  pendant  cinquante 
ans.  11  en  avait  aoij^ante^ix  quand  il  termina  sa  carrière. 
Ses  jours  s'étaient  écoulés  dans  rabstinenee  et  la 
pratique  contiunelle  des  austérités.  11  ue  se  nourrissait 
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que  d^alimenls  secs.  Par  ses  mœurs  et  sa  piété  ^  il  fut 
l'égal  des  saiûts  des  âges  antiques.  Pendant  toute  sa  vie 
il  passa  le  dimanche  se  tenant  deboat,  en  prière.  11  était 
ÂnnéiiieD  de  naissance,  originaire  de  la  province  de  Vas- 
bouragan,  d*uu  gros  village  appelé  Analiour.  S*étant  voué 
dès  lenfiance  à  la  vie  monastique,  il  acquit  promptement 
tpiegranâerenonunée  et  s'éleva  à  une  haute  perfection*  11 
devint  un  exemple  pour  beaucoup  de  chrétiens  et  le  con- 
fesseur de  toute  T  Arménie.  Il  rappelait  les  peuples  à  la 
voie  lumineuse  et  les  offhdt  régénérés  par  la  pénitence,  à 
Tadoption  du  Pèi;e  céleste.  11  expira  dans  les  sentiûicnts 
d'une  foi  parfaite,  et  lut  enterré  dans  la  province  d'Ana-^ 
sarbe,  au  grand  couvait  de  Trasarg  (2),  qui  avait  été 
restauré  par  l'illustre  prince  Thoros. 

CCXIX*  Dans  l'année  ôM  (21  février  1116-20  février 
1116),  un  phénomène  terrible  eut  lieu  à  Amid,  ville  des 
musulmans,  attiré  par  le  débordement  des  crimes  atroces 
et  infâmes  de  cette  nation.  Le  feu  du  ciel  tomba  tout  à 
coup,  pendant  la  nuit,  sur  la  principale  mosquée.  Ce  feu 
avait  une  intensité  telle,  et  s'enilaonna  si  vivement,  qu'il 
dévora  avec  rage  les  pierres  des  murs  comme  du  bois.  Les 
habitants  accoururent,  mais  sans  ponvmr  maîtriser  cet 
incendie  inextinguible.  An  contraire,  il  s'amoncelait  de 
plus  en  plus  et  s'élevait  jusqu'aux  deux.  Il  consuma  et 
ruina  entièrement  la  maison  de  prière  des  musulmans, 
ce  lieu  imaïuutle  de  leurs  réunions.  Voilà  ce  qui  se  passa 
dans  la  ville  d'Amid,  jadis  bâtie  par  Tigrane  1"  (Dikran), 
roi  d'Arménie. 

CCXX.  Cette  même  année,  le  général  des  Perses,  l'émir 
Boursoukh,  ayant  de  nouveau  rassemblé  des  troupes, 
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aiTÎva  devant  Edesse.  Après  avoir  tait  une  lialte  de  quel- 
ques jours^  il  traversa  TËuphrate  et  se  rendit  à  Alep.  De 
là,  il  vint  s'emparer  de  Schéïzar  sur  les  musnlmans. 
^  Puis  il  voulut  saccager  Tellbàscher  et  la  province  d'An- 
tiocbe.  AussitôtlesFranks  de  toutes  nalioiis  se  réunîfeot  à 
Antioche,  auprès  du  couite  l\oger.  Le  roi  de  Jérusaieiu  et 
Baudouin,  comte  d' Edesse,  accoururent  aussi  et  serei%> 
contrèrent  dans  le  district  de  Schéfzar.  En  même  temps 
arriva  au  camp  des  Franks  le  puissaiiL  émir  perse,  Ilgazi, 
iils  d*Artoukb,  qui  vint  avec  des  forces  considérables 
trouver  Roger  ;  car  llgazi  était  T^nepii  juré  de  Bonr- 
soukh  (1  ) .  On  vit  aussi  arriver  rémir  de  Damas,  Togli'  tékin. 
Ils  se  joignirent  aux  Franks  et  contractèrent  avec  eux 
une  alliance  et  une  amitié  cimentées  par  un  sç^rmeni 
solennel.  De  même,  l'émir  d  Alep  (2)  se  rallia  aux  i^  rauks. 
L'armée  des  infidèles  et  celle  des  chrétiens  restèrent  en 
présence  pendant  quatre  mois,  sans  que  les  Turks  osassent 
en  veuii*  aux  mains.  Après  quoi  Bouraoukh  se  retira  fur* 
tivement  et  à  l'insu  des  Franks.  Ayant  appris  sa  retraite 
précipitée,  le  roi  de  Jérui^alem,  le  comte  de  Tripoli, 
rénûr  llgazi,  Togh'tékïn  et  Témir  d'Alep,  sen  re* 
tournèrent.  Boursoukh,  instruit  du  départ  des  Franks, 
marcha  vers  Antioche,  dans  riiuention  de  ravager  le 
territoire  de  cette  ville.  A  cette  nouvelle,  le  comte 
d  Edesse  revint  4  Antioche,  et  ayant  emmené  avec  lui 
Koger  et  700  cavaliers,  s'avança  contre  Boursoukii, 
dans  le  district  d'Alep.  L'ayant  surpris,  il  fondit  sur 
lui,  reui[)nrui  une  victoire  complète  et  le  mit  en  fuite. 
Les  Franks  iirent  prisonniers  des  officiers  distingués 
et  enlevèrent  un  butin  considérable,  que  leur  fournit  le 
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pOlage  du  camp  des  Turks.  Échappé^  à  cette  défaite,  les 
infidèles  se  sauvèreot  iiouieusement, 

GCXXl.  Cette  même  année,  le  comte  d'Kdesse,  Bau- 
douin, entreprit  de  faire  la  guerre  à  Vasil  Dgb'a*,  le 
grand  prince  arménien. 

CCXXli.  Baudouin  vint  assiéger  la  place  forte  de 
Raban.  Il  continua  ses  attaques  pendant  un  tem[)s  assez 
long,  sans  en  venir  à  bout,  quoiqu'il  la  tint  étroitement 
bloquée. 

CCXXllI.  Vasil  Dgh*a'  8*étant  rendu  auprès  du 

grand  prince  arménien  Léon  (1),  ilis  de  Constantin,  ûls 
de  R'oupèn,  et  frère  de  Tboros,  pour  épouser  sa 
fille,  ce  dernier  invita  Vasil  à  venir  le  trouver,  s*em- 
jKira  traitreiiseiiicut  de  sa  personne  et  le  conduisit  à 
Ëdesse,  auprès  de  Baudouin,  comte  de  cette  ville.  Baudouin 
fit  tortnrer  cruellement  cet  illustre  guerrier,  lui  arracha 
la  cession  de  ses  États,  et  enleva  ainsi  tout  ce  pays  à  la 
domination  arménienne.  Vasil  se  retira  auprès  de  Léon, 
son  beau-père,  et  de  là  s*en  vînt  à  Constantinople.  où  il 
fut  accueilli  très-honorablement,  ainsi  que  les  tioupes 
qui  raccompagnaient,  par  l'emperenr. 

CCXXIV.  En  l'année  566  (20  février  1117-19  février 
1118),  le  comte  Baudouin  Du  Bourg,  ayant  rassemblé 
des  troupes  et  s'étant  associé  le  comte  de  Seroudj, 
marcha  avec  lui  contre  le  chef  arménien  Abelgh'arib,  frère 
de  Ligos  et  lilsde  V:i(  ag.  Ces  deux  irères  avaient  conquis 
sur  les  Perses,  par  la  vigueur  de  leur  bras,  un  grand 
nombre  de  lieux,  et  entre  autres  la  ville  de  Bir,  qu'ils 
restaurèrent  pour  en  faire  leur  résidence;  car  c'étaient 
d'intrépides  et  illustres  guerriers.  Us  comptaient  mille 
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hommes  aauB  leurs  ordres*  Le  comte  ayant  porté  ses 

regards  sur  la  province  qui  leur  appartenait,  l'envie  prit 
violemment  empire  sur  sou  cmmr;  il  ne  put  résister  à 
ce  sentiment  criminel  et  vint,  à  la  tète  de  ses  troupes, 
attaquer  Bir.  Il  avait  plus  de  bauie  contre  les  chrétiens 
que  contre  les  Turks.  Il  tint  pendant  un  an  Abelgh'arib 
assiégé  avec  une  rigueur  extrême  et  en  Ini  fusant  endurer 
des  buullraiices  de  tout  genre.  Dans  cette  situation  cri- 
tique, Abelgh'arib,  voyant  qu  il  n*y  avait  plus  d*espoir 
pour  lui,  livra  Bir  et  tout  le  district  à  Baudouin,  et  se 
retira  auprès  de  Tliuros,  petit-fils  de  R'oupên,  à  Anazarbe. 
Le  comte  céda  Bir  et  le  territoire  qui  en  dépend  à  Waié- 
ran  (Kalarao)  (1),  prince  frank.  Il  sévit  successivement 
contre  les  divers  cliefs  arméniens  et  les  renversa  tous, 
se  montrant  plus  impitoyable  envers  eux  que  les  Perses 
eux-mêmes.  Il  persécuta  ces  chefs,  restes  échappés  à  la 
férocité  des  Turks  ;  il  les  proscrivit  avec  une  barbarie 

inouïe*  U  détruisit  la  principauté  de  Kégb'-Yasil,  et  força 
tous  les  nobles  attachés  au  service  de  celui-<i  à  chercher 

un  refuge  à  Constantiuuple.  U  ruina  également  le  brave 
chef  arménien  Pakrad  (2),  qui  résidait  à  Torient  de  la 
Cilicie,  non  loin  de  Gouris,  et  le  dépomlla  de  ses  États. 
11  abattit  aussi  Constantin,  seigneur  de  Gargar\  lequd 
mourut  misérablement  dans  les  fers,  renfermé  dans  la 
forteresse  de  Samosate.  La  nuit  du  tremblement  de  terre, 
on  le  trouva  sur  les  bords  de  i'Ëuphrate,  précipité  de 
haut  en  bas  et  cloué  à  un  chapiteau  de  colonne,  conmie  il 
l'avait  été  dans  sa  prison.  Ce  IliL  dans  cette  position  et 
par  cette  chute  qu'il  périt.  Boemond,  de  son  côté,  avait 
chassé  le  Prince  des  princes  (S)^  qui  gouvernait  pour  les 
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Romains  Ja  ville  de  Marasch.  Une  foule  d'antres  grands 

|)ersoîi  naines,  recommandablGs  à  divers  titres,  finirent  leur 
vie  eu  prison,  dans  les  tortures  ou  dans  les  fers.  Plu- 
sieurs enrent  les  yeux  erevés,  les  mains  on  le  née 
coupés ,  les  parties  génitales  tranchées,  ou  expirèrent 
attachés  à  une  croix;  ils  sévissaient  contre  les  enfants 
innocents,  en  haine  de  leurs  parents.  Ces  supplices  mal- 
^pliés  et  indicibles  n'avaient  d'autre  motif  que  le  désir 
cupide  de  s'emparer  des  trésors  que  possédaient  ces 
ArménienB.  C'est  ainsi  que  par  les  plus  iniques  et  les 
plus  aiTreux  moyens  ils  désolèrent  ces  contrées.  C'était 
là  leur  occupation  de  chaque  instant  ;  ils  n'avaient  autre 
choee  dans  l'esprit  que  la  méchanceté  et  la  fraude  ;  ils 
aimaient  toutes  les  œuvres  de  mai,  n'ayant  aucun  souci 
de  faire  le  bien  ou  une  noble  action.  Nous  aurions  voulu 
énumérer  leurs  nombreux  forfaits,  mais  nous  n'avons 
pas  osé  le  faire*  parce  que  nous  étions  placé  sous  leur 
autorité. 

CGXXV.  En  rannée  567  (20  février  lliB  - 19  février 

1119)9  Baudouin  Du  Boiu'g,  comte  d'Édesse,  se  rendit 
en  triomphateur  à  Jérusalem,  un  des  jours  dn  carême  (I). 
Le  roi  de  la  Cité  sainte ,  Baudouin ,  frère  de  Godefroy, 
s'était  dirigé  vers  l'Égypte  afm  de  ranger  ces  barbai*es 
sons  flon  obéissance;  mais  il  trouva  tout  le  pays  désert  et 
les  populations  en  fuite.  Alors  il  se  remit  en  route  pour 
retourner  directement  à  Jérusalem  ;  dans  le  trajetil  tomba 
malade  et  mourut.  Avant  d'exjnrer,  il  avait  recommandé 
d'envover  à  Édessc  chercher  Baudouin  et  de  l'établir  lieu- 

«■' 

tenant-général  du  royaume  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce  que 
son  frère  lEustaehej  fût  arrivé  de  chez  les  Franks,  et  de 
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dooiier  U  couroDne  à  oe  deniier.  Le  corps  da  roi  fui  placé 
dans  uae  litière  et  transporté  à  Jérusalem,  où  il  fut  inhoiDé 

devant  le  saint  Golgotha.  C'était  un  ho  naine  de  bien, 
ami  de  la  sainteté  et  humble  de  cœur.  Ceax  qui  l'avaieQi 
accompagné  dans  cette  e\[)éditîon  ayant  trouvé  Baudouin 
Du  Boui'g  à  Jéru:3aiem,  furent  tout  étooiaés  et  en  mtm 
temps  ravis  de  joie,  par  la  pensée  que  sa  présence  était  oa 
effet  de  la  bonté  divine.  D'après  les  dernières  dispo»tioiis 
du  101,  ils  lui  conférèrent  la  régence.  Mais  Baudouin,  qui 
ambitionnait  le  rang  suprême,  n'accepta  pas  ces  fonctîooa 
Il  promit  cei^endant  d'attendre  un  an,  en  stipulant  que  à 
passé  ce  délai  le  frère  du  roi  n'était  pas  de  retour,  il  senit 
libre  de  monter  sur  le  Ur6ne.  Toute  la  nation  des  Fraob 
s*enipios^a  d'adhérer  à  ces  condition^,  l.c  dlnumche  des 
Hameaux  (2),  le  comte  d'Édesse  fut  conduit  au  temple  de 
Salomon  et  élevé  sur  le  trftne,  et  à  la  fin  de  l'année,  on 
lui  posa  la  couroiiuc  sur  la  tête.  Ce  priuce  était  un  des 
Franks  les  plus  illustres  par  son  rang  et  sa  valeur, 
d'une  pureté  de  mœurs  exemplaire,  ennemi  du  pécM  et 
rempli  de  douceur  et  do  mudusiie;  mais  ces  qualités 
étaient  ternies  par  une  avidité  ingénieuse  à  s  emparer  des 
ricliesses  d' autrui  et  à  les  accumuler,  par  un  amour  insa- 
tiable de  l'argent  et  un  défaut  de  générosité  ;  du  reste 
très-orthodoxe  dans  sa  foi«  très-fercne  dans  sa  covdfxileet 
par  caractère.  \  oilù  donc  deux  rois  ijui  i>urui'eiit  d'Ldes» 
et  qui  se  nommaient  l'un  et  l'autre  Baudouin. 

CCXXVL  Cette  année  fut  signalée  par  la  moit  du  sul- 
tban  de  Perse,  Daph'ar,  iils  de  Mélik-Schah.  C'était  un 
prince  cruel  à  l'excès;  car,  dans  ses  derniers  moniei^i^^- 
lit  uno  cliosc  horrible  et  inouïe  jusqu'alors.  Lorsquilseo- 
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lit  apjuociiei  âa  fin,  soogeaot  à  riotérêt  de  ses  tils,  il  or- 
donna d'appeler  dans  son  palais  sa  femme  Kohar-kha- 
ihuun  (1),  qui  était  fille  de  l'émir  Ismaël,  et  de  l'égorger 
eu  cachette  des  troupes,  en  sa  présence,  afin  qu'elle  ne 
pût  se  remarier  et  frustrer  ses  enfants  de  la  couronne  et  de 
l'héritage  qu'il  leur  laissait.  Car  il  descendait  de  puissants 
laouarques,  et  possédait  une  armée  considérable.  11  avait 
rassemblé,  d'entre  tontes  les  nations,  quatre  cents  jeunes 

filles  qui  se  tenaient  de\  aiiL  lui  debout,  parées  des  plus 
kaux  atoui-s,  de  pierres  précieuses  et  de  perles  en- 
châssées dans  de  Tor  d'Arabie,  ayant  on  diadème  snr  le 
front,  les  cheveux  tressés  et  entremêlés  d'or  ;  elles  bril- 
laient par  leur  magnifique  parure,  que  rehaussait  Téclat 
de  couleurs  variées.  Son  but^  en  Causant  périr  sous  ses 
yeux  la  grande  reine,  était  d'éviter  (ju'elle  épousât  son 
frère  (2),  qui  régnait  avec  le  titre  de  sulthan  dans  l'inté- 
rieur de  la  Perse^  dans  les  villes  d'Ozkend  et  de  Ghizna, 

é 

à  trois  mois  de  marche  plus  avant  dans  le  royaume 
qu'Ispahan  (Aabahan).  Après  cette  exécution,  Dapb'ar 
fit  asseoir  sur  le  trône  son  fds  aîné  Mahmoud,  et  lui 

remit  le  gouverueiuent  de  la  Perse.  11  établit  son 
lils  cadet  Mélik  (3)  en  qualité  de  sulthan  dans  la 
ville  arménienne  de  Kantzag  et  lui  laissa  l'empire  de 
rOrieut.  11  avait  encore  deux  autres  fils,  mais  aucun 
de  kohar-khathoun. 

Cette  môme  année  mourut  le  khalife  des  Pei-ses 
(Arabes)  (à),  qui  occupait  le  trône  de  Mahomet  (Mabmêd) 
àfiagdad. 

CCXXV 1 1.  dette  môme  année  le  grand  comte  desFrauks, 
Koger,  seigneur  d'Antioche,  ayant  levé  des  troubles,  vint 
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attaquer  Azaz,  ville  qui  appaileiiaii  aux  musulmans  ot 
située  DOQ  loin  d'Alep.  Le  prince  annénien  Lfoo,  fils  de 
ConstantiDy  filB  de  R'oupèn,  se  joignit  avec  aes  forces  à 
cette  expédition.  Roger  tint  Azaz  assiégée  pemlaot  trente 
jours,  empêchant  les  Turks  d'introduire  des  renforts  dans 
la  place.  Après  quoi  il  céda  aux  Arméniens  le  soin  de 
l'attaque.  11  appela  Léon  et  lui  dit  :  a  Demain  tu  mar- 
«  cheras  au  combat,  afin  d'éprouver  un  peu  la  valeur 
«  des  Arméniens.  »  Léon  ayant  donné  l'ordre  à  ses  soldats 
qui  étaient  dans  le  camp  de  se  grouper  autour  de  lui,  ce 
brave  champion  du  Christ  les  exhorta  l'un  après  l'autre  à 
se  bien  comporter.  Le  lendemain,  les  Turks  s'ébi'anlèrent 
pour  attaquer  les  Franks,  et  Léon  ayant  commandé  aux 
siens  de  s'armer,  aussitôt,  au  signal  qu'il  donna,  ils  se 
précipitèrent  sur  les  infidèles.  Léon,  poussant  des  cris 
comme  un  lion,  les  culbuta  et  les  poursuivit  Tépée  dans 
les  reins  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  les  massacrant 
cl  leur  enlevant  des  prisonniers.  Dès  lors,  les  oîiiiemis 
ne  tentèrent  plus  de  sortie.  Léon  s'acquit  une  réputa- 
tion de  bravoure  dans  cette  journée,  et  son  nom  devint 
l'objet  des  éloges  universels  parmi  les  Franks.  Dès  ce 
moment  Koger  se  prit  d'aiSection  pour  les  troupes  ar- 
méniennes. Par  ses  assauts  réitérés,  il  força  Axaa  à  se 
rendre.  Mais  il  usa  de  clémence  envei*s  les  habitants,  et 
loin  de  leur  faire  aucun  mal,  il  les  laissa  se  retirer  tran- 
quillement Une  ardente  inhnitié  naquit  entre  ngazi  et 
Roger,  qui  étaient  auparavant  intimes,  et  ils  devinrent 
irréconciliables,  parce  qu'Alep  et  Azaz  appartenaient  à 
llgazî.  Cet  émir  turk  frémissait  de  rage  dans  son 
cœur. 
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GGXXVIIl.  Au  commeiicement  de  l'amiée  668  (20 

février  J 119 -19  février  1120),  Ilgazi  rassembla  une 
armée  formidable  ;  et  comme  il  était  considéré  à  cette 
époque  comme  le  chef  suprême  des  musulmans ,  tous 
vinrent  à  lui  avec  un  concours  empressé.  11  uxarcha  contre 
Roger»  à  la  tète  de80,0U0  hommes.  Ce  fut  avee  ces  forces 
imposantes  qu'il  arriva  sous  les  mars  d'Edesse.  11  s'arrêta 
là  quatre  jours  (1)  sans  rien  entreprendre  contre  cette 
ville.  Puis  il  se  dirigea  vers  TEuphrate»  qu'il  traversa, 
n  marchait,  pareil  à  un  coursier  qu*un  galop  long  et  ra- 
pide met  hors  d'haleine.  11  saccagea  un  grand  nombre  de 
lieux  ;  car  aucune  des  provinces  occupées  par  les  Franks 
n*était  prémunie  contre  cette  subite  invasion.  H  s'empara 
de  forteresses,  de  villages,  de  couvents,  niassacrant  les 
populations»  jusqu'aux  vieillards  et  aux  enfants.  Parvenu  à 
Bezah,  U  fit  halte.  Cependant  Roger,  dans  l'orgueil  de  sa 
puissance,  n'avait  songé  à  faire  aucun  préparaiif  de 
défense;  plein  de  confiance  en  lui-même»  il  se  souve- 
nait de  la>  fierté  de  la  race  de  laquelle  il  descendit» 
et  méprisait  proiondement  les  Turks.  Il  négligea  les 
précautions  que  réclamait  la  prudence  en  cette  occa- 
sion. Sans  s'être  entouré  de  troupes  suffisantes,  sans 
avuii  appelé  les  Franks  ses  alliés,  il  partit,  plein  de  pré- 
somption» à  la  rencditre  des  infidèles.  U  avait  sous  ses 
ordres  600  (2)  cavaliers  franks»  500  cavaliers  arméniens, 
et  AOO  fantassins  ;  il  était  suivi  en  outre  de  10,000  hommes, 
tourbe  recrutée  parmi  toute  espèce  de  gens.  Les  Turks 
avaient  recouru  à  tous  les  moyens  possibles  pour  s'assu- 
rer la  victoire,  et  avaient  dispose  quantité  d  embuscades. 
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Le  territoire  de  la  vt]led*Athareb  fut  le  théâtre  de  la  lutte 

terrible  qui  s'engagea  enti'e  les  deux  armées.  La  multi- 
tude des  Perses  enveloppa  les  chrétiens  qui  se  virent 
cernés  de  tous  côtés  sans  issue  pour  s* échapper.  Presque 
tous  furent  passés  au  id  de  i  épée«  et  le  grand  corn  le  des 
Franks,  Roger,  avec  eux.  Quelques-uns  à  peine  par- 
vinrent à  se  sauver.  A  partir  de  l'Euphratc  jusqu'à 
rOcéau,  les  Turks  étendirent  partout  leurs  ravages, 
répandirent  le  sang  et  firent  une  foule  de  captifs.  L'ar- 
iiicc  chrétienne  avait  été  anéantie.  Ce  désastre  eut  lieu  le 
6  du  mois  de  k'agh'ots,  le  samedi  du  carnaval  qui  pré- 
cède la  Transfiguration  (t).  Le  roi  de  Jérnsalem  Bau- 
douin se  rendit  à  Antioelie,  et  avant  réuni  le  reste  des 
troupes  fraukes»  marcha  contre  les  Turks.  Le  2ô  du  mois 
d'aratS)  c'est-à-dire  le  16  août  (A),  un  nouveau  combat 
lut  livré  dans  le  môme  lieu  que  le  précédent.  Les  chré- 
tiens immolëieot  nombre  de  Turks«  puis  les  deux  armées 
prirent  la  fuite,  ehacnne  de  son  côté,  sans  avoir  eu  Tune 
ou  l'autre  Tavantage  ou  le  dessous,  car  chaque  pai  ii  avait 
éprouvé  beaucoup  de  pertes.  Celles  des  infidèles  s* éle- 
vèrent à  6,000  hommes.  Ce  ne  fut  pas  seulement  le  fer 
c[ui  lit  tant  de  victimes,  mais  aussi  la  chaleur;  elle  fut 
meurtrière,  surtout  pour  le  roi  de  Jérusalem.  Les  Franks 
se  retirèrent  dans  leurs  provinces,  el  le  roi  Baudouin  ren- 
tra dans  la  Cité  sainte  (d). 

Cette  année  mourut  l'empereur  Alexis  (0) ,  prince 
vertueux  et  sage,  intrépide  à  la  guerre,  misérîcor- 
dieux  pour  tous  le.s  lidclcs,  excepté  jwur  notre  nation 
qu*il  haïssait  profondément.  11  se  rendit  illustre,  il  est 
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vrai,  mais  il  viola  les  commandements  de  Dieu;  car  il 

ordonnait  de  conlérer  une  seconde  fois  le  baptême,  ré- 
prouvant avec  mépris  ce  sacrement  tel  qu'il  a  été  institué 
par  le  concile  de  Nicée,  et  propageant  la  foi  du  concile  de 
Chalcéciome.  il  faisait  sans  remords  rebaptiser  les  Armé- 
niens, et  sans  redouter  TEsprit-Saint  qui  a  fondé  avec 
écictt  cet  auguste  sacrciiiLiii.  11  initcnoubli  lu  prescription 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  quia  dit  :  «Baptiser une  seconde 
«  fois  celui  qui  l'a  été  déjà,  c*est  crucifier  de  nouveau  le 
a  Fils  de  Dieu  et  débuter  par  une  œuvre  de  mort  (7).  » 
Cette  année,  le  fils  et  successeur  d'Alexis,  Jean  Porpfayro- 
génète  (Berph'éroujén),  monta  sur  le  trône  ;  prince  remar- 
quable par  son  courage  uiililaire,  par  sa  clémence  et  sa 
mansuétude.  Il  se  déclai*a  également  contre  les  Arméniens, 
et  exigea,  avec  encore  plus  de  rigueur  que  son  père, 
Tobligation  du  second  baptême,  rejetant  le  baptême 
spirituel  pour  y  substituer  un  sacrement  imparfait. 

CCXXIX.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem, 
Baudouin,  donna  ïellbàsclier  elEdesse  au  comte  Josselin, 
et  le  renvoya  dans  cette  dernière  ville  (1).  A  Tépoqne  de 
la  mon  de  Tancrède,  il  avait  arraché  Josselin  de  sa  maison 
et  de  ses  domaines;  et,  après  T  avoir  ainsi  dépouilléj,  il  l'a- 
vait jeté  dans  un  cachot,  où  il  infligea  à  ce  noble  guerrier 
les  tortures  de  la  faim  et  les  plus  ujacivais  traitements. 
Puis,  l'en  ayant  retiré  avec  violence,  et  le  traitant  comme 
un  homme  souillé  de  crimes,  il  le  chassa  et  le  contraignit 
à  aller  servir  daus  les  pays  étrangeis.  Le  roi  précédent 
de  Jérusalem,  appelant  auprès  de  lui  Josselin,  l'avait 
reçu  avec  une  haute  distinction;  il  lui  avait  cédé  la  ville 
de  Tibériade,  avec  le  territoire  qui  en  dépend.  Là, 
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Ji^^Un  r^!iiî&cak  YietonmeaMiil  aux  enneoHs  de  1»  Cfû. 

Loi^qv!^  Baïklr.ùu  uiourui  et  qu  il  fut  rempiacé  sur  'm. 
Intoe  pgur  BaMidocùu  Da  Booi^b,  celui-ci  fit  revenir  JotBe 
;\  b\lo^,  t  ii  lo  charsrtMnt  d'opposer  une  barrière  m 
àu\«skni:s  vk5  IVrses»  C  èuût^  en  effet,  un  chef  reoûfmaé 
l>^ul  le»  Fraïkks  pour  sa  briDante  valeur.  JasBefin  icpril 
ilos  <t^nii:!»cn:s  lie  bkuvcilkinco  et  d'humanité  pour  les 
liabiuiii^  et  abjura  les  sentiments  de  croasié 

qu  il  avait  luoatnSs  auparavant  Baudouin  Du  Bourg  r^m 
sur  Aiui^vhe,  sur  U  i'iUcio  entière,  sur  Jérnsaleni  et  ses 
po€«iessM>u$  »  eteudaieni  Jusqu'aux  coufius  de  TJË^ypte. 

iXIWX.  Vers  le  commeneement  de  Tannée  50a  (20 
icwHr  1120  -  iS  ûvTkr  il 5 P.  Téoiir  llgazi  ^a^^nibla 
de  nouveau  e«  iVpiipa  ses  bataiiioos,  qui  compiaieot 
ISO.iHX)  hvHoniesL  11  marcha  contre  les  Franks  et  se  porta 
a\ec  rapiilué  :>ou:»  les  murs  d  Édesse.  Les  plaines  eavi- 
ixtuuantes  furent  touvenes  de  ses  soldats.  U  campa 
quauv  joui"^  doMUit  ovtio  ville,  pendant  lesqaels  il  ravagea 
toute  la  campo^ite.      U,  il  viut  passer  par  ISeroudj  et  ût 
Ira^-erser  à  la  dêroU^  TEuphrate  à  une  grande  partie  de 
seîi  tnni^vs.  ÏVpuîs  Toillvlscliei  jusqu'à  k'éroun,  il  fit 
prisouuîers  ks  hommes  et  ks  feaunes,  les  massacra  impi* 
to\ablemem«  et  fit  brûler  et  hVtir  les  enfants  avec  une  bar- 
barie  ïviaso.vomploei  en  nombre  incalculable.  Après  avoir 
franchi  Tl^uphrate  a^-ec  des  forces  coosidérablest  il  exter* 
Diiita  les  |H>pulations  d*une  fonle  de  villages  ;  les  prêtres 
ei  les  montes  [KTix-ent  par  le  1er  ou  le  le  a.  Le  comte  Jos- 
selin^  qm  se  trouvait  en  œ  moment  sur  le  .territoire  de  la 
ville  forte  de  RaKnn.  courut  à  K\H'oun  et  à  Bébesni,  et 
couvinjua  ses  troupes  A  i  auit)re,  s  étant  nus  à  ia  pour- 
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^uite  ded  Turks,  il  luiidit  sur  eux  et  en  tua  un  millier. 
l]gan  se  retira  et  vint  camper  dans  le  voisinage  d*  Azax« 
Sur  ces  entrefiutes,  le  roi  de  Jérusalem,  à  la  tète  de  tous 
lesFranks,  se  porta  vers  Azaz,  à  la  rencontre  des  Turks, 
JoeseUn  arrivé  à  Antiocbe  vint  grossir  Tannée  da  roi. 
Les  infidèles  et  les  chrétiens  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence,  sans  engager  de  combat.  Âlors  llgazi  opéra 
sa  retraite  et  vint  dans  la  partie  du  territoire  de  MéU- 
tène  que  Ton  nomme  Garmian  (1).  Le  roi  rentra  à  Jéru- 
salem et  Josselin  à  Édesse  (2). 

CGXXXl.  £n  Tannée  570  (19  février  1121  -18  fé- 
vrier 1122),  un  ômir  de  la  contrée  de  Kantzag,  nommé 
Gazi,  iiomme  sanguinaire,  ellronté»  pervers  et  assassio, 
lequel  était  voisin  des  GéorgienSf  ami  et  vassal  de  leur 
souverain,  conçut  un  mauvais  dessein.  AyanL  recrulé 
30,000  Turks,  il  pénétra  sur  le  territoire  géorgien  et 
traîna  en  captivité  nne  partie  des  habitants  arrachés  à 
leurs  foyers;  imm  il  \\ni  asseoir  son  cauip  dans  le  pays 
de  sa  résidence!  £n  apprenant  cette  aggression,  David 
(Tavith),  roi  de  Géorgie  (1),  envoya  ses  troupes  pour 
châtier  les  Turks.  Celles-ci  étant  parties  a  la  dérobée, 
tombèrent  sur  eux  et  exterminèrent  ces  30,000  hommes; 
eBes  s'emparèrent  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  de 
troupeaux  de  brebis  et  de  moutons,  et  s'en  retournèrent 
chaînées  d'un  immense  butin.  Les  Turks  qui  avaient 
échappé  au  glaive  des  Géorgiens,  accablés  par  ce  revers, 
déchirèrent  leurs  vêtements  et  répandirent  de  la  pous- 
sière sur  leurs  tètes.  Vêtus  de  deuil  et  le  front,  décou- 
vert, ils  allèrent  à  Kantzag  porter  leurs  doléances  à  leur 
sulthan,  Mélik,  fils  de  Daph'ar,  et  implorer,  en  fondant 


Dig'itized  by  Google 


MATl'IllEU  D'EDESSK. 


('Il  icinncs.  s:i  pitié  dans  leur  i.i;;llioiii-.  D'antres  se  ren- 
(iireut  cliez  les  Arabes,  dans  la  contrée  de  Garcuiau, 
auprès  de  l'émir  llgazi,  et  lai  racontèrent,  en  pknrant 
aniùrcnicnl ,  ce  désastre.  Celui-ci ,  dans  sa  pnissance 
et  son  orgueil,  ordonna  de  lever  une  année  consi- 
dérable et  d'appeler  tons  les  Turks,  depuis  la  contrée 
des  (irecs,  jusqu'à  l'Orient,  ainsi  que  dans  le  pays 
de  Garniian.  11  ût  le  dénombrement  de  ses  soldats, 
dont  le  chiffre  étsut  de  i50,000.  Il  envoya  dans  les 
contrées  du  Midi,  chez  les  Arabes,  uiauder  le  roi  de 
cette  nation,  Sadaka  (Sagb'a),  ûls  de  Doubaîs  (2), 
qni  arriva  à  la  tète  de  10,000  hommes.  Ce  prince  était  un 
valeureux  guerrier;  il  avait  saccagé  la  ville  de  Bagdad, 
et  trois  fois  combattu  avec  succès  Daph'ar,  sultban  des 
Perses.  H  était  Rafédhite  (Ravadi)  d'origine,  blasphéma* 
teur  de  Mahomet  et  de  sa  religion  (4).  11  avaii  planté  ses 
tentes  au  milieu  de  TÉthiopie  et  de  llnde.  11  vint  alors  et 
épousa  la  fille  de  l'émir  Ilgazi.  Cette  année,  ce  dernier 
arriva  à  Kantzag  avec  des  forces  cuusidérablcs,  eu  se  diri- 
geant vers  la  Géorgie. 

CCXXXII.  En  même  temps,  Mélik,  sulthan  de  Kantzag, 
à  la  tète  de  400,000,  cavaliers  aguerris,  peuetra  en 
Géorgie  du  cdtéde  la  ville  de  Deph'khis  (TiAis),  par  la  mon- 
tagne deTégor  (1).  Lerol  de  Géorgie,  David,  fils  de  Bagrat 
(Pakarad ; ,  iils  de  Giorgi(Korki) ,  instruit  de  l'approciie  des 
Turks,  savançaavecun  corps  de  A0,000  guerriers  intré- 
pide?. Il  avait  en  outre  sous  ses  drapeaux  15,000  hommes 
d'élite  que  lui  avait  donnés  le  roi  des  kiptchaks 
(Kaph*tchakhs)  (2);  6,000  que  lui  avaient  fournis  les 
Alans  ;3)  et  une  centaine  de  Franks.  Ce  fut  le  i6  août,  le 
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jeudi  de  laseLuaiiic  du  jeûne  observé  pour  la  fête  de  la  Mère 
de  Dieu  (A),  qu'eut  lieu  la  bataille.  Ëlle  fut  terrible;  les 
deux  montagnes  entre  lesquelles  elle  fut  livrée  retentis- 
saient du  choc  des  combattants.  Mais  le  Seigueur  vint  au 
secours  des  Géorgiens  ;  et  leurs  héroïques  efforts  réussirent 
à  mettre  les  Turks  en  déroute.  Le  carnage  fut  horrible,  les 
cadavi-es  comblèrent  les  lleuves  et  les  vallées  et  s'accumu- 
lèrent jusqu'à  la  crête  des  montagnes,  qui  disparat  cachée 
sous  cet  amas  de  corps.  ï^s  Turks  laissèrent  A00,000 
bommes  sur  la  place  ;  30,000  furcutgtàits  prisonniers  ;  les 
chevaui  et  le$<armes  des  morts  couvraient  au  loin  la  sur- 
face des  plaines.  Pendant  huit  jours,  les  Kiplchaks  et  les 
Géorgiens  poursuivirent  reunemi  jusque  sur  les  limites 
de  la  ville  d*Am.  Le  sulthan  perse  Méltk  et  llgazi  rega- 
gnèrent ignominieusemoiu  leurs  États.  Les  intidèles  qui 
parviarent  à  se  sauver,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  ne 
dépassaient  pas  20,000,  faible  reste  de  cette  innombrable 
année. 

Cette  même  année,  David  enleva  Deph'khis  aui 
Perses,  et  y  répandit  des  flots  de  sang.  Il  fit  enfiler  et 
empaler  F  un  sur  l'autre  600  iiouimes,  qui  expirèrent 
dans  cet  affreux  supplice. 

CCXXXni.  Cette  même  année,  au  mois  d*août,  la 
foudre  éclata  et  brûla  la  principale  mosquée  de  Bagdad, 
édifice  construit  sur  un  plan  magnifique  par  le  sulthan 
Thogrul,  frère  d*Alp-Arslan,  lorsqu'il  conquit  la  Perse.  ('*e 
prince  avait  guerroyé  pendant  vingt  ans  contre  les  Perses 
avant  de  les  réduire  sous  le  joug  et  de  se  rendre  maître  de 
leur  empire.  A  cette  époque,  étant  venu  à  Bagdad,  il  fit 
élever  cette  maison  de  prière  pour  les  Turks,  aOn  de  leur 

20 


Dig'itized  by  Govi^Ic 


306 


IIATTHIKU  D'£DES6B. 


éviter  d'entrer  dans  celle  des  Arabes.  Ce  fut  ainsi  que  le 

feu  (Ui  ciel  dévora  la  luosquée  des  Turks,  le  lieu  immonde 
de  leurs  réumoûs. 

CCXXXIV.  En  Tannée  571  (10  février  1122-18 fé- 
vrier 1123),  ligazi,  général  des  Perses,  rassembla  des 
troupes  et  marcha  conti  e  les  Franks.  U  se  porta  d' Jkbord 
vers  Alep,  de  li  il  vint  camper  à  Schéizar«  viUe  des  mu- 
sulmans. Baudouin,  roi  de  Jérusalem  accourut,  et  Joa- 
selin,  comte  d'Ëdesse>  vint  se  joindre  à  lui.  Ayant  réuni 
leurs  forceSf  ils  allant  camper  en  présence  de  Farmée 
tuike.  Mais  tout  l'été  s  écoula  sans  qu'il  y  eût  d'enga- 
gement»  quoique  les  deux  partis  fussent  face  à  face. 
Au  mois  de  septembre,  ils  se  retirèrent,  et  cbacnn  des 
chefs  s  en  revint.  L'émir  Hgazi  rentra  dans  Alep  »  et 
l'émir  Balag,  fils  de  sa  sœnr  (1)«  qui  était  un  valeureui 
guerrier,  partit  secrètement  pour  se  rendre  dans  son  dis- 
trit  de  Uautûtli.  Josselin  et  Waléran  ayant  eu  avis  de 
son  départ,  coururent  sur  ses  traces,  à  la  tète  de  100  ca- 
valiers, et  ratteigiiireiit  sur  le  territoire  d'Edesse.  au 
village  de  Daph'tbil.  Baiag  stationnait  avec  800  cavaliers 
dans  un  endroit  où  coulait  une  rivière  et  que  des  marais 
environnaient  de  toutes  |)arts.  et  s'était  retranché  dans 
cette  forte  positiou.  Les  Frauks,  comme  des  inconsidérés 
et  des  fous»  s'élancèrent  sur  les  Turks;  mais  ils  ne 
purent  franchir  les  ravins  prolonds  qui  les  protégeaient. 
Balag  leur  tint  tète  avec  tous  les  siens.  Les  infidèles»  à 
coup  de  flèches,  blessèrent  les  chevanx  des  Franks,  qui 
furent  mis  eu  luite.  Us  firent  prisonniers  Josselin  et  Walé- 
ran» et  taillèrent  en  pièces  tous  les  chrétiens.  Les  deox 
comtes,  chargés  de  ehatnes,  furent  conduits  à  Kharpert 
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et  jetéft  en  prison.  Viîigt-cînq  de  lears  compagnons 

furent  emmené»  à  Paten  (2).  Ce  désastre  fut  un  cUnil 
pour  lo^  fidèles,  qu  il  plongea  dans  la  consternation,  il 
eut  lieu  te  iè  aeptômbre. 

A  cette  époque  mourut  le  j^rand  émir  llgazî,  fils  d'Ar- 
toukh,  laissant  ses  États  au  âls  de  sa  sœur,  1  émir  iiaiag, 
ainsi  que  le  soin  de  sa  maison  et  de  ses  enfants,  Solfman 
et  Tiinuur-Tasch  ,  l^èmour-Dascli)  (3).  Son  corps  fut 
iransporté  dans  une  litière  d' Alep  à  Khar'an,  et  de  là  à  sa 
YîUe  de  Mdiafarékto,  où  il  fut  enterré.  Balag  se  trouva 
ainsi  maître  d'un  grand  nombre  de  contrées. 

CCXXXY.  £n  TanDée  572  (19  février  1123-18  fé- 
vrier 412i),  le  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  réunit 
des  troupes  pour  attaquer  Balag  et  venger  les  deux 
comtes  losseltQ  et  Waléran,  que  celui-ci  retenait  dans  les 
fers.  Le  l  ui  arriva  avec  toutes  les  forces  frankes  à  Raban, 
tandis  que  Balag  était  déjà  sur  les  limites  de  cette  pro* 
vince«  où  il  était  vemi  piller  et  enlever  des  captifs.  Les 
deux  armées  ignoraient  h  présence  l'une  de  Tautre. 
Baudouin  étant  venu  avec  un  faible  détachement  à  Schen- 
dché-Ranthara  (Pont  de  Schendchè)         traversa  le 
fleuve  sur  ce  pont  et  choisit  luiuv  camper  un  lieu  nommé 
Schendchrig.  Balag«  avec  des  forces  considérables^  était 
|K)sté  non  loin  de  là  en  embuscade.  Lorsque  Von  eut 
planté  la  teute  du  roi,  il  voulut  se  donner  le  plaisir  de  la 
chasse  an  faucon.  Tout  à  coup  Balag  se  précipita  avec 
le<*  siens  sur  les  chrétiens ,  en  fit  un  massacre  épou- 
vantable et  s'empara  du  roi  aiusi  que  du  (ils  de  sa  sœur. 
Cet  événement  arriva  dans  le  mois  de  hor*i  (2),  le  qua- 
trième jour  après  Pâques.  Balag  conduisit  aux  portes 


Digitized  by  Google 


308 


MATTIIItt  D'EDESSE. 


de  Gargar*  Baudouin,  qui  lui  fit  cession  de  cette  ville. 
De  là  le  roi  fut  traîné  avec  son  neveu  à  Khaipert,  où^ 
après  avoir  été  chargés  de  chaînes,  ils  furent  jetés  dans 
un  profond  cachot  oii  gémissaieut  déjà  Josselin  et  \Va- 
léran.  ^ 

CCXXXVI.  Cette  même  année,  cinq  mois  plus  tard,  il 
se  passa  un  lait  admirable,  mais  qui  occasionna  de  cri  ands 
malheurs*  Quinze  homines  8*étant  associés,  partirent  de 
la  place  forte  de  Béhesni,  méditant  une  entreprise 
héroïque;  ils  accomplirent  une  actinn  immortelle.  S'étant 
rendus  dans  le  district  de  Hantziib,  ils  se  mirent  en  obser- 
vation devant  la  forteresse  de  Kharpert,  où  étaient  ren- 
fermés le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  Waléran.  S* étant 
aperçus  que  la  garnison  était  peu  nombreuse  et  qu'elle  ne 
se  tenait  pas  sur  ses  gardes,  ils  s'approchèrent  de  la  porte, 
vêtus  d*habits  misérables  ei  sous  1  apparence  de  gens  en 
querelle.  Ils  se  ménagèrent  des  intelligences  avec  un 
homme  de  F  intérieur.  Au  bout  d'un  peu  de  temps,  ils 
s'élancèrent  dans  la  forteresse  et  cherchèrent  à  se  faire 
jour  jusqu'à  la  prison.  Les  soldats  qu'ils  rencontrèrent  à 
l'entrée  furent  égorgés  ;  puis,  fenuant  la  porto,  ils  par- 
vinrent, en  poussant  de  grands  cris,  jusqu'à  celle  du  [ort 
où  étaient  détenus  le  roi  de  Jérusalem,  Josselin  et  Walé- 
ran, ainsi  que  d'autres  chefs,  et  brisèrent  leurs  fers  avec 
des  transports  d'allégresse.  Ils  rendirent  aussi  la  libertéà 
une  foule  de  guerriers  et  à  différentes  personnes,  hommes 
ou  femmes.  Quelques  habitants  du  pays  s'étaient  intro- 
duits dans  la  prison  pour  aider  les  libérateurs.  Le  roi  et 
ses  compagnons  d'infortune,  dégagés  de  leurs  chaînes, 
s'emparèrent  de  la  forteresse  et  de  tonte  la  maison  de 
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Balag  (1).  Ea  apprenant  cè  qui  venait  d'arriver^  les 

infidèles  qui  stationnaient  dans  la  contrée  la  quit- 
tèrent eu  s'enfuyant.  Une  nuit,  à  Taurore  du  quar 
trième  jour  de  la  semiune  (mercredi),  Josselin  étant  parti 
secrètement  avec  une  escorte  de  fantassins,  se  rendit  î\ 
K'éçoun  et  de  là  à  Antioche,  afin  de  rassembler  des 
troupes  et  de  porter  secoors  au  roi  et  à  ses  compagnons 
de  captivité.  A  cette  époque,  le  général  des  Franks  était 
le  comte  Geofiroy  (Djoph'rè)  (2),  guerrier  intrépide,  et  le 
croyant  le  plus  fervent  qu'il  y  eût.  Il  défendait  par  la 
vigueur  de  son  Ijras,  contre  les  Turks,  les  provinces  qui 
formaient  le  domine  des  Franks,  Jérusalem,  Antioclie 
et  Édesse.  Ils  les  protégeait  i)ar  son  habileté ,  sa 
prudence  et  son  courage.  Lorsque  Balag,  qui  se  trou- 
vait à  Alep,  eut  connu  dans  tous  ses  détails  le  eonp  de 
main  qui  avait  rendu  les  chrétiens  inaîLius  dv  Kharpcrt, 
il  partit  avec  la  rapidité  d'un  aigle,  et  en  quinze  jours  il 
arriva  devant  cette  ville,  dont  il  assiégea  vigoureusement 
la  forteresse.  Avant  dressé  ses  machines  et  miné  les  rem- 
parts,  ii  renversa  la  tour  du  Grand-Émir,  et  terrifia  par 
ce  succès  les  chrétiens.  Le  comte  Waléran,  partageant 
cette  frayeur,  alla  trouver  Balag  et  lui  livra  Kharpert. 
Ce  Jour  même,  Témir  fit  périr  tous  les  prisonniers,  an 
nombre  de  65  environ^  et  80  femmes  charmantes  ;  il  les 
condanina  à  être  précipités  du  haut  des  inni  iilles.  Dans 
sa  fureur,  il  fit  de  nouveau  ciiarger  de  chaînes  le  roi,  Wa- 
léran et  le  neveu  du  roi.  r4ependant  Josselin  s'avançait  à 
leur  secours  à  la  tôle  des  Franks.  Lai  et  Geoffroy  ayant 
appris  ce  fatal  événement,  furentsaisisd'une  extrême  dou- 
leur, et  s'en  revinrent,  le  Œur  navré,  chacun  de  son 
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côté.  Le  roi^  Waléran  et  le  neveu  du  roi  restèrent  eu 

captivité  (3). 

CCXXXYU.  Celte  même  aiinée,  la  guerre  éclata  entre 
les  oiseaux,  dans  la  province  de  Mélitène.  Les  cigognes, 

les  grues  et  les  arôs  (1)  accourmeni  de  toutes  paris  et  se 
combatturent.  Les  grues  vainquirent  les  cigognes  et  les 
exlermioèraDt  A  peine  s*il  en  resta  quelques-unes. 

CCXXXVIll.  Cette  ail liùc  ml  mourir  le  grand  pliiio- 
sopbe  arménien  Paul  (Bôgh'os)  (1),  ce  docteur  qui  l>rilla 
du  plus  vif  éclat,  et  qui  était  profondément  versé  dans  la 
couuaissance  de  rancien  et  du  nouveau  Testament.  11 
atteignit  à  la  perfection  des  docteurs  des  temps  primitib. 
Il  apparut  comme  le  second  IDuminaieur  (2)  de  notes 
nation;  comme  un  rocher  de  dianiaut  contre  lequel 
vinrent  se  briser  les  efforts  des  liérétiques;  comme  le 
champion  de  Torthodoxie.  U  fut  toute  sa  vie  d'une  sévé- 
rité excessive  contre  les  con  upteiu's  de  la  foi.  U  etaii 
natif  de  la  province  de  Darôn^  11  fut  enterré  dans  le  ce««- 
vent  de  saint  Lazare,  n<m  loin  de  Saçoun. 

CCXXXIX.  Cette  année,  David,  roi  de  Géorgie,  exter- 
mina 60,000  Perses  ;  voici  à  quelle  occasion.  Le  sultban 
de  Rantzag  vint  avec  des  forces  considérables  établir  sur 
le  fleuve  Gour  (Cyrus)  (i)  un  pont  de  bateaux  où  pas- 
sèrent ces  00,000  bommes,  qu'il  amduisait  dans  le  pays 
des  Aph'khaz.  A  cette  nouvelle,  le  roi  de  Géorgie  ût  partir 
des  troupes  et  détruiie  le  pont,  et  tailla  en  pièces 
l'armée  des  mfidéles.  Le  sultban  s  enfuit  en  P^rse,  dans 
la  ville  d'Ozkentl,  auj)i  ès  du  frère  de  son  père  (2;. 

Le  roi  David  était  un  brave;  il  dépio\a  un  rare  courage 
dans  les  guerres  qu'il  soutint  conti^  les  Perses.  Il  rem- 
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pOfttSL  sur  eux  de  nombreuses  vîdeires  et  renversa 
leur  puissance  de  fond  en  comble.   Il  leur  enleva 
de  magniiqves  provinces  à  h  pointe  de  Fépée  el  par  la 
force  de  son  bras.  11  s'empara  des  villes  de  Deph'khis, 
Tuiaois  (3),  Scbinrnn  (à)»  Scjiaki  (5),  Scbamkar  (6) 
et  litres  lieux.  C'était  un  saint  et  tortueux  mo- 
narque, d'une  lia  me  piété  et  d'une  justice  accomplie. 
Il  se  montra  toujours  bienveillant  pour  notre  nation, 
et  notre  ami.  H  avait  attiré  auprès  de  lui  les  restes 
de  l'armée  arménienne.  Il  fonda  en  Géorgie  nne  ville 
aniiénienne  qu'il  appela  Kôra  (7)»  et  y  t>âtit  nombre 
d'égliaes  et  de  eouvents.  11  prodigua  à  noire  nation  toute 
sorte  de  consoiationseï  de  bienfaits.  Ilavaitun  fils  légitime 
nommé  Dimitri  (Témédrê)  (S) ,  qui  lui  était  né  d'une 
femme  arménienne,  et  un  frère  nonuné  Thodormê. 

CCXL.  En  l'année  673  (19  février  1124-17  février 
1125),  Balag  réunit  des  troupes  et  marcha  contre 

les  Franks.  11  se  reudiL  d'abord  à  Alep,  et  au  \)o\\i  de 
quelques  jours  il  vint  attaquer  Menbèdj,  ville  des  musul- 
mamk  Ayant  dressé  ses  catapultes  contre  la  forteresse,  il 
les  fit  jouer  vigoureusement  et  causa  beaucoup  de  mal 
auit  assiégés*  L'émir  qui  défendait  la  place  (i)  envoya 
demander  du  ^cours  ami  comtes  Josselin  et  GeofTrov, 
leur  promettant  ([ue,  dès  qu'ils  seraient  arrivés,  il  céderait 
la  ville  à  Josselin.  Ces  deux  chefs  se  rendirent  à  cet 
appel  avec  les  débris  des  troupes  frankes  qm  Josselin 
avait  réunis.  Mahuis  (Mahi),  comte  de  Delouk,  Aïn-tab 
(Antbapb')  (2)  et  Haban,  accourut  aussi.  Dès  que  Balag 
eut  connaissance  de  leur  approche,  il  s'avîinça  à  leur  ren- 
contre, non  loin  de  Menbôdj.  L'action  fut  terrible  ;  car 
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les  infidèles  étaient  aussi  nombreux  que  les  Fnuaks 

l'étaient  peu.  L'avantage  l'ut  d'abord  pour  ces  dernier::», 
et  les  Turks  furent  repoussés.  Les  cbrétiens  mirent  en 
fuite  une  aile  de  leur  année,  tandis  que  Josselin  tailtait 
l'autre  aile  en  pièces.  Mais  uu  corps  de  Turks  enveloppa 
le  comte  de  Marasch  et  une  foule  d'autres  guerriers,  ainsi 
que  la  noblesse  de  Josselin,  et  ils  périrent  de  la  mort  des 
martyi-s.  Eu  apprenant  ce  malbeui  ,  Josselin  lâcha  pied  ce 
fut  vaincu  sur  ce  même  champ  de  bataille.  Le  l^demain* 
il  se  réfugia  dans  sa  ville  de  Tellbâscher.  Cette  journée 
désastreuse  vit  tomber  une  Ion  le  de  j:;rand8  personnages 
d'entre  les  Franks;  ce  fut  le  10  du  mois  de  safamî» 
date  qui  correspond  au  /i  iiiau  qii  elle  eui  lieu.  Après 
cette  victoire  signalée,  Halag  se  porta  contre  la  ville 
de  Menhèdj,  et  donna  l'ordre  à  ses  troupes  d'en  com- 
mencer Tattaque.  Dans  la  joie  que  son  succ^^s  lui  ins- 
pirait, il  se  dépouilla  de  sa  cotte  de  mailles  en  fer.  £o 
même  temps,  im  adorateur  du  soleil  (Arévabaschd)  (3) 
lança  de  la  forteresse  une  flèche  qui  l'atteignit  a  1  aine 
et  le  blessa  mortellement  (à).  Ayant  mandé  auprès 
de  lui  Timour->Tasch,  fils  d'IIgazi,  il  lui  remit  ses  États* 
et  à  l'instant  il  rendit  le  dernier  soupir.  A  cette  nou- 
velle, ses  troupes  se  dispersèrent.  Sa  mort  causa  une 
joie  universelle  parmi  les  Franks;  mais,  dans  les  contrées 
qui  lui  appai  tenaient^  ce  fut  un  deuil  général  et  une  tris- 
tesse profonde,  car  il  avait  toujours  témoigné  de  la  bien- 
veillance aux  Arméniens  qui  étiûent^  sous  sa  domi- 
nation. 

CCXLl.  I^rs  de  cette  bataille,  le  rot,  son  neveu  et 

Waléran  se  trouvaient  à  Alep.  Le  comte  Jossehn  et  la 
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reine  trailèrent  avec  Timour-Taach  de  la  rançon  du  roi, 

et  lui  donnèrent  eu  ùuv^a  sa  iille  et  le  fils  de  Josseliu, 
avec  quinze  autres  persoooes.  La  i^çou  fut  fixée  à 
iOO»000  tahégaDs.  Dans  le  mois  de  septembre,  le  roi  Bau- 
douin fut  enfin  délivré  des  mains  dcb  luiidèles.  Ltantarrivé 
à  Antioche,  son  retom*  excita  des  transports  de  joie  parmi 
les  chrétiens.  Mais  le  comte  Waléran  et  le  neveu  du  roi 
restèrent  au  pouvoir  de  Timour-Tasch  et  furent' mis  à 
mort.  Ainsi,  par  les  soins  de  Josaeiin,  Baudouin  fut 
affranchi  deux  fois  de  la  captivité. 

CCXLII.  dette  même  année,  grâce  au  secours  de  Dieu, 
Gaiigar'  fut  enlevée  aux  Turks.  Le  seigneur  de  cette  ville, 
Mikhaïl  «  fils  de  Constantin,  entreprit  de  s'en  rendre 
maître,  à  la  tète  de  cinquante  iiommes.  11  accabla  par 
une  lutte  opiniâtre  les  Turks  qui  étaient  renfermés  dans 
la  forteresse.  Ceux-ci,  dénués  de  secours  et  réduits  à 
l'extrémité,  se  rendirent  et  lui  livrèrent  Gargar'.  Ce  fut 
de  cette  manière  et  par  les  mêmes  efforts  que  Mikhi^ 
enleva  la  forteresse  de  Bébou  (1)  aux  Turks.  Ce  triomphe 
répandit  l'allégresse  parmi  les  fidèles  (2). 

CCXLilL  Cette  même  année,  le  roi  de  Géorgie,  David, 
fit  tic  nouveau  un  horrible  massacre  des  Perses.  11  en  tua 
20,000  environ.  11  s'empara  d'Ani,  et  prit  dans  ses  murs 
les  fils  de  ftfanontchè  (I),  qu'il  emmena  à  Deph'khis. 
Ainsi  futaftranchie  cette  cité  royale  du  juug  qui  avait  pesé 
sur  elle  pendant  soixante  ans  (2).  L'auguste  et  vaste  ca- 
thédrale, que  les  infidèles  avaient  convertie  en  mosquée, 
réunit  dans  son  enceinte,  par  les  soins  do,  David,  des 
évêques,  des  prêtres  et  des  moines  de  l'Arménie,  et  fut 
bénie  avec  une  pompe  solennelle.  Ce  fut  un  grand  bon- 
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heur  pour  AOtre  natioo  de  voir  ce  saint  édiike  arraché  au 

pouvoir  tyrannique  des  infidèles. 

CCXLIY.  Cette  même  aauée,  un  duc  arriva  du  pays 
des  Fraaks  avec  de»  forces  considérables.  11  établît  son 

camt)  (levant  la  ville  de  Tyr  (Sour  ,  située  sur  les  bords 
de  r  Océan,  11  la  tiai  investie  pendant  longtemps  et  la 
pressa  vigoareasemeiit.  11  Favait  bloquée  par  mer  srvec 
une  flotte,  tandis  que  du  côté  du  continent  il  la  cernait 
avec  une  nombreuse  armée,  renvironuanl  ainsi  de  tous 
côtés.  Il  éleva  des  tours  en  boas,  dressa  des  catapultes  et 
des  balistes  pour  battre  les  murailles.  Les  assiégés  eurent 
à  supporter  à  la  fois  et  la  famine  et  de  continuels  assauts. 
Leur  position  devint  si  critique  qu'ils  consentirent  à  se 
rendre,  et,  après  avoir  obtenu  du  général  tVank  le  ser- 
ment d'épargner  leiy  vie,  ils  lui  livrèrent  la  ville  et  se 
retirèrent  à  Damas.  En  quelques  jours  Tyr,  le  tombeati  dtt 
Christ,  fut  évacuée.  Le  duc  s  en  retourna  avec  sou  aruitrt 
ches  les  Franks  (i). 

CCXLV.  Cette  même  année,  le  roi  de  Jérusalem,  Bau- 
douin et  Josselin,  convoquèrent  toutes  les  troupes  frankes 
et  maiebèrent  contre  Alep*  iosselin  alla  trouver  le  roi  des 
Arabes,  Sadaka  (Salè),  fds  de  Doubaïs  (1)  et  i^endre  d'il- 
gaai;  ils  firent  alliance  et  amitié  eu^jcmbie,  et  le  roi  des 
Arabes  se  joignit  avec  ses  troupes  à  Josselin.  Le  petit-fils 
du  sulthan  Tctou.->cii  (2),  ainsi  que  le  sulthan  deMélitène, 
fils  de  Kilidj-Arslan  (â) ,  accoururent  aussi.  Ces  divers 
contingents  formèrent  une  masse  imposante  de  foires 
réunies  devant  Alep.  Les  habitants,  après  avoir  long- 
temps et  cruellement  souffert  du  manque  de  vivres  et 
des  attaques  desassiégeants,  envoyèrent  à  Mossoul  demaih 
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der  du  :>ecours  à  Buursouky.  Celui-ci  leuiuidea  ti:ouj>e3 
cooaidérables,  et*  au  bout  de  aix  mois,  arriva  en  vue 
d'AIap*  U  repoussa  les  Franks  et  la  ville  fut  sauvée.  Les 
ctu^iieu^  opérèrent  leur  retraite  sans  éprouver  aucune 
perte*  Le  roi  des  Arabes^  en  se  retirant»  vint  saccager 
Mossoul  et  tout  le  territoire  de  Boursouky.  Ce  dernier, 
ayant  passé  quelques  jours  à  Aiep,  se  rendit  à  Damas,  où 
U  fit  alUance  avec  Toghtékïn,  émir  de  cette  ville. 

CCXLM.  Cette  même  année,  Gazi,  umii  de  Sébaste  et 
fils  de  Uanischmeud^  uarcba  contre  Méliténe.  U  attaqua 
vivement  cette  ville  et  lui  fit  beaucoup  de  mal  Le  siège 
s' ét«4ut  prolongé  pendant  six  moi^,  les  habitants  furent  eu 
proie  à  une  cmeUe  fanûne,  qm«  augmentant  chaque  jour, 
les  emportait  par  milliers.  Dans  la  pénurie  qui  les  acca- 
blait, ils  sortaient  des  muirs  et  se  rendaient  au  camp  des 
enneotis.  Ënfm,  n*y  pouvant  plus  tenir,  ils  remirent  Méli- 
tène  à  Gazi  ;  et  la  femme  de  Rilidj-Arslan  (1),  qui  en  était 
la  souveraine,  se  retira  à  Mescbar. 

GCXLVIL  En  l'année  57i  (18  février  1125  - 17  février 
112^,  le  général  perse  Boursouky  et  Togiitekïn  se 
mirent  à  la  tôte  d'une  année  de  &0,000  hommes  d'étite, 
recrutés  dans  toute  la  Pei*se,  et  avec  lesquels  ils  s'avan- 
cèrent contre  Aiaz,  forteresse  des  Franks,  et  l'atta- 
quèrent avec  vigueur.  Boursouky  se  vantait  insolemment 
de  l'emporter  d'assaut,  et  de  fouler  aux  pieds  avec 
mépris  la  puissance  des  chrétiens.  Les  inlxdèies  éta- 
blirent  une  batterie  de  doute  balistes,  et  ayant;  miné  deux* 
des  murailles  (jui  flanquaient  la  lurteresse,  elles  s'écrou- 
lèrent. Axas  était  en  grand  danger,  et  la  garnison  avait 
perdu  tool  espoir.  Cependant  le  roi  de  Jéruealem*  ayant 


Digitized  by  Google 


316 


MATTIUEi;  D'EUESSË. 


appris  que  Boorsoiiky  était  retourné  à  Alep,  se  rendît 

aussitôt  à  Antioche,  et,  avaui  i  iissemblé  les  trou|>es  1 1  aiikes, 
il  fut  rejoint  par  le  comte  Josselin,  qui  acooanit  en  toute 
hâte,  ûnsi  que  parle  comte  de  Tripoli,  fils  de  Saint-Gilles, 
et  Mahuis,  comte  de  Deiouk.  L'armée  chrétienne  se  com- 
posait de  1,300  cavaliers  franks,  de  500  cavaliers  armé- 
niens, et  de  A,000  fantassins.  Le  roi  de  Jérusalem  se 
porta  sur  Gouris.  A  cette  nouvelle,  le  général  perse  viut 
avec  un  détachement  camper  auprès  d'Alep.  Les  Franks, 
laissant  leurs  bagages  à  Gouris,  volèrent  vers  Azas.  Cette 
cité  leur  présenta  le  spectacle  d'un  monceau  de  ruiues 
prêt  à  tomber  entre  les  mains  des  infidèles.  Les  Perses, 
poussant  alorsen  avantcontrelesFranks,  les  enveloppèrent, 
et,  les  harcelant,  les  mirent  dans  un  péril  extrèuie^  car  toute 
issue  pour  se  procurer  des  vivres  leur  était  fermée.  Ceux- 
ci  n*attendûent  plus  que  la  mort,  et  ne  conservaient 
aucun  es[)oir.  Les  Turks  les  défiaient  par  des  paroles 
pleines  de  menace  et  d'arrogance,  et  les  tenaient  cernés 
de  tous  côtés.  Puis,  avec  des  cris  terribles  et  comme  un 
aigle  qui  lond  sui*  une  troupe  de  colombes,  ils  se  précipi- 
tèrent en  masse  sur  eox.  Les  Franks,  réduits  aux  abois  et 
frappés  de  terreur,  ne  désiraient  plus  rien  que  la  mort, 
et  croyaient  toucher  à  leur  dernière  heure.  Tandis  qu'ils 
étaient  dans  cette  douloureuse  perplexité,  le  roi  eut  une 

excellente  iaspiraiion.  11  dit  au  commandani  de  ses 
troupes  :  «Allons,  marchons  directement  vers  Athareb, 
a  nous  ferons  croire  aux  Turks  que  nous  prenons  lafuite, 
c(  et  ceux  d'entre  eux  qui  sont  en  embuscade  courront  après 
«  nous;  alors,  nous  reviendrons  sur  eux  et  nous  verrous  ce 
((  que  le  Christ  fera  pour  nous.  »  En  même  temps,  il  i^reS' 
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envit  à  la  ganiisoii  d*  Axaz ,  lorsque  les  infidèles  se 
grouj^raient  pour  les  poursuivre,  de  lui  en  donner  le 
signal,  en  élevant  une  colonne  de  fumée  sur  le  sommet 
de  la  forteresse.  Le  roi  s'étant  dirigé  vers  Athareb^ 
Boarsouky,  s'inaaginant  que  les  Franks  prenaient  la 
ioiie,  comoianda  aux  siens  de  les  poursuivre.  Les  in- 
fidèles se  précipitèrent  tous  à  la  fois  sur  leurs  traces, 
comme  des  loups  après  des  brebis,  en  poussant  des 
clameurs.  Après  avoir  parcouru  une  distance  d'envi- 
ron deux  milles,  ils  serrèrent  leurs  rangs  pour  attaquer  les 
chrétiens.  En  ce  moment,  les  pens  d'Azaz  firent  le  signa! 
convenu.  Le  roi  de  Jérusalem  et  ses  oûiciers  l'ayant 
aperçu,  bénirent  le  Seigneur  çn  versant  des  larmes  et  en 
gémissant;  dans  leur  douleur,  ils  élevaient  leurs  voix 
suppliantes  vers  Dieu,  pour  le  prier  de  venir  au  secours 
de  son  fiable  troupeau. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  de  iaire  retentir  les  trompettes 
pour  donner  le  signal  de  la  charge,  et  les  chrétiens  fon- 
dirent, par  un  mouvement  simultané,  sur  les  infidèles,  en 
iiivoquant  l'aide  du  Seigneur,  et  firent  les  plus  hé- 
roiques  efibrts.  Leurs  prières  fiurent  exaucées.  Ils  repous- 
sèrent avec  fureur  les  Turks,  les  firent  passer  sous  le 
trmcbant  du  sabre  et  les  dispersèrent  au  loin  sur  la  sur- 
face de  la  plaine.  Le  comte  Josselin,  emporté  par  son  im- 
pétnosté  et  pareil  à  un  lion  rugissant  qui  poursuit  des 
bœufs,  se  jeta  sur  eux  et  se  gorgea  de  sang.  Le  roi  et 
toute  Tannée  du  Christ,  acharnés  de  leur  cèté,  les  tail- 
lèrent en  pièces  sans  leur  faire  quartier,  en  les  poursui- 
vant jusqu'aux  portes  d'Alep.  11  y  ent  5,000  Turks  de 
tués.  Le  générai  perse  et  Toghtékfn  s'en  retournèrent 
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coovefts  de  honte.  Qonize  émirs  avaient  péri  dans  ce 
o  mU\i.  Les  chrviiens  s'en  revinrent  ivres  de  j<we  et  avec 
uu  nche  buîiii.  Cette  victoire  répandit  ^allég^  e^^e  parmi 
1ej(  fidèk&  Elle  iiit  remportée  k  24  dn  mois  de  dié,  ira 

jeiuli  l  .  Qul  .  ^'jes  jours  après.  Boursouky  emmena  la  fille 
ihi  roi  et  k  ùis  de  Josselin  à  Kaia  -Dja'bar  (2)«  où  ii  les 

w 

«lêposa*  et  partit  pour  liossoul. 

An  boni  d  r^,  des  gens  de  sa  nauoiK  de  ceux  qut 
Ion  nomme  Maaji  (Madchi)  pénétrèrent  dans  son 
palab  sons  kurs  vêtements  de  pèkrins,  et  le  tuérait  à 
coups  lie  couteau.  Les  meunriers  luiviu  massacrés  par 
ses  serviteurs,  qui  ûrent  sobir  k  même  sort  à  tous  oeni 
qn*ils  tronvèrent  dans  la  ville  portant  im  pareil  oostuma, 
au  nouibrv  lIo  luaire-vingts. 

CX«ALViU.  Cette  même  année,  k  général  desPem* 
êuilr  de  TOrient,  Ibrahim  (Aprèhim),  fils  de  Sonlraïaii, 
ainsi  que  i  emir  do  llaotiith,  Davoud  (Davoutb)»  liis  liie 
Sookmau*  fils  d\\rtonkli,  firent  une  levée  immense  de 
troupes,  lue  foule  d'autres  tmirs  leur  amenèrent  des 
renibrts  considérabies ,  et  tous  ensemble  inarcbéraii 
contre  la  Géorgie  Le  aonverain  de  ce  pays  s*6tant  avancé 
à  leur  rencontre,  en  fiî  uu  tiraiid  eariiage»  les  mit  en  fuue 
et  les  maltraita  encore  plus  que  dans  ks  occasions  précé- 
dentes, n  les  poursoivit  pendant  cinq  jours,  et  inonda  de 
saiig  les  plaines  et  les  montagnes.  Toute  la  coutiée  fut  iu- 
fectée  de  Vodenr  qu'ezhalaknt  ks  cadavres. 

Cr.XLlX.  Cette  année  moumt  k  saint  roi  de  Géorgie, 
David.  On  plaç^sur  le  trône  api*es  lui  Dimitn  (Témedrè), 
son  fils,  prince  belliqoenx,  rempli  de  piété,  et  qui,  pir 
ses  belles  actious,  se  montra  Témok  de  son  père.  Il  ren- 
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voya  les  (ils  de  Maiioutchè  à  Ani,  après  leur  avoir  fait 

jurer  d'être  ses  fidèles  vassaux,  et  de  lui  reslci  ;i  jamais 
soumis*  Il  leur  douiia  cette  ville,  qui  avait  l)eaocoup 
souffert  de  la  part  des  Perses,  lorsque  David  rnoonit  II 
leur  fit  cette  cesbioii,  parce  que  d'autres  gueu  (  s  et  l'ad- 
niiQiâktiatioii  de  ses  États  réclamaieut  des  soius  dont  il 
était  surchargé.  11  était  né  d'une  femme  arménienne.  Les 
fils  de  Bliiiioukliu  .Vuiigagèrent  en  outre,  pai'  un  sci  Lneat 
solennel,  à  laisser  les  Arméniens  en  possession  de  la  ca- 
thédrale «  et  à  empêcher  tout  musulman  d*y  entrer. 

CCL.  .  En  Tannée  575  (18  iLvrier  4126  -  17  février 
1127}  arriva  du  pays  des  Franks  le  ûls  de  Boémond, 
fils  de  Rohert,  lequel  se  nommait  Bofimond  comme  son 
père  (1).  Il  vint  a\cc  des  troupes  à  Autioche  et  épousa  la 
fille  du  roi  de  Jérusalem.  Celui-ci  lui  promit  la  couronne 
après  sa  mort  ;  il  lui  céda  Antiocbe  et  toute  la  Cilicie. 

Bueiiioiid,  fiLs  de  rxnhnoud,  .soumiL  a  son  autoriié.  par  sa 
puissance  et  son  ascendant  irrésistible^  toute  la  naiiou  des 
Franks.  Le  comte  d'Édesse,  Josselin,  et  le  fils  de  Saint- 
Gilles  reconnurent  sa  suprématie.  Boumond  était  cepen- 
dant tout  jeune;  il  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans,  et  son 
menton  était  sans  barbe;  mais  déjà  il  avsit  fait  ses  preuves 
dans  les  couibats.  Il  était  de  haute  taille,  à  face  de  lion  ; 
il  avait  les  cheveux  de  couleur  fauve.  Une  foule  de  nobles 
et  de  grands  étaient  accoums  avec  hii  du  pays  des 
liûiiidins  (2). 

CCLl.  En  i'aunée  676  (18  février  1127  -  17  février 
1128)  mourut  le  docteur  arménienGorou  (Gyms) ,  Tégal  des 

saints  de  l'ancien  temps.  Il  avait  appi  is  par  cœui  la  Bible 
eu  entier,  et  était  exercé  aux  investigations  les  plus  pro- 
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fondes.  11  possédait  l' intelligence  complète  de  raiicien  et  du 
nouveau  Testament  U  avait  été  le  compagnon  du  saint 
docteur  Georges,  surnommé  MéghVig.  Il  fut  enseveli 
dans  le  couvent  de  Trazarg,  appelé  le  Totnbeau  des  saints 
docteur*^  où  était  aussi  la  sépulture  du  bienheureux 
Mégh'rig.  Celui-ci,  ayant  rassemblé  dans  ce  couvent  une 
congrégation  d'athlètes  du  Christ,  y  établit  les  règles  et 
la  discipline  des  saints  Pérès  des  premiers  siècles. 

CCLIl.  En  l'année  577(18  février  11 28 -17 février i  r29:  , 
le  général  des  Perses,  Témir  Zangui  (Zanki)  (i),  iils 
d'Ak-Sonkor,  l'ancien  maître  d*Alep,  arriva  avec  des 
troupe?;  sur  le  territoire  d'Édesse  et  fit  amitié  avec  le 
comte  JosseUn.  Il  parvint  jusqu  à  Alep  sans  avoir  été 
in<piiété  en  route  (2).  Désirant  se  lier  avec  le  comte 
Boëniond ,  seigneur  d'Antiochc  ,  il  i  rnjiloya  dans  cette 
négociation  Josselin  comme  médiateur.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Alep,  il  se  rendît  avec  toutes 
ses  forces  à  Damas  ;  car  Fémir  de  cette  ville,  Togiitékin, 
était  mort  et  avait  été  remplacé  par  son  ûls  (S). 

Cette  même  année  vit  mourir  le  sulthan  de  Perse, 
Mahmoud,  fds  de  Dapb'ar;  il  eut  pour  successeur  sou 
frère  Mélik  (A),  le  même  qui  résidait  à  Kantzag,  et  qui 
fut  défait  par  David,  roi  de  Géorgie,  et  forcé  de  s'enfuir 
en  Perse. 

CCLUl.  En  1  année  585  (16  févner  1136  -  lA  fé- 
vrier 1137),  le  sulthan  Mohammed  (Mahmad),  filsd*Amer 
Gazi  (Khazi),  fils  de  Danischnnend  (1) ,  vint  avec  une 
armée  considérable  dans  la  contrée  de  Marascb,  auprès 
de  K'éçoun,  et  incendia  les  villages  et  les  couvents.  On 
était  à  l'époque  des  vendanges.  11  demeura  six  joui  ^ 
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campé  devaot  la  ville,  mais  sans  élever  des  IbrtifioatioDS, 

ni  dresber  des  machines,  ou  lancer  des  flèches.  Il  restait 
tiajaquilie,  occupé  seulemeot  à  couper  Teau  du  fleuve,  à 
ravager  les  jar^na,  à  faire  des  iDcuraions  çà  et  là  et  à 
recueillir  et  entasser  le  butin  qu'il  enlevait.  Cependant 
les  habitants,  qui  s'attendaient  de  jour  en  jour  à  un 
assaut,  à  TeffusiOQ  du  sang  et  au  triomphe  des  ennemis, 
tombèrent  dans  un  tel  excès  de  découragement,  qu'une 
Duit  ils  abandonnèrent  le  rempart  extérieur.  Mais  leurs 
chefs  et  les  prêtres  parvinrent  à  les  ranimer  à  force 
d'exhui  uiious.  A  loi  s  ^  adressant  leurs  supplications  à 
JHeu,  ils  résolurent  de  mourir  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  infidèles  et  de  devenir  an  objet  de 
raillerie  et  d  opprobre  pour  les  païens,  en  se  livrant  à 
eux  avec  lem:8  familles.  La  croix  à  la  main,  et  les  bras 
étendus,  ils  passaient  la  nuit  entière  en  prières,  chantant 
à  hante  voix  les  louanges  de  Dieu.  Aussi  Celui  qui  est 
mhmment  bon  et  miséricordieux  ne  voulut  pas  nous 
abandonner,  quoique  pécheurs,  à  nos  ennemis;  il  eut 
<:ouipassion  f]e  nous,  qui  avons  été  rachetés  |)ar  le  sang 
de  son  ûls  bien<-aimé»  Jésus-Christ.  Il  ne  commanda  pas 
aux  infidèles  dinvestir  et  d'attaquer  la  ville,  et  le  ven- 
dredi ,  qui  est  le  jour  de  la  Passion  de  notre  Sauveur, 
Kïçoun  fut  délivrée.  L'ennemi  brûla  Garrair-Vank*,  la 
chapelle  et  les  cellules  des  religieux,  brisa  les  croix  de 
bois  et  de  pierre,  et  s'empara  des  croix  en  fer  et  en 
brojue  ;  et,  démolissant  les  autels  où  s  oflrait  le  pain 
du  saint  Sacrifice,  en  dispersa  les  débris.  11  enleva  la 
porte,  où  se  dessinaient  des  enroulements  admirables, 
ainsi  que  d'autres  objets,  et  les  emporta  dans  son  pays 
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pour  les  moutrer  à  ses  concubines  et  la  populace, 
comme  fit  autrefois  le  Babylomen  (â).  C'est  mnsi  qu'il 
iloniia  lieu  à  l'accomplissement  de  ces  paroles:  «  J'îù 
tt  abandouûé  la  fille  de  Sion,  comme  une  tente  au  milieu 
«des  vignes,  on  comme  la  cabane  de  ceux  qui  gardent  les 
«fruits  (3),  ou  bien  comme  une  tourterelle  plaintive  restée 
«  seule  après  avoir  été  délaissée  par  sa  compagne,  ou 
«  comme  le  corbeau  à  l'aspect  bideux  qui  plane  sur  des 
«cadavres.  »>  Mohammed  battit  subitement  en  retraite,  un 
vendredi,  comme  noua  l'avons  dit  plus  baut,  en  appre- 
nant que  l'empereur  des  Romams  (A)  accouiait  an 
secours  de  R'éçoun  assiégée  et  de  notre  comte  Bau- 
douin (ô)»  qui  l'en  suppliait  à  genoux.  Déjà  l'empereur 
approcbait  d'Antiocbe^  ravageant  les  pays  musnbnaos 
(Dadjgasdan)  (6).  Après  avoir  dépouillé  notre  prince 
Léon  de  sa  souveraineté,  il  se  rendit  maître  de  ses 
villes,  de  ses  forteresses,  et  s'étant  assuré  de  sa  personiie, 
l'emmena  dans  la  contrée  des  Grecs,  de  l'autre  côté  de 
la  mer,  sur  les  limites  de  l'Asie  (7). 
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CCIiV.  Au  comnMicenneiit  de  l'année  585  (15  février 

\\%l'\f\  février  1138j,  i  empereur  iJeanComnène]  Por- 
phyrogéiiète  (Bèrbêrojèn)^  fils  d'Alexis,  yÎDt  avec  des 
forces  considérables  attaquer  la  grande  ville  d*  Anazarbe. 
(Vêtait  pendant  l'été,  au  mois  de  juillet.  11  l'investit  pen- 
daDt  trente-sept  jours,  et  avec  ses  catapultes  battit  les 
muraUles  à  coups  redoublés.  Les  habitants^  réduits  à  la 
situation  la  plus  critique,  se  rendirent.  Il  les  prit  tous, 
aiosiqoe  le  prince  arménien  Léon,  fils  de  iionstanlio,  fils 
R'oupèD,  ses  enfants  et  sa  femme,  avec  Timage  vénérée 
de  la  Mère  de  Dieu  (1),  et  les  transporta  à  Coiistantinople. 
Léon  finit  ses  jours  dans  cette  ville  (2).  L'empereur  vint 
ensiBle  assiéger  la  forteresse  de  Bezab,  et  l'emporta  de 
vive  force  (3).  (Cédant  aux  suggestions  fallacieuses  des 
Franks,  il  se  rendit  à  Schéîzar  et  de  là  à  Antiocbe.  Mélik* 
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àloiiammed  (Mahmad),  dont  il  a  été  question  plus  baut 
(chap.  GCUII) ,  attaqua  la  forteresse  de  Schonblas  (A)  ; 
malgré  des  assauts  multipliés  et  des  nuées  de  flèches  qu  il 
lauça^  il  ne  put  réussir.  Ensuite,  se  dirigeant  à  travefs 
les  smnmets  des  montagnes  de  Goulla  (5),  0  regagna 
ses  Étatâ.  iNous  rendîmes  grâces  au  Seigneur,  qui  nous 
avait  préservés  du  fen  de  ce  siège,  et  nour  avait  délî* 
vrés  de  nos  «nnenrîs.  L^biver  tirut  déjà  vers  sa  fin, 
taudis  que  ootie  empereur  continuait  encore  le  siège  de 
Besah,  qui  appartenait  aux  musulmans.  Après  la  sainte 
Pâque  (6),  arriva  le  seigneur  de  K'éçoun,  Q^udouln, 
avec  ses  fantassins  et  sa  cavalerie.  A  son  approche, 
les  habitants  effrayés  émigrèrsnt,  abandonnant  tous 
notre  ville  avec  leurs  familles.  Ils  se  retirèrent,  les 
uns  à  Béhesni,  les  autres  à  Raban,  et  d'autres  encore  à 
Hr'om-^la  (7)^  et  K'éçoun  resta  dépeuplée,  il  n'y  demeura 
que  quelques  uns  des  principaux  habitants  pour  la  gar- 
der, et  le  gouverneur,  qui'  se  nonuuait  Vahram.  Moi, 
rhmnble  Grégoire,  prêtre  séculier,  je  les  exhortai  à  avoir 

le  courage  de  défendre  leur  cité,  afin  que  l'on  ne  vint  pas 
y  mettre  le  feu,  appréheuaiou  qui,  malheureusement,  se 
réalisa.  En  effet,  tandis  que  f  empereur  s*en  revenait^  le 
fils  de  Davoud  (I)avoulh>  Kara-Arslan  (Kliaraslan^  (S), 
de  retour  de  chez  les  musulmans,  k  la  tête  d'une  nom- 
breuse aimée,  feignant  de  fiiir  devant  l'empereur,  se 
dirigea  vers  Rai^an.  Ceux  qui  étaient  restés  k  K'éçoun, 
épouvantés  par  la  pensée  que  c'était  Mélik-liohaouned» 
abandonnèrent  leurs  maisons  vers  le  soir.  Le  lendemain, 
quelques  Turks  détachés  du  gros  de  l'armée,  en  traversant 
les  montagnes,  firent  prisonnier  l'un  des  gens  de  k'éçoun. 
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et  ayaul  appris  de  Ini  qti*U  n'y  avait  plus  personne  dans 
aes  mura,  s*y  rendirent  au  nombre  de  trente  environ.  Ils 
mirafit  le  fea  dans  l'intérieur  et  aox  portes.  Après  avoir 
contemplé  les  magnifiques  palais  construits  par  Kôgii  - 
Vasîl,  et  les  autres  édifices  majestueux  de  cette  cité,  ils  se 
letirèreat  à  la  hâte  et  vinrent  rejoindre  leurs  compagnons. 
Cependant  les  habitants  y  rentrèrent  le  lendemain,  et 
chacun  d'eux  revit  ses  foyers.  C'était  en  l'année  &S9 
(46  février  1110*  li  février  liAi)  (9). 

Un  des  soldats,  syrien  (10)  de  nation,  nommé  Simon, 
bqud  avait  dans  le  cœur  des  craintes  et  de  la  rancune  à 
r^ard  du  comte  d'Edesse,  lui  enleva  par  surprise  Aïn- 
tab.  Ayant  conservé  cette  place  pendant  un  an,  il  la  lui 
imGt  par  l'intermédiaire  du  Prince  d'Antiocbe.. 

CCLV.  En  Tannée  591  (14  février  llA2-i3  février 
iiâS)  arriva  l'empereur  Jean  «  qui  voulut  à  tout  prix 
acheter  Antioche  au  seigneur  de  cette  ville.  Geloi-ci  con- 
sentit plus  tard  à  cette  cession,  en  retour  de  trésors  et 
d'étoffes  précieuses  que  lui  donna  l'empereur.  Jean  fit 
alors  90D  entrée  dans  Antioche  (1) . 

CCLVl.  Kii  Tannée  592  (lâ  Icvriei  llâS-13  février 
iiàà)  t  Tempereur  Jean  termina  sa  carrière  vers  la 
Pâque,  au  commencement  d'avril  (i),  après  avoir  placé 
sur  le  trône  son  fils,  Kyr  Manpel  (Manil).  Le  roi  de 
Jérusalem  mourut  aussi  (2),  et  la  fin  de  ces  deux  mo- 
narques oflfre  une  particularité  extraordinaire.  Car  l'em- 
pereur périt  à  lâchasse,  blessé  par  un  sanglier;  le  roi 
fiink  étant  aussi  allé  chasser,  ce  fut  un  lièvre  qui 
devint  la  cause  de  sa  perte  (3).  Il  laissa  la  couronne  à 
sou  fils  Baiidoum  (A).  Cette  même  année  vit  pareillement 
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la  mort  de  Mélik-Mohamined,  tils  d*Amer>Gazi  (KJiazi). 

Le  jeudi  saint  (5),  un  rigne  se  montra  dans  le  ciel  du 
côté  du  nord,  sous  la  forme  d'une  colonne  lumineuse, 
qui  fut  visible  pendant  buii  jours.  Ce  fut  après  1  appariiiou 
de  ce  phénomène  que  moururent  les  trois  souverains 
précités. 

Le  23  décembre,  un  sauiedi,  jour  de  la  fêle  de  saint 
ÉtiennOt  protomartyr,  la  ?ille  d'Édesse  fut  prise  d'assaut 
par  Zangui,  fils  d'Ak-Sonkor.  Il  en  massacra  impitoya- 
blement les  habitants,  en  haine  de  leur  attachement  à 
Jésus-Chiist,  qui  les  couronnera  avec  ses  Saints.  Amen. 

CCLVII.  C'était  sur  la  fin  de  l'année  59S  fit  février 
1144  -  12  février  1145).  Antioche  était  gouvernée  par  le 
fils  du  comte  de  Poitou  (Bédévîn)  (i),  qm,  quoique  tout 
jeune,  brillait  par  sa  valeur  et  sa  puissance,  inférieur  seu- 
lement sous  ces  deux  rapports  à  Baudouin ,  seigneur  de 
K'éçoun  et  de  Marasch*  et  des  provinces  dépendant  de 
ces  deux  villes,  à  partir  des  frontières  de  Mélîtène  jus- 
qu'au territoire  d*  Antioche.  Ce  Baudouin  était  jeune  d'âge, 
mais  vieux  d'expérience  et  agréable  à  Dieu  dans  toutes  ses 
prouesses.  Cétsdt  dans  le  temps  du  comte  Josselîn  le 
jeune  (2),  fils  du  brave  Josseiiu  le  grand,  et  sous  ie  poi.- 
tificat  du  seigneur  Grégoire,  patriarche  de  la  nation  de 
Thorgom.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  pour  la  fête  du 
y)r(>(()martyr  saint  Étienne,  date  sus-énoncée ,  la  ville 
d'Édesse,  déshéritée  des  grâces  bienveillantes  du  Créateur, 
fut  prise  par  les  enfants  d'Agar  (Hakar),  commandés  par 
leur  clief  Zangui.  Il  versa  des  torrents  de  sang,  san«  piûc 
pour  Tâge  vénérable  des  vieillards,  et  pour  l'innocence 
des  jeunes  enfants,  semblables  à  des  agneaux.  Les  babi- 
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laiits  épouvantés  ae  précâpitéreot  vers  la  citadelle,  qui  est 

lii  forteresse  de  Maniacès,  pour  y  clic  relier  un  asyle.  Le 
fjTôie  ne  s'occupait  plus  de  son  Irère;  le  pàre  abandonuaii 
son  fils;  la  mère  était  sans  entrailles  pour  sa  fille  ;  l'ami 
œ  jetait  plus  un  tendre  regard  sur  son  auu.  Dans  ce  jour 
iatal,  les  fugitifs  ne  purent  réussir  4  pénétrer  diuis  laciti^ 
délie  :  ils  forent  étouffés  à  la  porte;  il  en  périt  dix  mille 
environ.  L'arckevèque  (Babiôâ)  (3)  des  Frauks  lut  étouifé 
aosri  dans  cette  cohue*  A  ce  qpectade,  le  tyran  sentit  la 
compassion  naître  dans  son  cœur  ;  il  donna  Tordre  à  ses 
soldats,  qui  égorgeaient  les  iiommes  dans  les  rues  comme 
des  ammanz,  de  remettre  le  glaive  dans  le  fourreau.  Mais 
tous  les  Franks  faits  prisonniers  furent,  par  ses  ordres 
et  en  sa  présence»  passés  au  Id  de  Tépôe»  et  les  femmes  et 
les  enfants  emmenés  en  esdavage.  Us  obrétim  qui 

avaient  échappé  à  cette  boucherie,  et  qui  étaient  entrés 
dans  la  citadelle,  n'y  tinrent  pas  longtemps,  car  l'eau 
lenr  manqua.  Ils  se  rendirent  à  composition,  sur  la  foi  du 
serment  qui  leur  tut  donné,  qu'ils  auraient  la  vie  sauve. 
Le  vainqueur  am^ant  voulant  pacifier  la  ville,  lit  procla- 
mer Tordre  de  ne  plus  fiiirs  de  mal  aux  chrétiens;  tous 

ses  soldats  étaient  rassasiés  de  sang  et  de  butin.  11 
s^enorgurillissait  avec  insolence  d  avoir  remporté  cette 
ncloire  signalée,  en  songeant  que  depuis  longtemps  an- 
cun  des  plus  redoutables,  des  plus  puissants  guerriers, 
n'avait  pu  s'emparer  de  la  cité  bénie  par  le  Seigneur, 
au  sujet  de  laquelle  Jésus-Christ,  pendant  sa  misrion  sur 
la  terrre,  avait  prononcé  ces  infaillibles  paroles,  consi- 
gnées dans  sa  lettre  au  roi  Abgar  :  «La famine  et  le  glaive 
«respecteront  ta  ville,  pendant  ton  règne,  et  tant  que  les 
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danâ  la  muIù  ûs  perdirent  de  vue  les  préceptes  ilivint»; 
ioiîtèrayl  l'eieniple  des  Israéiiles,  mmhi^  de»  ImÉs  àm 
Seigneur,  et  qui ,  ooblNurt  pnjmpèmteaÊ.  les  biens  qvH 
leur  avait  prrxligueâ,  et  qui  oe  leur  ccHiuient  aociB 
eftnrt  ^  regirettaieDty  en  ponsmit  des  soiiiMni»  ruii^yiM  ci 
l'ail,  et  la  dure  oppression  des  Egyptiens.  Oc  te  ^gra- 
titude alluma  la  colère  d'uiil>ieii  dont  la  paiieuce  estiaè- 
poisabiet  eiil  jura  de  ne  pas  leur  iaisservoir  laTena-ft» 
mise.  De  même  ceiix  d'EdesvSe  aiireci  en  onbii  les  pro- 
B»e8668  divines  et  commirent  des  crimes  éoûciBes;rebdîks 
aux  TohNités  du  Chrisi  mieérieofdîeBz,  ils  s'aAtûèmi  k 
châtiment  <iù  ;i  knir  conduite  insensée. 

lin  pea  plus  tard,  le  sanguinaire  Zangoi,  afsni  léam 
ses  troupes,  se  dirigea  sur  Kala'-dja'bar,  et  pressa  vigm- 
reusemeiu  cette  place.  Mais  il  fut  tué  une  nuli  par  ses 
gardes, un  an  après  laprîsed'Édesse  (5).  il  ne  foipnsjnfgé 
digne  de  jouir  de  sa  ghike,  et  cette  ville  Im  fut  accordée 
comme  compensation  d'une  illustration  épliéiaère.  iiideââe 
sncoomba  dans  le  temps  de  Josselin  le  jeune.  Tant  qoe  ee 
prince  fut  soumis  aux  ordres  du  Seigneur,  il  fut  grand 
et  victorieux  des  ennemis  du  Christ ,  comme  l'avait  été 
son  père,  qui  pendant  son  règne  fut  glorifié  par  Dîea  et 
p.ir  les  hommes,  et  qui  jamais  n'enleva  quoi  que  ce  soit 
aux  chrétiens. 

GCLVin.  Au  bout  de  trois  ans,  le  comte  Josselin  ayant 
réuni  des  troupes  et  s'eUut  adjoint  le  grand  prince  Bau- 
douin, qui  était  maître  des  deux  villes  de  Germanida 
(Marascb)  et  K'èçoun,  s'approcha  des  mors  d'Édesse  et 
surprit  cette  ville  pendant  la  nuit.  L'entreprise  fut  cou- 
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nmaée  de  snccès,  il  est  mi;  mais,  comme  il  n*y  a  pas  de 

succès  absolu,  les  infidèles  accoururent  au  bout  de  uuq 
jours,  et  lui  reprirent  sa  conquête.  L'illustre  champion  du 
Christ,  Baudouin,  après  avmr  fait  des  prodiges  de  valeur, 
périt  dans  le  combat,  laissant  après  lui  uu  deuil  uiuversel 
dans  le  pays  (1).  11  préférait  en  effet  les  Arméniens  aux 
Franks.  Il  avait  pour  confesseur  le  bienheureux  docteur 
Basile,  homme  comblé  des  grâces  divines,  remarquable 
par  sa  vaste  érudition,  animé  de  la  crainte  de  Dieu,  rigou- 
reux observateur  des  jeûnes  et  sans  cesse  occupé  à  prier. 
Basile  possédait  à  iond  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  ; 
il  était  l'avocat  et  le  protecteur  des  opprimés*  11  com- 
posa sur  la  mort  de  ce  prince  une  oraison  funèbre  destinée 
à  servir  de  leçon  k  ceux  qui  la  liront,  et  de  souvenir  aux 
générations  futures  (2). 

CCLIX.  En  Vàimùc.  598  12  février  llAO-li  fé\Tier 
1150}  périt  le  Prince  d' Anliodie  (1),  irôre  délaissé  de  Bau- 
douÎD.  Sa  mort  fut  occasionnée  par  la  présomption  ano- 
cante  des  siens,  qui,  entraînés  par  leur  volonté  capricieuse, 
entreprirent  de  combattre  les  infidèles  sans  s'être  assurés 
duconcoursdesautresFranks.  Non-seul^nenteux-mèmes 
et  leurs  chefs  furent  écrasés^  mais  encore  beaucoup  de 
chrétiens. 

Ce  jour  là,  le  fils  de  Zangui,  que  les  mens  appelaient 
Nour-eddin,  dénouuuatiuo  qui,  d'après  la  vaine  cruyaiice 
de  ces  peuples  signifie  Lumière  de  la  foi  (2),  fit  passer 
les  ans  sous  k  tranchant  du  glaive,  et  courba  les  autres 
sous  le  jong  de  la  servitude.  Des  gens  nourris  dans  les 
délices  forent  trahués  à  Alep,  cette  cité  bâtie  avec  du 
sang  (3).  Comme  les  Franks  n'avaient  à  leur  téte  aucun 
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chef  illustre,  à  Texception  du  comte  Josseiiu,  qui  résidait 
dans  9a  priocipanté,  la  frayeur  des  ravages  des  iiifidtte», 

redoubla  parmi  les  chrétiens.  Le  roi  des  musulmaib 
(Ismaélites)  (A)  Maç'oud  (5)  arriva  à  la  tête  de  ses  hordes 
de  païens.  C'était  dans  Tannée  698,  au  mois  de  septembre, 
à  l'époque  de  la  fête  de  la  Sainte-Croix  (d).  Un  aiége 
très-court  lui  livra  Blarasch  (7) ,  dont  la  fortmaK 
était  dépourvues  de  garnison.  11  lit  des  incursions  sur  le 
territoire  de  la  ville  de  Thil-avédiats,  aujourd'luii 
Tellbâscber,  exterminant  partout  les  populations  sur  soo 
passage.  Un  grand  nombre  tl  luiidùies  juraient  aux  cbre- 
tiens  par  le  nom  du  Dieu  trèê-grand  (Allah  akbar)  de  ne 
leur  fdre  aucun  mal,  et  par  ces  promesses,  leur  perswh 
daient  de  sortir  des  forteresses  où  ils  étaient  reulermé& 
Hais,  en  dépit  de  ce  serment,  ils  les  emmenaient  en  esdt- 
vage.  Josselin,  ayant  rencontré  Maç'oud.  auprès  de 
Tellbâscher,  n'osa  pas  tenir  devant  lui,  et  Maç'oud 
s'en  retourna  dans  ses  États,  avec  les  captifs  qu'il  avait 
enlevés.  Le  comte  ne  fit  en  cette  occasion  aucun  prépa- 
ratif  de  défense,  ne  s'inquiéta  pas  de  convoquer  sa  cava- 
lerie, et  ne  se  souvint  plus  qu'il  eût  été  jamais  vaincu.  D 
envoya  sous  la  conduite  du  fidèle  et  vertueux  prince 
Basile,  frère  du  catholicos  [Grégoire  llij  et  seigneur 
de  Gargar ,  ce  qui  lui  restait  de  troupes  ,  chargées 
de  pain,  afin  de  tenter  de  faiie  parvenir  aux  siens  ces 
-  provisions.  Les  musulmans  ayant  connu  d'avance  cette 
expédition,  s'avancèrent  sous  la  conduite-  de  leur 
chef  Kara-Arslan  (khoraçau)  (8),  lequel  avait  sous  sa 
domination  Hantzith  et  plusieurs  autres  districts,  ils 
tombèrent  sur  les  chrétiens,  et  les  firent  tous  prisonniers. 
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aa  nombre  de  quatre  cents,  ils  prirent  aussi  le  prince 
Basile,  et  le  conduisirent  devant  la  forteresse  de  6ar- 
•gar%  où  se  trouvaieni  sa  feoime  et  ses  enfants.  Ceux  de 
Gafgar'  exigèrent  de  Témir  qu'il  s'engageât  par  un  ser- 
ment sincère  et  inviolable  à  rendre  la  liberté  aux  soldats 
cbrétieus  qu'il  avait  faits  prisonniers,  et  à  les  ramener 
chez  eux  sains  et  saufs  et  sans  les  trahir  en  rien.  Le 
tyran,  séduit  par  Tappât  de  posséder  cette  place  impor* 
tan  le,  s  empressa  de  souscrire  à  ces  conditions,  et  les  lit 
conduire  à  Samosate  par  des  troupes  sur  lesquelles 
0  ponvsdt  compter,  et  auxquelles  il  avait  fait  prêter 
serment  de  remplir  iidèlemeot  cette  misson.  Quant  à 
Basile,  il  Temmena  avec  lui  dans  son  pays,  le  traita 
três-honoraMemeot  et  lui  donna  des  domiûnes,  comme  à 
un  irère  bieu-aimé.  Les  troupes  chrétiennes,  disloquées 
et  en  désordre,  passëi*ent  de  Samosate  à  K'éçoun.  Cepen- 
dant le  bruit  se  répandît  que  le  comte  Josselin,  regardé 
à  cette  époque  comuxe  le  chef  des  chrétiens,  se  rcudaat 
à  Antioche  pour  obtenir  du  secours  en  faveur  d*une 
entrejirise  qu'il  méditait,  était  tombé,  par  uu  effet  de  la 
vengeance  céleste,  et  seul  de  tous  les  siens,  entre  les 
mains  des  ennemis  (9).  De  même  autrefois,  le  fils  de 
David,  fuyant  la  présence  de  son  père,  contre  lequel  il 
était  en  révolte,  fut  frap{)é  par  le  bras  de  Dieu,  et  arrêté 
par  sa  chevelure.  David,  ce  prince  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur,  fut  vengé  ;  ce  rebelle  resta  suspendu  aux 
branches  d'un  arbre,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  le  poursui- 
vaient survinrent  et  lui  coupèrent  la  tète  avec  l'épée. 
Pareille  punition  atteignit  Josselin,  parce  cpi  il  s'était  mis 
en  opposition  avec  les  volontés  de  Dieu.  11  lut  fait  prison- 
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oîer  par  les  infidèles  à  la  face  hideuse,  aux  mœurs 

féroces,  et  conduit  à  Alep  ;  les  Musulmans  furent  ;ui 
coioble  de  la  joie,  ceux  qui  vivaient  au  loin,  couuue  ceu\ 
dn  voisinage.  Blessés  au  ccsur,  les  chrétiens  se  virent 
ruinés,  n'ayant  plus  de  rlief  qui  pût  k  ?  guider  au  coin  bal. 

CCLX.  Un  au  auparavaut  lHâS],  le  30  janvier,  un 
mardi,  à  l'aurore,  le  tonnerre  gronda,  hi  fondre  édata^,  et 
les  éléments  furent  bouleversés.  La  croix  qui  avait  porté 
un  Dieu,  et  que  le  grand  et  invincible  champion  du  Christ, 
Vasîl,  Sébaste  (1) ,  avait  âevée  pendant  son  règne  sur  la 
coupole  de  la  Sainte-Résurrection,  à  Garniir-Vank\  parut 
enHammée  et  comme  entourée  d'une  lumière  éclatante.  Ce 
fut  le  troisième  prodige  qui  eut  lieu  sur  cette  croix  glo- 
rieuse. Les  sap;e9  rinterprétèrent  dans  un  sens  défavo^ 
rable,  comme  un  présage  sinistre  pour  les  chrétiens.  Ce 
présage  fut,  en  efiet,  justifié  par  l'événement 

CCLXI.  Cette  même  année,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
(22  mai],  tandis  que  chacun  était  dans  l'attente  de  la 
venue  du  Saint-Esprit,  le  sulthan  Maç'ond  arriva  avec 
une  armée  formidable.  Le  brait  des  cloches  (1),  les  éclairs 
desépées,  le  choc  des  milliers  de  lances  nous  ûrent  trem- 
bler. Nous  étions  terrifiés  en  contemplant  ce  spectacle, 
nous  tous  qui  nous  trouvions  dans  la  ville  de  K'éronn.  Les 
habitants,  redoutant  Maç*oud  et  son  iils,  se  hâtèrent  de  se 
soumettre,  après  avoir  obtenu  la  garantie  d'un  serment. 
Au  bout  de  huit  jours,  l'inexpugnable  ville  de  Bébesui  se 
rendit,  et  quatre  jours  après  la  noble  cité  de  Raban.  De 
là,  Maç'oud  vint  dans  la  contrée  de  TeUbftscher,  qu'U 
avait  saccagée  Tannée  précédente,  et  il  y  séjourna  quel- 
que temps.  Mais  il  ;ie  put  s'emparer  de  cette  place,  défen» 


biyiiizeo  by 


OONTINUATION.  —  CMAP.  CGL&llI.  333 

due  par  le  fils  du  comte  (2),  les  troupes  de  ce  dernier  et 
les  habitaots.  Quoique  les  infidèles  employassent  tons 

leurs  efforts  contre  eux,  et  fissent  jouer  sans  relâche 
leurs  machines  de  guerre,  ils  n'aboutirent  à  rien  (ft)* 
Maç'ond,  abattu  et  afiaibli  par  cet  échec ,  reprit  le 
chemin  de  ses  États.  Il  céda  les  pays  conquis  par  lui 
sur  les  chrétiens  à  son  fils,  qu'il  avait  désigné  pour 
son  successeur,  et  qui  se  nommait  [iVzz-eddin]  Kilidj- 
Arslan. 

CCLXIL  En  l'année  dOO  (12  février  1161 -il  février 
1162),  le  23  du  mois  de  navaçart  (6  mars),  il  tomba  de 
la  neige  rouge  dans  la  contrée  de  Dchahan.  Le  même 
joor,  il  tomba  de  la  neige  blanche  mêlée  de  cendres, 

comme  Taimée  précédente,  chez  nous,  en  pays  chré- 
tien. 

CCLXUL  L'année  suivante  (12  février  1162-10  fé- 
vrier 1  lûâ),  les  troupes  cl  les  habitants  de  Telibàscher 
eurent  à  subir,  pendant  dix-huit  mois,  des  maux  qu'ils  en- 
durèrent avec  la  plus  grande  patience.  Le  fils  de  Zangui 
[Nour-eddin],  seigneur  d'Alep,  en  ayant  été  averti,  marcha 
contre  eux;  et  comme  ils  n'avaientaucun  secours  à  attendre, 
ils  demand^^nt  et  obtinrent  nn  serment  degarantie,  et  lui 
livrèrent  leur  forteresse.  Ils  avaient  aussi  stipulé  pour  con- 
dition que  les  chrétiens,  soit  ï^ranks,  soit  Arméniens,  qui 
se  trouvment  à  Tellbftscher,  et  qui  voudraient  se  retirer  à 
Antioche  ou  daus  toutautre  lieu,  y  seraient  conduits  sains 
et  saufs  par  les  infidèles,  et  d'après  les  ordres  de  Nour«- 
eddin.  Même  chose  nous  arriva  de  la  part  du  sulthan 
Maç'oud  et  de  son  lils  Mélik  [kilidj-Arslan]  ;  entraînés 
par  iin  avide  désir  de  posséder  notre  pays,  dont  ils  s'em- 
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parèrent  facilcuu'iU,  ils  acccptvn'nl  (U3  seuil>l.il)le>  condi- 
lioQS,  dans  l'intérêt  de  leurs  vues  ambitieuses,  et  uulle- 
meot  par  sympathie  pour  notre  Toi,  ou  par  bienveillance 

pour  uuus. 

Dans  le  temps  de  Josaselio  le  jeune,  on  vit  se  révéler 
un  jeune  hoDime  appelé  Thoros  (1),  lequel  n*avait  d'autre 

appui,  d'auUe  ressource  que  la  Providence,  qui  dispose 
les  circonstances  eu  vue  des  hommes,  et  suivant  ses 
volontés,  ainsi  que  le  dit  l'Apôtre  :  «Dieu  est  misëricor- 
«  dieux  ou  1  igoureux  j)our  qui  il  veut.  »  (Rom.  IX, 
18),  comme  il  ût  à  l'é^d  du  bienheureux  Paul,  qu'il 
appela  du  haut  des  deux  à  son  service  et  à  l'œuvre  de 
son  ministère  ;  tel  fut  îe  Seigneur  pour  ce  jeune  homme. 
liOs  espérances  et  les  e£R>rts  de  Thoros  ayant  été  se- 
condés  par  Celui  qui  donne  sans  acception  de  personne, 
qui  ne  refuse  jamais  les  dons  de  sa  bonté,  en  peu  de 
temps  il  se  ti*ouva  eu  possession  des  États  de  ses  pères. 
11  était  fib  ^e  Léon,  Sébaste,  l'illustre  et  sage  fils  de 
Constantin,  fils  de  R'oiipèn.  Ce  jeune  héros  non-seule- 
ment conquit  le  patrimoine  de  ses  lueux,  mais  devint 
maître  de  beaucoup  plus  de  villes  et  de  forteresses  que 

ceux-ci  n'en  avaieul  jaiiuiis  possédé.  Témoin  de  ces  suc- 
cès, le  générai  romain  Androuic  (Antroniguè)  (2)  conçut 
une  atroce  jalousie  contre  lui,  et  se  refusa  même  à  recon- 
raîd  c  son  titre  de  prince  arménien.  Andronic  avait  été 
envoyé  par  l'empereur  Manuel,  en  qualité  de  préfet  de 
Tarse  et  de  Mecis.  Dès  lors  il  ne  cessa  d'avoir  de  la 
haine  contre  Thoros,  et  de  harceler  les  Arméniens 
quiiuxouraient,  par  Tinspiration  de  Dieu,  sous  les  dra- 
peaux de  ce  dernier.  11  marcha  contre  eux  et  leur  causa 
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beaacoup  de  loal*  Mais  les  Arméniens,  retenus  par  l'a- 
mour et  la  cndnte  que  le  grand  empereur  des  Grecs  leur 

inspirait,  n*osèrent  opposer  aucune  résistance.  Au  con- 
traire, ils  firent  tout  pour  conserver  la  paix,  etconjurèrent 
Andronic  de  ne  pas  les  troubler  dans  Tobéissance  qu  ils 
lui  avaient  vouée.  Mais  loin  de  les  écouter,  il  s'avança, 
plein  d'orgueil,  contre  Mecis.  Cependant  Thoros  le  sup- 
pliait toujonrs  avec  les  instances  les  plus  pressantes  : 
«  Je  suis,  lui  disait-il,  le  serviteur  de  ton  souveraui,  ne  te 
u  montre  pas  irrité  contre  nous*»  1km  la  ville,  les  habi- 
tants lui  ciiaient  :  «  Nous  avons  encore  le  fer  avec  lequel 
«  nous  avons  poursuivi  ton  père,  nous  nous  en  servirons 
t  ponrte  forger  des  chaînes.  » 

Enfin  Thoros,  ne  pouvant  plus  supporter  tant  d'arro- 
gance et  de  hauteur,  et  se  confiant  en  la  protection  du 
Christ,  qui  Favait  tiré  du  néant  pour  lui  donner  l'être,  fit 
pratiquer  pendant  la  nuit  une  ouverture  au  rempart  de 
Hecb,  et  dès  que  le  soleil  eut  répanda  sés  premiers 
rayons,  il  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  et  vint  présen- 
ter le  combat  au  général  grec.  Il  l'attaqua  et  mit  en  i  uite 
son  année,  forte  de  12,000  hommes,  il  les  passa  au  fil  de 
Tépée  ;  en  un  clin  d'œîl  il  les  eut  terrassés.  Au  plus  fort 
de  la  lutte,  les  Arméniens  firent  prisonniers  Oschïn^  sei- 
gneur de  Lamprôn  (3),  Basile,  seigneur  de  Partzerpert  (i), 
frère  de  Tigrane  (Dikran),  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
ufficierâ  de  l'armée  grecque,  et  les  dépouillèrent.  Mais  ils 
laissèrent  aller  les  lâches  Romains,  sur  lesquels  je  dis  : 
«  Hélas  !  n  11  y  eut  dans  cette  journée  beaucoup  de  sang 
versé.  Ensuite  Thoros  se  rendit  maître,  sans  coup  férir, 
de  Meds,  qn*il  enleva  par  sa  valeur  à  cet  efiéminé,  ven- 
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géant  ainsi  sod  père,  jadis  privé  par  Andronic  de  ses  Etats 
héréditaires  et  exilé  avec  sa  famiUe  en  Occident.  Le 
fourbe,  fnrieax  de  l'échec  et  de  routrage  qu'il  avait 
essuyés,  ainsi  que  de  la  perte  de  ses  olliciers  et  de  ses 
troupes,  s'enfuit  auprès  de  Temperenr  et  alla  se  plaindre 
à  lui  amèrement  des  Arméniens ,  et  les  accuser  de  lui 
avoir  inHîgé  une  défaite  dont  sa  folie  seule  était  la  cause. 
Cependant  le  grand  Tboros,  traînant  après  lui  les  chefs 
qu  il  avait  faits  prisonniers  et  les  autres  captifs,  fit  pacifi- 
quement son  entrée  dans  la  ville  de  Mecis,  riche  du  butin 
qu'il  avait  enlevé»  trésors,  équipements  de  guerre,  che- 
vaux et  mulets. 

CCLXIY.  Après  cette  victoire  éclatante  et  cet  accrois- 
sement de  prospérité  obtenus  par  Thoros,  Satan  entreprit 
d'exciter  les  puissances  de  la  terre  contre  les  Arméniens. 
Les  Grecs,  qui  ne  cessaient  de  chercher  les  moyens  de 
v^ger  Faffront  fait  à  la  personne  de  leur  César,  en- 
voyèrent des  sommes  considérables  au  sulthan  Maç  oud, 
chef  de  tous  les  musulmans.  Ce  prince,  gagné  par  ces 
présents,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  considérable, 
mais  d'abord  sans  franchir  les  frontières  de  ses  Liais. 
Quoique  la  terreur  de  son  nom  fût  grande,  cependant, 
par  la  grâce  du  Christ,  les  Arméniens  reprirent  courage 
et  se  dirigèrent  vers  la  niontagne  (i)  qui  s'élevait  entre 
eux  et  les  infidèles.  Ceux-ci  étaient  campés  au-delà,  sur 
leur  territoire,  tandis  que  les  Arméniens  étaient  restés 
en  deçà  dans  leur  pays,  en  parfaite  sécurité  et  sans  se 
préoccuper  de  la  multitude  de  leurs  ennemis.  Les  infi- 
dèles, voyant  la  confiance  des  chrétiens,  se  disaient  tout 
étonnés  :  «  Quels  sont  ces  gens-là  qui  s'exposent  ainsi  à  la 
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cmort,  60  accourant  comme  s'ils  avaieat  l'iiUention  d'en 

» 

u  venir  aux  mains  avec  nous  ?  »  Ces  pensées  roulaient  dans 

leur  espiit,  lorsque  tout  a  coup,  par  une  inspiration  de  la 
Providence,  le  sulthan  des  Turks  envoya  des  ambassa^* 
denrs  an  chef  des  Arméniens,  Thoros,  et  Ini  fit  dire  ceci  : 
u  Nous  ne  souiiucs  pas  venus  pour  niiiier  votre  pays, 
«  mais  reconnais  notre  obéissance  et  rends  à  lempereur  les 
«contrées dont  tu  t'es  emparé,  et  tu  seras  poumons  un  fils 
«et  im  auii.  »  Ces  propositions  remplirent  de  joie  les  Armé- 
niens; ils  gloriûèrent  le  Maître  de  TuDivers  de  ce  qu'il 
avait  apaisé  subitement  cet  homme  indomptable  et  altîer, 
qui  uiainteuant  les  trait<iii  sur  le  pied  d'une  honorable 
égalités  et  qui  voulait  faire  alliance  avec  eux.  Ayant 
retenu  les  messagers  pendant  plusieurs  jours,  ils  firent 
partir  a  leur  suite  un  ambassadeur  chargé  de  transmettre 
ces  paroles  au  sulthan  :  «  Nous  accédons  volontiers  à  ces 
«  conditions  ;  nous  nous  soumettons  à  toi  comme  à  un 
u  roi,  car  tu  n'as  jamais  été  jaloux  de  nos  progrès,  et  tu 
«  nas  pas  porté  la  désolation  chez  nous;  mais  rendre 
<t  notre  pays  à  Fempereur,  c'est  impossible.  »  Sur  cette 
réponse,  le  sultlian  resta  tianquille,  et  ayant  rédigé  un 
traité  d'alliance  et  de  paix,  sanctionné  par  un  serment,  il 
le  lenr  expédia  par  un  messager,  se  moquant  de  cette 
manière  de  reuipcreur  et  de  ses  trésors.  Après  quoi  il 
rentra  dans  ses  États  sans  avoir  fait  de  mal  à  personne. 
Ces  événements  arrivèrent  en  l'année  602  (11  février 
1153  -  10  iïn  rier  1154). 

CCLXV.  Trois  ans  après,  l'empereur  envoya  au  sul- 
tiian  dus.  sommes  d'or  et  d'argent  beaucoup  plus  considé- 
rables que  la  première  fois,  et  lui  lit  dire  ces  paroles  : 

22 
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«  Apaise  la  colère  qui  m' aiiime  contre  les  AnnéDieiis,en  ren- 
«  venmt  leunfoitereaaeBtbrûlaDtlev^  donnani 
«  Tordre  que  tout  leur  pays  devienne  la  proie  des  flammes; 
«  de  cette  manière  rirritationde  mon  cœur  se  calmera,  m  Le 
soltlian  ayant  reçu  lea  présents  de  Manuel,  revint  avec  une 

anm'C  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  première.  Il  st  |)orta 
rapidement  sm:  Mecis,  et  de  là  sur  Anazarbe.  Maia  n'ayant 
pu  réussir  comme  il  le  désirait,  il  se  rendit  devant  Thil  de 
Haïudoun,  et  étant  resté  Ui  pendant  plusieurs  j ou i*s,  il  vit 
aussi  ses  eilbrts  échouer.  Sur  ces  entreiaites,  un  des  phn* 
cipam  officiers  de  son  fils  Mélik  [Kilidj-ArsIanK  nommé 
Yakoub  (Agh*onb),  homme  scélérat  et  ami  du  mal» 
reçut  de  loi  Tordre  d'aller,  avec  un  détachement  de 
3,000  hommes,  tenter  nne  incursion  sur  k  ter- 
ritoire d'Antioche.  Lorsque  Yakoub  eut  dépassé  Tendroit 
nommé  Tour'ii  (Porte)  (i),  voilà  que  tout  à  coup,  comme 
envoyés  du  ciel,  les  Frères  (2),  cette  milice  chérie  do 
(.lu  ist,  ainsi  que  Sdéph'anê,  frère  du  général  des  Armé- 
niens Thoros,  tombèrent  sur  les  infidèles  et  les  extermi- 
nèrent jusqu'au  dernier.  Leur  chef  Yakoub,  ayant  en  le 
foie  traversé  par  un  javelot,  rendit  Tâme  eu  poussant  de 
douloureux  gémissements  et  dans  de  cruelles  souf* 
frances  (3).  En  apprenant  cette  défaite,  les  infidèles 
furent  consternés,  et  le  ciel  se  déclarant  pour  nous, 
une  maladie  qu'ils  appellent  Daàakh  (h)  sévit  sur  lenr» 
chevaux  et  en  fit  périr  la  plus'grande  partie.  A  ta  vue  de 
ce  désastre,  les  ofliciers  turks  prirent  la  fuite.  Lanu 
n'attendit  pas  son  ami;  le  frère  abandonna  son  frère;  tm 
grand  nombre  coupèrent  les  jarrets  des  chevaux  et  des 
mulets,  lis  Jetaient  leurs  armes  pour  se  sauver  plus  rapi- 
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deateiu,  et,  traversant  des  vallées  boisées  et  des  lieux  im- 
praticables, ils  prirent  des  routes  où  ils  s'égarèrent.  Les 
chambellans  du  snllban  (6)  et  une  foule  de  géoérauic  cou- 
raient à  pied.  Le  Très-Haut  avait  mis  la  crainte  dans  leur 
cceur;  car  ils  n'avaient  rien  à  redouter  de  la  part  des 
hommes.  En  effet,  les  Arméniens  étaient  allés  pendant  ce 
temps  ravager  la  contrée  des  inûdëles,  où  ils  firent  un 
butin  considérable.  Dès  qu'ils  furent  de  retour,  ils  virent 
le  service  inattendu  que  le  Tout-^Pnissant leur  avût  rendu, 
en  inspirant  la  terreur  à  leurs  ennemis,  en  les  mettant  en 
fuite,  et  en  les  forçant  à  rebrousser  chemin ,  humiliés, 
v^neus  et  couverts  de  faonte^  parrils  au  fûble  renard  qui 
se  sauve  devant  le  lion  royal.  Tremblants,  épouvantés, 
les  infidèles  couraient,  persuadés  qu'une  nombreuse 
cavalerie  se  pressût  sur  leurs  traces,  en  versant  des 
ilôts  de  sang  ;  telle  était  la  pensée  qui  poursuivait  ces 
fuyards  (6). 

Le  même  sort  fut  réservé  auprès  de  Nîsibe  (Uedzpln)  à 

Cabadès  (Gavad  ,  pctit-fils  d'iozdedjord  ('Azguerd) ,  roi  des 
Perses  (7).  Ayant  oublié  les  traités  d'amitié  que  ses  an- 
cêtres avaient  conclus  avec  les  chrétiens,  il  arriva  comme 
un  furieux,  à  la  tête  des  Perses,  pour  ruiner  ce  pays.  Il 
avait  employé  beaucoup  de  temps  et  d*eiforts  à  faire  le 
siège  de  Niaibe,  et  à  se  rendre  mattre  des  fortifications  de 
cette  ville  ;  mais  lorsque  ses  troupes  voulurent  y  pénétrer, 
voilà  que  tout  à  coup  elles  aperçurent  sur  le  rempart  le 
patriarche  saint  Jacques,  ayant  l'aspect  d'un  monarque, 
revêtu  de  pourpre,  assisté  des  légions  célestes,-  et  por- 
tant sur  sa  tète  une  planche  de  l'arche  de  Noé.  Cette 
planche  lui  avait  été  donnée  par  un  ange  pour  le  dédom* 
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mager  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  en  gravissant  la 

montagne  [d'Araïad],  aiiii  d  y  visiter  l'arche  de  xsoé.  Le 
messager  céleste  ne  lui  permit  pas  d'achever  sou  voyage,  et 
remoya  en  paix  l'homme  de  Dieu,  en  lui  remettant  cette 
relique,  comme  une  marque  d'amitié.  A  ce  spectacle,  les 
Perses,  saisis  de  frayeur,  se  gardèrent  d'approcher  du 
rempart  déjà  renversé  par  eux  ;  en  môme  temps  un  châti- 
ment vint  les  frapper.  Des  essaims  de  guêpes,  de  frèlons 
et  de  moucherons  assailUrent  leurs  chevaux,  qui  s'échap- 
pèrent avec  impétuosité  en  rompant  le  frein  qui  les 
retenait;  pas  un  ne  put  être  repris,  tant  étaient  épaisses 
ces  nuées  d'insectes.  Dien  fit  tomber  sur  les  Perses  ce 
terrible  fléau  et  leur  envoya  du  haut  du  ciel  cette  humi- 
liante punition,  comme  autrefois,  lorsqu'il  combattit  en 
faveur  des  Israélites,  et  terrassa  les  Égyptiens  de  son 
bras  irrésistible.  Le  roi  lezdedjerd  se  i  iiira  après  cette 
ignominieuse  défaite  qui  lui  fut  infligée  par  la  médiation 
du  Christ,  etgrftces  aux  prières  du  patriarche  sûnt  Jacques, 
r.ar  Dieu  couible  les  vœux  de  ceux  qui  le  craignent,  (le 
trait  rappelle  de  tout  point  le  fait  qui  «e  passa  dans  cette 
dernière  occasion,  et  dont  nous  avons  été  les  témoins 
oculaires. 

C'est  ainsi  que  deux  fois  la  nation  des  Turks  (Tbom- 
kasdan)  se  leva  en  armes  contre  Thoros  et  resta  impuis- 

sante,  malgré  ses  efforts  laigeuient  soudoyés  par  l'empe- 
reur, jaloux  de  réduire  en  cendres  l'Église  et  la  .  Croix, 
objets  de  dérision  et  d*outrage  pour  les  infidèles.  Si  les 
Arméniens  n  avaient  pas  été  protégés  par  ce  bras  puis- 
sant qui  a  été  étendu  sur  la  Croix,  nos  ennemis  auraient 
mis  à  exécution  l'œuvre  criminelle  des  hérétiques^  en 
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renversaut  la  sainte  Ég|iâe,  eu  liévastaot  uoire  pay:>  de 
(bod  en  comble.  Nous  conservâmes  donc  la  tranqnillitéf 
et  ils  n'obtinrent  pour  résnltat  de  leors  agressions  que  la 

fuite  et  rignominie,  comme  nous  venons  de  le  raconter. 
CCLXVL  Leors  projets  pervers  n'ayant  pu  rénsslr^  îb 

imaginèrent  de  recourir  à  des  voies  pacifiques.  KUidj- 
Arslan,  qui  avait  été  investi  de  la  royauté  par  son  père, 
le  grand  snlthan,  parvint  promptement  à  ce  but  Les 
.Vniiénieus  vivaient  dans  la  sécurité  et  Tallégresse,  glori- 
fiant la  Très-Sainte  Trinité,  de  concert  avec  d'austères  et 
pieaz  évdqoeSt  avec  de  vénérables  prêtres,  et  des 
cohortes  de  moines,  qui  ont  sans  cesse  les  bras  levés  vers 
k  deL  Lorsque  les  ennemis  du  Christ  arrivèrent  pour 
envahir  la  principauté  de  Thoros,  et  qn'ib  attaquèrent 
Tbil  de  lianuiouii,  le  16  du  mois  de  drô  (27  mai),  il 
s'éleva  un  vent  violent  qui  produisait  un  bruit  terrible. 
Quantité  d^arbres  furent  déracinés  et  brisés,  ras  de  terre  ; 
la  grêle  tomba  en  diilérents  endroits  et  abîma  les  blés  et 
les  vignes.  Le  25  de  ce  même  mois  (ô  juin),  un  antre 
phénomène  effraya  les  populations,  apparaissant  pendant 
trois  jours,  comme  autrefois  à  Ninive.  Il  commença  à  la 
première  veille  de  la  nuit  et  se  prolongea  jusqu'au  lever 
de  Taurore.  Par  une  dérogation  à  l'état  habituel  de  Tat- 
jDosphère  dans  cette  saison,  des  lunebres  épaisses  se 
répandirent,  semblables  à  Tobscurité  profonde  qui  régna 
en  Égypte,  Les  nuages  s'entrechoquaient  avec  des  éclats 
de  tonnerre,  comme  des  montagnes  qui  auraieut  eu  la 
dureté  du  diamant,  et  se  précipitaient  les  uns  contre  les 
autres  ;  des  éclairs  enflammés  euveloppaiciiL  toute  la 
voûte  céleste,  il  n'y  avait  |)as  uu  coin  qui  ne  fût  sillonné 
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par  la  foudret  qu'accompagoait  ua  veut  impétueux.  Ob 
qui  aurait  pu  contempler  sans  émotion  ces  terribles  el 

incessantes  convulsions  de  la  naturel  Effrayés  par  le  spec* 
tade  que  présentèrent  ces  trois  nuits*  tous*  bommest 
femmes,  vieillards  et  enfiuits,  se  pressaient  éperdus,  dans 
les  églises.  Éplorés  et  gémissants,  ils  invoquaient  Tin- 
tercession  de  la  Mère  de  Dieu  et  des  Saints.  £nfin  le 
Seigneur  eut  pitié  de  ses  créatures  :  il  arrêta  ce  fléau, 
sigue  de  destruction  pour  ceux  qui  s* obstinent  dans  le 
pécbé  et  pour  les  incrédules  qui  vivent  dans  les  ténèbres. 
Lorsque  ce  phénomène  eut  lieu,  on  était  dans  Tannée 
603  (11  février  llô4- 10  février  1155).  Jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  nqpporlé  ce  que  nous  avons  appris  ou 
vu  de  nos  propres  yeux. 

CGLXVII.  Le  sulthan  Maç  uud,  de  retour  dans  son 
royaume  après  cette  expédition  si  fatale  pour  lui,  ne 
snrvécnt  que  dix  mois»  Le  cri  des  innocents  qu'il  avait 
immolés  et  des  captifs  condamnés  à  un  esclavage  sans 
espoir,  monta  jusqu'aux  oreilles  du  Seigneur  des  armées. 
Étant  tombé  malade,  il  manda  son  fils  KJlidj-Arrian,  et 
descendant  de  son  trône,  se  prosterna  devant  lui,  en  pré- 
sence des  grands  de  sa  cour«  et  lui  plaça  la  couronne  sur 
la  tète.  Après  quoi  il  expira^  lui  laissant  tons  ses  États. 
C'était  en  i  année  604  (il  février  1155-10  février  1 J  56)  (1). 
11  avait  encore  deux  autres  fils,  dont  l'un  était  d'une  géné- 
rosité sans  bornes  etd'nne  figure  beaucoup  plus  avenante 
que  son  frère, devenu  saltban.  Celui^i  ayant  conçu  l'idée 
que  peut-être  son  frère  s'opposerait  à  ses  volontés,  et  le 
redoutant,  car  il  était  beaucoup  plus  fort  de  corps  que  lui, 
poussé  en  outre  par  de  mauvaises  ;iUggestions,  Tétrangla 
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au  milieu  de  Tivresae  et  des  joies  d'uDfe8tio«  pendant  la 

nuit.  Le  plus  jeune  des  trois  frères  (2)  se  conduisit  pendant 
quelque  temps  avec  la  soumission  affectueuse  d'un  iUs; 
mais  la  crainte  qn*U  avait  de  Kilidj-Aislan  le  porta  à 
s'enfuir  dans  ses  forteresses  de  Gangra  (Kankon)  (3)  et 
d'Ancyre  (Angouria),  et  U  ne  reparut  plus  ;  car  Kilidj- 
Arslan  s'était  défait  non-fienlement  de  son  frère,  mais 
encore  des  principaux  personnages  de  sa  cour,  ainsi  quo 
des  émirs,  du  grand  officier  Bagh'daîn,  et  du  secré- 
taire (h)  de  son  père.  Cette  conduite  excita  la  désap- 
probation du  grand  émir  Yakoub-Arslan,  fils  d'Amer- 
ïsazi  (ô) ,  seigneur  de  Sébaste  et  de  la  Cappadoce.  Yakoub 
rassembla  une  nombreuse  cavalerie,  et  pénétra  dans 
le  district  de  Lycandus  (iLigadon).  Il  transporta  les 
chrétiens  dans  ses  États ,  mais  sans  les  priver  de  la 
liberté,  ets'empara  de  la  place  forte  de  Larissa  (Laris)(6). 
Cette  ai:ression  avait,  pour  motif  riiujuitié  qui  existait 
entre  lîilidj-Arsiaa  et  son  neveu  (ûls  de  son  ixère)  (7). 
A  cette  nouvelle,  Kilidj-Aislan  réunit  les  troupes  de  son 
père  et  des  corps  considérables  de  cavalerie,  et  marcha 
contre  lui»  Lorsque  les  deux  années  se  trouvèrent  en 
présence,  leurs  prêtres  imposteurs  (8),  interposant  pen- 
dant quelques  temps  leur  médiation,  empêchèrent  les 
deux  princes  d'en  venir  aux  mains.  Ënfin,  ceux-ci  ayant 
fait  une  trêve,  qui  n'était  qu'un  raccommodement  simulé, 
sfen  retournèrent  chacun  clie2^  soi.  Il  se  passa  ainsi 
deux  QKHS  sans  que  la  paix  eût  été  confirmée  par  un  traité 
définitif,  ou  que  la  querelle  eût  été  vidée  par  les  armes. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Yakoub-Arslan  se  porta  à  la 
dérobée  dans  le  district  de  Dchahan,  à  Ablastba,  qui  en 
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dans  des  habitudes  de  mal  dès  renfance*  le  sulthan  avait 

oublié  la  iiiansuétiidc  et  la  bonté  qu'avait  témoic^nées  son 
père  pendant  son  règne.  En  apprenant  la  ouirche  de 
Takonb,  Rilidj-Arslaii  accourut  en  toute  hâte  et  en  fré- 
missant de  rage,  résolu  de  venger  le  pays  où  il  avait  été 
élevé*  Son  adversaire»  sachant  qu  il  approchait,  réunit 
toutes  les  populations,  au  nombre  de  70,000  personnes, 
et  les  eiiiniena,  sans  toutefois  leur  ravir  la  liberté.  Cepen- 
dant le  sulthan  n'arriva  pas  à  temps  pour  le  rencontrer 
dansée  pays,  car  Takonb  avait  pristme  route  détournée  en 
se  retirant  avec  les  chrétiens.  Kilidj-Arslan  ayant  pénétré 
le  territoire  de  Lycandus,  les  habitants,  découragés  à 
l'idée  du  caractère  fantasque  et  terrible  de  ce  prince, 
allèrent  vers  lui  spontanément.  Il  leur  accorda  un  ser- 
ment par  lequel  il  s  engageait  à  ne  point  emmener  ceux 
qui  étaient  ainsi  venus  &  lui.  Yakoub,  après  avoir  établi 
eu  sûreté  les  populations  qu'il  avait  transportées  dans  ses 
États,  vint  camper  en  face  du  sulthan,  bataillon  contre 
bataillon.  Leurs  chefs  religieux,  intervenant  de  nouveau, 
les  retinrent  de  prendre  les  armes.  Mais  au  boni  de  plu  - 
sieurs  jours,  le  sulthan,  se  laissant  aller  à  sa  colère,  s'a- 
vança vivement  contre  son  adversaire.  T^nrs  prêtres  se  je- 
tèrent à  ses  pieds,  et  le  supplièrent  de  ne  pas  exterminer  les 
musulmans,  ses  coreligionnùres.  Cédant  à  leurs  prières, 
il  fit  la  paix  et  conclut  nn  traité  qui  fut  discuté  article 
par  article,  mais  sans  stipuler  le  retour  des  chrétiens 
expatriés*.  Ce  qui  le  décida  fut  la  raison  suivante  : 
Sdépii  ant',  frùre  de  Thoros,  Sébaste,  fut  excité  par  des 
insensés  et  des  brouillons,  et  non  parrinspiralion  divine, 
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a  eiUever  le  pays  des  chrétiens  aux  inUdèles.  Mais  son 
frire  ne  loi  prêtait  ancone  assbtanoe»  car  les  gens 

Sdépiranè  passaient  les  clinHiens  au  fil  de  l'épée,  pil- 
laient leurs  propres  compatriotes  «  et  leiu*  dérobaient 
toaice  qu'ils  possédaientde  richesses  et  d'objets  précieux. 
Ils  ne  ressemblaient  en  ncn  à  des  chrétiens  qui  se  doivent 
uœ  nautuelie  protection,  comme  la  Sainte-Écriture  le 
leur  enseignait  Tel  fut  le  motif  qui  engagea  le  sulthan 
avenir  dans  le  district  de  K'éçoun  (Gniçou),  dont  son 
père  s  était  rendu  maître.  Les  fidèles*  privés  de  s&* 
crmrs,  et  ayant  connu  son  arrivée,  prirent  la  fuite  dans 
ttms  les  lieux  où  ils  n  étaieat  pas  rasseuibiés  en  nombre. 
U  snitban,  sans  recourir  à  la  force,  ût  rentrer  la  contrée 
ms  sa  domination.  Il  conclut  la  paix  avec  le  roi  de 
Jérusalem  [Baudouin  IIIj,avecle  seigneur  d*Antiocbe  (9), 
aioai  qu'avec  le  victorieux  Tboros.  Après  quoi  il  s'en 
retourna  tranquillement  dans  ses  États.  Ced  se  passait  en 
l'année  606  (10  février  1157 -9  février  1158),  au  mois 
d'août  (10).  Lorsqu'il  vint  à  Pertous,  forteresse  dont 
Sdéph'anô  s'était  emparé  de  vive  force  et  en  trompant  son 
frère  ïhoros,  Sdépb  aué,  désii'ant  être  eu  bons  termes  avec 
le  sulthan,  la  lui  remit,  du  consentement  de  Thoros;  le 
snitban  laissa  la  liberté  à  la  garnison,  infanterie  et  cava- 
lerie, par  reconnaissance  de  ce  que  Tboros  s  était  sou- 
mis à  lui  et  avait  consenti  à  cette  cession. 

Antérieurement  à  ces  événements,  ei  en  l'année  605 
(il  février  1156  -  9  février  1157),  le  26  octobre,  un  trem- 
Uement  de  terre  se  fit  sentir  partout.  Plusieurs  villes 
appartcnanl  aux  musulinaiib,  sur  les  confins  de  T  Arabie, 
du  cété  d'Alep,  furent  renversées  de  fond  eu  comble. 


GftfiGOlBE  LE  mCllUL 


liais  les  chrétiens  ODt  été  jusqu'à  préseDt  préservés  par 
)e  Seigueor.  Les  secousses  couùuuèreut  sans  iuterruptiou 
josqn'ao  commeocemeaide  i*aDiké68aivaiite,et  sans  qu'il 
fût  possible  de  les  ooiDpter«  pendant  quatorze  mois 

consécutifs. 

CGLXVUK  £ji  Vannée  ôOa,  le  2  octobre,  s'éleva  un 

ouragan  accorapagné  de  pluie,  et  après  la  pluie  d'une 
très-forte  grêle,  ikaucoup  de  vignes  et  de  treilles  furent 
abîmées. 

Maintenant  je  dirai  quelques  mois  touchant  le  grand  et 
inexpugnable  cbâteau  de  béliesnL  Sdépli'anê  se  rendit 
dans  notre  contrée  de  R'éçonn,  avec  de  mauvuaes 
troupes,  et  contre  le  \i,ié  de  son  frèie.  Celui-ci  lui  avait 
adjoint  quelques  bonunes  appelés  K'armoud  (i ).  Tboroa, 
Sâiaate,  lui  avait  consdUé  de  ne  pas  aller  jusqu'aa 
point  de  réduire  tout  à  fait  cette  forteresse.  Nous 
ignorons  si  c'était  là  une  idée  suggérée  par  la  Provi- 
dence oti  née  de  la  jalousie  (2).  Car  le  sdgneur  de 
Béhesni,  tyran  altier  dont  j'ai  jugé  à  propos  de  taire  le 
nom,  avait  transgressé  les  ordres  que  le  sultban  son  imhi* 
verain  loi  avait  donnés,  d'épargner  les  chrétiens,  objets 
de  la  bienveillance  de  ce  prince.  Au  couiraire  il  n'en  était 
que  plus  acharné  omtre  les  prêtres  et  les  diacres  les 
plus  vénérables,  les  p^nes  6e  famille  les  plus  recomman* 
dables,  et  contre  tous  les  fidèles,  qu'il  accablait  indis- 
tinctement de  vexations.  Les  habitants  de  la  célèbre 
ville  de  Béhesni  étaient  surchargés  d'impôts,  qn*i1 
aggravait  sans  cesse.  Qui  donc  leur  fera  un  crime  de  ce 
que,  fatigués  de  ces  excès,  ils  appelèrent  Sdépb'anô  pour 
essayer  de  tendre  un  piège  à  cet  homme  abominable? 


■ 


Dig'itized  by  Goo^^I 


CONTINUATION»  —  CHAI'.  OdAVlIl.  '^Ul 

MaiiicuiuascQient  cette  utile  entreprise  éciioua  ;  car 
un  des  chrétiens ,  parjure  au  serment  par  lequel  les 
habitaots  s^étaient  liés  léciproquemeot,  aTertit  ce  misé- 
raJble  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ot  de  ne  pas  ulier  aux 
bains  publics  où  la  mort  l'attendait.  Le  tyran  suivit  ce 
oonaeil,  qui  lui  sauva  la  vie  et  ne  sortit  pas  de  chez  lui. 
Kugi^saot  coiiimc  un  animal  féroce,  altéré  du  sang  des 
innocents  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui»  il  ordonna  do 
leor  lier  les  pieds  et  les  mains  et  de  les  précipiter  du 
haut  d'un  rocher  escarpé.  Les  chrétiens,  témoins  de  cette 
eiécotion,  et  se  rappelsot  le  désastre  d'Edesse«  coururent 
aa  cbef  qui  était  venu  à  leur  secours.  11  se  tenait  en  iace 
de  la  forteresse  avec  ses  troupes,  contemplant  ces 
meaitres  qu'il  ne  pouvait  empêcher.  11  prit  avec  lui  les 
habitants,  hommes  et  fenmies,  vieillards  et  mifants. 
Ceux-ci  abaudoxmant  avec  empressement  leurs  foyers  et 
rbéritage  palemél',  quittèrent  ces  lieuxt  qui  de  temps 
immémorial  les  avairat  vu  naître  de  père  en  fils,  où  Us 
avaient  été  élevés,  et  où  ils  avaient  vécu,  sous  la  protec- 
tioa  de  souverûns  pieux  qui  les  traitaient  comme  des 
enfants  bien-aimés;  eux,  dont  l'existence  s'était  écoulée 
sous  de  irais  ombrages,  qui  étaient  accoutumés  à  une  vie 
de  délices,  émigrèrent,  sous  la  conduite  de  Sdéph'aaè» 
dans  un  pays  désagréable,  où  ils  étaient  exposés  à 
toutes  les  incouunodités.  l^n  lesulthan,  se  rappelant  le 
sort  malbeureux  de  la  forteresse  de  Béhesni,  gardée  par 
Dieii,  et  les  souffrances  des  chrétiens,  et  réfléeliissani 
dans  sa  sagesse  que  la  ruine  de  leur  cité  était  le  fruit  de 
ia  trahison,  commença  à  leur  fahre  ressentir  les  effets  de 
sa  bienveillance,  et  cette  ville,  dépeuplée  et  dépouillée 
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de  ses  richesses,  les  recouvra  eniièremeat  avec  ses  bubi- 
taots. 

Mais  que  £rai-je  de  K'éçoun,  mot  qui  signifie  beiie  (3)  7 

Le  chef  auquel  l'emfyereur  avait  confié  le  gouvememeni 
et  la  défense  de  cette  ville  n*08a  pas  sortir  de  ses 
mars  pour  repousser  Fenneml.  Lui  et  les  siens, 
conjures  contre  les  habitants,  expulsèrent  de  saints 
prêtres,  d'illustres  personnages,  et  d'honorables  chefs 
de  famille,  ainsi  que  tous  les  hommes  sans  distinction, 
n'y  laissant  que  les  Icmmcs  et  les  entants.  Ce  quil  y 
avait  de  bon  dans  ce  chef,  c'est  qu'il  ordonna  de  respec- 
ter et  de  garder  à  Fabri  même  du  soupçon  les  femmes  des 
émigrés.  Ces  infortunés  proscrits  eurent  pour  habitatiou, 
non  plus  leurs  somptueux  palais,  ou  leurs  maisons,  mais 
des  viUages  et  des  monastères.  Ceux  d'entre  eux  qui 
n'a\aient  pas  la  force  de  s'éloigner  choisissaient  un  gite 
à  l'ombre  des  arbres  et  des  murs ,  et  s'asseyaient  ià, 
silendenx,  Inmtiobiles  et  n'ayant  en  perspective  que  la 
mort  ou  l'esclavage.  Cette  crainte  leur  faisait  oublier  leur 
exil,  et  leur  existence  agitée  par  tant  de  vicissitudes.  Ces 
calamités  se  prolongèrent  du  mois  de  maréri  (maî-juia) 
au  mois  de  juillet,  jusqu'à  l'arrivée  du  grand  sulthau  à 
Pertous.  Alors  le  pays  recouvra  sa  tranquillité,  et  les 
babituits  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  La  forteresse  de 
Pertous  fut  remise  à  ce  prince,  d'après  la  volonté  de 
Thoros,  désireux  d'obtenir  son  amitié,  mais  malgré 
Sdéph'anê^  dont  la  valeur  l'avait  enlevée  au  Turk  qui  la 
possédait,  à  ce  scélérat  qui  avait  en  haine  les  chrétiens  et 
qui  périt  de  sa  main. 

CCLXIX.  Lcsulthanctantdc  retour  dans  son  royaume» 
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délibéra  avec  les  grands  de  sa  Porte  sur  le  projet  d'éta- 
blir solidement  la  paix  qu'il  avait  faite  déjà  avec  les 
Franks  et  les  Arméniens.  Ses  vues  ayant  été  approuvées 
par  ses  conseillers,  il  envoya  de  nouveau  des  hommes  de 
confiance  à  Jérusalem,  à  Antioche  et  auprès  de  Thoro8« 
pour  conclure  une  alliance  cimentée  par  un  traité  libre- 
ment consenti  de  part  et  d'autre.  11  n'agissait  pas  en 
cela  d'après  le  mouvement  spontané  de  son  cœur;  car 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  le  Christ  et  Bélial  (Péliar)  ? 
mais  dans  le  but  de  chercher  des  appuis  conue  le  fils  de 
Zanguî,  seigneur  d'Alep,  et  mari  de  sa  sœur.  £n  effet» 
après  la  mort  du  sulthan  Maç*ond,  le  fils  de  Zangui,  dé- 
daignant le  fils  et  successeur  de  ce  prince,  [Kîîîdj-Arslanj, 
s*empara  du  territoire  des  chrétiens,  franchit  les  fron- 
tières des  possessions  de  ce  dernier  et  occupa  les  for- 
midables forteresses  d' Aïu-tab  et  de  Ph'arzman  (1) ,  qu'il 
convoitait,  et  tous  les  villages  qui  en  dépendent. 
Kilidj -Arslan  lui  écrivit  maintes  fois  de  cesser  ses 
injustes  agressions.  «  Rends-moi,  lui  disait-il,  les  pays 
u  qui  m'appartiennent,  et  que  mon  père  a  destinés  à  servir 
«  de  limites  entre  toi  et  moi.  »  Mais  il  ne  tendt  aucun 
compte  de  ces  rcinonU  ances  et  se  montrait  beaucoup  plus 
hostile  et  arrogant  envers  cette  nation  belliqueuse  que  vis- 
à-vis  du  roi  de  Perse.  Pendant  que  ces  débats  s'agitaient, 
le  roi  (le  Jérusalem  et  le  seigneur  d' Antioche  Renaud 
(Renagh'd)  étaient  dans  une  perplexité  extrême;  mais 
Celui  dont  la  puissance  est  plus  élevée  que  les  cieux,  et 
qui  jamais  ne  perd  de  vue,  qui  ne  néglige  jamais  la  verge 
qn*U  tient  en  réserve  pour  les  pécheurs,  au  milieu  des 
fortunes  diverses  qu*  éprouvent  les  bons,  Celui  dont  les 


vnes  tronipenl  soin  ont  notre  igiioranrr  ou  relèvent  noire 
désespoir,  et  qui  est  par  exceUeoce  k  juste  des  justes,  se 
décids  à  infliger  àNoop-eddinim  cUUiiiieiit  sondam,  en  fe 

frappant  de  la  plus  douloureuse  maladie.  Ce  prince 
manda  de  tous  côtés*  auprès  de  lui»  ies  plus  babiles  mé- 
daeins^  mais  leur  sdeiioe  resta  impuisaaiite;  aucoBtiaiie* 
le  bras  de  Dieu  ne  faisait  que  s'appesantir  chaque  jour 
davantage  sur  lui  (2).  Après  s'être  lié  avec  le  comte  Jo»* 
aeliii  par  des  traités  et  les  senneiits  ksplnssoleniielsfrhs 
de  bon  accord,  il  avait  agi  envers  lui  avec  une  inhumanité 
inofiie,  car  jamais  on  n'avait  entendu  dire  ciiez  aocoD 
peuple  et  dans  aocnn  siècle,  qu  m  bomme  ayant  Dût  pri- 
sonnier son  ami,  tombé  dans  les  embùcheâ  qu'il  Im  ivait 
fait  dresser  par  d'autres ,  et  en  dehors  d'une  guerre 
réciproque,  l'eût  retenu  dans  les  fers  pendant  neuf  anst 
après  lui  avoir  crevé  les  yeui;  traitement  qu'il  in- 
fligea à  ce  héros  si  souvent  victorieux,  et  souvenùa  à& 
plusieurs  provinces.  Bénédiction ,  louanges  et  gloire  ani 
très-saints  jugements  de  Dieu ,  de  la  part  de  tous  les 
chrétiensl 

« 

CGLXX.  Noos  allons  maintenant  revenir  sur  des  é^è^ 

nements  que  nous  avons  passés  sous  siienre.  En  602 
(il  février  ii5S  - 10  février  li5A),  le  roi  de  ^étmim 
avait  dii-buit  ans  (1).  Il  était  le  fils  dn  comfad* Anjou, 
roi  des  Franks  (2).  Le  Très-Haut,  étendant  sa  protection 
sur  ce  prince,  lui  accorda  des  victoires  éclatantes  et  lui 
KvTa  Tinexpugnable  et  invindble  château  d'AscaloOf 
repaire  des  inlidèles.  Dans  ce  siège,  la  valeureuse  natKKi 
des  Franks  éprouva  bien  des  fatigues,  partagées  par  soa 
brave  et  saint  roi,  pendant  une  année  entière.  Va  g'*'' 
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nombre  tfentre  eux  et  de  Frères  obtinrent  la  couronne  du 

martyre.  Ils  avaient  déjà  bien  soafTert,  lorsque  la  patronne 
et  l'espérance  des  chrétiens,  la  Mère  de  Notre  Seigneur, 
soiqplia  son  divin  Fils  d'acbever  leur  triomphe  on  bien 
de  leur  donner  la  force  de  sapporter  de  nouvelles 
fatigues.  Enûn  la  ville  tomba  entre  les  mains  du  roi 
et  des  Frères  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Hère  de 
Dieu,  et  grâce  à  son  intercession  (3). 

CGLXXI.  Une  trahison  des  Turks  (Scythes)  (1),  cette 
nation  atbée,  ayant  été  découverte,  le  roi,  tout  humain 
qu  il  était,  en  fit  passer  au  fil  de  Tépée  un  nombre  consi- 
dérable, et  leur  fit  expier  le  sang  des  chrétiens  dont  ils 
s'étaient  repus,  n  chassa  de  la  ville  ceux  qui  furent 
épargnés,  et  fixa  leur  demeure  hors  des  murs.  A  la 
place  des  blasphèmes  contre  le  Christ,  on  entendit  retentir 
partout  des  louanges  en  Fhonneur  du  Nom  vivifiant 
La  Croix  rédemptrice  s'éleva  snr  le  faîte  des  plus  hauts 
édifices  de  ce  peuple  pervers,  plongé  dans  les  ténèbres  et 
enclin  an  mal,  en  signe  de  honte  et  d'opprobre  pour  lui, 
de  gloire  et  d'allégresse  pour  nous  autres  fidèles.  Après 
ce  magnifique  triorapiie,  les  Franks  se  donnèrent  un  peu 
de  repos.  Puis  ils  cherchèrent  les  moyens  de  tenter  un 
conp  de  main  sur  Damas.  Vers  le  commenceniciii  de 
l'année  (K)â  (11  février  li5A  -  10  février  IJ  55)  arriva 
le  fils  de  Zangui,  qui  essaya  d'occuper  par  ruse  cette 
ville,  innl^^rù  les  habitants,  qui  étaient  retenus  par 
leui'  sollicitude  pour  le  sort  de  leurs  fils,  envoyés  par 
eux  en  otage  à  Jérusalem,  conformément  aux  ordres  du 
roi.  Cependant  le  fils  de  Zanpui  ])arvint  à  s'introduire 
furtivement  dans  Damas  et  à  s  y  établir  (2). 
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CCLXXIi.  Ao  commencement  de  Tannée  60A  (il  fé- 
vrier 1155-10  février  1156),  il  gagna  à  prix  d  ai  le  loi 
de  Jérusalem»  et  ayant  obtenu  l'adhésion  du  seigaeur 
d'Antioche  à  ses  mauvais  desseins,  il  fit  alliance  avec 
eux.  Ils  consentirent  à  le  laisser  en U  éprendre  une  expédi- 
tion dans  les  pays  chrétiens  que  les  Franks  tenaient 
antérieurement  S'étant  dirigé  avec  des  forces  impo- 
santes vers  la  grande  et  célèbre  cité  d*Aïn-tab,  il  se  hâta 
de  Tassiéger.  Ayant  miné  et  abattu  ses  remparts,  il  péné- 
tra dans  la  place.  Une  multitude  d'infidèles  y  furent 
massacrés,  nne  foule  de  chrétiens  égorgés  ou  faits  pri- 
sonniers. Après  quoi  il  expédia  plusieurs  messages  au 
gouverneur  des  contrées  de  Raban  et  de  R'éçoun,  pour 
demander  à  en  prendre  pacifiquement  possession.  Mais 
les  habitants  s'y  refusèrent,  par  crainte  du  aultban. 
Nour-eddin  ayant  appris  que  le  roi  de  Jérusalem  et  le 
prince  d  iintiociie  avaient  rompu  la  trêve  faite  avec  lui 
et  étaient  venus  ravager  son  territoire,  partit  précipitam- 
ment pour  Alep  et  Damas.    Comme   ces  provinces 
étaient  le  théâtre  de  leiu's  luttes,  il  cnit  prudent  de 
temporiser.  Car,  pour  le  moment,  il  n'était  pas  en  me- 
sure de  résister  aux  Franks;  tandis  que  ceux-ci,  tout  en 
faisant  des  incursious,  étaient  impuissants  à  réduire 
Damas. 

(iCLXXlIÎ.  Cepenclaiit  le  roi  de  Jérusalem  résolut, 
dans  un  conseil  qu  il  tint,  de  s'aiher  par  un  mariage  avec 
Manuel.  L'empereur  agréa  avec  empressement  la  demande 
qui  lui  en  fut  faite,  et  envoya  à  Jérusalem  sa  cousine 
(fille  du  frère  de  sou  père)(l),  avec  une  escoite  d'hommes 
de  confiance  attachés  à  la  personne  de  cette  princesse, 


Dig'itized  by  Google 


CONTlMUATIO^i.  -  CHAI».  CCLAXIII.  353 

» 

d* un  corps  de  cavalerie,  et  avec  quauUtéde  trésors,  ëq 
même  temps,  il  promît  au  roi  de  venir  en  personne  au 
secours  de  »îérusalem  et  des  chrétiens,  en^j^agemeiit  qu'il 
ne  tarda  pas  à  réaliser,  car  aussitôt,  cette  même  année, 
c'est-à-dire  en  608  (10  février  1159-9  février  1100),  il 
entra  dans  le  pays  qui  appartenait  à  Thoros,  depuis  qu'il 
Favait  enlevé  au  gouverneur  romain  de  Mecis.  Manuel 
avait  sons  ses  ordres  600,000  hommes.  Thoros,  appre- 
nant Varrivée  de  rempereur  et  le  redoutant,  se  sauva 
avec  ses  clievaux.  ses  richesses,  qui  étaient  considérables, 
avec  les  grands  de  sa  conr,  sa  femme  et  ses  enfants,  qui 
puiportaienl  tnnt  ce  qu'ils  possédaient.  11  se  réfugia  au- 
près du  rocher  que  l'on  appelle  Dadjig,  où  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  de  mémoire  d'homme,  per- 
sonne n'avait  habité  ou  cherché  un  abri,  il  avait  oublié 
Tavis  du  sage  qui  dit  :  a  Ne  sois  pas  l'adversaire  de  celui 
t  qui  est  pins  fort  que  toi.  »  Tboros,  à  la  tète  de  sa  cava- 
lerie, évitait  de  stationner  dans  un  poste  déterminé  :  il 
errait  dans  des  lieux  sauvages,  de  difficile  accès  et  boi- 
sés, espérant  en  la  miséricorde  divine,  et  comptant  pour 
lui  et  pour  le  seigneur  d'Antiocbesur  la  médiation  du  roi 
de  Jérusalem  auprès  de  l'empereur.  Le  motif  principal 
qui  le  portait  à  appréhender  les  Grecs,  et  qui  le  rendait 
tout  honteux  devatit  eux,  c'est  qu'auparavant  le  prince 
d'Antiocbe  était  allé  avec  une  flotte,  d'après  les 
instigations  de  Thoros,  et  en  compagnie  avec  lui, 
faire  une  incursion  dans  l'Ile  de  Chypre.  Ayant  sur- 
pris les  habitants  dans  une  sécurité  complète,  et  sans 
moyens  de  défense,  il  les  traita  comme  des  infidèles, 
ravageant  leurs  cités  et  leurs  villages,  les  chassant  de 
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leurs  maisons,  enlevant  leurs  richesses,  maltraitrant  les 

ecclésiastiques  grecs  auxquels  ilt'aisiui couper  le  nez  et  les 
oreiUes  (2),  Cesexcès  ayant  été  connus  à  Constantinople, 
causèrent  un  vif  chagrin  à  l'empereur;  mais  pour  l'instant 
il  n'y  pouvait  rien.  Lorsqu'il  arriva  à  Mecis  et  qu'il  eut 
occupé  tout  le  paysi  on  étaitdans  les  premiers  joursde  no* 
vembre  ;  toutefois  il  ne  fit  aucun  mal  aux  habitants.  Cepen- 
dant, le  roi  de  Jérusalem  différait  d'arriver  pour  se  con- 
certer sur  les  moyens  à  prendre,  afin  de  vaincre  les  nations 
qui  ne  reconnaissaient  pas  le  Christ  et  d'aiïranchiî  l'É- 
glise :  il  n*avait,  en  eiiet,  au  foud  du  cœur,  aucun  souci 
de  délivrer  les  captifs. 

CCLVXIV.  A  la  fin,  il  vint  accompagné  des  Frères, 
cette  milice  du  Christ»  et  du  seigucnr    Antioche.  Celui- 
ci  s'étût  rendu  auparavant  auprès  de  Tempereur»  pour 
s*excuser  de  son  expédition  contre  Chypre.  Une  l'onle  de 
ciirétiens,  accomnis  vers  Manuel,  pour  le  motif  qui  a  été 
énoncé  plus  haut,  le  supplièrent  avec  les  plus  pressantes 
instances  de  calmer  la  colère  qui  l'animait  contre  Thoros, 
Comme  les  Grecs  nourrissaient  des  sentiments  de  haine 
contre  les  Arméniens,  quoiqu'ils  n'eussent  rien  à  leur 
reprocher,  il  feignit  d'accepter  la  médiation  et  la  garan- 
tie du  roi  de  Jérusalem  et  des  Frères.  Lorsque  Thoros  se 
fut  rendu  auprès  de  lui,  il  fut  d*abord  exclus  de  sa  table. 
Mais  la  Providence  voulut  qu'il  plût  à  Manuel,  qui,  char- 
mé de  sa  figure,  adressa  de  vifs  reproches  aux  calomma;^ 
teurs  qui  avaient  noirci  Thoros.  Le  prince  arménien  étant 
resté  au  camp  quelques  jours,  voulut  s  en  retourner  chez 
lui.  Uempereur  y  consentit,  à  conditioii  qu'il  reviendrait 
immédiatement.  Thoros,  réfléchissant  judicieusem^t  aux 
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besoin*?  que  lo.s  troupes  éprouvaieiU  en  ce  moment,  eiii- 
lœDa  avec  lui,  à  son  retour,  des  moutons,  das  bœufs, 
des  buffles  et  des  chevaux  arabes,  et  les  offrit  à  l'em* 
perenr.  Os  présents  venaient  binn  ;i  propos.  Manuel, 
admirant  cette  générosité  qui  lui  procurait  des  vivres  à 
profaskm,  kina  Thoros  de  sa  haute  pnidence,  en  présence 
des  grands  officiers  romains  et  des  ennemis  du  prince 
arménien,  il  lui  dooua,  en  retour,  de  grosses  sommes  et 
an  costume  royal,  et  loi  accorda  un  sincère  pardon  de  la 
r^'sistanre  (fiî'il  n\ait  oppos(î>e  à  ses  ordres  souverains. 
Ihoros»  reconnaissant,  lui  promit  de  lui  être  toujours 
sooiDis  avec  une  âdâHé  inébranlable,  et  d'être  toujours 
docile  ;  parole  qu  il  accomplit  religieusement  (1). 

CCLXXV.  Un  projet  excellent  fut  adopté  dans  un 
conseil  où  assistaient  les  denx  monarques,  la  milice 
un  uiciijie  des  Frères,  le  seigneur  d'Antiociie  et  Thofoe, 
projet  auquel  adhérèrent  tous  les  chrétiens,  avec  une  fin 
unanîmeetnn  cœnr  fervent.  Ils  avaient  résolnde  s  «oeom- 
i)er  ou  de  rendre  la  liberté  aux  captifs  qui  gémissaient 
depnia  longtemps,  sans  espoir,  dans  tes  feirs,  à  Alep  et  i 
Oanias,  ces  villes  bâties  de  sang  (1),  L'arroée  chrétienne 
se  mettant  en  marche,  entra  dans  Antioche,  comme  chez 
elle  ;  mais  comme  on  était  knn  de  penser  que  les  habi* 
îants  répondraient  immédiatement  à  l'appel  de  l'empe- 
reur. Manuel  leur  demanda  en  otage  les  lils  des  princi- 
pales familles,  ils  s'empressèrent  de  les  lui  remettre,  en 
faisant  leur  sonmission,  dans  la  crainte  que  les  captifs  ne 
dissent  point  an*achés  à  la  servitude,  et  de  violer  le 
vflso  qu'ils  avaient  fait  au  tombeau  du  Rédempteur,  et  la 
I>romesse  qu'ils  avaient  donnée  au  roi  de  Jérusalem,  lors- 
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qu'il  s'aUia  par  mariage  à  l'empereur  des  Grecs.  Partis  eu 
nombre  immense,  les  chrétiens  s'avançaient,  frémissants 

de  l'âge,  pareils  à  des  lious;  Us  rivalisaient  à  qui  se 
devancerait  l'un  l'autre,  comme  des  aigles  qui  fondent 
sur  une  troupe  de  perdrix.  C'est  ainsi  qu'ils  couraient 
avec  intrépidité  porter  le  ravage  sur  le  territoire  des 
Turks  (Scythes).  En  un  jour  de  marche  ils  atteignirent 
Balanée,  non  loin  des  limites  d'Alep.  Tons  les  fid^es 
rapprochés  ou  éloignés  furent  dans  l'allégresse,  lors- 
qu'ils apprirent  la  ligue  formée  dans  le  but  d'exter- 
miner les  infidèles  et  de  délivrer  dn  jou^  pesant  de 
la  servitude  l'Église  du  Christ,  rachetée  au  prk  de  son 
sang  précieux.  A  la  nouvelle  de  cette  invasion  des 
chrétiens  sur  le  territoire  niiisuhnan  f  Dadjgasdan  j, 
toutes  les  populations  furent  dans  Tefiroi.  Cédant  à 
la  terreur  extrême  que  lui  causait  la  coalition  du  roi  de 
Jérusak'Lii,  et  de  l'empereur,  Nour-eddin  (Nurodïn), 
seigneur  d'Alep  et  de  Damas,  leur  envoya  des  ambaasa* 
deurs,  pour  leur  annoncer  qu'il  s'engageait  à  rendre  les 
captifs  qu'il  retenait  et  qu'il  traitait  avec  une  rigueur 
impitoyable»  au  nombre  de  six  mille,  il  avait  eu  d'abord 
l'idée  de  leur  rendre  la  liberté,  et  après  les  avoir  habillés 
de  neuf  et  avoir  fait  disparaître  la  trace  des  souillures 
qu'ils  avaient  contractées  dans  les  fera,  de  les  envoyer  à 
la  rencontre  des  deux  souverains^  pour  intercéder  en  sa 
faveur,  et  leur  due  qu  1  st-  cuuiberait  sous  leur  autorité, 
comme  un  esclave.  Mais  les  conditions  qu'il  proposait 
furent  rejetées,  et  ses  envoyés  se  retirèrent  avec  cette 
réponse,  que  Nour-eddin  eût  à  quitter  le  pays,  et  à  se 
retirer  où  il  lui  plairait  ;  on  sinon  que  toutes  les  popula* 
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uousyjusqu  aux  eaTants  à  la  mamelle,  seraient  extei'miuees. 
A  une  audace  aaus  exemple,  l'année  chrétieniie  joigoait 
une  joie  qu'elle  faisait  éclater  comme  en  un  jour  de 
Qoce.  Tandis  que  Ton  ne  pensait  à  rien,  tout  à  coup  U 
arriva  de  la  Ville  impériale  (Gonstantinople)  une  lettre 
imnonçant  qu'une  insurrection  avait  celait':  contre  Manuel, 
ainsi  que  d'autres  évéoemeuts  qui  avaient  pour  origine 
la  magie  (2).  Nous  n'avons  pu  approfondir  et  savoir  avec 
certitude  ce  qui  produisit  cette  œuvre  saUuiiiiue;  mais  à 
coup  sûr,  cette  nouvelle  imprévue  fut  le  motif  qui  déter- 
mina rempereur  à  rendre  à  Thoros  les  pays  qu'il  lui  avait 
enlevés,regardantcetactede  spoliation  comme  un  triomphe 
suffisant  pour  lui.  Mous  voyons  en  effet,  par  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  anciens,  et  nous  lisons  dans  les 
chï  oniques,  que  les  empereursdes  Grecs  n'ont  jamais  rien 
fait  pour  la  délivrance  des  chrétiens,  et  qu'au  contraire 
ils  ont  occasionné  la  mme  et  la  prise  de  leursviDesetde 
leurs  provinces.  C'est  par  les  bons  offices  de  ces  princes 
que  les  Arméniens  furent  forcés  de  s'expatrier,  que  les  infi- 
dèles devinrent  puissants,  et  que  dans  leurs  fréquentes 
irruptions  ils  s'emparèi*ent  de  toutes  les  contrées,  et  eu 
premier  yeud'Ardzen  (Ërzeroum),de  Mélitène  (Meldéni), 
de  Sébaste,  de  la  cité  royale  d'Ani,  et  que  ces  hordes 
étendirent  leurs  conquêtes  jusqu'au  \oisinage  de  Cons- 
tantinopte.  Les  Franks,  cette  race  belliqueuse,  tentèrent 
une  troisième  expédition  poor  la  délivrance  des  chrétiens  ; 
mais,  grâce  à  la  trahison  et  à  la  perfidie  de  Tempereui', 
ils  furent  vaincus  et  détruits  par  les  Turks,  comme  nous 
l'avons  vu  nons-même  de  nos  propres  yeux.  Si  c'était 
dans  l'intérêt  des  chrétiens  que  l  empereur  fût  venu«  il 
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Il  aurait  f>as  dû  prolonger  son  séjour  sept  mois  a  Mecib. 
CesL  de  la  même  luamère  que  s  était  comporté  son  pà%, 
qui  emmena lebaron  Léon  etd'antres  chefs  Arméniens.  Ces 
explications  sufliruiiL  a  (|iiicuiiqiie  est  doué  de  jugemuuL 
Les  faits  et  gestes  des  sonverains  de  (4onstaQtinopk 
démontrent  évidemment  la  baine  implacable  qu'ils  ont 
vouée  à  notre  nation.  Os  Romains  lâches  et  elTéminés, 
après  s'être  concertés  ea  couaeil»  dirent  k  leur  maître  ; 
«  N*éeonte  ni  les  Arméniens,  ni  lesPranks;  hâte-toi  de 
a  retourner  occuper  ton  trùne,  ei  pois  tu  reviendras.  « 

GCLXXVL  Les  orthodoxes  (i)*  instmits  de  œue  réso* 
IntioD,  virent  leurs  espérances  de  bonheur  se  convertir  en 
uue  douleur  iiicoiisulable,  pai*  suite  du  dépari  des  Greo». 
En  vain  ils  8up[diérent  maintes  fois  Tempereur,  ils  ne 
purent  jamais  le  faire  revenir  sur  ses  pas.  Us  le  conja* 
raient,  lorsqu'il  était  sur  le  jxum  de  les  quiiier,  de  s'ar- 
rêter an  moins  trois  jours  devaut  Aiep.  Mais  il  s'obstina  à 
repousser  ces  justes  représentations.  H  envoya  des  arabes- 
sadeurs  au  seigneur  de  cette  ville ,  alors  tremblant  de 
frayeur,  comme  on  Favait  appris,  consumé  par  le  feu  ar- 
dent de  la  terrenr  que  les  chrétiens  lui  causaieni,  pour  lui 
demander  de  conclure  un  traité  de  paix.  A  cette  prupooi- 
tion,  les  infidèles,  abasourdis  de  joie,  ne  trouvèrent  pas 
de  paroles  pour  faire  une  réponse  convenable  ;  ils  s'ima- 
ginaient en  eifet  que  ces  messagers  étaient  venus  à  eux 
comme  espions.  Mais  sur  les  assurances  qui  leur  furent 
données,  ils  promirent  de  se  conformer  aux  volontés  de 
l'empereur.  Toutefois,  violant  leurs  serments,  ils  ne  i  en- 
voyèrent que  cinquante  prisonniers,  pris  panni  les  Franks 
les  plus  illustres,  et  réclamés  par  cet  indigne  monarque.  11 
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alMLadooiia  ainsi,  par  des  considérations  humaines,  une 
moltiiude  de  captifs  qne  le  Christ  allait  rendre  à  la  liberté 
par  son  ministère,  le  Christ  uuquel  ils  rendent  un  culte 
imparfait,  tout  en  noua  calomniant  et  en  noas  condantf>an t 
d'après  les  suggestions  de  leur  haine  et  de  leur  malvelW 
lance.  Les  musuîuians  ne  nous  trompent  pas  tout  eo  noua 
ioimolant.  Les  Grecs  se  retirèrent  en  nombre  immense, 
non  comme  le  lion  courageux,  mais  comme  le  &yi>le 
renard;  pareils  à  des  fugitifs,  ils  arrivèrent  sur  le  terri- 
toire du  sulthan  Kilidj-Arslan.  Ce  n'est  poÂnt  comme 
mimstre  des  ordres  de  Jésus-Cbrist  que  celui-ci  tira  ven- 
geance de  leur  conduite;  il  était  chargé  seulement  de  leur 
fiure  coLpier  les  malédictions  et  les  blasphèmes  ([u'ils 
avaient  vomis  contre  les  orthodoxes,  lorsqu'ils  refusèrent 
de  porter  secours  à  l'Eglise  et  aux  capùis.  La  perverse  et 
vile  race  des  Turkomans  (Tourkmans)  »  s* étant  mise  à 
leurs  trousses,  comme  après  des  fuyards,  leur  tua  2,0(M> 
hommes,  ainsi  que  ic  beau-père  de  l'empereur,  et  leur 
prit  20,000  chevaux  et  mulets.  Cette  agression  engendra 
une  inimitié  mortelle  entre  Tempereur  et  le  sulthan 
Kilidj-Arslan. 

CCLXXVIL  II  semble  à  mon  esprit  faible  et  impuissant 
qu'il  ne  faut  plus  songer  à  expliquer  nos  malheurs  actuels 
que  comme  un  effet  de  la  haine  conçue  contre  nous,  et 
comme  Taccomplissement  de  la  prédiction  du  saint 
homme  de  Dien,  le  grand  Nersès,  notre  llluminateur , 
lequel,  éclairé  par  une  intuitiou  supérieure  et  par  une 
tnsp«ration  céleste»  consigna  dans  son  livre  véridique  cette 
prophétie,  «  qu'avant  peu  de  temps,  les  Romidns  n'aocor- 
denûent  plus  aucune  attention  à  ce  qui  se  rapporte  à  la 
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guerre,  et  n  auniieut  d'autre  occupation  que  tie  lever  des 
impôts  et  de  susciter  des  discussions  théologiqoes.  » 

Les  choses  s'étant  terminées  ainsi,  le  Pansébaste  (2) 
Tiioroâ  resta  dans  ses  /  tais  iiéréditaires,  et  protégé  par 
les  ordres  et  Famitié  de  lemperenr,  il  y  vécut  en  paix  et 
sécurité.  Cependant  le  seigneur  d'Alep  ,  flambeau  de 
sa  natiou,  débarrassé  d'une  guerre  foruiidable,  et  pouibe 
par  les  conseils  de  son  méchant  frère  Aliran  et  des  Grecs, 
qui  étaient  d'accord  avec  lui,  envoya  proposer  au  roi  de 
Jérusalem  de  couclure  uuc  trêve  de  quatre  inois.  llgagoa  à 
force  d'argent  ce  prince,  qui  en  était  très-avide,  et  sfMDès 
l'avoir  circonvenu,  il  se  dirigea  vers  Kliar'aii^  ville 
qu'  il  avait  cédée  précédemment  à  Atlirao.  Des  délateurs 
lui  ayant  fût  entendre  que  lorsqu'il   était  malade, 
son  frère  avait  voulu  se  défaire  de  lui,  il  les  crut  et  vint 
attaquer  Kbar'an  avec  une  puissante  armée.  Après  avoir 
campé  sous  ses  murs  deux  mois,  il  prit  cette  place  d'asp* 
saut,  etdans  les  environs Rakka  (li'agaj  ^3)  et  Édesse.  11 
soumit  ainsi  toutes  les  villes  qui  avaient  secoué  son  joug. 
De  làil  se  transporta  dans  la  contrée  de  Ralian,  qui  appar- 
tient atijourd'hui  au  sulthan,  et  s'en  empara  ;  puis  à  Ma- 
rasch,  qu'il  enleva  pai'eillement.  A  la  nouvelle  de  ces  suc- 
cès, l'émir  de  K'éçoun  se  détacha  du  parti  du  siUthao,  et 
reconiua  ki  suzeraineté  du  i\ran.  Il  dlia  le  trouvera 
Kaban,  et  tous  les  deux  niarcbèrent  ensemble  cuuU'e 
Harascb  et  Béhesni.  Les  habitants  étaient  dans  la  cons- 
ternation ;  car  ils  n'es[»éraient  aucini  secours.  II  pn* 
ces  deux  villes,  en  faisant  crouler  leurs  renipaits.  S'il 
réussit  à  ruiner  ces  provinces,  c'est  grâce  à  l'alUaDce  qu'il 
avait  faite  avec  le  roi  de  Jérusalem,  irou»pé  par  lui  comme 
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00  euiaiii.  Tandis  qu'il  était  à  Béiiesui,  une  mauvaise 
nouvelle  lui  . parvint  de  Damas.  On  loi  écrivit  qu'à  Texpi- 
ration  de  la  trêve,  les  troupes  fraukes  des  Frères  étaient 
venues  faue  du  dûgàt.  Étant  parti  aussitôt  pour  Alep  et 
Damas,  il  rassembla  des  forces  nombreuses  contre  le  roi 
de  Jérusalem. 

CCLXXVIII.  Au  commencement  de  l'année  609  (10 
février  1160  -  8  février  1161),  les  Turks  se  réunirent 
auprès  du  fils  de  Zangui,  à  Damas,  tandis  que  les  Frankn 
accouraient  auprès  du  roi  de  Jéi  usalem,  prêts  les  uns  et 
les  autres  à  se  faire  la  guerre.  Étant  restés  dans  cette 
expectative  jusqu'à  l'entrée  de  Tbiveret  sans  en  venir  aux 
mains,  ils  conclurent  une  trêve  de  deux  ans  ;  et  les  deux 
partis  se  séparant,  chacun  s'en  revint  de  son  côté,  kilidj* 
Arslaii  et  Yakoiih-Arslan  se  raccommodèrent  aussi;  le 
sulthau  céda  à  ce  dernier  la  ville  d' Abiastha»  et  le  terri- 
toire qui  en  dépend,  et  qlii  faisait  partie  de  ses  domaines, 
comme  a^auL  appartenu  jadis  à  son  pi-re;  car,  dans  leurs 
querelles,  Yakoub  ne  cessait  de  les  lui  réclamer. 

CGLXXIX.  A  la  même  époque,  le  ûls  du  comte  (1)  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  à  Alep.  Celte  même  année,  et 
au  mois  d'octobre,  Témir  Miran  ^2),  bis  de  i  émir  Ibrahim 
(IprahbD[i),'fi]s  de  Soukman  et  seigneur  des  villes  et  dis- 
tricts de  Klielatli,  Ardjèsch,  Mousch  (3),  Dogli'udaph'  cL 
Maudzguerd,  envoya  son  beau-père  Adradin  (Nasr- 
eddin  ?)  (h)  avec  une  armée  considérable  dans  la  Géorgie. 
De  son  coté,  le  brave  Giorgi  (Korkê)  ôj,  souverain  de  co 
royaume,  se  préparait  avec  les  siens  à  faire  une  incur- 
sion chez  les  Turks.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  la  proMuce  d'Okhtbis  (d),  et  un  combat  terrible 
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s'engagea.  Les  Géorgiens  eurent  Tavantoge;  ils  mirem 
les  Turks  en  fuite,  en  eitermînèrent  un  grand  nombre, 
et  firent  quantité  de  luriflonmers,  parmi  lesquels  étaient 
trois  cents  chefs  turks.  Cependant  le  commandant  de  la 
cavalerie  géorgienne  ayant  été  blessé  à  la  maiu  d  une 
flèche ,  descendit  de  cheval  «  et  s'assit  par  tme.  Les 
ennemis  empoisonnèrent  sa  blessnre.  A  l'arrière  de 
Tarmée  tnrke  étaient  restés  des  musulmans,  Géorgiens  de 
nation»  qui  s'étaient  joints  anx  Turks  à  la  suite  de  Vaçag« 
renégat  géorgien,  et  avaient  servi  de  ^uide  aux  infidèles, 
ils  survinrent  inopinément  et  ayaut  surpris  le  générai 
descendu  de  cheval  »  le  saisirent,  et  remmenèrent  à 

l'émir  Scliah-Armèn.  Ils  n'eurent  d'auti*e  peine  que  de 
mettre  la  main  sur  ce  chef,  qui  était  surooumie  Gagh 
(Boiteux). 

CCLXXX.  En  Tannée  610  (9  février  H61  -  8  février 
1162),  le  roi  do  Génrpe,  Giorgi  (Korkè),filsdei>iujitri(ïe- 
médrè),  fils  de  de  Tavith  (David),  vint  attaqner  la  ville 
royale  d'Ani,  pendant  Fêté,  iinltaidi.  Après  avoir  employé 
un  jouràl'investir,  le  lendemain  il  laprit^et  tua  un  millier 
de  personnes,  chrétiens  ou  infidèles.  Après  y  avmrplafiëuoe 
gai  nl^uii  de  2000  hommes  d'élite,  il  rentr  a  dans  ses  LLUs. 
fier  de  cette  victoire  signalée.  Cependant  le  seigneur  de 
Kbelatb,  Schah-Armèn,  ayant  rassemblé  80,000  hommes, 
vint  assiéger  Ani.  Aussitôt  le  roi  de  Géorgie  accourt,  Iclwiî 
et  lo  met  en  fuite.  Dans  cette  journée  il  périt  7,000  infi- 
dèles ;  2,000  fiuient  £ûts  prisonniers,  avec  six  de  kor» 
généraux  et  cent  cinquante  émirs  d'un  liant  rang.  Korkc 
leur  enleva  des  chevaux,  des  mulets,  des  chameaw^,  dfô 
tentes,  des  cuirasses  et  autres  armes,  ainsi  que  des  tron- 
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butin;  et  ce  que  les  liaintaiils  avaient  perdu  lorsque  les 

G^rgictis  occupèrent  cette  ville(l),  leur  fui  compense  au 
double  et  avec  une  telle  abondance,  qu'une  cuirasse  de 
choix  ne  se^endattqnedeux  tang  (2).  Quelque  temps  après 
uiaut  allés  vi:>iier  le  champ  de  bataille^  ils  découvrirent 
dans  rherbe  des  tas  de  cuirasses  qu'ils  emportèrenL  Le 
ni  combla  ainsi  de  biens  cette  dtè,  lorsqu'il  s^en 
rendii  maiti^e.  11  donna  &0»000  tahégans  pour  racheter 
des  mains  de  ses  caraiiers,  lea  captibd'Ani»  chrétiens  ou 
infidèles.  Ces  événements  se  passèrent  à  l'époque  du 
jeûne  de  saiul  Grégoire,  qui  tombe  au  milieu  du  carôaie  de 
l'étét  date  de  la  prise  d'An!  (3).  C'est  au  mois  d'août  que 
l'émir  lUran  Schah-Ânnèn  vit  ses  troupes  ainsi  extermi* 
nées  (A).  TiXMS  jours  après,  la  lune  s'obhcurcit  et  apparut 
couleur  de  sang,  à  partir  du  sœr  jusqu'àminuit  ;  elle  était 
au  quatorzième  jour  de  son  cours. 

CCLXXXl..  Cette  même  année,  le  seiguem*  d'Antioche, 
qui  porte  le  titre  de  Prince  (Prindz),  et  qui  se  nommait 
are  Renaud  (Siranagh'd),  vint  pendant  l'automne  fondre 
sur  la  contrée  d'Alexis  (1) ,  tandis  que  les  habitants  étalent 
eu  pWne  sécurité.  Il  étendit  ses  incursions  jusqu'à  la  for- 
teresse du  calholicos  appelée  Dzov  (2),  et  ravagea  tout  le 
tenitoiro  environnant,  faisant  prisonniers  les  Turkomans 
qu'il  rencontrait.  11  avait  avec  lui  un  millier  d'hommes, 
cavaliers,  fantassins  et  autres  gens  de  guerre  (8).  Cepen- 
dant Medjd-eddin  (A) ,  lieutenant  de  Nour-eddin,  lequel 
avait  réuni  antérieurement  un  corps  de  10,000  hommes, 
ayant  placé  son  avant -trarde  en  embuscade  ,  surprit  le 
iiéiachement  de  sire  lienaud.  Ceux  qui  le  composaient 
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furent  massacrés  ou  fait  prisoDoiers.  Loi-mème  fut  pris 
avec  trente  cavaliers,  et  perdit  quatre  cents  hommes  (5). 
Fier  de  cette- victoire,  Medjii-eddin  rentra  à  Aiep,  tiainaut 
après  lui  ses  captifs,  et  parmi  eux  le  Prince,  qu'il  acca- 
bla d*ontrages  et  de  mauvab  traitements.  En  même  temps 
il  fit  prévenir  de  ce  succès  Nour-eddin,  qui  était  alors  a 
Damas,  occnpé  à  réunir  de  la  cavalerie,  dans  le  dessein 
d'aller  combattre  le  roi  de  Jérusalem.  A  cette  nouvelle, 
Nour-cddiii  revint  et  saccagea  toute  la  contrée  jîisqu'à 
Tripoli,  et  y  fit  des  prisonniers  qu'il  conduisit  à  Alep. 

Delà  il  marcha  sur  Harem  'Hérim)  (0),  qu'il  investit. 
Mais  il  fut  obligé  de  suspendre  le  siège  à  cause  de  l'abon- 
dance des  pluies  et  par  la  crainte  qiie  lui  causait  le  roi 
de  Jérusalem.  Celui-ci  était  accouru  a\('c  Thoros,  des- 
cendant de  R'oupên,  à  la  tète  d'un  détaciiemeut  de  troupes 
grecques.  Mais  dès  qu'il  se  fut  retiré  avec  ses  auxiliaires, 
Noui'-eddin  i*evint.  et  ayant  mis  le  siège  devant  ]  inexpu- 
gnable forteresse  d'Ardzkbau  (7),  elle  se  rendit  sous  la 
garantie  d'un  serment.  Malgré  cela,  il  la  démdlit  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comhle.  Il  lit  prisonniers  les  chrétiens 
qui  la  défendaient  et  les  emmena  cbez  lui  à  jllep. 

CCLXXXIl.  Cette  même  année,  le  sulthan  Kilidj* 
Arslan  se  rendit  auprès  de  Mdiaiel,  en  compagnie  de 
Témir  Mirau,  frère  de  Nour-eddin.  Après  avoir  été  coin* 
blé  par  l'empereur  de  présents,  et  avoir  conclu  un  traité 
par  lequel  il  s'engageait,  sous  la  foi  du  serment,  à  lui 
rester  soumis  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  il  s'en  retourna 
dans  sa  capitale  (1),  emportant  les  sommes  considérables 
qu'il  avait  reçues. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  611  (9  février 
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1162  -  8  février  1163) ,  mourut  un  homme  digne  des 

louanges  de  tous,  le  docteur  Basile  (2).  Il  fut  enterre  au 
couvent  de  Trazarg,  où  sont  les  tombeaux  des  deux  saints 
docteurs  dont  il  fut  Témule.  Ceci  est  la  fin  de  nos  récits 
et  le  commenceuieut  d'une  nouvelle  période. 

CCLXXJail.  Cette  même  année,  Sdéph'anè,  frère  de 
Thoros  le  Grand,  Sébaste,  et  fils  de  Léon,  périt  par  la 
uahison  et  la  perfidie  d  uu  duc  scélérat  (J).  Ce  brave  et 
illustre  champion  des  chrétiens  fut  étranglé,  Son  frère 
tira  vengeance  de  sa  mort  en  immolant  un  millier  de 
Grecs  ;  le  duc  auteur  du  meurtre  de  Sdéph*anè  sera 
comptable  de  leur  sang  devant  Dieu. 

CCLXXXIV.  Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de 
Tillustre  vdie  de  Tevïn,  pai-  le  roi  de  Géorgie  Korkè.  11  y 
entra  à  la  suite  des  infidèles,  qui,  sortis  des  murs  pour  le 
repousser,  avaient  pris  la  fuite  devant  lui.  11  les  mit  eu 
déroute  et  les  extermina.  Ceux  qui  échappèrent  au  glaive 
ayant  cherché  à  se  réfugier  dans  Tevîn,  les  Géorgiens  y 
péiieirèrenl  avec  lux,  massacrèrent  tous  ceux  qui  s'of- 
fraieut  soi*  ieuiâ  pas,  Hrent  des  captifs  et  incendièrent 
•les  maisons.  Après  quoi  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays,  chargés  de  butiii,  ci  uaïuaiil  avec  eux  une  masse  de 
prisonniers  (1). 

Au  Christ  miséricordieux,  gloire  et  bénédiction  dans 
les  siècles  des  siècles!  Auica. 
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J.  —  1.  Eo  donnant  la  concordance  de  Tère  arménienne  <'t  de 
)>re  chrétienne.  J'ai  Indiqué  le  tenne  où,  commence  et  celui  où 
finit  inclusivement  Taniiée  arménienne  ;  ainsi,  le  1*'  du  mois  de 
navaçartde  l'année  401,  ayant  correspondu  au  3  avril  Julien  95S, 
le  dernier  Jour  de  Tannée,  ou  6*  des  épagomènes,  toml>a  le 
i«  avril  95d. 

%  CTest^kiirelaBabylonie,  et  tous  les  paya  au  sud  de  TArménle 
qui  formaient  l'empire  des  Khalifes. 

3.  Le  mot  Da/ffig  Ait  appliqué  anciennement  parles  Arméniens, 
comma  le  motâS^Me  par  les  Grecs  et  les  Romains,  à  tons  les 
peuples  nomades.  Dans  Matthieu  dTËdesse,  lesDaoyigs  sont  les 
musulmans  en  générai,  et  quelquefois,  dans  un  sens  spécial,  les 
ArabesL  — >  On  a  proposé  plusieurs  étymologies  de  ce  mot  M. 
d'Ohsson  le  fait  dériver  de  Tayoyo,  pluriel  Tayoyé,  par  lequel  les 
Syriens  dcsif^naieiit  autrefois  d*une  manière  générale  les  Arabes, 
et  en  particulier  ceux  de  la  tribu  Tny.  la  plus  considérable  des 
tribus  (jui  erraient  dans  les  plaines  sablonneuses  de  la  Sjrrie.  M. 
iniann  ^  Translations  froni  Ihe  chinesc  arul  armenuin,  Lu3ndon, 
•  lait  venir  ce  mot  du  chinois 'r«-î//<r  ('l'adjik'. 

i>\m  tard,  les  Turics  païens  qui  vivaient  à  le^t  de  Tlaxarte  ou 
Sihoun,  ainsi  que  les  f^oogols,  doimèrent  la  dénomination  do 
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Tatili  ou  Ta4iik  aux  musulmans  qai  babitaieut  les  villes  et  tes 
campagnes  cultivées^  et  qui  étaient d^orlgine  turke,  persane  ou 
arabe,  et  comprenaient  sous  le  nom  de  Turks,  quMls  s'appli- 
quaient à  eux-mêmes,  les  peuples  nomades  de  race  turke  ou 
tartare.  (Cf.  d*Ofasson,  BisL  des  M&nyols,  T.  p»  217,  note  1  ;  et 
St-Martin,  Hùt,  des  Arsaddes^T.  l,  p.  26.) 

A.  Les  noms  placés  entre  parenthèses  reproduisent,  en  re^rd  de 
leur  forme  usuelle  ou  vulgaire,  l'orthographe  ei  la  prouoociation 
qu'ils  ont  en  arménien. 

5.  J'ignor»^  f^ur  quel  fondement  notre  auteur  attribue  au  roi 
d'Arménie  Tigrano  la  fondaiiuii  a  Edciisc.  Tout  ce  que  nous  savon?, 
c'est  que  l'origine  do  cette  ville  remonte  à  la  plus  haute  aniiquité, 
et  qu'elle  futtestaurée  par  le  roi  Abgar  {Moyse  de  Kiioren,  U,î7l 
Antérieurement  à  ce  i^rince,  l'Arménie  eut  deux  i^onverains  dn 
nom  de  "l'icrrane.  l'un  de  la  dynastie  de  fïaTjr,  l'autre  Arsacide,  le 
nirini'  (jui  >ert'ii(iit  ^i  crlMjre  parsa  lutte  contrôles  Rnmaîns.Il  p-t 
probable  rfi"  Matthieu  failallusion  au  premier;  car  Kdesse existait 
déjà  du  temps  du  second,  qui  est  du  l"  siècle  avant  Jésus-Glulsl. 

n.^  1.  Le  continuateur  anonyme  de  Théophane  dit  que  ce  fut 
l'eunuque  Basile,  Accubi  te  ur  de  l'empereur  Constantin  Porphjro- 
génète,  qui  s'empara  de  Samosate.  Cette  expédition,  qui  est 
de  058,  fut  suivie  presque  immédiatement,  à  ce  que  nous  sp- 
prend  Blatthieu,  de  celle  qui  fit  rentrer  les  Arabes  en  possessioB 
de  cette  ville,  et  qui  eut  lieu,  à  ce  qu*il  parait,  Tannée  soivaate. 
Ils  étalent  commandés  par  Setf-eddaula  Abou'l-Uaçan-Alj,  lUs 
d*AbdaUali  Aboul-HeldlJa,  et  petit-fils  de  Hamdan,  flis  de 
Hamdoun,  prince  de  la  famille  arabe  de  Tagleb,  fils  de  Wayel  ;  H 
régnait  à  Alep. 

2.  En  arménien  Bar'aganumos,  transcription  altérée  du  grec 
Paraeamâmenos,  AccMtor,  officier  qui  couchait  auprès  de  rem- 
pereur.  cf.  Godinus,  De  offk.  pataL  Cpiani,  cb*  V,  p.  56  ;  Pabroti, 
Gloss.ad  Cedrenum  ;  et  Du  Gange,  (Uoss,  média  et  infinuB  ffraci' 

latis,  et  Gloss,  medùB  et  infimœ  latinitntis. 

3.  Lorsque  le  siège  do  i'ompij-e  l'ut  transféré  à  Byzance,  Constan 
tin  donna  à  cette  ville,  qu'il  airi  andit  et  re-^taura,  le  nom  <le  \ou- 
vcllcïioinc.  On  lit  dans  un  hiî-torien  syrien  dont  l'ouvrage  «ou- 
est parvenu  (jue  dan^  la  ti  adiiction  arnu'nioTine,  le  patriarche  Mi- 
chel :  «  Les  empereurs  de  Byzancc  continuèrent  à  être  nommé.- 
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Boiiiaïas,  à  cnus.^  de  la  dcriominatlon  de  î^ouLtiic  Home  que 
«  Constant iJiople  avait  prise  de  son  fondateur  Constantin,  et  les 

•  armées  se  coiifondiront  les  !ine«  avpc  les  antres,  sous  l'autorité 
«  du  uoni  llomain.  »  rCf.  mon  E.ilrait  de  la  chronique  (h  Michel  le 
Syrien,  Journ.  Asiat.  octob.  18.'i8p.  2931.  Matthieu  d'iuiesso,  (-oiiimp 
tous  les  auioui'.s  ami'''ni<.'iis.  (li/'-^iniic  les  nrecs  du  lias-Krnpin^  sous 
le  nom  de  Romain^,  llr'oiuk'  ou  llôr'omk'.  Lo  nom  de  Ur'ov- 
uiaïetsik'  ou  Hr  omaît  tsik'  é  tait  appliqué  plus  particulièroinent 
aux  Homainâ  d'Occideut,  c'est-à-dire  aux  Latias,  et  aux  Fraaks. 

III.  —  1.  Les  Arméniens  quai ilient  les  empereurs  rl'on'ent  du 
*t!tre  de  ThakavWf  roi,  qui  est  la  traducUou  du  mot  Uasilcus,  em- 
ployé par  les  écrivains  byzantine  ;  ils  se  servent  aussi  quelquefois 
de  la  dénomination  Gaïser*  César.  Nous  avons,  dans  le  cours  de 
notre  traduction,  adopté  le  titre  plus  usuel  d'empereur»  • 

%  Romain  il»  dit  le  Jeune,  fils  de  Constantin  Porphyrogénète , 
monté  sur  le  tfône  le  to  novembre  959,  mourut  le  15  mars  968, 
après  un  règne  de  3  ans,  h  mois  et  5  Jours  —  De  Murait,  Esad  de 
chrmiographie  tfyzantme,  Saint-^Pétersbourg,  in>S%  1865. 

8.  Par  le  mot  Océan,  les  Arméniens  entendent  aussi  la  Méditer-  - 
ranée,  comme  on  peut  le  voir  déjà  dans  un  de  leurs  historiens  du 
V*  siècle.  (Moyse  de  Khoren,  1, 14,  et  II,  12.  Cf.  Mekhithar-abbé, 
DkL  des  noms  propres). 

Ceci  est  une  erreur  évidente,  puisque  ce  calcul  nous  ferait 
remonter  &  559,  date  antérieure  à  rapparitlon  des  Arabes  sur  la 
scène  du  inonde,  comme  peuple  conquérant  Le  premier  des 
musulmans  qui  entra  dans  Tile  de  Crète  est  Abou-Omeyia-el-Aredi, 
souis  Muawyia  ;G01-G80).  Si  ofi  lisaif  dans  le  tpxle  de  Matthieu 
cent  quatre  ans  au  lieu  de  quatre  ctnls,  |>ar  une  interversion 
quclqucioi»  usitée  dans  les  lettres  numérales,  on  pourrait  supposer 
qu'il  entend  Pespace  écoulé  depuis  la  con<|uéte  définitive  de  Tile 
deCn'  tf,  sous  le  règne  du  khalife  abbas^çide  El-Manioun  ^813- 
833;,  j)ar  Abou-ÎInfs  Omar,  fils  de  Schoaïb  el-Andaiouci. 

6.  M  Vî\  émir  tjommé  Uamdouu,  précédemment  général  de^ 
«  armôes  du  khalife  Mothi  ,  s*étant  révolté  contre  ee  prince.  s\''tait 
«emparé delà  province d'Agb'etznik\  Ayant  appris  quWschod  in, 
«roirrArménie,  avaitacquis  une  très  grande  puissance,  il  lui  envoya 
M  Tordre»  avec  menaces,  de  lui  payer  un  tribut  considérable.  Aschod 

•  lui  ayant  opposé  un  refUs,  Hamdoun  marcha  contre  lui  avec  des 
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«  forces  DomtirettM.  A  cette  nouveUe^  Ascbod  s^avança  à  la  tète 
«  de  ses  trempes.  Il  défit  Haindeiiii  et  passa  an  fil  de  répée  la  plus 
m  grande  partie  de  son  année,  et  Payant  fait  prisonnier,  le  tua, 
«  Le  khalife,  instruit  de  ce  succès,  lui  envoya  de  riches  présents 
«pour  hii  fair(^  honneur  et  lui  témoijîçner  sa  reconnaissance; 
«  parmi  ers  dons  était  une  double  couronne.  Kn  môme  temps  il  lui 
«  conféra  le  titre  de  Sctuihi-Ay^mf^n  (roi  des  Arméniens"!,  de  m»"  me 
«  quWsohodErarath  avaitreçu  précédemment  celui de6dta/uHic/iaA 
«  (roi  des  rois).  »  —Tchamitch,!.  U,p.  837-838. 

IV.  —  î.  Il  y  a  ici  une  confusion.  Ce  furent,  non  point  les  Arabes, 
mais  les  (îrecs.  qui,  sous  la  conduite  de  Nicéphore  Phocas,  enle« 
vèrent  cette  même  année  Anazarbeet  Aleo  à  Seif-eddaula.  Dhalîm 
el-Okaïli,  irouverneur  de  Damas  p(Hir  les  sulthans  d'Kgy{)(e 
Tkhschi^iito'--,  vint  à  son  secours  avec  1  o.()f>0  hommes,  etNicéphore, 
instruit  de  son  arrivée,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Cf.  Cedrenns, 
p.  505,  Zonaras,  T.  11,  p.  165,  Léon  le  Diacre,  éd.  Hase,  Paris  1819, 
in-fol.  p.  198  ;  Elmakîn,  trad.  d'£rpéDiiis,  p.  22^-22^  ;  Degaigoes, 
HisL  des  Huns,  T.  lil,  p.  153. 

2.  AbouH-Uaçaa-Aly,  filsdlkhschid. 

V.  —  1.  Kor\  fils  de  Ceor?es  (Kôork),  de  la  lamiile  satrapale 
Marzbédouni.  Tchamitcb,  T.  II,  p.  811  et  837. 

2.  J*ai  traduit  par  un  équivalent,  plutôt  que  littéralement,  Tet- 
pression  marzbédofian  luntni,  dont  se  sert  ici  Matthieu,  et  qui 
signifie  proprement  eorps  employé  au  service  et  à  la  ^earde  du 
marzban  ou  marzbed  (gouverneur  perse  de  rArménle),  et  destiné 
à  agir  sous  ses  ordres  immédiats*  Ce  eorps,  et  le  titre  qu*!!  por- 
tait, s'étaient  conservés,  à  ce  qu*il  parait.  Jusqu'au  temps  des  rois 
bagratides.  Je  pense  que  c'étaient  des  troupes  qui  faisaient  un 
service  permanent,  à  la  différence  de  celles  qui  appartenaient  aux 
divers  princes  et  chefs  de  TArménie,  et  qui  étaient  convoquées  en 
cas  de  guerre.  Le  R.  P.  Dchakhdchakh,  dans  son  Dictionnairearmé- 
nien-italien,  traduit  cette  expression  pzTtroppadelprcfettOySoldaii 
pretoriani.  Peut-être  cette  dénomination  de  marzbédagan  vient- 
elle  du  ^uniom  patronymique  de  Kor\  commandaut  en  chef  de 
Parmée  arménienne.  Voir  la  note  précédente. 

8.  Anauic,  de  lapro\  ince  deMopk*,  précédemment  supérieur  du 
couvent  de  Varak,  monta  sur  le  siège  patriarcal  en  043,  et  termina 
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<a  nrri^rr .suivant rhistoriea  ÂÇogb*ig, en kià  de  Tère arménienne 
(30  mai*s  9C5-29  mars  966). 

4.  Ascbod  01,  ditleMiséricordieux,  à  cause  de  sa  charité inépui* 
sable  envers  les  pa&vres,  fils  du  roi  Ap^  eut  deux  fils,  Sempad  II 
etKakig  r*,  qui  lui  succédrrmt  Tun  après  Tautre.  Samuel  d*Ani 
lefkitTégoerdepais  956  de  i'ôre  de  la  Nativité  È.  Ch.) 

Jttsqn'en  973(971-972), et Tchamitch  de 9S2  à 977  È.  Ch.  Hesteer- 
tain qu'il  vivait  encore  vers  lafin  de  972,  comme  ie  prouve  la  lettre 
qae  lui  adressa  Zimiscès  pour  lui  apprendre  les  succès  quMl  avait 
obtenus  contre  tes  Arabes  dans  le  cours  du  printemps  de  cette 
même  année  (cb,  XVI). 

Il  faut  remarquer  que  Matthieu  a  singulièrement  brouillé  la 
chronologie  des  souverains  bagratides  d^Anl»  dont  il  anticipe  de 
beaucoup  Tavénement  C'est  ainsi  qu  apn^s  avoir  parlé  d'Aschod 
lli,  il  passe  sans  aucune  transition  à  Kakig  I",  en  omettant  le 
rècne  inienne'îdiaire  de  Sonipad  1 1.  Nous  le  rectifierons  toutesles  fois 
que  noiLs  pourrons  nous  appuyer  sur  des  syncliroiiisiue^  certains. 

Vi.  —  1.  Jf  an  IV,  successeur  de  Kakig  T',  qui  mourut  en  Û07  fc. 
A.  a  avi'il  /iOti-ol  mars /i07;.  Cuuune  il  assista  à  Télection  de 
Vahan  ou  Vahanig",  cuiiu)liCOsd*Arménie,  en  965.  noussavonspar  là 
qu'il  fêtait  encore  sur  lo  siétroù  cettef''pnr|no.— cf.  Sclialikhatliouni, 
Descrijji'oii  {VÈiichmuidzin  et  d^s  chuj  districts  de  CArarad,  im- 
primerie du  couvent  patriarcal  d'Ldclimiadzïn,  1842,  2  vol.  in-8% 
T.  Il,  p.  338-339. 

2.  Ph*ilibA  appartenait  ii  la  seconde  dynastie  des  rois  dcGahan 
ou  de  i*h'ar'isos,  qui  descendaient  de  Haïtr.  Notre  chroniqueur 
donne  plus  loin  (ch.  CXXV  l)  la  généalogie  de  cçs  princes. 

3.  11  est  impossible  de  déterminer  exactement  quel  était  le 
souverain  qui  régnait  alors  sur  TAph^khazie.  L'Histoire  de 
ta  Géorgie  (traduite  par  M.  Brosset,  Saint-Pétersbourg,  18û9,  in-Wy 
pb  280  et  suiv.)  olTre  pour  cette  période  une  très  grande  confusion. 
Les  ApVkbazes,.  peuple  chrétien,  occupaient  lepsQrs  situé  entre 
la  Géorgie  au  sud,  et  la  CUrcassie  au  nord.  Cette  contrée  porta, 
aussi  le  nom  d^Ecreticé,  VEker  des  Arméniens^  Egris  ou  Iméréth 
des  Géorgiens,  et  fût  réunie  paKols  au  royaume  de  Karthli  ou 
Géorgie. 

4u  L*empereur  Romain  H. 

5.  L'auteurdésigne,  par  le  nom  de  BabyUmn,  tantôt  Bagdad,  qui 
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avait  remplacé  coaiuic  métropole  de  l'Orient  1  antitiiie  cii*^ 
Chald<^ens,  et  tantôt  (chap.  XVI)  le  Kaire,  qui  fut  bâti  sur  le.- 
r  iiiiir  H  de  la  Babylose  (TÉgypte,  en  958,  par  DjeiiliAr,  général  do 
UiaUfe  Moen. 

6.  La  Perse  était  alors  sous  la  dominalion  des  Samanides»  qui 
s'étalent  rendus  Indépendants  des  khalifes,  et  qui  formèrent  deox 
dynasties»  l*ane  à  Bokhara,  Tautre  à  Samarkande. 

7.  Cf.  sur  rapostolatdeSw  Thaddée  et  de  &  Barthélémy,  Moyse 
deKhoren,  II^SSetSA  ;  et  Vies  des  Saints,  par  J.  &  Ancher,  T.  fV» 
fki&etsuiv.etT.  1X,p,  425etsuiv« 

8.  Dans  lliistoire  byzantine,  il  est  appelé  au  contraire  Bomaîn  le 
Jeune^  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  cb«  in^  n.  3. 

9.  Matthieu  d^fidease  compte  ces  événements  &  partir  du  couron- 
nement d^Aschod  m,  qu*ll  rapporte  (eh.  V,  n.  3)  à  UiO,  et  nous 
place  par  conséquent  en  hi^  (31  mars  963-29  mars966),  année  de 
ravcDCiîiCiJt  de  ISicéphore,  qui  monta  sur  le  trône  quelques  mois 
apW'sla  mort  de  Uomaiii,  arriv«''0  le  15  mars  963. 

10.  Mcf^plîore  Phoras  fut  coiiroiiiK''  dans  réélise  de  Sa  inte-5>ophie 
parle  painaiclie  Polycuete,  huliiuanclie  10  aoiU  DGo.  il  avait  éti'^ 
proclamé  eini)oreur  par  l'armée  d'Orient  campée  de\  anl  Césarée 
deCappadooo.  le  î2  juillot  do  la  môme  année.  —  Cf.  Léon  le  Diacre, 
i\'oteSy  p.  'iO/j,         Murait,  Essai  (h  rlrrotufgntpiiic  Oyzantme. 

H.  ïiC  jtjffcineiu  qiio  {vorto  Mattiiieu  d'iÀleRse  sur  le  caractère 
de  Meéphorc,  dont  il  fait  un  si  bel  élo^e,  .^"acr  orde  avec  celui 
des  chronif|iieurs  grecs,  et  est  probablement  Texpression  do  Po- 
pinion  populaire,  qui  faisait  de  ce  prince,  avant  quli  montât  sur  le 
trône,  un  héros  et  un  saint.  La  haine  invétérée  que  les  Arméniens 
avaient  vouée  aux  Grecs,  et  dont  Matthieu  et  les  autres  écrivains 
de  sa  nation  se  font  si  souvent  les  organes,  peut  faire  croire 
que  cette  fois-ci  il  a  parlé  avec  impartialité.  Cependant  Lebeau 
(LXXV,  27)  a  tracé  un  portrait  odieux  de  Micéphore;  mais  Gibbon, 
dont  les  appréciations  sont  sî  Justes  et  si  profondes,  toutes  les 
foisqu^il  n^est  pas  égaré  par  ses  préjugés  anUrelIgleux,  Ta  Jostîlié 
au  moins  sur  le  chef  de  Tavarice  inhumaine  dont  raccose  Vhisio- 
rien  français. 

13.  Nicéphore,  ayant  franchi  le  mont  Amanus,  entra  dans  hi 
partie  de  la  Syrie  qui  a  été  quelquefois  comprise  dans  la  GOide; 
*  il  ravagea  tout  le  contour  du  golfe  d^Issus,  et  pénétra  Jusqn^à 
Bbosua,  dont  il  s^empara  ainsi  que  d^Anaiarbeet  d*Adana  :  puis  il 
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revint  en  Cappadocc  établir  ses  quartiers  d*hiver.  L^aonée 
suivante  (965),  au  retour  du  printemps,  il  divisa  eu  deux  corps 
son  armée  ,  qui  comptait  /tOO,ooo  hommes.  Il  envoya  Tun  faire  le 
siège  de  Tarse  sous  les  ordres  de  son  frère  Léon  ;  et  marclia  lui* 
même  aveo  le  second  corps  contre  Mopsueste.  Après  avoir  em- 
porté cette  ville,  11  alla  rejoindre  Léon,  qui  éprouvait  devant 
Tarse  une  vive  résistance.  Cette  vUle  ayant  été  soumise  ilt  un 
blocus  rigoureux,  se  rendît  L^empereur  rentra  &  Constantinople 
an  mois  d^octobre.  (Lebeau,  Hist  du  &  fi.  LXXV,  9  et  10.) 

13.  L^empereur  étant  passé  devant  Antioche  sans  Tattaquer,  alla 
8*emparer  des  places  situées  dans  le  Liban,  et  depuis  les  côtes  de 
la  Miénide  jusqu'à  Édesse  au-delà  de  l'Euphrate.  Laodicée  et 
Menbedj,  l'ancienne  Hiérapolis,  firent  peu  de  résistance.  Alcp  se 
soumit  à  un  tribut  annuel,  uiiisi  «juc  Tripoli  et  Damas.  Arka  fut 
prise  on  neuf  jours;  Emesse,  que  Nicéphore  trouva  déserte,  fut 
brûlée.  Au  mois  de  doceinbn.s  il  revint  vers  Antioche,  mais  le 
manque  de  vivres  au  milieu  d'un  pays  dévasté,  et  les  mauvais 
chemins,  l'obligèrent  à  battre  en  retraite,  et  il  retournai  Con.stan- 
tinoplp.  Après  son  départ,  le  patrice  Bourtzès  et  Teunuque  Pierre 
i'iiijcas  réussirent  par  un  coup  de  main  à  s(?  inetti'e  en  po-^sosion 
d  Autioche,  qui  resta  ainsi  entre  les  mains  des  (irecs,  après  avoir 
été  pendant  plus  do  trois  siècles  au  pouvoir  des  Arabes.  — Liéon  le 
Diacre,  pp.  /i3  et     ;  Lebeau,  LXXV,  11  et  12. 

Cette  expédition  a  été  ftxée  par  Lebeau  à  966  ;  mais  M.  Oase 
^notes  sur  Léon  le  Diacre,  p.  218)  a  montré  qu'elle  doit  être 
retardée  de  deux  ans,  jusqu'en  W68,  suivant  le  témoignage  de 
Lton  le  Diacre  et  le  calcul  de  Pagi  (ad  Baronium,  IV,  19  c.)  ; 
M.  de  Murait  indique  la  même  date. 

VU.  —  i.  JéanZimiscés  vivait  alors  en  simple  particulier,  retiré 
ciies  lui  en  Asie,  et  non  point  dans  une  lie,  comme  le  prétend  Mat- 
tfaieu.  L^empereur  Nicépbere,  cédant  aux  suggestions  de  son  tréro 
Léon,  Tavait  dépouillé  delà  charge  deDomestique,  et  lui  avait  in- 
timé Tordre  de  se  retirer  dans  sa  maison,  avec  défense  d'en  sortir. 
LMmpératrIce  Tbéophano,  qui  liaîssait  Nicépbore,  et  qui  s^était 
éprise  de  Zimiscès,  avait  su  obtenir  de  son  mari  une  lettre  qui  le 
rappelait  à  Constantinople,  Le  messager  qui  en  était  porteur  le 
ramena  à  Chalcédoine,  où  Nicéphore  lui  fit  dire  d*attettdre  encore 
un  peu  de  temps.  Zimiscès,  traversant  le  Bospliore  en  secret  peu- 
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daot  U  naily  ae  rendait  au  palais  et  entreteoalt  des  relatfoiiB  ert- 
mlnelles  avec  Tbéophaoo. 

Suivant  les  auteurs  annéniens»  Zimlsoès  était  de  leur  naticMi* 
et  originaire  de  la  ville  d^IUérapolis,  dans  le  district  de  Khotan 

Arménie),  ville  qu*ils  supposent  avoir  été  appelée  Tchemesch- 
gadzak  (Xnnom  de  cet  empereur  (Cf. ch.  XV).  Ce  nom,  Tchemes- 
chguig,  ne  se  rapporte  ù  aucune  racine  arménienne  connue.  On 
remarque  senleinent  qu'il  se  termine  par  la  syllabe  qui,  danscette 
laiigue,  indique  les  diminutifs.  Léon  le  Diacre  (p.  66)  le  u  aUuii 
par  mouzakitziis  a  parce  que,  dit-il,  Zimiscès  était  de  très-petite 
M  laille.  »  Les  cfTorts  de  \L  Brosset  (notes  sur  Lebeau,  T.  XIV, 
p.  101,  u.  1)  sont  loin  d'avoir  réussi  à  éclaircir  lY^tymolosrie  de 
ce  mot  Une  conjecture  non  moins  încertaino  est  crlle  qu'a  pro- 
posée Girbied  (Cf.  notes  sur  le  5'  livre  de  Léon  le  Diacre,  p.  22i). 
Suivant  lui,  Tchemischgaizak  signifierait  la  sandale  brillanie  que 
portent  &  leurs  pieds  les  femmes  d'Orient,  et  Tchemeschguig  serait 
le  diminutif  de  ce  mot  avec  Facception  de  petite  sandale  ctinc^ 
/«ii^e.  Cette  dérivation  est  contraire  à  toutes  les  lois  de  Tanalogie^ 

3.  Suivant  Cedrenus  (p.  51 8-51 9)  et  Glycas  (p.  236),  ce  fat  dans 
la  nuit  du  10  au  11  décembre»  indicUon  XlU»  Tan  du  monde  6&78 = 
969  fe.  ch.»  que  périt  Nicéphore  :  Matthieu  est  donc  en  avinoe 
pour  cette  date  de  près  de  six  an&  —  Zimiscès  fut  Introduit  par 
rimpératrlce  Tbéophano  au  moyen  d*une  corbeille  dans  le  palais. 
Il  était  accompagné  de  ses  amis  le  patrioe  Bourtièst  liéon  Valen- 
tius  et  Théodore  le  Noir.  Ayant  surpris  NioéphorependantaonsooK 
meil»  les  conjurés  le  massacrèrent,  et  après  lui  avoirooupé  la  tète, 
la  montrèrent  par  la  fenêtre,  è  la  Ineur  des  flambeaux,  auxgardes 
et  au  peuple  accourus.  Zimiscès  fut  aussitôt  proclamé  empereur. 

3.  D'api  ès  Léon  le  Diacre,  Nicéphore  fut  enterré  auprès  de  Cons- 
tantin-le-<;ran(L  dans  l'éi^lise  des  Saints- ApuU'Cù,  à  Constaiitinople. 
—  cf.  ::Ui'  les  tomijeaux  des  empereurs  bysautîns.  M.  Ijpunet 
iiv  i  'i  esles,  Mimoirc  lu  u  la  séance  annuelle  de  l'Acad.  des  Inscripi. 
et  BcUes-Lcttres,  18'G. 

District  de  la  IC  Arménie,  Anziténé  de  i'tolémce;  ChanzU  des 
Byzantins. 

Vin.  —  î.  Cette  date  est  un  anachi'oiiisme  évident.  Suivant  Var- 
tan,  Kakig  i"  ocoupale  trône  de  /i.'i'i  È.  A.  ('J5  mars  985-2/i  mars 
986)  ik  Ukk  (2â  mars  9dô  -  31  mars  990),  ce  qui  lui  donne  un 
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règne  d^eiiviroo  dix  ans.  Mais  Açogh'ig,  écrivain  contemporalD, 
Juteoent  estimé  pour  Veiactitude  de  868  dates,  fait  oorrespondre 
lalS'aiméedeKakigàâ53È.  A,  (20 ma» iOOA  - 19  mars  1005); 
par  eoluéqiient»  sa  promière  année  681430  (36  mars  900  -  33 
mars  991).  S*a  a  régné  39  ans,  comme  Tlndique  Tthamf  tch«  sa 
domière  année  68t  donoioio. 
3.  lean,  appelé  aussi  Sempad^  et  Aschod  surnommé  le  BravOi 

3.  SénÀérïm  Jean,  le  dernier  des  princes  ardsrouni  qui  régnè- 
rent snr  le  Vasbouragan,  ne  devint  maître  de  ce  pays  en  entier 
qu'en  1003,  comme  Tatteste  Tchamlteh  (T.  U  «  p.  883).  D'après 
Açogfa'ig  (III,  U6),  son  autorité  était  circonscrite  auparavant  à 
une  portion  de  cette  province,  le  district  de  ireschdounik'. 
P\vt9  tard,  en  1021,  Sjnékérim,  inquicU^  par  les  Turks 
Stidjoukides,  céda  ses  l  iais  à  l'empereur  Basik;  II ,  qui  lui 
donna  en  échange  Sébaste,  dans  la  Cappadoce.  ii  lui  [>uiir  suc- 
c^seur,  dans  la  possession  de  cette  ville,  son  fils  aîné  David 
fTavith),  et  ensuite  s<  s  deux  autres  fils  Adom  et  Abouçahl.  Ces 
deux  dprnîors  furent  tu'^s  par  les  Grecs  en  1080,  soii^  le  règne  de 
Nicépl]ci[v  Hofonlate,  <|ui  réunit  leur  souveraineté  à  i'einpire. 

4.  Les  princes  ardzrounî  faisaient  remonter  leur  origine  aux 
deux  fils  deSennachérib,  roi  d'Assyrie,  Adramélech  et  Sarasar,qui, 
après  avoir  tué  leur  pùre,  se  sauvèrent  en  Arménie  (IV  I\ois,  XJX, 
37;  Isaie,  XXXVll,  38;  l'oble,  I,  SiSu)  Les  descendants  de  Sarasar 
peuplèrent  le  district  qui  de  leur  nom,  dit-on,  fut  appelé  Sana« 
çoazik%  et  en  vulgaire  Saçounk\  Adramélech  8*étabiità  Test  des 
posseaslona  de  son  flnère,  et  sa  postérité  occupa  la  province  de 
▼aabonragan. — Ct  lioyse  de  Klioren,  I»  23,  et  mes  BecHerehes  sur 
iaCkrmoloqie  ormétL  T.  l",  1"  partie,  chap.  Il,  note  lAl. 

DL —1.  ho  district  d;*AntiévatsIk*  était  compris  dans  laptOTlnce 
deTasbonragan.  Konrkèn-Kbatchlg,  sonverain  de  oe  district»  était 
ftère  d*Ascliod^Sahag,  qui  régnait  sur  la  pins  grande  partie  de 
cette  province,  et  de  Sénékérlm  Jean,  roi  de  pays  de  R^eschdounlk?. 
€60  trois  princes  étaient  fils  d^  Abouçahl  Hamasasb.  Koorkén* 
Khatchlg  eut  trois  fils,  Térénig,  Kakl^  et  Aschod.  Comme  lis 
ét^ent  encore  en  bas  fige  &  la  mort  de  leur  père,  arrivée  en  1 003, 
Sénékérim  Jean,  leur  oncle,  s'empara  de  leurs  possessions,  et 
devint  aiusi  maîtr('  de  tout  le  Vasbouraijan. 

i.  Le  mont  Varak  est  au  sud  de  la  ville  de  Van,  dans  le  district 
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debosb;  province  de  Vasbouragan.  Au  pied  de  cûUe  moatagne  dé- 
levait un  mona^t^a  e  célèbre  par  le  fraient  de  la  vraie  Croix  que 
Ton  y  conservait  J*ai  donné  des  détails  sur  Thistoire  de  cette 
irliquc,  célèbre  parmi  les  Arméniens,  dans  ma  CtironoiogiearméiL 
T.  V\  2*  partie,  AnUwliHjlc  chronologique,  n*  XXXUL 

3.  L*on  ne  coonait  point  aujourd'hui  la  valeur  exacte  du 
tahégan^  en  persan  dehgani  ;  il  parait  qu'il  éqoiTalait  au  ébiar  des 
Arabes.  Au-dessous  du  tahégan^  les  ArméDiens  avaient  le  fmm,  la 
drachme  ou  dirfaem,  et  ensuite  le  i»ft*DyA%rotM>Ie  ou  folous;  llyavait 
des  tahégans  d*oret  des  tahégansd*aiigeiit  Dana  la  Mie  armé- 
nienne, ce  mot  a  le  sens  vague  du  grec  nomUma  et  dn  latin 
mmnm*  TraUé  des  poids  et  mesures  des  anciens  (en  annénien), 
par  le  B,  P.  Pascal  Aucher,  Venise.  in-A%  1821,  p. 

k,  Nos  deux  mss.  95  et  99,  Usent  ainsi  le  nom  de  la  relne^  feaune 
de  Kakig  l"'.  Tcbamltch  écrit  Qadrmddé.  Suivant  l^historlen 
Vartan,  elle  était  fille  de  Vaçag,  prince  de  Siounik\  de  la  famille 
Siçagan,  tandis  que  ^!atthicu  d'r.desse  lui  donne  pour  père 
Giorgi  !•%  roi  bagratide  do  rréorgie. 

M 

•     5.  Akliourian  ou  Akliouj  an,  appcN'î  aussi  rivière  de  Gar «>,  i'Arpa- 
Lchaï  dos  modernes.  C'est  un  des  aillut'iits  de  TAraxe. 

6.  Les  Bagratides  s'étaient  partages  en  quatre  l)ranches  princi- 
pales, qui  régnèrent,  dans  l'Arméme,  à  Ani,  à  Gars  et  à  Lor'è,  et 
dans  la  ciéorcrie. 

Les  Balilavonnî,  dont  le  nom  dérive  de  celui  de  la  ville  de 
JBahl,  dans  lu  Bactriaue,  leur  priuiitivc  iV-sidence,  descendaieot  de 
la  rainillc  royale  des  Ai^sacides.  Cette  famille  s'était  consenée 
encore  en  Airnénie,  et  était  représentée,  à  Tépoque  où  nous 
place  ici  Matihieu,  par  Vaçag,  père  du  célèbre  Grégoire  Magtotros, 
dont  il  sera  question  plus  loin  (chap.  XI,  n.  3). 

7.  Samuel  d'An!  et  Vartan  attestent  formellement,  comme  Mat- 
thieu, que  le  catiiolioos  Pierre  1*'  fut  contemporain  du  roi  Jean; 
mais,  par  sui  te  des  anachronlsmes  que  notre  auteur  a  Ihits  dans  le 
commencement  de  son  histoire ,  Il  avance  outre  mesure  le 
ponUficat  de  Pierre.  Solvant  Samuel  d'Anl,  U  siégea  de  È.  A. 
(17  mars  1016-16  mars  1017)  à  507  (7  mars  105$  -  6 
mars  10$9)  ;  et,  suivant  Tchamitch,  de  1019  k  1058.  MUtthieu 
(chap.  LXlXi)  fixe  sa  mort  en  60ft  È.  A.  (8  mars  1055  -6 
mars  1056).  En  sorte  qull  aurait  siégé  plus  do  60  ans  ;  ce  qui  est 
évidemment  imposable. 
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X.  —  t.  Apas  était  fiifi  de  Moiucfaegli%  flis  d*Apas,  roi  bigratide 
d*Aiii,  et  Mre  d'Asohod  lU,  dit  le  Miséricordieux.  Houschegh' 
avait  reça  d^Aadiod  en  apanage  la  ville  de  Gars  et  le  pays  de 
Yaoant  Ladynastié  de  ces  princes  fut  de  courte  dorée,  car  Kakig, 
fils  d'Apas^  céda  en  1006  ses  fitats  à  Tempereur  Gonstantln  Ducas, 
qui  lui  donna  en  échange  DsamentaT,  ville  située  sur  les  confins 
de  la  seconde  Arménie,  à  Test  d*Ainasi8. 

2.  Kourkôii  ou  Gorigué,  troisième  filsd'Aschod  UI,  et  par  con- 
séquent co^^^in-^^(>rlllaiIl  d'Apas,  roi  de  Gars.  C'e<t  de  son  frère 
Sempad  II  qu  il  icçut  en  apuiiatro  le^  contrées  de  Daschir , 
Davousch,  Sévortik\  dans  le  Tzoro'ked,  (îaiïan,  Gaïdzoïi,  Khor'- 
acu'Td.  Pazîrtierd,  et  antre*?  districts  ou  planes  fortes  dans  l*Ar- 
mciiié  urieiitalo,  sur  les  bords  du  Gour  ou  Cyrus.  Il  est  la  tige 
des  roîs  (ioriguians.  dans  r Airirouaniearmi'nioniHi. 

Avriiod,  voulant  se  détaire  de  son  fivre  le  roi  Jean,  feignit 
une  grave  maladie,  et  s^étant  mis  au  lit,  fit  creuser  tout  auprès  un 
trou,  afin  que  Jean  y  tombât  lorsqu'il  accourrait.  En  même  temps 
il  recommaftda  à  Abirad  de  saisir  Jean  aussitôt  qu'il  se  serait  pris 
&  ce  piège,  de  remmener  et  de  le  tuer.  Aschod  envoya  donc 
un  de  ses  serviteurs,  sur  lequel  il  pouvait  compter,  au  roi  Jean, 
pour  Tinviter  à  venir  recevoir  ses  derniers  adieux.  Jean  se  hâta 
d  arriver ,  et  étant  tombé  dans  le  trou ,  Abirad  accourut  et 
le  chargea  de  cbalnesi  Puis  il  Tentratua  hors  de  la  chambre  où 
Mt  Aschod,  le  remit  ai  liberté,  et  le  conduisit  à  Ani,  où  il  le 
replaça  sur  le  trOne^  Pensant  qu'Aschod  ne  lui  pardonnerait  point 
de  Vavoir  ainsi  Joué,  il  se  réfugia  auprès  d^Abou'lséwar.  —  Tcha- 
miteh,  T  II,  p.  899. 

4.  Aboulséwar,  émir  de  la  famille  des  Beni-$cbeddad ,  qui 
se  rattachaient  à  la  tribu  kurde  des  Réwadis.  Cette  flimUlese  rendit 
indépendante  des  Khalifes,  dans  le  Karabagh,  ou  plutôt  dans 
TAr'an,  entre  951  et  1076.  Elle  posséda  Kantzag  jusqu'à  la  prise  de 
Wtte  ville  par  Rotizàn.  générai  au  service  du  sulthan  de  Perse 
Mélik-Schah,  en  1088,  et  Ani  jusque  vers  la  fin  du  douzième  siècle. 
—  Cf.  Tchamitch,  T.  III,  p.  13  ;  Frœhn,  Mtm.  de  IWrad,  Impt}r. 
de  St-Péti>rsbourg,  VI*  série,  T.  III,  p.  kh^  ;  M.  Bro>sot,  f]ist.  de  la 
Giorgir,  p.  34^.  —  Abou  isévvar  avait  épousé  la  steur  de  Ha\id 
Anhogh  ïn  (Saiis-Terrol,  roi  bairratidc  des  Agh'ouan*?.  —  Cf.  This- 
torien,\risd8guè»  Lasdiverdtsi,  ciiap.X.  —  Cest  \  Aplapharès  de-^ 
auteurs  byaantins. 
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U.^.  flous  le  nom  de  TàékmnmU,  DUémUes^  oa  Aymécm ,  les 
auteora  arméniens  entendent  les  Turks  SeldUonkidea  de  la  Perse» 
L'expédition  dont  parie  Uatthien  eut  lien  en  i02i.  En  la  plaçant 
en  978-973,  fl  commet  mie  erreur  qui  provient  de  la  pertnrbirïioii 
qoMl  a  introduite  dans  la  chronologie  des  souverains  bagratides. 
—  Les  Turlcs,  ayant  envahi  le  Vasbouracran,  se  répandirent  de  là 
dans  difl'éreiites  direciions,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  provinces 
arméniennes.  Un  détachement,  sousîes  ordres  de  Thogrul-beg,  se 
puria  sur  Nakhdchavan,  en  ino  fc-  A.    IG  niar^  1021  -  15  mars 
1022),  comme  le  raconte  Vartan.  lie  général  des  .Géorgiens  Libarid 
marcha  contre  lui  à  la  tête  do  6000  cavaliers;  mais,  effra5'é  du 
nombre  des  Turks,  il  se  retira,  Thogrul  se  dirigea  rapidement 
vers  Tevio,  puis  entra  dans  le  district  de  Nik.  Tchamitch.  T.  11, 
p.  903-904. 

2.  Le  district  de  Nik,  où  était  !a  fort^^resse  de  Pedch ni,  faisait 
partie  de  la  prov  ince  dWrarad.  Cette  forteresse  s'est  transformée 
aujourd'hui  eu  un  village  situé  sur  la  rivière  ^ngui  ouZan.?ou.  à 
5  milles  à  V  £.  du  village  d'Ëgh'ivart  ou  EghVart,  dans  la  partie 
du  territoire  arménien  que  la  Perse  a  cédée  à  la  Hoaslej  par  le 
traité  de  Xonrlunan*tchaî,  en  1823. 

3*  Vaçag  appartenait  à  Tone  des  plus  iUustr^  familles  de  F  Armé- 
nie, poisqu^il  était  du  sang  royal  des  Arsacide^.  il  descendait  de  la 
fille  du  patriarche  saint  Sabag  le  Ptarthe  {où  ch.  GXI,  n.  1),  qui  lui- 
même  comptait  parmi  ses  aïeux  saint  Grégoire  roiuminaleur.  Le 
fils  de  Vaçag  est  le  célèbre  Oiégoirot  qui  fût  plus  tard  décoré  du 
titre  de  Uagisiras  par  Tempereur  Constantin  Monomaque»  et  créé 
duc  d'une  partie  delà  Mésopotamie.  Il  s'Ulustraautant  par  sa  va- 
leur militaire  que  par  son  érudition  et  lesnombreux  ouvrages  qu^ 
a  composés.  U  eut  quatre  fils,  Vahram,  Talné,  qui  devint  plus  tard 
catliolicos,  Vaçag,  VasH  et  Pli*illbbé«  ainsi  que  plusieurs  fille& 

4*  KHapkUchig,  originaire  duHabesch,  ou  Abyssin.  Les  Arméniens 
désignent  par  ce  mot  d*une  manière  générique  tous  les  peuples  de 
couleur  noire,  les  Ethiopiens,  les  Maures,  et  même  les  Indiens. 

5.  Liiiraii  était  un  chef  arménien  qui  m:ii  cluiL  avec  Ph'ilibbô  et 
Georges  Tchorduuaoel  sous  les  uixires  de  Vaçag. 

XIL  —  1.  SergtiévéU  OU  Sergucvli  signifie  en  arménien  coignas- 
skr;  on  doit  donc  traduire  ia  montagne  du  caignassier,  Ind^idji 
{Arm.  anc.  p.  537)  la  comprend  dans  la  liste  des  localités  dont  hi 
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podliou  estaiyourd'bui  inconnue  ;  mais  il  est  évident;  par  le  récit 
de  Aiâtthieu,  qu'elle  était  aitaée  on  dans  ie  district  de  Nili^oa  dass 
le  voisinagei 

XIII.  —  1.  Tchamitch  (T.  il,  p.  8/i5),  diaprés  leamA  qu'il  a  eus 
entre  les  mains,  a  la  MUhtémesUgas,  Nos  deux  mss.  delafiibt 
Impér.  portent  :  le  TénUatlços  appelé  Mleh,  Cestie titregree  DmMs- 
tieai  tân  êcholân  «  Domesticus  scbolaram  »  attribaé  an  général  en 
chef  des  années  d^Orlent  Le  personnsgequl  est  mis  en  scène  ici,  et 
dont  les  historiens  bysantf  ns  taisent  le  nom ,  était  peairétre 
arménien,  commece  nom  àeMleh  semble  Tindigaer.  En  effet,  pen- 
dant toute  )a  durée  du  fias-Empire,  pne  foule  d^Arménlens furent 
an  service  de  la  cour  de  Qyzance,  et  quelques-uns  même  par- 
vinrent aux  plus  hautes  dignités. 

2.  Habituellement  les  Arméniens  dé^gnent  le  Tigre  par  son 
nom  grec  Tigris  {Dikris),  quelquefois  aussi  par  son  nom  oriental 
Teglatfi,  diversement  transcrit,  sui\ant  les  manuscrits. 

3.  Lors  de  cette  expédition,  il  y  avait  ivoia  ans  un  réalité  que 
^icépllore  était  morU 

A.  Le  khalife  Mothi -lUlab. 

XIV.  —  1.  Dans  le  langage  des  Arméniens,  cette  expression,  la 
f^atton  orientale  ou  l'Orient,  signifie  la  Grande  Aruiriiie.  Elle  leur 
a  L'U'  su^'gérée  par  la  situation  du  pays  qu'ils  habitent,  par  oppo- 
sition ù  renjpire  ^M-ec,  qui  est  à  Pouest  pour  l'ux.  Elle  ne  paraît  pas 
remonter  plus  hautrpie  le  XII*  siècle^  au  temps  delà  domination 
des  princes  roupéniens  en  Cilicie. 

2.  Le  désordre  que  notre  auteur  a  introduit  dr.r)s  sa  chronologie 
fait  reparaître  Aschod  111  après  les  règnes  de  Sempad  II  et  de 
Kakig  1*%  ses  successeurs.  Il  semble  qu'il  Tait  confondu  avec  ie 
frère  de  Jean  Sempad,  Ascliodle  Brave.  Mais  ce  dernier  n'est  pas 
compté  dans  la  liste  des  souverains  bagratides,  parce(|uMl  ne  régna 
pas  &  Anl;  de  plus,  il  est  postérieur  de  beaucoupà  Zimiscès,  quifut 
contemporain  d^Aschod  111. 

3.  U  est  assez  difficile  de  déterminer  ce  que  Tauteur  entend  par 
éesmotB  «  la  maisondeSassan  »,  Doun  Saçanau.  On  pourrait  suppo-  ' 
serque  cette  expression,  désignant  laPerse^  où  régna  la  maison  de 
Sa8san,c*est-âr^re  lesSassanides^  aété  appliqué  par  extension  aux 
partiesde  1*  Arménie  Umltropbes  decepays^commerAderbadagan. 
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Peut-être  est-il  qucsIloD  ici  de  la  l^immoénie.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  en  effet  de  voir  entrer  les  chefs  de  cv  dcniier  pa.vs  dans 
la  confédération  formée  pai-  les  souveraiiis  et  les  princes  de  la 
Grando  Arménie. 

U,  Le  district  df»  flark',  dans  le  Douroupéran,  l'une  dos  15  pro- 
vinces de  la  Grande  Arménie.  Ce  district  était  situé  à  l'est  de 
celui  de  Harùn  ;  c>  r  i  [^ays  nommé  Qharka  par  Constantin  Por- 
phyroj^c^nAîc.      (idinin,  tmp.  ch.  fi'i- 

5.  Tohamitch  (T.  H,  p.  839,  8/i5  et  HUT  écrit  ce  nom  Gh'evont, 
Léonce.  Mais  dans  lasiiscriptîon  de  la  lettre  que  Zimiscès  adressa 
à  ce  docteur  (Cf.  chap.  XVI),  11  est  nommé  Pdntaléotu 

6.  SempadThor'netsi,  prince  du  district  de  Dchahan,  dans  la  3* 
Arménie.  Lorsque  lui  et  Léon  furent  députés  par  les  confédérés 
arméniens  vers  Zimiscès,  ils  se  rendirent  à  constantinople,  où 
Tempereor  leur  fit  le  plus  honorable  accueil.  Léon  reçut  les  titres 
de  ILabomabed^  chef  des  docteurs,  et  de  PMlastfphe,  et  Sempid 
ceux  de  Magistros  et  Protospaîhaîre,  Sempad  est  le  premier 
Arménien  qui  soit  mentionné  comme  ayant  été  décoré  de  la  dignité 
de  Magistros,  ainsi  que  Ton  peut  l'Inférer  do  témoignage  des  his- 
toriens Açogh'ig^GuIragOs  et  Vartan«  (Cf.  lndjidji,ArrMo<.anN^ 
T.  11,  p.  229>230  ;  Tchamitch,  Lac*  tond.)  Le  motJIfaIctsdroi  ou  Ma- 
éjisdros^  est  le  grec  Magistros,  en  latin  Ma9ÎJiler;c*e8t  le  titred*ttii6 
dignité  considérable,  Magister  ofpeiorum,  à  la  cour  des  emperears 
grecs,  et  qui  répond  ^  peu  i>rès  à  cvWv  de  conseiller  aulique  ou  de 
conseiller  d*État  II  n'y  eut  d'abord  qu'un  Magistros;  plus  tard  on 
en  compta  jusqu'à  quatorze.  Desgf'iu'raux  d'armée  reçurent  aussi  ce 
titre,  quiétaitdaiis  ce  casTéquivaleut  de  celui  deMayish  rinilitta:. 
— Lctitrede  Vrotospuilmn  ,  Protosptitharios,  était  (ioniî»'-  au  chef 
des  gardes  du  corps  ou  pone-épces,  attachés  ?i  la  personne  dn 
prince.  CVofait  une  des  premières  diprnitrsdereniiMrc.  *  J  iNiiopi>u- 
vaient  ôtre  forcés  à  venir  prêter  témoignage  en  justice.  (DuCaogâ, 
Gloss.  7)icd.  et  infimœ gra;citath\ 

7.  Darôn,  le  plus  considérable  des  districts  de  la  province  de 
Douroupéran,  situé  sur  les  deux  rives  de  l'Euphrate  ou  Mourad- 
tchaï,  à  Torient  de  la  4*  Arménie.  Mousch  était  la  capitale  de  ce 
district,  qui  correspond  aujourd'hui  au  pachalik  de  Monsch. 

La  forteresse  d'Aïdziats  ou  Afdsits  (des  Chèvres)  existait  déjà 
comme  une  très  forte  place,  au  commencement  du  Vli*  siède. 
diaprés  le  témoignage  de  Thistorien  Jean  Mamlgonlen  (p.  86^. 
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8.  Vab»n  ou  VahaDig,  d'abord  évéque  de  Siounik'  et  ensuite 
cathoUcos.  On  D^est  pas  d^accord  sur  Tépoque  et  la  durée  de  son 
pontificat.  Tchamitcb,  dans  ses  Tables  (T.  [II,  p.  110)  en  fixe  le 
commencement  en  Tannée  965  y  et  lui  attribue  6  ou  10  ans 
d'exercice  ;  aprfes  quoi  il  fût  déposé. 

XV.  —  1.  Kyriûs,  en  arménien  Gur*  on  Guir\ 

2*  L'historien  Étienne  Açogli^ig,  qui  vivait  sur  la  fin  du  x*  sièele 
et  au  commencement  du  xi\  donne  à  Kbocan  la  qualification  de 
gros  bourg,  et  le  place  dans  le  district  de  Oiopb*k\  qui  était  com- 
pris dans  la  A*  Arménie  (In(Ui(Ui,  Arm.  «me.  p.  57).  Voir  ch.  YII, 
n.  1. 

Le  témcH^'iiage  deMatthimi  mcmtreque  Khosan  était  aussi  le 

nom  du  territoire  qui  comprenait  cette  ville.  On  croit  que  Khosan 

s'appelait  primitivement  PaUtkhohovid  ou  Palahovid, 

d.  C'est  ù  tort  que  Tchaniitcli,et  M.Bro.ssct(//i5^iit/  Bas-Empire, 
T.  XIV,  p.  l/iO)  prétendent  que  Zimiscès  arriva  Jusqu'à  Jérusalem, 
lu  passaire  de  la  lettre  de  ce  prince,  énori(  «  uîj  [um  plus  loin, 
tranclHî  louie  diûiculté,  et  in'or.ve  qu'il  u'atteifrnit  pas  cette  ville. 

h.  Cette  lettre  paraît  avoir  <'!l('u^crite  parZiuîisc.('slors(ju'il  reve- 
nait de  son  expédition  do  Syrie,  par  conséquent  dans  l'automne 
de  97/i.  CV»st  dans  rannée  précédente  qu'il  avait  pénétré  dans 
l'Assyrie  jusqu'au  delà  du  Tiirre.  Cf.  f/'on  le  Diacre,  p.  102,  et 
notes,  p.  250.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  campagnes,  il  était 
retourné  passer  Thiver  à  Gonstantinople. 

• 

XVL  —  i.  SdiaMnsckah,  SchahanscUah,  en  |)ersaD,  «  roi  des 
roîs  »,  titre  rpie  nous  trouvons  transcrit  Srgmisaa  dans  Agathia& 
Plus  tard,  il  fut  conféré  par  les  khalifes  de  Bagdad  aux  souvo- 
ralna  bagratides.Aschod  II  et  Kaktg  I".  Celui  d'Aschod  Ui  était 
Sekohi-Arméii  «  roi  d'Arménie  n.  On  voit,  dans  la  lettre  que  lui 
adressa  Zimiscès,  qu*il  était  aussi. qualifié  de  SchahinschafL 
Le  titre  de  Sempsd  II  était  Schahimckoh^Armén,  «  roi  des  rois 
d^Arménie  »•  Nous  lirons  plus  loin  que  les  rois  bagratides  de  Gars 
étaient  appelés  aussi  Sckakùuchah,  ou  simplement  Schah, 

%  Dans  cette  expédition,  Zimisoès  ne  s^avança  pas  plus  loin  que 
le  district  de  Dar6n,  au  nord-est  de  la  Mésopotamie  et  à  l*entrée 
de  la  Grande  Arménie.  Ce  sontces  contrées  quMl  désigne  par  Tex- 
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pression  l'Orient  des  Perses.  Elles  formaient  (^n  QÏÏei  la  limite  d».^ 
la  duini nation  des  (^arliies  et  des  Perses,  à  rextrémité  orientale  de 
Fempire  grec. 

3.  Saint  Jacqups  de  Nisihe  était  delà  race  royale  de*?  Arsacides, 
de  la  branche  Sijurcn  Halilav.  et  fils  do  Khosrovouhi,  sœur  d';Vnag, 
p^re  de  saint  Grégoire  l'iUamiiiateur.  Il  assista,  en  o25,  au  concile 
de  Nic<*e  'cf.  .T.  R  Aucher.  Virs  des  saints,  T.  X,  p.  /i  et  suiv).  Il  a 
couii>' line  suite  d'homélies,  publiée*?  en  arménien,  avec  une 
traduction  latine,  par  le  cardinal  Anton»^lli  l\ome,  1756.  in-fol.) 

^j.  11  y  a  dans  le  texte  Makhr  Arabes,  c'ost-à-dire  les  Aratjes 
MagrébiQs.  Ce  mot,  d'où  les  Arméniens  ont  tiré  l'adjectif  mo^im- 
gOHf  employé  par  S.  Nersès  Schnorhali  dans  son  Elégie  sur  la  prise 
d*Edesse,  ainsi  que  mough'ri,  est  une  altération  de  I*arabe 
inaghréln,  occidental,  dénomination  qui  s^appiiqae  aux  Arabes  de 
l'Afrique  occidentale,  et  en  particulier  à  ceui  du  Maroc.  Un  peu 
pins  loin,  et  ailleurs  dans  la  chronique  de  Matthieu,  ils  sont 
nommés  Apk^riguvtsik*,  Africains.  Par  cette  double  appellation, 
il  entend  ici  les  lÊlgyptIens.  LlKmir-el-moumenîn  auquel  Zimisoès 
fait  allusion  est  le  khalife  fathimlteMoeo-lidin-illah,  qui  s^était 
rendu  maître  de  Vtgyptb  en  362  de  Thésyre  (973  de  J.-C)  Les 
khalifes  fathlmites,  sortis  du  Maroc,  dominèrent  sur  toute  la 
côte  septentrionale  d* Afrique,  et  fbrent  ft^uemment  en  guerre 
avec  les  Grecs.  Déjà,  en  970^  tous  les  peuples  musulmans,  parmi 
lesquels  étaient  ceux  d*Afrique,  étant  venus  mettre  le  siège 
devant  Antioche  au  nombre  d^envlron  100,000,  Zimiscès  Ht  mar- 
chei^  contre  eux  un  de  ses  eunuques,  le  patrice  Nicolas,  dont 
il  connaissait  les  talents  militaires.  Ce  général,  auquel  s'étaierit 
jointes  les  trouj)os  de  la  Mésopotamie,  défit  entièrement  les 
Sarrasins,  (|uoique  son  ariatîe  liU  très  inférieure  en  nombre. 
(Cedrenus,  p.  521;  Zonaras,  T.  II.  164).  H  paraît,  d'après  les 
expressions  de  la  lettre  de  Zimiscès,  que  dans 'cette  seconde 
campaîrnc  l(^s  Arab«j  d'Africpie  ou  Egyptiens  avaient  dû  <p  porter 
vers  le  nord  de  la  Syrie,  et  que  c'est  en  sortant  de  ia  Jd^potamie 
que  l'empereur  rencontra. 

5.  La  ville  d'i-lmesse  était  en  la  poîvsession  dos  [(rinces  Uamda- 
nitcs  d'/Vlep  ;  celui  qui  régnait  alors  était  Saad-eddaula,  û\s  deSeïf- 
eddaula. 

e.  s.  Matthieu,  XIV,  1S*31  ;  S  Marc,  Vi,  32-43;  S.  Luc,  X,  17-13; 
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S.  Jean,  Vf,  —  Le  texte  ariii«inieii  pona  cent  trois  poissons, 
ce  qui  est  certainement  une  faute.  Cette  ieçoa  est  donnée  cepen- 
dant par  nos  deux  ms^.  95  ei  'J9. 

7.  Le  mot  Bcniata  est  une  altération  évidente.  D'après  la  mar- 
che suivie  par  Zimiscès  vers  le  sud,  de  Nazareth  au  mont  Tliabor, 
nous  sommes  conduits  à  la  ville  deBethsan  ou  Seythopdlis,  située 
à  Touost  du  Jourdain  et  au  sud  du  lac  de  Tib^iade.  G*étaitla  prin- 
cipale ville  d*'  la  Décapole,  et  de  là  vient  sans  doute  la  synonymie 
donnée  par  Zimiscès. 

8.  Vrùknm  est  flans  aucun  doute  le  mot  Bérytos  transcrit  diaprés 
la  prononciation  bysantine»  et  que  Toriginalgrec  de  la  lettre  de 
Zimiscès  devait  oiTrir  dans  ce  passage  à  raccusatif,  Bérytan,  d'où 
il  sera  passé  sous  cette  forme  dans  la  traduction  arménienne. 

9.  Je  n'ai  pas  hésitéà  lireiVora* ;  peut^tre  est-ce  aussi  ïtaeery, 
affranchi  de  Nacer. 

10.  Il  y  a  dans  le  texte  Pipagk'an.  Jesoupçonne  que  ce  doit  être 
Biblos^  sous  la  forme  arménienne  un  peu  altérée  de  Pipogb'on  ou 
Biboion.  En  effet  Zimiscès  dut  passer  inévitablement  par  cette 
ville  en  longeant  le  littoral  de  la  Phénicie  pour  se  rendre  de  Béryte 
à  Tripoli. 

11.  Le  mot  arménien  Thunatsi*  est,  si  je  ne  me  trompe,  un 
adjectif  ethnique  dérivé  du  grec  thémay  mot  qui  désignait  les 
divisions  territoriales  de  Tempire  gi*ec,  et  au>siji  le.s  légions  aux- 
quelle.s  la  parde  en  «'tair  coiifit'e.  Ici  la  cavalerie  des  Thimatsik' 
est  peut-être  le  corps  cantonné  en  Pliénicie,  ou  bien  les  milices 
provinciales  à  cheval  oui  faisaient  partie  de  Tarmée  de  Zitiii-cés. 

12.  CVst  sans  tioute  quelque  mot  frrec  altéré;  on  pom-rait  y 
reconnaitrc  l'expression  luxation  ou  taxidion,  garnison.  Les 
Daschkhadamatsik' seraient  ainsi  les  taxati,  «  milites  pricsidiarii» 
d*Anastaseie  Bibliothécaire.  Cf.  Fabroti,  Gloss.  in  CA  clrmunu 

13.  Dans  le  texte,  Gabanen  or  gotclà  K'arérès,  le  Défilé  nommé 
K'arérès.  Ce  passaire  doit  se  trouver  dans  les  gorges  du  Liban,  non 
loin  de  Tri  pr)i  i.  n 'arërès,  en  arménien,  face  de  pierreon  de  rocher, 

1&.  Djouel  ou  DJevel  est  la  transcription  arménienne  du  nom 
de  Gibelet  ou  Gabala,  ville  située  sur  la  côte  de  la  Phénicie, 
entre  Laodicée  au  nord  et  Balanée  au  sud.  Zimiscès,  ou  peut- 
être  le  traducteur  arménien,  en  affirmant  qu^elle  a  aussi  le 
nom  de  Gabaon,  a  été  entraîné  probablement  à  cette  synonymie 
par  la  ressemblance  éloignée  du  nom  de  Gabala  avec  celui  dn 
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GabaoD  ;  mais  Gabson,  cité  de  la  Irllm  de  Bei^min,  au  nord  de 
Jérusalem,  ne  peot  se  rencontrer  dans  Titinéraire  qœ  nous  fait 
parcourir  Zimisoès,  le  loDg  des  côtes  de  la  Syrie. 

15.  Il  y  a  dans  le  texte  K'agh'alC  Vagh'aniaUeny  e^ept-à-dire 

la  ville  des  Vagh'aniens,  qui  ne  peut-être  que  Balanée,  sur  la  c6te 
de  iSyi'îe,  cntrf  (iabala  cl  Aniaradus, 

16.  Séhoiin,  un  ai^abe  SeyhouUy  petite  ville  et  château  très-fort 
du  terri  luire  d'Antioche.  Ce  chAteau  s'élève  sur  le  haut  d'une 
montagne  protégée  par  de  profondes  et  larges  val!«  es  en  guise  de 
foPs(%.  AlHUilféda place Seyhoun au  bud-('i>tdo  Lnoii  txn'.  Cf.  Schul- 
teus,  Index  gcographicus  In  vUam  Saladini,  ut  Âbgailéda^  Géogr. 
édiu  de  MM.  Reinaudet  De  Slano,  p.  257. 

17.  iiûon  le  Diacre  <^ci  it  ce  nom  Borfzô,  ot  dit  que  c  e*=t  une  ville 
très-forte  assise  sur  un  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne 
du  Liban,  (p.  103).  Dans  la  Chronique  du  counétable  Sempad, 
on  lit  Bourzau. 

la.  Suivant  Léon  le  Diacre  (p.  102),  Zlmisoès,  ayant  pris  la  place 
forte  de  Menbedj,  «  qui,  dit-il,  s'appelle  3/emp<?^f  en  syriaque 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  trouva  les  sandales  du  Sauveur  et  la 
chevelure  de  &  Jean  Baptiste.  Il  déposa  la  première  de  ces 
reliques  dans  le  temple  dbla  Mère  de  Dieu,  quis^élevaitdaasle 
palais  impérial,  et  la  seconde  dans  Téglise  du  Sauveur,  qu^il  avait 
lui-mèmebfttie.  Lemôme  auteur  afllrmequec^estàBérytequeZîmls- 
cès  obtint  rimago  du  Christ  G^était  un  tableau  représentant  le 
cmcifiement  II  renvoya  à  Gonstantinople,  pour  être  déposée  aussi 
dans  réglisedn  Sauveur*  Léon  le  Diacre  rapporte  la  tradition  du  mi* 
rade  auquel  cette  imago  donna  lieu,  et  que  rappellent  les  paroles 
de  la  lettre  de  Zimiscès.^  «  On  raconte,  dit-il,  qu'un  chrétien,  qui 
«  habitait  une  maison  de  Béryte,  y  avait  placé  cette  image.  Ayant 
«  changé  de  demeure,  il  oublia  de  remporter.  Un  juif  étant  venu 
«  occuper  cette  maison,  invita  le  lendoiiiaui  plusieurs  de  ses  core- 
«  ligionnaircs  à  souper.  Ceux-ci,  ayant  aperçu  rinia^edu  Christ  ap- 
o  pendueàla  niin  ail icaccablèrciitle  juif  d'outrapes.  comme  ayant 
«al>audounésa  lui iiourcello deschrétiens.  Aleur  instiiration  *'t  pour 
u  se  justifier,  il  porta  un  coup  de  iance  dans  'e  tableau,  au  côté  du 
«  Christ,  de  la  même  manière  que  ses  pi  res  avaient  percé  le  corj^ 
«  du  Sauveur,  lors  de  sa  Passion.  Aussitôt  il  eu  coula  du  san'.:  ot  de 
«  Peau.  A  cette  vue,  les  juifs  furent  saisis  d'horreur;  et  comme  le 
«  bruit  de  ce  miracle  s'était  répandu.,  les  chrétiens  accoururent. 


■ 
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«  envahirent  la  maison,  ot  enlevant  Timage  tout  ensanglantée, 
■  Tapport^^Tcnt  dans  r/'^rii-^t  •  " 

19.  Amph'ûurdétt  y  dans  le  nis.  95 ,  et  Ammioudén  dans  le 
ms.  99. 

20.  Terdchan,  district  de  la  haute  Arménie^  située  à  TOl  de 
Garln  on  ThéodosiopoUs  (Eneroam)» 

21*  Le  traducteur  arménien  a  conservé  dans  sa  version  ce  root 
grec  au  génitif,  ctfoUlUf  qui  eidstait  sans  doute  dans  ToiiginaL 

23.  Cést-èrdire  vers  le  roi  Aschod  ni,  à  Ani.  L'expression  mai- 
sonde  Scidrag  désigne  par  une  locution  arménienne  élégante  le 
district  de  ce  non,  où  s*élevait  la  ville  d*Ani,  et  qui  était  Tapanage 
de  la  prioetpale  branche  des  Bagratides  arméniens. 

XVIL  —  1*  Il  est  curieux  de  comparer  ce  récit  de  la  Un  de  Zimis- 
oès  avec  celui  que  donnent  les  auteurs  byzantins.  Ces  derniers 
disent  qu'à  son  retour  de  la  Syrie,  lorsqu'il  traversait  la  Gilicie,  on 
loi  fit  remarquer  les  immenses  possessions  de  TAccubiteur  Basile, 

et  qu'il  en  témoigna  tout  haut  son  mécontentement.  Étant  arrivé 
au  pied  du  mont  Olympe,  chez  le  patrice  et  sébastophore  Romain, 
pot  it-fils  de  Lécapène,  un  eunuque,  échanson  de  co  dernier,  gagné 
par  rAccnl)iteur,  versa  ii  /.imiscès  un  breuvage  empoisonné.  Ce 
prince  rentra  mourant  h  Constantinople,  et  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber. 

XVHL  —  I.  Matthieu  compte  comme  successifs  les  règnes  de 
Basile  et  de  Constantin,  tandis  qu'au  contraire  ils  occupèrent  le 
trône  simultanément  ;  le  premier  était  alors  âgt':  de  20  ans,  et  le 
second  de  17.  L'avénement  de  Basile  est  avancé  de  9    10  mois 

dan^î  notre  historien,  puisque  Tannée  arménienne  commença 
le  28  mars  975,  et  que  la  mort  de  Zimiscès  est,  suivant  Cedrenus, 
de  décembre  fi/iS/i,  indict  U  =975  È.  Ch.  ;  suivant  Seylitzès,  du 
û  du  RK  Hiu  mois.  C'est  le  quantième qu^ont  adopté  Haiouius,  Petau 
et  iUccioii  ;  l^beau  et  M.  de  Murait  disent  le  10  janvier  976. 

ë 

XIX.  —  1.  Ce  chef,  dont  le  nom  se  lit  pins  bas,  Huit  Abelirlfarib, 
de  la  famille  satrapale  des  llavnoinii.  il  était  depuis  lon^nemps 
au  ser\*îce  des  princes  Ardzrouni  comme  chef  *î  •  î*Mirs  arnu  es.  il 
ef^t  il  reTTi;ii-(|ijci'  que  Tchainitch,  qui  rappot  tc  l  iA  <  nemrnt  dont 
parle  Matthieu  dans  ce  chapitre^  Ta  aiiticipt;  de      ans,  en  le 

25 
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plaçant  sous  le  rèjçne  de  Térénig-Aschod ,  frère  d'Abouçahl- 
Hamaza-sb,  père  de  Khalchig-Kourkên,  père  de  notre  Térénig. 

nom  d'AUelgh  arib  est  arabe,  et  signifie  Ptrc  de  Ctlrançer. 
On  rencontre  dans  Thistoire  arménienne  d'autres  personnages 
qui  i^ortent  des  noms  empruntés  à  la  même  langue,  et  introduits  à 
répoque  où  les  Arabes  devinrent  maîtres  de  IWrménie;  de  m^me 
certains  noms  turks  et  moîigols  furent  adoptas  par  les  Ann»'nieûs, 
lorsque  ceiix-ri  passèrent  sous  la  domination  de  ces  peuples. 
2.  lier,  ville  et  district  de  la  Persarménie. 

XX.  —  1*  Émir  kurde  des  districts  limitrophes  de  Her  etZari- 
vant 

2.  Cf.  Ouatremère  (Hist,  des  sultans  mamlouki^  T.  i*%  part 
i'^p.  131,  n.  1).  Par  une  singulière  distraction,  le  stvmntorien- 
tallÀte  a  qualifié  de  Géorgien  le  roi  ardcrouni  Térèulg. 

0AII8  une  chanson  inspirée  par  le  triale  loit  de  Léon,  fils  do  roi 
Héthooml^'tretenu  prisonnier  auprès  du  sulthand^figypteBélbirs- 
Bondokdary,  on  voit  que  le  vainqueur  cbannaltles  loisirs  delà 
captivité  du  Jeune  prince  arménien  en  Tlnvitant  à  Jouer  à  la 
paume,  comme  Témir  de  Her  le  faisait  à  Tégard  de  Térénit;.  Le 
poète  populaire  s'^exprime  ainsi  ; 

■  Le  sulthan  sVst  rendu  dans  le  meUaii, 
«  Il  joue  avec  la  paume  d*or. 

«  lia  lumière,  ma  liimière  et  la  Saiiile>Vieiae  1 

«  Que  la  lainte  Crois  mH  en  aide  à  Léoa  et  à  nous  tomt 

<  Le  taltlian  joue,  et  donnant  la  paume  à  Léon, 

•  Prends»  lui  dit-il,  joue,  et  doone-la  à  (ou  dada  (gouverneur). 

m  lia  Inmière»  ma  lumière,  etc.  » 

* 

(Armenian  papnktr  3mç$,  translated  into  eoglisli  hy  fatlier  Léon 
Alishan.  Venise,  in-8%  185^) 

3.  Nous  avons  vu  précédemment  (ch.  XIV),  k  Pannée 

que  les  chefs  et  les  docteurs  arméniens  étaient  venus  remettre  i 
Zimiacès,  lorsqu'il  se  rendit  en  Arménie,  une  lettre  du  cathoUoos 
Vahan.  11  est  surprenant  de  retrouver  ce  patriarche  montant  sar 
le  siège  en  976,  quatre  ans  après  ta  date  précitée.  Mais  noos 
avons  déjà  fait  remarquer  la  confusion  chronologique  qui  existe 
dans  les  premiers  chapitres  de  Matthieu. 
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k.  Bourg  du  district  de  Schirag,  non  loin  d'Ani,  sur  les  bords  de 
i'Akhourian.  C'est  là  que  les  cathoUoos  d'Arménie  avaieat  leur 
résidence  et  leur  sépulture  au  temps  des  rois  bagratides. 

XXI.  —  1.  Bardas,  de  Tillustre  famille  des  Scléras;8a  sœur  Marie 
avait  épousé  Zimiscès.  11  se  révolta  contre  Basile  et  Ccmstantlny  et 
leur  fit  longtemps  la  goerre  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers:  Enfin,  défait  par  Bardas  Phocas,  auquel  s*était  Joint  David, 
Curofalate  de  TMl*,  avec  un  corps  de  Géorgiens  et  d^Arméniens, 
ilseféfiigUi  àBagdad,  où  il  fût  retenu  en  prison.  Ayant  réussi  à 
s*évader,  U  se  rendit  vers  Bardas  FbocaSy  qui  avait  levé  de  son 
c6té  réteaéard  de  laiévdte,  afin  de  lui  proposer  de  joindre  sa 
fortune  à  la  sienne  ;  celui-ci  se  saisit  de  lui  et  le  renferma  dans 
son  ch&tean-fort  de  Tyropée.  Mais  Phocas  étant  mort  sur  ces 
entreliiilea>  sa  femne  relâclia  Sclérus,  qui  vint  faire  sa  sonmlsilon 
à  Basile.  11  tut  Uen  reçu  par  l'empereur  Basile,  qui,  en  lui  par- 
donnant, lui  conféra  la  dignité  de  Guropalata  I>eu  de  temps  après, 
il  t4»rmina  son  existence  a^^itée  et  aventureuse.  On  peut  en  lire  les 
(létiuU  Uuns  Lebeau,  qui  a  résumé  les  récits  des  auteurs  byzantins 
(L\XV,  3-11,  et  2/i-26.) 

2.  Etienne  II F,  précédemment  supérieur  du  couvent  de??  Douzef 
Apôtres,  dans  l'Ile  de  Sévan.  Tchamitch  a  placé  son  avènement 
C!i  970,  et  notre  auteur  13  ans  plus  tard.  Mais  il  est  inutile  de 
revenir  sur  ses  erreurs  chronologiques. 

3.  Cf.  ch.  Vlil.  n.  3. 

XXII.  —  1.  Maitilan  ou  Mamloun  était  émir  de l'Aderhadagan.  Le 
titre  d'Aniirabed  ou  chef  de.s  éiiiiix,  que  lui  donne  Matthieu 
d'Edes-sc,  indique  suffisamment  qu'il  était  le  plus  puissant  de  tons 
les  chefs  de  cette  contrée.  Cf.  AçoghM^,  ni,  ^8.  —  Ce  dciNiier 
historien  (ili,  18-19)  nomme  aussi  comme  émir  du  môme  pays 
Abou'lhadlji,  qu'il  faut  distinguer  de  rAbouUadtji  dont  il  est 
question  au  ch.  XX. 

%  David^  prince  arménien,  Guropalate  de  la  province  de  D9ik\ 
joue  un  grand  rôle  dans  Thistoire  du  fias-Rmpire.  Il  était  venu  au 
secours  de  Bardas  Phocas,  et  avait  contribué  puissamment  à  lu 
défaite  de  Bardas  Sclérua  Ayant  appris  que  Bad,  émir  du  district 
d*AbahounilL%  était  mort,  il  envahit  cette  contrée  et  mit  le  siège 
devant  la  ville  de  Manasguerd,  qu'il  pressa  vivement  et  qu'il  finit 
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par  réduire.  11  en  chassa  tous  les  infidèles,  et  les  remplaça  par 
dw  Annénieos  et  des  Géorgiens  qu'il  prit  parmi  ceux  qui  vivaient 
sous  sa  domination.  Les  émirs  du  voisiiuige,  furieux  du  succès  de 
David,  se  coalisèrent  et  roarchère&t  contre  loL  Arrivé  dans  le 
district  de  ûKagii*g-odea  (proYinoe  d*Aiirad)  aa  Tillage  appelé 
Goadiaiik%  ib  campèrent  à  cet  endroit  Parmi  eux  se  trouvait 
Hamlomu  David,  arrivé  avec  ses  troupes  à  Valarsaguerd,  iat  rejoint 
par  KaUgy  roi  d^Arméniet  et  Apas,  roi  de  Gars,  afnal  que  par  le 
roi  de  Géorgie  Bagrat  III  (Pakarad).  Les  Infidèles,  eAvyés,  ee 
contentèrent  de  brûler  pendant  la  noit  pMeors  villages  des  en- 
virons, et  battirent  en  retraita  — *Ge  récit,  qui  nous  est  roomi  par 
Açogh'ig  (III,  38),  explique  pourquoi  le  district  d'Abalioonilt*  est 
appelé  ici  le  pays  de  David.  * 

g.  Rabsacès,  général  de  Sennacbérib»  roi  d'Assyrie,  député  par 
ce  prince  vers  Eséchlas  et  les  habitanis  de  Jérusalem  ponr  les 
engager  à  se  rendre,  parla  do  ton  le  plus  arrogant  aux  envoyés 
qu'Ezéchias  avait  chargés  d'aller  conférer  avec  lui  —  Isaîe,  XXX, 
27-36,  XXXIII,  XXXVI  etXXXVlL 

lu  Ces  officiers  passèrent  au  service  de  Basile  lorsqu'il  eut  hérité 
des  LULs  de  David.  GedrcnuH  noiiiiiie  ^.  5^|0;  Pakourianos,  PkeC' 
Uulos  et  Phersès,  tous  ti'ois  frères. 

XXIV.  —  1.  Matthieu  veut  sans  duuto  dire  que IVrniKTenrBa'ïile 
ft  David,  Curopalate  de  Daïk' ,  s'attril)uaiont  nno  romniunc 
descendance.  On  sait  qu(!  liasile  U  (  omptait  parmi  ses  aïeux  Basile 
le  Macédonien ,  d'orii^ine  arsacide  ;  et  il  paraît  qne  David  ^ 
regardait  comme  i^^u  de  cette  illustre  et  antique  famille.  Fn 
mourant,  il  laissa  par  testament  ses  £tats  et  son  armée  à  Basile, 

XXV.  —  1.  Le  patriarche  Ktienne  III  mourut  en  972,  suivant 
Tchamitcb.  Vartan  lui  donne  deux  années  de  pontificat.  Açcigh*ig 
fait  monter  sur  le  siège  Kliatchiiç  V\  successeur  d*Êtienne,  en  4îi 
È.  A.  (28  mars  972-27  mars  973).  Khatchig  était  précédemment 
évêquc  du  district  d'Arsciiaroanik'.  U  prit  pour  résidénee  le 
bourg  d*Arltina,  comme  ses  trois  prédécesseurs  Ananie,  Yahan 
et  Étienne  IlL 

XXVk  —  i.  Mauro-Vart,  ou  Vart  le  noir,  est  le  même  que  Bardas 
l*faocas,  qui  se  révolta  contre  Basile  et  prit  le  titre  d*eroperear 
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en  987.  Vers  9Hd,  Basile  et  son  frère  OonsUBtin,  marchuit  oonti^ 
lui,  abordèrent  en  Asie  près  de  Lampsaque.  Bardas  Phocas,  qui 
ai^égeait  AbjrdCNs,  sVança  à  leur  rèncontrei  et  une  batalUe,  qui 
d0i«itdécider  dn  aort  de  Tempire»  allait  être  livrée,  loraque  Bardas 
PiiocaB  tomba  mort  anbltement  Ptoaleara  veraions  circulèrent  aur 
cette  ila  extraordinaire  ;  dans  le  nombre»  Matthieu  parait  avoir 
adopté  celle  aulvant  laquelle  Pbocas  aurait  été  empolaonné  par 
son  domeatique  Syméon,  corrompu  par  Pansent  de  Tempereur. 

XXVII*  — *  1.  t:e  tremblement  de  terre  est  mentionné  par  Cèdre- 
nua  etGljrcaa  aumoia  d^octobre  Wh  (lia.  669^,  indlct  16  =  986. 
Léon  le  Diacre  dit  que  ce  fbt  la  veiUe  de  Salnt-Démétrlua,  ou  le 
3  octobre. 

2.  Le  règne  de  BaaOe  fkit  signalé  par  de  nombreuses  expéditions 
contre  les  Boulgaras;  elles  durèrent  de  981  &  1019,  époque  à 
laquelle  ceUe  nation  fut  entièrement  soumise.  Pendant  cette 
I)ériodG,  trois  souverains  régn^'îrent  hur  elle,  Samuel,  l'uidiunlr 
et  Jean  Vludosthlav.  Matthieu  d'Êdesse  n*en  mentionne  (|irnn, 
qn  il  \\v>mvm  Aiùsianos ,  nom  que  les  copistes  ont  écrit  quelquefois 
Mtùsuian^  ou  Aliosinan.  Ce  prince,  qui  était  frère  de  Jean 
VlaUosthlav  et  de  Déliau,  ne  monta  point  sur  le  trône. 

Açoglrig  (III,  20-22)  nou^  appicnd  (lu'en  l'année  Û37  f"..  A. 
(2ii  mars  988-23  mars  989)  rr  mpcreur  iiasile  fit  transporter  uu 
grand  nombre  d'Arméniens  en  Macédoine,  rt  que  ceux-ci,  mécon- 
tents, se  révoltèrent  et  se  joignirent  aux  Boul^^ares.  Il  ajoute  que 
parmi  ces  Arméniens  se  trouvaient  les  deux  fils  d'un  personnage 
de  haut  rang^  appelés  Samuel  et  Manuel,  orlgInairf>s  du  district  de 
Terdcfaan,  et  que  Basile  ayant  fait  priaonnier  Gourd ,  roi  des 
Boalgarea,  Samuel  fût  appelé  &  le  remplacer. 

XXVUi.  —  i.  Vartan  et  AçogiiMg  donnent  à  Kbatchig  19  ou  30 
'  ans  de  pootillcat  0*aprèa  ce  dernier  auteur  (III,  32) ,  le  succe^eur 
de  fniatffhig»Sarkla,ftit  aacrécathoUcospar  la  volonté  de  Kakig  1**, 
roi  d*Anl,  le  mardi  de  Pftquea  AAi  it.  A.  (98  mara  999-23  mars  993). 
Tiehamitch  fixe  la  même  date  de  993  &.  Gb.  Cette  année  Pftquea 
étant  tombé  le  37  mara^  le  mardi  fût  par  conaéquent  le  39. 

XXIX.  —  1.  Cette  expédition  eat  rappelée  brièvement»  à  la  date 
de  992,  par  Lebeau  (XXVI»  3k)*  Vémlr  d*Alep,  Loulou  el-KharàdjI, 
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assiA^t''  pm'  iMangou-tékïn,  ^t^n^ral  (rAziz  billah,  klialiio  d'i  fr\  )îte, 
ayant  imploré  l'aide  des  Grecs,  ou  lui  envoya  quelques  troujK':! 
qui  furent  vaincues.  Dans  les  rangs  des  Grecs  combattaient  Thoros, 
seigneur  du  district  de  Haâchdiank*,  et  plusieurs  autres  nobles 
ArméDleOB,  qui  furent  tués  (Açogh'lgy  III,  35,  37  et  L'année 
suivante»  oomme  le  siège  durait  enoore»  l^émir  ayant  réclamé 
nouvetoi  secours,  Basile  marcha  en  penonne  avae  nue  nos- 
breoae  année,  fit  lever  le  aiége  d^Alep,  et  se  dirigea  ensoftesor 
Schélzar  qu^il  prit  d*assant,  et  sur  itipoU,  dont  il  ne  put  s^eroparor* 
Après  être  resté  quarante  Jonra  devant  cette  place,  H  retonma  i 
Constantinople  en  traversant  FAsie  mineure. 

Açogh*ig  (itUL)  rapporte  que  les  Arabes  marchèrent  de  nouveau 
contre  les  Grecs  dans  le  voisinage  d*Antioche,  et  que  Basfle  donna 
Tordre  au  patrice  Bamien  Dalassène  (Talanos)  d*aller  A  leor  ren- 
contre avec  des  troupes  arméniennes.  Les  Aràbes  ftarent  «ftfiord 
battus  ;  mais  tandis  que  les  Arméniens  et  lesGrecs  étaient  occupés 
à  piller  lo  camp  des  infidèles,  ceux-ci,  revenant  sur  leurs  pas, 
firent  pleuvoir  de  loin  une  grêle  de  flèches  ;  après  quoi,  foudant 
sur  les  chrétiens,  ils  les  exterminèrent»  Damien  périt,  ainsi  que 
son  frèn;  et  son  fils.  Le  prince  l'  ifi  ico  Badrip:  ,  frère  de  Tchor- 
douauel,  (îéorgler.  de  nation,  fut  f  iit  jii  isumiK  i-.  Quelques  années 
après,  Basile  étant  revenu  en  S}  rie,  lit  rasseiul  'lor  les  ossements  de 
ceux  qui  avaient  péri,  et  b&tir  une  église  sur  i  ompiacemeut  de 
leiir  sépulture. 

X\X.  —  1.  On  peut  conclure  Uecesdemiers  mots»  quecetémîr 
était  au  service  du  kiiaiiie  d'£gypte,  Azia-biilab. 

XXXn.  —  1.  Il  y  avait  en  Arménie  trois  districts  du  nom  de. 
Varajnonnik'  :  Tun,  situé  sur  los  bords  du  llrazrnn,  non  kun  de  la 
contrée  d'Aschots,  dans  la  province  d'Arar-ad  ;  c'o-^t  celui  (jue 
possédait  Sahag  ;  il  faisait  partie  du  domaine  des  Ba^ratides, 
dans  les  armées  desquels  senait  Sahag  awp;  l'ancien  titre  de 
marzban  ou  gouverneur  dos  frontières;  le  second  district  de 
Vanjnounik'  était  dans  le  Vasbouragan»  et  le  troisième  dans  le 
Douroupéran. 

XXXIII.  —  i.  L'explication  de  la  dissidence  qui  sépara  cette 
année  les  Arméniens  et  lesGrecs^  au  sujet  de  Tépoque  oû  devait 
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tomber  !a  Pùque»  se  troin  e  dans  mes  Rccficrche.s  sur  la  Chrano- 
loffif^  (irmenienne.  T.  I*%  i'»  partie,  p.  90-U'i.  Sai.ajit  ra!en- 
drier  des  Grecs,  la  l*àque  pouvait  être  célébrée  caiioiiiqucment 
le  6  avril,  tandis  que  le  comput  arménien  reculait  cette  îète  jus- 
qu'au 13. 

Irkin,  qui  était  un  prêtre  attaché  à  la  cour  de  Justinien  1'% 
a?alt  voulu  introduire  une  légère  correction  dans  le  calendrier 
pascal  d'André  de  Byzancc,  usité  chez  les  Arméniens  depuis  le 
milieu  da  iv*  siècle^  et  qui  n'était  autre  que  celui  des  Aleiao- 
drins. 

3.  Ces  paroles  font  allusion  au  feu  sacrô^  que  la  multitude  des 
fidèles  qui  visitaient  Jérusalem  croyaient  descendre  du  ciel  sur  les 
lampes  du  Saint^ulcrâ,  le  samedi-saint  Cf.  IMichaud,  HisU  des 
Craùadeslsr  édit,  T.  1,  pw  49,  et  T.  II,  p.  âA.  On  peut  voir  dans  la 
Bièiioikè^  des  Croisades^  T*  f,p.  93etd26»lesrécitodeFoulcber 
de  Chartres  et  de  Fannaliste  génois  CalTaro,  témoins  oculaires  de 
ce  miracle,  ainsi  que  la  dissertation  de  Mosheim,  intitulée  :  De 
luminesimeUsefmkMcammeniaih,  dans  ses  DissertaiUmes,  T.  II, 
Lubeck,  1727.  Cf.  ch.  CLU  de  notre  Chronique.  —On  lit  dans 
Aboulfitradlj  un  trait  fort  curieux  à  ce  si^et  Le  khalife  d'Ëgypte, 
llakem-biamr-allah,  donna  l'ordre,  en  l'année  400  hég.  1 2ù  août 
lUO'J-i/i  août  1010),  de  détruire  l'église  de  la  lié^iurrectioa  ù 
Jérusalem  ;  ce  qui  lui  en  suggéra  l'idée,  ce  furent  les  propos  d'un 
homme  qui  haïssait  les  chrétiens,  et  qui  lui  rapporta  qu'au  moment 
où  ils  étaient  rassemblés  daus  l'église  pour  célélirer  la  fètc  de 
Pâques, leurs  prêtres  usaient  d'artifice:  qu'iU  oicuaif  lU  de  baume 
la  chaîne  de  fer  A  laquelle  était  suspendu la  iainpe  du  Saint- 
s'pulcre,  et  ((iie  quand  lo  gouverneur  miisuhiian  avait  scellé  la 
porte  de  Téglise,  len  pr^Hres  mettaient  le  feu  par-de„ssu.s  le  toit 
à  Textréraité  de  la  chaîne,  et  que  le  feu  atteignant  ainsi  jusqu'à 
la  mèche  rallumait  ;  qu'alors  ils  chantaient  kyrie  eleison^  et 
pleuraient,  conime  si  cette  lumière  fût  descendue  du  ciel,  et  que 
par  cestratsgème  ils  confirmaient  les  chrétiens  dans  leur  croyance. 
{Chrmu  syr.  p.  ^0).  —  Cf.  De  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des 
OrnaeSf  T.  l*%  Introd.  p.  cccxaxvii. 

XXXiV.  —  I.  Ou  mieux  HenUouts.  Ce  couvent  était  dans  le 
district  de  Gailia,  qui  fait  partie  de  la  province  appelée  Haute- 
.Uménie  11  (ùt  fondé  dans  le  x*  siècle  par  des  moines  arméniens^ 
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expul^  du  territoire  grec  à  cause  de  leur  attacbemeiit  aux  doc- 
trines particulières  de  leur  lilgUse,  en  dissidence  avec  celle  de 
Gonstantinople.  Joseph,  supérieur  de  ce  couvent,  est  cité  avec  de 
grands  éloges  par  Açogh'ig  (III,  7) ,  et  Ariadaguès  LasdlverdtsS 
(ch.  II).  —  Indjidji,  Arm,  anc.  p.  35,  et  Arm.  mod>  p.  75. 

2.  Jean  Gozer'n  de  Darôn,  Tun  des  docteurs  les  plus  dîstliigaéa 
de  cette  époque  parmi  les  Arméniens,  par  sa  piété  et  par  aes 
connaissances  en  mathématiques  et  enaslfonomle.  Il  avait  com- 
posé, à  la  prière  d^Ananie,  évêqae  de  Valarsaguerd,  un  TratCé  da 
calendrier  dont  II  existe  encore  qudque  fragments. 

« 

XXXVI*  —  1.  La  fin  du  roi  desBoulgares  est  rapportée  d'aune 
manière  diiTérente  par  Oedronus  (p.  553),  Zonaras  (T.  II^p.  177)  et 
Glycas  (p.  2^0).  Sslvant  ces  auteurs,  ce  prince,  qu'ils  appellént 
Samuel,  rnoomt  de  la  douleur  quMl  éprouva  en  voyant  revenir 
15,000  de  ses  soldats  auxquels  Basile  avait  fait  crever  les  yeux. 
Matthieu  anticipe  de  3  ans  cette  expédition,  qui  est  placée  au  plus 
tard  en  lOlû  ;  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  cette  (ieroière  date 
que  lUjsile  souuiit  entièrement  les  Ik)ulgal-e:^. 

XXXVII.  —  1,  Ce  sont  les  Turks  Soldjuukides,  les  Ouzes  des 
écrivains  byzantins,  Ghozz  des  Arabes.  Voir  ch.  LXXV,  n.  3. 

XXXVIII.  —  1.  Scliul  oiih  était  péni^ral  des  armées  du  roi 
Sénékérim,  qui  résidait  alors  '\  Osdai!,  capitale  du  district  do. 
HW'hdoiinîk*,  on,  suivant  le  Ménoioge arménien  (l*'Juiiij  à  Van, 
viJie  principale  du  Vasbourai^an. 

2.  Le  mot  oidon  signifie  une  cité  libre  d'impcMs,  la  résidence 
privilégiée  d^un  souverain  ou  d'un  prince ,  sa  capitale,  quelque 
chose  comme  le  mutdeijpium  des  Romains.  11  y  avait  en  Arménie 
plusieurs  autres  villes  qui  avaient  ce  titre  d'osdan,  comme 
nîakbdchavan,  Toadan  du  Vasbouragan  ;  1*arouïns ,  Tosdan  des 
Bagratides  ;  et  Uatamaguerd,  Tosdan  des  ArdzrounL  CL  Thomas 
Aidzrouni,  apud  Indji^ji,  Arm,  anc,  p.       note  3. 

3.  hauteur  fait  allusion  au  patriarche  &  Nersès  le  Grand,  de  hi 
famille  de  &  Grégoire  riUuminateur.  et  son  cinquième  successeur, 
et  le  discours  qu'il  rapporte  ici  paraît  être  un  fragment' de  la 
prophétie  que  les  Arméniens  attribuent  &  ce  pontife  au  moment 
de  sa  mort  On  la  trouve  dans  sa  Biographie,  PetUe  BiblUAhèqw 
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arméidetme,  Sopb'erk*  baïgagaiik%  T.  VJ^  p.  89-104,  Ventoe,  1853, 
în-SS. 

A.  L^emperevr  Basile,  diaprés  CedrenuSy  mourut  en  décembre 
indietfoo  9  =  1025  Ê.  Ch.  Par  conséquent  llattbieu  est  en  avance 
pour  cette  date  de  7  ans.  La  durée  du  règne  de  Basile,  comme 
Pmtlesle  Zonaras,  est  d^un  peu  plus  de  50  ans»  et  non  point  de  58, 
comme  le  prétend  Mattbleu. 

XXXIX.  —  1.  Ce  prince  résidait  alors  avec  ses  quatre  (Us,  David, 
Adom,  AbOQçabl  elConstantln,  k  Sébaste,  qui  lui  avait  été  cédée 
par  Tempereur  Basile  en  échange  du  Vasbouraçan.  Sa  mort 
est  indiquée  par  TchamJtch  (T.  Il,  p.  909}  k  raïUKc  Zè7j  1-  A. 
15  m^v6  1026-14  mars  1027).  11  ordonna  en  mourant  à  ses  fils,  en 
même  temps  qu'ils  iraient  reiisevelir  à  Varak,  d'y  rapporter  la 
célèbre  croix  de  ce  muuastèro,  qu'il  avait  pt^be  avec  loi  eu 
émigrant  à  Sébaste. 

XL  —  1.  Suivant  VHîsfoircdc  la(Ji'or,jw,  p.  300-311,  Glorgi  !*% 
fils  de  Ba^ffat  111,  et  pt'^re  do  Baîrrat  rruna  ÎOl/i  211027. 
Bagrat  IV  lui  succéda  immédiatement  et  muui  ut  eu  1072. 

XLÏ.  —  1.  Nous  avQus  vn  (ch.  XVIH,  n.  1)  que  Basile  et 
CoQstautin  régnèrent  simultanément,  et  non  point  Tun  après 
Tantre.  Ce  dernier  survécut  à  son  frère  2  ans,  11  mois  et  5  jours, 
et  non  point  quatre  ans  comme  le  dit  Matthieu.  Sa  mort  arriva 
indictiou  12  =  1028,  et  suivant  Lupus  E^tospatba,  la  veille  de  la 
fête  de  Saint-Martin,  ou  le  9  novembre. 

S.  Romain  àrgjre  succéda  immédiatement  à  son  beaii-përe 
Constantin. 

UIL  —  1.  .Aaax  ou  Esas,  place  forte  au  nord-ouest  d*AIep  ; 
Utuarik  de  Guillaume  de  Tjr. 

%  cette  expédition  malheureuse  de  Bomain  en  Syrie  est  racon- 
tée en  détail  par  Cedrenus  (p.  56S),  Zonaras  (T.  Il,  p.  181],  et 
Glycas  (p.  2/i2),  sauf  quelques  circonstances  assez  curleiftes  quV 
joute  récri  vain  arménien. 

a  Gouris  ou  Kooris,  Tancienne  Cffrrkus,  ville  forte  de  Syrie, 
située  dans  la  montagne  an  nord  d^Alcp,  et  dans  le  voisinage 
du  château  d'Aréventau  lilayuiiduii;.  Tchamitcli,  T.  III,  i).  UO» 
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NOTES 


Cûriciuin  ou  Caricv  de  GuàUaume  de  Tyr  ;  anjourd  bui  kboros^ 

XLUL  —  i.  Ibn-Schebl  appartenait  îi  la  tribu  des  Arabes 
KéUbItes,  d'où  vint  la  dynastie  des  Mardaschides,  qui  après  les 
Btmdanites  dominèrent  à  Alep.  Othelr  t'tait  de  U  triba  desBeni- 
NoniaTr,  et  Nacer-eddauU  de  la  dynastie  des  MenranldeB.  CL 
chap.  LXXXU,  B.  i. 

2.  AboQ-Nasr  Ahmed  Nacer-eddanla,  fils  de  Merwan.  La  dynastie 
des  Iferwanides  avait  enlevé  aux  Hamdanttes  les  villes  de  DIar* 
békir,  Amidy  lleiaArékiny  HIsn-KeSC^  et  pUiaieafs  antres  dans  les 
contrées  environnantes.  Elle  possédait  aossi  11  aaazgnerd,  Khelatli 
et  Ardjéscht  ainsi  qoe  tons  le  pays  anN.  O.  dn  lac  de  Van. 

3.  En  arabe,  chef,  préfet.  Ce  titre  désignait  spéetaiement  un 
chef  de  tribu  kurde»  comme  nous  le  verrons  plus  loin  (cb.  LUU). 

A.  Ce  récit  de  Foecupation  d*fides6e  par  les  Grecs  se  ;^etrouve^ 
nuds  d^une  manière  beaucoup  plus  abrégée^  dansGedrenus  (pw  571- 
573),  Aboulfaradj  fCftfoii.  syr.  p.  231),  AboulfédaMm^  muilem, 
T.  III,  p.  77-79)  et  Novéîri  (T.  n,  f  52,  ms.  arabe  n*  6ft5  de  U 
Bibl.  Inip.  de  Paris).  Gedrenus,  qui  Indique  Tannée  65â0,  Ind.  15 
(1*' septembre  1031-1032;,  et  Abouiféda,  Tannée  A22  hég.  (29  déc. 
1030-18  déc.  1031  sont  duccoid  pour  la  daie  avec  Matthieu; 
Abouiiaradj  donne  Tan  des  Grecs  13/jl  (1"  octobre  10'29-1030;. 

5.  Saleh,  fils  de  Mardas,  émir  des  Arabes  Kélabites, — Abouiféda, 
AmL  T.  m.  p.  77. 

6.  Pagh'ôscb,  ville  du  district  de  l'eznuuiiik",  dans  la  province 
de  Douroupéran  ;  c'est  la  Bitlis  moderne,  dans  le  pachalilv  de  Van. 

7.  Salaraa>(l,  vill*Mle  la  firuvince  deriordjaïk',  trèsancienrie  puis- 
qu'elle est  (irjà  mentiumiéc  au  IV*  si»'*cle  par  Fanstiis  de  Byzance 
flV,  68).  C(nt(;  province  était  à  l'est  de  celle  de  Mogk',  et  à  l'ouest 
de  la  Persarménie.  Nous  ignorons  aujourd'hui  le  districldam  lequel 
était  située  Salamasd.  —  Incyidji,  Arm,  anc*  p»        137  et  U9* 

8.  Arzoun,  d'après  la  prononciation  syrienne,  ou  Arzen  suivant 
les  .\miéiileD8y  ville  et  district  de  la  provioce  d'Agb'etznik'  ;  c'est 
VArzanene  des  auteurs  grecs  et  latins,  nom  sons  lequel  ils  com- 
prenaieift  toute  oette  provinoa 

9.  Itatétre  faut-il  lire  Di8pon,c*est4-direGté8lphon. 

Gueinuécéra  dolt^tre  mér^jerab,  petite  ville  de  Itrak 
Araby,  située  auprès  du  Tigre,  entre  Bagdad  et  Wacilh,  à  une 
distance  de  AO  milles  de  Madaîn* 
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11.  Romanopolto»  ville  de  ta  A*  Arménie,  qui  avait  été  rattachée 
an  thème  de  la  Mésopotamie.-- Homanopolis  étant  mentionnée  par 
Constantin  Porphyrogénète  (Deadnuimp.  ch.  50),  H  est  évident 
que  Matthieu  se  trompe  en  attribuant  sa  fondation  à  Romain 
Argyre.  Il  font  la  rapporter  à  Romain  I",  dit  Lécapèno^  collègue 
de  Constantin  l^orphyrogénète. 

12.  J'ai  rendu  ainsi  le  mot  arménien  scfuilgov,  qui  est  la  lurine 
vulu'aire  du  cas  in^irumental  de  schalay,  o  dos,  épaule,  et  tout  ce 
•  qu  un  porte  sur  cette  partie  du  corps,  comme  sac,  besace, 
«  litière  ». 

13.  11  y  a  dans  le  texte  gontor'aiLzk*  ;  je  pense  (lue  c'est  quelque 
mot  prec,  eunune  kovforatzès,  c'est-;Vdîre  soldat  ai'mé  du  kontos 
ou  kontarion,  javelot  ou  lance  ;  ou  peut-être  ûiïkmUaroxiphaivnf 
flèche, 

liOdar  iHait,  comme  nous  le  verrons  cb.  CXXI,  une  forte- 
resse ;  elle  devait  se  trou\  (m*  ù.  Touest  d'Édesse^  entre  cette  ville  et 
l'Euphrate.  Il  en  est  de  même  de  Barsour. 

15.  Vallée  dont Jignore  la  position  exacte,  mais  qui  devait  être 
située  entre  Ëdesse  et  TEuphrate. 

Id.  Aflchod  le  BravOi  qui  régna  conjointement  avec  son  frère 
Jean  Sempad,  mais  hors  du  district  de  Scbirag.  cf.  cb.  XIV,  n.  3. 

17.  Tbogrol-begy  premier  souverain  de  la  dynastie  des  sulthans 
ael4|oukldes  de  Perse.  Cf.  ch.  IXXIII,  n.  1. 

ILV.  -7- 1.  Gonmie  Romain  Argyre  ne  mourait  pas  asseï  vite 
au  gré  dé  sa  femme  Zoé^  qui  hil  avait  fait  donner  un  poison  lent 
par  Jean  Orphaaotrophe,  elle  le  Rt  étoulTer  dans  un  bain  par 
Michel,  frère  de  Jean,  et  autres  conjurés.  Tan  dn  monde 
indict.  2  ss  iOSA  È.  Ch.,  11  avril,  Jeadi-saint  (Cedrenus  et  Jean 
Scylitiès).  Michel  le  Paphiagonien,  qui  entretenait  un  commerce 
adultère  avec  Zoé,  répousa  et  s^assit  sur  le  trône. 

XLVn.  —  1.  Sévavérag  ou  Sévarag,  ville  de  la  Mésopotamie 
arménienne,  sitnée  au  nord  d^Edesse  ;  aujourd'hui  Sévérèk,  dans 

le  pachalik  de  Diarbékir.     Quant  k  la  localité  appelée  Alar,  elle 

devait  être  dans  le  voisin;^?e  de  Sévavérag. 

2.  Cette  expédition  des  Arabes  dans  la  Mésopotamie  est  men- 
tionnée par  Cedrenus  à  Tan  du  monde  65/15,  iiuliciion  5  (i*'  sejv 
tembre  lûa<j-1037),  et  par  Aboulfaradj  à  laiinée  h'27  hég.  uov. 
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1035-3à  octobre  1036}  ;  il  dit  qu^eile  ëuit  commandée  pir  Ibn- 
^aUiable  Nomelrite,  gouverneur  de  llann. 

8.  Ce  itère  de  Uichel  se  nommait  Constantin,  et  commandait  à 
Antlocbe.  Il  avait  envoyé  à  Edessc  un  puissant  secours,  qui  sanva 
cette  ville.  En  récompense,  Michel  le  fit  générai  Ues  armées 
d'Orient. 

XLVIII.  —  L  Cf.  sur  Grégoire  Maglstros,  ch.  XK  n.  3. 

2.  Ce  Sarkis  était  prince  de  Siouiiik'.  A  la  mort  du  roi  Jean 
Sempad  ot  de  son  frère  Aschod  le  Brave,  lorsque  l'empereur 
Michel  tenta  de  s'emparer  d'An!,  Sarkis  trahit  la  cause  de  <e:5 
compatriotes,  leur  fii  beaucoup  de  mal,  et  se  rangea  du  cùi^ 
des  Grecs.  Il  avait  le  titre  de  Vcstf>s.  Coîntne  il  aspirait  à  la 
royauté,  les  grands  du  royaume,  parmi  laxiaels  étaient  Grégoire 
Magistros  et  son  oncle  paternel  Vahram,  généralissime  de-  Ar- 
méniens, rhnisirent  Kakig  II,  fîls  d'Aschod  et  neveu  de  Jean. 
—  Tcharaitch,  T.  II,  p.  919  et  921. 

3.  Les  Arméniens,  comme  tous  les  peuples  de  Tantiquité  qui  ont 
employé  l'année  solaire,  commençaient  le  jour  au  lever  du  soleil 
et  partageaient  Tintervalle  pendant  lequel  cet  astre  est  sur  Tbori- 
zon  en  12  divisions  de  longueur  inégale  suivant  les  saisons.  En 
temps  moyen,  la  première  heure  du  Jour  répondait  à  6  heures  du 
matin  et  la  douzième  à  6  heures  du  soir.  La  sixième  est  donc  midi 
elle  est  appelée  quelquefois  éjaschoujam,  heure  du  repas,  parce 
que  c*était  le  moment  du  dîner  dans  les  communautés  religieuses. 

ft.  L*Oxtts^  qui  se  Jette  dans  le  lac  d*AraI,  et  qui  formait  la  limita 
de  la  Pme  et  du  Turkestan,  de  Tlran  et  du  Touran,  des  nations 
civilisées  et  des  peuples  barbares. 

XIiUL  —  1.  Pergri,  place  forte  du  dlslrlct  d^Ar^péranl,  dans  le 
Vasbouragan,  Elle  était  située  au  Dord>est  du  lac  de  Van,  à  Test 
d'ArdIJêsch.  C'est  ai^ourdliul  Barktry,  dans  le  pachalik  de  Yan. 

%  Tsoravank*,  monastère  du  district  de  Dosb.  La  construction 

de  ce  couvent  est  attribuée  par  Matthieu  d*Edesse  au  patriarche 
S.  Ncrsàs  m,  et  par  Thomas  Ardzrouni,à  S.  Grégoirerilluminateur. 
Indjidji  {Ann.  (inc.  p.  187)  explique  cette  contradiction  en  suppo- 
sant (jue  c'est  l'église  de  ce  monastère  qui  fut  bâtie  par  S.  Grégoire, 
et  le  monastère  lui-même  par  S,  Nersès. 
3.  Sanahm,  l'un  des  i^lus  célèbres  couvents  do  rArméuîe,  situé 
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faceda  monastère  non  moins  fameux  de  llagh^pad,  dans  le  pay» 
de S6vortik% province d*Oadl>d^aprte  Açogh^ig  (III>8), opuillnd- 
jf^i,  Arm.  WÊC*  p.  3Aà*  Tcliamitcli  place  Hagli^pad  dans  le 
district  de  Tsoraph^ort  province  de  Koakark*. 

A.  Vartan  dit  un  an  seulement  Pendant  que  rintrus  Dioscore 
occupait  le  siège,  Pierre  resta  renfermé  par  ordre  du  roi  Jean 
dans  la  fortmsse  de  Pedcbni  auprès  de  Vahram,  Toncle  paternel 
de  Grégoire  Magistros.  —  Tchamitch,  T.  II,  p.  912. 

5.  Joseph  III  est  compte  comme  le  51"  catholicos  des  Agirouans 
dans  la  liste  de  Schahkhathouni.  Ce  savant  reli/^^ieux  montre  que 
Joseph  tint  le  patriarcat  pendant  de  longues  années,  puisque, 
d'après  le  chronographe  Mekhithar  d'Aïrivank*,  il  était  encore  en 
exercice  dans  l'intervalle  écoulé  entre  530  et  534  t.  A.  (1081- 
1085-) 

LU.  — 1.  Cette  expédition  de  Michel  contre  )<'s  ]>oiil:;ares  est 
lon^riii ment  racontt'e  par  Cedrenus,  et  en  abré^^r  p;ir  Zonaraset 
Glycas,  mais  dans  un  sens  tout-;\-fait  différent  du  récit  de  Mat- 
thieu d'I^.desse.  Suivant  les  trois  historiens  grecs,  c'est  Michel  qui 
triompha  des  fioulgares.  Cette  campagne  se  prolongea  jusqu'en 
juin  de  l'année  suivante,  lOAi* 

ini*  —  1*  Le ms.  95  porte  12  ans;  Tchamitch,  14 ans» 

UV.  —  1.  Abou'laéwaTy  jaloux  de  la  puissance  chaque  jour 
croissante  de  son  beau-frère  David  Anhoghln, se  ligua  secrètement 
avec  le  sulthan  Tbogrul,  et,  aidé  par  lui»  leva  une  armée  considé- 
rable et  marcha  contreDavid.  Il  s^empara  d^une  partie  des  contrées 
appartenant  à  David,  situées  au  sud  duGour»  etquelâs  Agh*ouans 
avaient  enlevées  aux  Arméniens^  Aboulséwar  fit  d*airreux  ravages» 
brûlant  les  églises,  brisant  les  croix»  contraignant  les  chrétiens  ^ 
embrasser  Tislamisme,  et  les  faisant  circoncire  par  force.  — 
Tcbamitch,  T.  II,  p.  9141-915. 

3.  Ce  souverain  devait  être  alors  Taguîn-Sévata»  fils  de  Ph^ilibbé 
(Cf.  ch.  VI»  n.  2,  et  ch.  GXXVf,  n.  8),  ou  peut-être  Sinakérem»  fils 
de  Tagnîn-Sévata,  autant  qu'il  est  permis  de  le  conjecturer  dans 
l'incertitude  oii  nous  sommes  sur  la  succession  des  rois  de  Gaban. 

,'1  Hairrat  IV,  roi  de  Karthli  et  d'Aph'khazèth,  filsdcGiorgi  I*% 
Ito  aLide;  il  régna  de  1027  à  107'2. 
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6.  C'était  le  chef  des  Varangues,  qui  formaient  la  ^arde  particu- 
lière de  Tempereur;  Il  marchaît  derrière  lui,  à  la  tète  de  ce  corps. 
^Godinufl^  De  cfc*  palaL  Cptani,  cbap.  II,  et  Goar^  iàkL  note  5i. 

LV.  —  1.  Voir  dk  XAXVIU,  o.  1. 

m 

LVL  —  1.  Voir  cïu  XLVIII,  o.  2. 

LVIL  —  1.  Matthieu  veut  dire  sans  doute  que  David  Anbogiilo 
était  alors  le  doyen  d'&ge  de  la  famille  des  Bagntidea. 

LIX.  —  1.  Cette  généalogie  des  Bagratides  n'est  pas  eiactSk 
La  voici  rectifiée  : 

Kakig  II,  fils  d'Aschod  le  Brave,  fils  de  Kakig  I**,  fils  d'AschodlIi, 
fils  d^Apas»  Mre  d'Aschod  II,  dit  Ergath. 

3.  L^antenr  veut  parler  de  Grégoire  Magiatros»  qui,  avec  le  géoé- 
ralIsBime  Vahranit  contribua  le  plus  à  placer  Kakig  II  sur  le  trdne. 

IX  ^  1*  Par  cette  expression,  la  wuhn  du  midi,  Blatthieo 
entend  ici  les  Turks  Sel^ionkldes,  qui  occupaient  la  Perse,'  et  qui 
pénétraient  en  Arménie  du  côté  du  sud-est,  c'est-ànlire  par  la 
Grande-Médie  et  TAderbadagan. 

2.  La  rivière  Hourazdan  ou  Ilraztan  sort  du  lac  de  Sévan  ou  mer 
de  Kégh'am,  et  passant  auprès  d'Erivan,  va  se  jeter  dans  TAniB. 
On  rappelle  aujourd'hui  Zangou-ked  ou  fleuve  de  Zaagui. 

3.  Cf.  ch.  XI,  n.  3.  ^  Lazare  de  Ph'arbe,  historien  de  la  fin  da 
V*  siècle,  fait  déjà  mention  de  Pedchoi,  quMl  écrit  Pcdjni,  et  qu'il 
qualifie  de  village  considérable.  Jean  Catholicos  l'appelle  /bffe- 
resse,  et  Vartâu  pUicc  forte.  —  Indyidji^  Arm,  mic,,  p.  ^52-453. 

LXÎ.  —  1.  L'auteur  joue  sur  le  nom  de  David,  i)runoncé  àla  ma- 
nière arménienne  Tavith  et  décoiiipuj^é  en  deux  mots,  ta,  qui  est  le 
pronom  dômoii-^îratif  celui-ci,  cclt('-ci,  ccci,  et  le  substantif  riVj^ 
gouffre  ou  pnk  ipirf,  suivi  de  la  lettre  suffixe  r.  Ces  deux  mois 
réunis  signifient  :  ceiui-ci  est  le  gouffre  ou  le  précipice, 

LXlf.  ~  1.  Deux  historiens  arméniensduîV*  siècle,  Agathangeet 
Faust  us  di'  Byzance,  paraissent  avoir  très-bien  connu  les  Godisou 
Gètes,  Kouthy  et  les  Massagètes,  Ma^kouth,  peuples  dont  la  puis- 
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amce  était  ilors  à  800  tpogée.  Ites'éteiidaleiitdu  sud  au  nord  dans 
reapace  qui  va  depiiit  remttaachiure  da  Danube  Joflques  et  y  com- 
pris la  Scandinavie»  et  de  Tonest  à  Test  depaiala  Pannonie  Jusqu'à 
rextrémité  septentrionale  dn  Pont-Euxin.  Valnous  par  les  Buns»  ^ 
les  Gotbs  passferent  dans  la  Thraee  et  de  là  en  Italie»  dans  la 
Ganle  méridionale  et  en  Espagne.  Us  étalent  divisés,  comme  on 
sait,  en  deox  grandes  fractions,  les  Ostrogoths  ou  Gotbs  de  Test, 
et  les  Wisigoths  ou  Goths  de  Touest,  Us  ne  ftiVent  connus  des 
lloiiiaina  que  vers  le  commencement  cin  \W  siècle  de  notre  ère, 
lorsque  ceux-ci  eurent  à  repousser  leurs  invasions;  mais  ils(';taient 
déjà  établis  dès  la  plus  haute  antiquité,  avec  les  naces  qui  étaient 
dt*  la  même  souche  qu'eux,  au  nord  du  Danube,  dans  la  contrée 
qui,  du  nom  de  ce  dernier  peuple,  fut  appelée  Dacie.  A  Tépoque 
oû  nous  transporte  Matthieu,  peut-être  exiptait-iî  encore  quelquci» 
po^tpc;  fîps  Goths  sur  le  Danu])e,  ou,  ce  qui  e^t  plus  proliable,  cet 
auteur  a  entendu  par  le  nom  de  ptiys  des  Goths  une  contrée  où  \U 
avaient  séjourné  longtemps,  mais  qui  était  alors  occupée  par 
d'autres  nations. 

2.  Michel  le  Paphlagonien  mourut,  suivant  Gedrenus,  le  10  dé- 
cembre de  Tan  du  monde  6550»  indict  iO=10!il.  Michel  Calafate» 
qui  lui  succéda,  était  son  neveu  ;  la  sœur  de  Michel  le  Paphlago- 
nien avait  épousé  Etienne,  calfateur  de  navires,  d'où  le  surnom  de 
Galafate  qui  passa  à  ce  prince. 

• 

LXiil.  —  1.  Gedrenus  dit  à  peu  près  comme  Matthieu,  que  le 
règne  de  Michel  Galafate  fut  de  quatre  mois  et  cinq  jours,  il  ajoute 
qn*il  fut  aveuglé  et  rélégaé  dans  le  monastère  des  Elegmes,  le 
21  avril  indiction  10  =  lAàS. 

2L  Cest  dans  Tune  des  Iles  des  Princes  que  lUt  exilée  Timpéra* 
trioe  Zoé,  et  le  patriarche  Alexis  fût  confiné  dans  un  monastère. 

3.  Ce  Khatchlg  était  de  la  famille  des  ArdsrounI  et  surnommé 
le  SaunL 

A.  Ce  nom  est  écritaHleursySOUS nneforme dlminutive» îschkha* 
tUg,  Petit  prince. 

LXIV.^  i.  Matthieu  retarde  de  emoisPavénement  de  Constantin 
Monomaque,  qui  épousa  TimpératriceZoéle  lljuin  indict  10,  Pan 
du  monde  6550  =  1042 ,  et  Ait  couronné  le  lendemain  par  le 
patriarche  Alexis.  (Gedrenus,  p.  580). 
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NOTES 


%  Le  ProUMpatbalie  Georges  llaniacès  avait  été  eoToyé  dans  le 
sud  de  ritalie  par  Timpératrice  Zoé  pour  a'oppoeer  aux  progrès 
des  Lombards  et  des  Normanda  II  se  révolta  et  marcha  m  Gons- 
tantinople.  Parremi  dans  la  Boulgarie,  il  remontra  anprès  dH)8- 
trow  réiuraque  fitieime^  Sébastophore^qiieGODstantiiilloiiomaqiie 
envoyât  contre  lui.  Le  combat  s^engagea,  et  Etieime  avait  été 
mis  en  déroute^  lorsque  liaoiacès  fot  atteint  tout-àrooup  d^une 
flèche  qui  loi  traversa  la  poitrine»  Les  fùyards  revinrent  h  la 
charge,  battirent  les  soldats  de  Maniacès,  et  Ëtienne  retourna  à 
Constantinople  où  11  fit  son  entrée  triomphale  avec  la  tdte  do 
rebelle  portée  au  bout  d'une  pique. 

LXV.  —  1.  Galonbegh*ad  et  Bizou,  villes  de  la  Gappadoce^  dont 

la  position  nous  est  inconnue.  Codrenus,  qui  a  rapporté  difle- 
rcmment  (  p.  595-59G  ^  la  manière  dont  Monomaque  dépouilla 
Kakig  Uo  sou  royaume,  dit  que  rcmpcreur  lui  céda  de  p:r:uiiK\s 
propriétés  dans  la  Cappadoce^  du  côté  de  Charsianum  Castrum 
et  Lycandms» 

2.  C'est  ainsi  que  Matthieu  qualifie  les  r.recs,  dont  les  Armé- 
niens .s'étaicut  séparés,  à  rocca.sion  du  concile  de  tbalcédoine, 
tenu  eu  Z|5L  —  Voir  chap.  LXXXV,  n.  1,  et  mon  ouvrage  intitulé  : 
Histoire^  dogmes,  traditions  et  liturgie  de  i'Égiise  armémemie 
orientale,  Paris^  2*  édit.»  1807.- 

« 

LXVI.  —  1.  Nicolas,  envoyé  par  Monomaque,  avec  le  titre  de 
général  des  armées  d'Orient,  pour  soutenir  le  vestarque  Michel 
lasitas;  préfet  de  ribérie,  qui  n'avait  pu  réussir  à  se  rendre  maître 
d^Ani.  Cétait  en  6d&3,  indict  13  sept  i0A5-i046)»  suivant 
Gedrenus  (p.  505). 

2.  Ough'thik,  Oukhthik'  ou  Okhtfais,  ville  de  la  prevlnce  de 
Dalk\  ^  In<UkUI,  Arm,  ane,  p.  —  Tchamitch  la  place  sur  les 
limites  du  district-de  Vanant,  dans  le  voisinage  du  Dalk% 

LXVIL  ^  1.  Le  district  d^Eguégh'Iats,  VAeilis^e  de  Strabon  et 
de  Ptolémée,  était  compris  dans  la  quatrième  Arménie,  et  Ersenga 
ouEsenga  en  était  la  ville  principale.  Elle  a  donné  ai^Jourdlitti 
son  nom  à  tout  le  district  Celui  qu^elle  avait  primitivement^  firisay 
parait  être  le  génitif  de  la  forme  Erèz,  (^ui  se  retrouve  dans 
Agathange,  historien  du  iv*  siècle  (éd.  de  Venise,  ln-!8,  1835, 


Digitized  by  Google 


DE  U  r  PARTIE. 


m 


p.  A5  et  587)*  Elle  Ait  appelée  par  les  Grèce  JuiHnkmcpoUs, 
%  Cest-à-dire  dane  le  temps  qui  sépare  Pftques  de  la  tate- 
o6te;  par  conséquent  dans  rintervalle  du  7  avrils  où  toiiil>a  la 
F&que,  aa  216  mai,  Jour  de  la  Pentecôte,  en  1045^ 

tXVIIL  »  1.  Blonomaqae  s^étaft  broalllé  avec  Abonleéwar, 

AplàspharèSy  au  si^et  du  partage  des  possessions  daroIKaklg»  Les 
Grecs,  commandés  par  lasltas  et  le  Magistros  Oonstanttn,  ayant 

investi  Tevîn,  fur^t  complètement  battus.  Alors  Tempereur  des- 
titua lasitas  et  Nicolas,  créa  duc  dUbérie  à  la  place  de  lasitas, 
Catacalon  le  Brûlé,  et  substitua  à  Nicolas  reunuque  Constantin, 
Sarrasin  d'origine,  dans  la  charge  de  commandant  en  chef.  Ces 
derniers  s'emparèrent  de  plusieurs  places  fortes  appartenant  à 
Aix)u'lst'war.  Sur  ces  entrefaites,  la  révolte  de  Léon  Thomiff 
ayant  éclaté  en  Occident,  l'empereur  rappela  en  toute  hâto  Cons- 
tantin, qui  partit  après  avoir  fait  la  paix  avec  Témir.  —  Cedrenus* 
p.  596-597. 

LX1X.  —  1.  Le  fleuve  iVrian  est  sans  doute  Tun  des  aûlueûts  de 
la  rive  orientale  fin  Ticrre. 

2.  Koreisch,  rjui  ré^niait  [x  Mossoul,  était  de  la  tribu  des  Arabes 
OkaTlites,  dont  le  chef,  Abou'l-Daoud,  s'était  emparé  de  cette  ville 
vers  990.  Lui  et  Nour-^daula  Doubaïs,  roi  de  Uillah,  étaient  les 
deux  princes  arabes  les  plus  puissants  à  cette  époque;  ils 
tenaient  le  khalife  dans  Toppression»  et  tentèrent  de  s^oppoeer 
aux  Turks  Selcyoukid&s. 

3.  Forteresse  du  district  de  Ba^ln  ou  Bagh'nadoun,  dans 
la  A*  Arménia  C'^t  ai^ourd'hui  un  village  du  san^jak  de  Falou, 
dans  le  pachalik  de  Diarbékir.  IndUidJi,  Arm.  om.,  p.  /ii6,  et 
Arm.  nwNlyp.  22e. 

ft.  In4ft4Jif  dans  son  ArménU  ancienne,  place  le  district  de  Thél- 
kboom  dans  la  liste  des  localités  dont  la  position  ne  peut  être  an- 
'  Jourdliui  déterminée  exactement  Tout  ce  qu^on  sait,  c^est  que  ce 
district  étaitoompris  dans  celui  de  Bagh'ïn  ou  situé  sur  ses  limites. 

&  Ar^fésch,  ville  du  district  d^AgMovid,  dans  la  province  die 
Dourottpéran,  sur  le  bord  septentrional  de  la  mer  d*Agli*thamar, 
ou  lac  de  Van.  —  Indjidji,  Arin.  anc,,  p.  ISe.  —  Arsés  ou  Ardaès 
de  Constantin  Porphyrogénète. 

26 
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6*  Gedrenus  (p.  601)  el  Zonaras  (  t  II,  p.  %H)  racontent  que 
Thogrul-beg  ayant  envoyé  son  consln  Kontonlmifleh  oontre  les 
Arabes,  oelni-ef,  vaincu  par  Korefsch  et  DoalMiiB,  prit  la  faite 

et  demanda  passage  au  patrice  Ëtienne,  fils  de  Constantin,  qui 
était  gouverneur  du  Vasbouragan.  Ëtienne ayant  refusé,  Koutoul- 
misch  l'attaqua,  le  battit,  et  Tayaut  fait  prisonnier,  alla  le  vendre 
à  Tauriz. 

LXX.  —  1.  Il  y  a  dans  le  texte  dvliarkh,  ou  dt  Uu  khi,  suivant 
quelques  niss.  ;  c'est  le  grec  tétarchès,  commandant  d'une  légion 
ou  d'un  corps  d'année. 

LXXf.  —  1.  Matthieu  induiue  deux  expéditions  contre  Tevin, 
tandis  que  Cedrenus  n'en  mentionne  qu'une  seule^  celle  qui  a  été 
racontée  dans  le  chapitre  LXX. 

« 

LXXII.  —  1.  (.odrcmis,  Zonaras  et  Glycas  rappellent  aussi 
cette  révolte  du  patrice  i.con  Thomîs',  parent  de  Mononiai^ue  du 
côté  maternrl.  H  était  précédemment  gouverneur  de  rn>érie; 
accusé  d'aspirer  à  l'empire,  il  fut  révoqué,  eut  la  tôte  rasée,  et  fut 
revêtu  du  froc  monastique.  Irrité  de  cet  outrai,  il  se  retira  à  An- 
drinople,  oû  il  rallia  tous  les  mécontents.  Proclamé  empereur,  il 
airlva  devant  Gonstantlnople  «o  mois  de  septembre,  indict 

10^7. 

S.  L'église  des  SS.  Anargyres  (S.  G6meet&  Daroien),  étaitsltoée 
dans  la  partie  de  Gonstantinople  comprise  entre  le  Tqrcanisl»- 
riom  et  les  Macbernes.  Anonyml  ilnfigiid.  Cpianantm  UIk  IL 
—  Végllse  des  S&  MartiyrB,  eu  des  S&  Quarante  (manj»  de 
Sébaste)  se  trouvait  dans  le  même  quartier»  près  des  Tbennes  ds 
Constantin, 

LXUIL  ^  1.  SaInMIartin,  qui  a  traduit  ce  chapitre  dans  sei 
Mémoires  sur  V Arménie  (t  11,  ppi  309-314)»  a  fait  iel  une  écranse 
méprise  ;  Il  a  rendu  le  mot  gourd,  cbâtré,  eunuque»  comme  s^il  j 
avait  K'ourt,  KurdCi 

3.  La  ville  d'Ardaen-erroum  (Ardaen  des  Romains)  ou  ErwnNiiD 
était  comprise  dans  le  district  de  Gaitki,  province  de  la  Haate> 
Arménie*  L^blstorien  Arisdaguès  Lasdiverdtsi  décrit  (chap.  Xil), 
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en  tennes  tameDtables^  la  prise  de  cette  cité  par  les  Turks.  » 
Gf.  ch.  LXXIVII,  n.  i. 

8.  Tavtliougydiiiibiiitlf  aménlen  deTavIth  (David). 

Â.  11  y  a  dans  le  texte  Qamén ,  altération  da  surnom  grec 

Kt^kauménos  ou  Brûlé  que  portait  Catûcalon. 

5.  Libarid  ou  Liparit,  de  l'illustre  famille  des  Orbélians»  était, 
suivant  Ccdrenus,  fils  de  K'ad,  nom  que  Thlstorien  byzantiu 
transcrit  iloratios^  tandis  qu'il  serait  son  frère,  suivant  Mat- 
thieu. Horace  était  mort  en  1022,  dans  la  guerre  de  Tempcreur 
Basile  contre  Georges,  roi  de  Tlbérie  septentrionale  et  des 
Aba^es.  —  Cf.  a-Martin^  Ménu  sur  VArménie,  T.  IL  p.  220, 
note  il- 

LXXTV,—  1.  Le  myron  on  huile  Wnite  est  employé  dansTÉglise 
arménienne  pour  le  sucre  des  rois,  la  con'>;t''cration  du  cathollcos 
des  évèques  et  des  prtHre.s,  et  pour  les  sacrement*^  du  baptême  et 
de  la  confirmation  ;  ce  dernier  se  donne  avecrEucbarisUCy  immé- 
diatement après  le  baptême» 

2.  Michel  Cérulaire. 

3b  U  y  a  dans  le  texte  ctntînar,  qui  est  le  mot  latin  centcnor- 
rbm,  dont  les  byzantins  ont  fait  kentémrion.  Suivant  Anania  de 
ScUdtdg,  mathématicien  et  computiste  arménien  du  Vil*  siècle»  le 
ceniinar  se  divlssit  en  cent  livres  pesant,  iUtr*  —  Cf.  Pascal  Au- 
cber,  SssplkatUm  én  poidi  et  mesures  des  anciens  (en  arménien), 
¥eni^  i8Si,  in-A*.  Matthieu  veut  sans  doute  dire  que  Hono- 
maque  fit  cadeau  au  cadioUcoa  Pierre  de  cent  livres  d*or. 

A.  Ce  titre  était  dans  l^lislise  grecque  œlui  d'une  dignité  impor- 
taole.  lie  igrucelle  était  le  cowUuteur  et  le  successeur  désigné  du 
.  patriarche  en  fonctions.  —  cf.  Codinus,  De  afic.  cap.  JOL 

&  Aaron  Vestès,  Boulgare  de  nation,  fils  de  Yladosthlav  et  Mre 
de  Pmsianus  et  ^Ibatzès,  était  gonvemeur  du  Vasbouragan  pour 
les  Grecs,  Cedrenus,  p.  G02.  —  Cf.  Striiter,  Mcmoriœ  populorum 
olim  ad  Danubium  ittcolentium,  etc.  T.  II,  2^  part.  Uuiyarica, 
p.  UbS. 

6.  D'après  /Vùjdaguès  Lasdiverdtsi,  qui  parle  (ch.  XIH)  de 
cette  bataille,  et  qui  dit  qu'elle  eut  pour  théâtre  la  plaine  de  i*a- 
cftn,  daas  TArarad,  on  petit  conjecturer  que  le  district  d'Ardeho- 
vid  et  la  forteresse  de  Ciaboudrou  étaient  dans  le  voisinage.  — 
Cf.  iucyidji,  Arm,  (tftc.,  p.  £10-511.  —  Cedrenus  dit  (p.  606)  que 
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les  Homains,  après  l'arrivée  de  IJbarid,  t'taicnt  Ucicendus  dans  la 
plaine,  au  pied  d'une  colline  sur  laquelle  s'éievait  le  chÂlfiiUi 
fort  de  CapeirwUy  «  Kapetrou  phrourion.  » 

7.  Par  le  nom  de  Khoraçan,  les  historiens  arméniens  entendent, 
non-seiilemeot  la  province  de  ce  nom,  comme  ici  Matthieu  d'£- 
desse»mais  encore  la  Perse  entière,  et  en  général  tous  les  pays  à 
^^ouést,  qui  relevaient  de  Tempire  des  Seldljoukidea  de  Perse, 
comme  TAderbéicUan»  rArménie  et  même  la  Mésopotamie. 

S.  Solvant  ËUenneOrtéUaii,  métropolite  de  Siotuillt%  qui  écrivit 
au  XIU*  siècle  Tbistoire  de  sa  ikmllley  les  grands  de  Géorgie, 
Jaloux  de  Ubarid,  coupèrent  les  Jarrets  de  son  cheval,  et  après 
qu*il  fitt  tombé  à  terre,  le  tuèrent  sur  le  lieu  mémo.  CL  VHis^ 
taméslamaism  satrapak de  Â'tdtcmJk',  ch.  LXV,  et  St^^fàrtbi, 
Uétau  sur  i^ArménSe,  T.  II,  p.  7&) 

ft.  Samuel  d*Anl,  dans  sa  Ghronographie,  écrit  ce  nom  ZevatL 

UUnr.  —  1.  La  demeure  primitive  des  Fatslnaces  est  fixée  par 
Constantin  Porphyrogénète  (Hé  admhu  imp.,  ch.  XXXVII)  entre 

TAtel  ou  Volga  et  le  Gecch  ou  Ia!k.'  U  rapporte  que  sur  la  fin  do 
X*  siècle,  les  Ouz^  s'étant  ligués  avec  les  Khazares,  qui  habitaient 
laChersonnèse  Taurique,  attaquèrent  les  Patzinaces  et  les  obligè- 
rent à  leur  céder  le  territoire  qu'ils  occupaieiiL  Les  Patzinaces, 
repoLisi  s  (le  chez  eux,  toiiiL>t;rent  sur  les  Ouzes»  les  chassèrent  de 
leur  pays,  et  se  répandirent  jusqu'au  delà  du  Danube.  A  lV'P'>'['i 
où  nous  sommas  parveiuis  dans  le  récit  de  Matthieu,  les  Patziuaccà 
habitaient  le  pays  compris  eiiirc?  le  Tanais  et  ie  bas  Danube. 

2.  11  y  a  dans  le  texte  arménien  ôtzits,  génitif  pluriel  du  mot 
ôtz^  serpent.  J'avais  cm  d*abord  que  Matthieu  voulait  eiuondrc 
par  ce  mot  la  nation  des  Oiizes  ou  Ghozz.  Mais  d'après  la  série  des 
peuples  barbares  qu'il  éntunère  comme  se  précipitant  l'un  sur 
Tautre,  j*al  dû  rejeter  cette  intenr)rétation,  pulaf^u'il  dit  que  la 
nation  des  Serpents  repous^  les  Kbardésch^  qui  à  leur  tour  refou- 
lèrent les  Oazeset  les  Patzinaces.  c'était  sans  doute  quelque  tribu 
d*origine  tartare  ou  bunniquCy  dont  Fémigration  avait  suivi  celle 
des  Khardéscb  et  des  PatEinace&  ^ 

3b  En  arménien^  UhardéMeh  signifie  Uondj  quA  a  (es  cheveux  if  s" 
blond  ardent.  Cette  épittiète  rappdle  la  tribu  des  Xantidi, 
faisait  partie  de  la  puissante  nation  des  D<ub,  et  qui  était  de  race 
.  scythique  (Strabon,  Xl^  8).  Mais  nous  savons  que  ce  sont  les 
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Madgyares  qui  furent  refoulés  par  les  Ouzes  dans  les  vastes  jklaioeB 
de  la  Hongrie,  et  la  conformatioa  physique  des  Hongrois,  que  Ton 
rattache  à  la  source  finnoise,  semhleexdorerépithète  précitée. 
U  est  œrtain  que  Matthieu  a  voolo  désigner  une  de  ces  nombreuses 
tribusnomades  qui  étaientdissôininées  surle  bord  septentrional  de 
la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  nofre,  Juaqu^au  Danuba  - 

4.  Les  Ouaes  ou  Ghoss  sont  une  fnctUm  des  Turics  qui,  sous  la 
«conduite  des  fils  de  Sel4Jo«ic,  émigrèrent,  vers  le  commence- 
ment du  XI*  siècle,  du  Turkestan,  et  envahirent  la  Perse,  FArmé^ 
nie»  la  Uésopotamie,  la  Syrie  et  PAste  mineure.  Une  partie  de 
cette  nation  s*était  fixée  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  entre  le 
Volga  et  le  laik.  —  GT*  d^Qbason,  Voyage  d'Abof^-^Jassim, 

6.  Cedrenus  (p.  et  suiv.)  et  Zonaras  (T.  H,  p.  182  et  sufv.) 
racontent  tout  au  lony  cette  guerre  contre  les  Patz inaces,  dont  on 
peut  lire  le  récit  résumé  parl^ebeau  (LXXYiil,  39-41),  et  qui  dura 
josqu  à  l'année  suiv^te,  1051. 

LXXVI.  — 1.  Ce  général  était  Circc  d'origine,  comme  on  peut  le 
conjecturer  par  son  titre  de  Cutcpatu  H  fut  remplacé,  en  1055, 
pai'  Mélissène,  auijui  i  l'impérati  ice  Théoclora  confia  le  gouverne- 
ment du  district  de  liagh'ïn,  et  le  soin  de^s  princes  arméniens^  fils 
d\\l>ol.  Tchamitcli,  T.  II,  p.  952  et  960.  —  Cf.  ch.  LXXIX. 

2.  Forteresse  du  district  deBagh'ïn.  —  C£.  ch.  LXIX,  n.  3. 

LXXVin.  —  1.  Cette  expédition  deThogrul-beg  est  racontée  avec 
des  détails  très-curieux  par  Arisdairués  Lasdiverdt<i  (ch.  XVI). 
Thogrul  avait  divisé  son  armée  en  quatre  corps;  trois  ravagèrent 
le  centre  et  le  nord  de  l'Arménie,  jusqu'à  la  Chaidée  l»onli(  jue,  le 
Daili'  jBt  le  fleuve  Djorokb,  tandis  que  le  quatrième,  coounaadé 
par  Thogrul  lui-même,  venait  investir  Manaiguord. 

3.  Mandagnerd,  Manavazaguerd  ou  Manazguerd»  Pune  des  plus 
anciennes  villes  de  l'Arménie,  située  dans  le  Douroupéran,  au 
district  die  UariL';  ai\jourd'hui  Melazk^rd,  dans  le  pacbalik 
cPEnerounk 

4i  Ce  VasU  était  Arménien  par  son  père  Ahoukab>  et  né  d*une 
mère  géoiglenne.  Il  était  originaire  de  la  province  de  0aîk%  et 
avait  été  créé  par  llonomaque  gouverneur  de  Mandagnerd. 

à>  Telle  est  la  leçon  du  ms.  99;  le  ms.  95  porte  Osgê'dzam.  Ce 
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nom  est  un  oomposé  arméaien,  signifiant  :  qui  a  les  ckeeeux  Umgs 
au  taueiés  et  eatâeur  ^or.  Ce  doit  être  la  tradnction  dn  nom  tnrk 
du  beaa-père  de  ThogroL 

5.  Parmi  les  auxiliaires  qui  servaient  alors  dans  les  armées  de 

reiiipiro  grec,  ii  >  avait  dus  Franks  des  tUversei»  couirétiâ  de  l'Eu- 
rope, et  principalement  des  ISormauds. 

LXXTX.  —  1.  Monomaquè  mourut  en  6553,  indicL  8  (1  sep. 
105^1-1055).  Lebcau  a  adopté  la  date  du  30  novembre  I05fi,  et 
M.  deMuralt  celle  du  11  janvier  1055,  en  se  guidant  cliacun  d'après 
les  différentc>s  indications  des  années  de  règne  qu'attribuent  à  ce 
prince  les  chroniqueurs  byzantins.  Matthieu  est  eu  retard  de 
quelques  mois. 

2.  Théodora  mourut  sur  h  fin  du  mois  d'août  656'i,  indict. 
9  =  1056.  :\lichel  btratloUque  fut  proclamé  empereur  aussitôt 
après  (Cedrenus  p.  619). 

3.  Michel  Stratiotique  abdiqua  au  bout  d'un  an  ;  il  fut  remplacé 
par  Isaar  commène»  aux  kalendes  de  septembre  6586,  indictioa 

11  rr  1057. 

4u  Les  détails  de  la  révolution  qui  éleva  laaac  Commènc  sur  le 
trône,  et  de  la  bataille  d*Adè8,  auprès  de  Pétroa,  dans  le  voisiDage 
de  Nioée»  se  trouvent  dans  Cedrenus  (p.  624-627)  et  Zonans 
(T.  II,  p.  S09-210).  Les  troupes  impériales,  commandées  par  Tea* 
nuque  Théodore,  Domestique  de  l'Orient,  et  par  le  llagistnis 
Aaron  Yestès,  beau-frère  de  Gommène,  et  soutenues  par  lorcanthe, 
Pnyemius,  le  Frank  Randolphe,  patrioe,  et  Basile  Trachaniotès, 
défirent  d^àbord  iiaao  Gommène,  qui  tenait  le  centre  de  son 
armée,  et  Romain  Sclérus,  qui  étaitàTailedroite;  malsCataeaton, 
qui  commandaltraile  gauche,  décida  la  Tietolre,  et  Randolphe  fitf 
fait  prisonnier.  Trois  mois  aprto,  &  la  fin  d*août,  Michel  Stratio- 
tique, sommé  par  le  patriarche  et  par  Catacalon,  dut  se  résigner 
à  quitter  le  palais  impérial,  et  le  ol,  du  i^^riind  matin,  Catacalon 
en  prit  possession  au  nom  dlsaac  ;  celui-ci  y  fil  son  entrée  le  soir 
même. 

5.  11  se  peut  que  la  tranrjuillité  ne  fût  pas  complètement  rt  ta- 
biie  dans  quelques  provinces  de  Tempire,  immédiatoment  ai)»»  » 
Tavénement  dMsaac  Commène  :  niais  nous  savons  que  M  irhei  Stra- 
tiotique, en  abdi(iuant,  se  retira  et  vécut  paisiblement  dans  la 
maiijou  qu'il  habitait  avant  d'être  empeieur,  suivant  Cedrenus, 
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oa  qn^il  embrassa  la  vie  monastique,  d'après  Michel  Attaliote. 

a  peut  comparer  Ici  Matthieu  avec  Arisdaguès  Lasdlverdtsi, 
ch.  XVIII  et  XX,  et  mes  l\echerchc$  sur  la  chronologie  arméiL, 

2'  partie.  AnthoL  clirouoL ,  ii  XLiX. 

7.  Le  m<.  'jj  lit  Bizschônid. 

8.  KtuUail  i  Djrrdjéro*  tarna,  —  Le  ras.  B  écrit  une  fois  Djéri 
au  lieu  de  Djerdjéri  ;  peut-être  est-ce  la  ville  de  Gn  gis  d'Etienne 
de  By zMkce^  Gcrgct ha  de  Strabon,  dans  la  Troad*  ,  non  loin  du 
mont  Ida.  C/^ite.  ville  était,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  les  terres^  à 
oiirlque  distance  de  la  mer. 

9.  Cf.  M.  de  Saulcy,  Essai  de  classification  des  suites  monétaires 
byzantines,  Atlas,  pl.  XXVI,  n"  5. 

10.  Cette  expédition  est  racontée  un  peu  dill'éreniment  par 
Scylitzès,  Zonaras,  Glycas  et  Anne  Comnène  {apud  Lebeau^ 
LXXIX,  25). 

LXXX.  —  1.  Isaac  Comnène,  après  avoir  occupé  le  trône  deux 
ans  et  trois  mols^  comme  Tattestent  Scylitzès,  Zonaras,  Glycas 
et  Miniasèg,  se  retira  dans  le  monastère  de  Stude»  laissant 
la  couronne  à  Constantin  Dueasy  dont  le  règne  dut  commencer 
par  conséquent  à  la  fin  de  novembre  on  dans  les  premiers  Joor» 
de  décembre  1069. 

%  U8,KUfii  rentrer  dans  Vabéi$$anee  tous  les  rebeUes» 

» 

LXXXI.  —  i.  Ce  monastère  avait  été  bftti  par  le  roi  Sénékérim, 
qni  y  déposa  le  fragment  de  la  croix  mlraculeose^  conservée  à 
Varak. 

%  Tbomig  Mamigonlen  était  seigneur  des  districts  de  Darôn  et 
deSaçoun.  Le  goa?emement  de  ces  pays  loi  avait  été  confié  par 
son  ami  Grégoire  MagIstroB.  Il  résidait  &  Aschmouschad,  village 
du  district  de  Saçonn.  11  eut  pour  fils  Tchordouanel,  qui  fut  père 
de  Vikên. 

3.  Le  monasti'Tc  de  S.  Jean-Baptiste,  ou  couvent  de  Klag,  avait 
été  fondé  par  S.  Grégoire  miuniiiiateur-.  au  lieu  appelé  Innagnian 
(des  neuf  i»ourcesj,  dans  lu  district  de  Darûn. 

LXXXIL  — 1.  Le  mot  arménien  k'oiir  ou  Aorest  le  grec  koros, 
et  le  latin  corus,  mesure  de  capacité  (jui  contenait  quarante  bois- 
seaux, ou  trente,  suivant  les  difTérents  exemplaires  du  Traité 
des  poids  et  mesures  d'Anauia  de  Schirag,  —  Cf.  Explication  des 
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poids  et  mesures  des  anciens,  par  le  lU  D«  Pascal  Aaohery  pt.  i89t. 

LXXXIV.  i.  Tchsmltch  a  lu  dans  les  mas.  de  Matthieu 
d^Edesse  consultés  par  lui  :  Amour^K'afer  et  Kidjaziz* 

3.  Kavadanék,  forteresse  au  sud-ouest  de  Sébaste. 

3.  Pâques  tomba  le  U  avril  en  1059,  et  la  Transfiguration ,  q  al  est 
une  des  fîtes  mobiles  de  TÉglise  arménienne,  le  11  juillet;  par 
conséquent,  le  dimanche  qui  précéda  la  semaine  de  feûne  aTan^Ja 
Transfiguration  fut  le  /i  juillet.  Cf.  mes  Recherches  surUi  chratwL 
armni,,  T.  I,  2*  part.  AntlwL  chronoL  n'LI. 

4.  Les  princes  Ardzi  uuin,  Sénékérim  et  ses  quatre  fils. 

LXXXV.  —  1.  A  répoque  où  fut  tenu  le  concile  de  Chalcédoine 
(451),  les  Arni(''aiens,  occupc's  à  soutenir  la  guerre  contre  lezded- 
jerd  H,  roi  de  Perse,  furent  empêchés  d'assister  à  cettiî  assemblée» 
et  étaient  sans  communication  avec  les  (ii  ecs.  Des  partisans  d*Eu- 
tych^s  et  de  Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie,  dont  les  doctrines 
avaient  été  condamnâmes  parce  concile,  se  n'pandiront  en  AhihV 
nie,  et  repr<'"^eiitèrent  les  rv'TCs  de  Ghaicédoinc  couinie  ayant 
renouvelé  l'errrur  de  Nestoriiis.  Les  Arméniens,  abusés  par  cf^s 
faux  rapports,  rejetèrent  le  concile,  tout  en  reconnaissant  lart>- 
existence  des  deux  natures  en  J.-C,  telle  que  Tavait  détinie  S. 
Cyrille  d'Alexandrie.  Ils  comptent  même  Eutychès  au  nombre  des 
hérétiques,  et  prononcent  contre  kii  anathème. 

2.  Le  mot  Thavplour  signifie  :  «  colline  couverte  d'une  herbe 
épaisse  ou  d'arbres  au  feuillage  touffu  n.  C'était  un  bourg  du  ^ 
triot  de  Dobaban,  dans  la  troisième  Arméniei  au  sud* 

LXXXVL  —  1.  Skir  est  le  mot  Satar^  qui  existe  dans  l^arménicn 
ancien,  et  se  retrouve  en  persan  moderne  avec  la  signification  de 
général  d^armée.  Le  titre  de  Siar^Khoraçan  désigne  le  oonunan- 
dttit  de  Tarmée  du  Kboraçan»  et  remplace  Ici  le  nom  propre  de  ce 
cbef. 

2.  Lems.  9^^TteMe4imedi* 

3.  Sald-eddaula»  fils  d^Abou-Nasr  Ahmed  Naoer^daula,  de  U 
dynastie  des  Merwanides.  Cf.  ch«  XUfl,  n.  2. 

4.  Hervé,  Hervévias,  surnommé  Praneapoule,  Normand  au  se^ 
vice  de  Tempire,  qui  s*était  distingué  en  Sicile  sous  le  commanr 

dément  de  Georges  Maniacès.  —  Cedrenus,  p.  621  et  suiv. 

5.  Gargar',  place  forte  de  l'Euphratèse  ou  Conia?r^ne,  sur  la  rive 
occidentale  de  l'Euphrate,  et  située  sur  une  niunUi^ne  foi  lélevée. 
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6.  Ville  de  la  Petfte-Arménie,  située  dans  le  district  du  même 
iium,  .m  sud  do  MoHlrne,  ot  sur  la  rive  droite  de  TEuphrato. 
''Mekhithar-abl>é,  Dict,  (1rs  noms  propres).— -Kn  arménien,  Haçan- 
Mansour^  et  plus  vulgairement  Haçcm-Meçour  on  llarsen-Meçour^ 
est  la  rorniption  de  la  dénomination  arabe  Hisn-Mansouv  on 
«  fori€ressc  de  Mansour,  »  laquelle  avait  bâtie  du  temps  de 
Meman,  le  dernier  des  Jdiaiifes  ommeyiad^»  par  Mansour-ben- 
Djou*ounah-el-' A  mery. 

7.  C'est  la  leçon  du  ms.  99;  le  ms.  95  lit  Urdzrn  Ucschara". 

8.  Les  deux  mss.  9ô  et  99  portent  :  «  gamamen  madoutsêk' 
ùUz,  Je  lis,  en  vulgaire,  gama  meft,  en  admettant  que  le  mot 
ffoma  est  le  turk /rcinut  oukameh,  clou,  cheoUie,  et  aussi,  sui- 
Tant  le  dictionnaire  turk-arménlea  de  Mgr.  Jacques  BOxacyi, 
9abre  à  doubte  tnmekanL 

9l  Le  m&  99  omet  ce  nom*  et  le  texte  do  ms.  95  rend  Irèe-dou- 
tewe  la  leçon  qae  j*ai  suivie. 

LXXXVU.  —  1.  GsrlnouThéodosiopolis,  fondée  tu  commence- 
meiit  da  v*  siècle^  psr  Anatolius,  général  des  armées  d*Orfent . 
d^apràs  Tordre  de  Théodoee  le  Jeune.  Elle  était  située  près  des 
sources  de  TEuphrate,  dans  le  district  deGarIn.  Les  habitants 
de  la  ville  d^Ardxen^  qui  était  dans  le  voisinage,  émigrèrent  dansla 
ooavelle  cité,  qui  dispuls  fut  connue  sous  les  trois  noms  de  Garîn, 
Ardaen-erroum  (Erraroum)  etTbéodoslopolis.  Cf.  ch.  LXXifl,  n.  3. 

LXXXVHL  1.  Uétaitnon  point  le  flrère  de  Thogrul-beg,  mais 
son  neveu,  par  le  Crère  de  ce  dernier,  Djaïer-beg-Daoud. 

2,  Uttéralement  le  pays  des  KJkoùi  ou  bartMures,  le  Khouiistao 
des  écrivains  arabes  et  persans. 

3.  Le  pays  des  Saces,  Sedjistan  des  modernes.  Les  Saces  habi- 
taient à  Test  de  la  Bactriane  et  de  la  So^iane,  dans  la  partie 
méridionale  de  laScythie  asiatique,  au  nord  du  mont  ImaQs  et  du 
parnparnisus.  Les  Arméniens  donnent  aussi  quelquefois  le  nom  de 
Sakasdau  au  Mazend<^ran. 

h.  L'expression  jiays  des  Agiiomnis  est  prise  par  le^  Arméniens 
dans  deux  arcnptions.  Parla  prernK'To  ils  entpndent  la  contrée 
comprise  vnwv  lo  fleuve  Gour  et  la  mer  Caspionnp  jusqu'au  dt^filé 
deDerbend  au  nord;  on  l'api^flle  A<rb'ouanic  du  S(■hi^^^■an,  ou 

simplement  Schirwan.  La  seconde  acception  s'applique  en  parti- 
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culier  à  cette  partie  de  T  Arménie  qui  renferme  les  trois  provinees 

d'Oudi,  d'Artsakh  et  de  Ph'aMagaran,  ainsi  qu*une  portion  du 
territoire  situé  an  nord  dn  Gour;  c'est  l*A^h'ouanie  arni»''nicime, 
qui  fui  sous  la  (U»iiuna.U(jn  tantôt  de  princes  indigènes  ou  des 
Arméniens,  et  tantôt,  mais  on  partie  seulement,  sous  celle 
des  Gcor^^'ons  ou  d'autres  nations  ('-tranfrArefî.  I/Airh'ouanie  armé- 
nienne, qui  est  le  Karaba^li  dos  niodei  ii»*>,  ap|»ai  ii-  iit  anjour- 
dliui  h  la  liussie,  et  a  pour  capitale  la  ville  de  hclioaschi  ou 
Scliousclia. 

fj.  Capitale  des  rois  C.nriiruians.  Elle  était  située  dau^  le  district 
de  Daschir,  province  dr  Konkark".  —  Indjidji,  Ann.  anc.  p.  361. 

6.  Le  ms.  99  lit  Akhav  Dciiuvalis.  On  U'ouve  ce  nom  écrit  aussi 
Dchavavkhk',  Dchavagh"k\  ou  Dchavakk,  le  Dciiavakliôtb  des 
Géorgiens,  district  de  la  province  de  Koukark*. 

7.  Après  que  les  Grecs  se  furent  emparés  d'Ani^  ils  en  éloi- 
gnt^rcnt  peu  à  peu  les  troupes  arméniennes  qui  défendaient  eetle 
ville,  et  les  remplacèrent  par  une  garnison  grecque^  dont  ils 
confièrent  le  commandement  soit  à  un  des  leurs,  soit  à  un  Armé- 
nien on  A  un  Géorgien  pris  parmi  les  chefs  de  ces  deux  nations 
sur  lesquels  ils  pouvaient  compter.  Cet  état  de  choses  dura  pen- 
dant vingt  ans  à  peu  près,  Jusqu^à  la  prise  d*Ani  par  Alp-Arâlao, 
en  1065. 

8.  Sempad  H,  surnommé  Diézéragal,  c^est-lHlire  le  maître  da 
mondes  le  ^*  <^  i^^b  Bagratides  d^Ani.  11  est  très  probable  qoe 
Fauteur  veut  dire  ici  que  ce  prince  avait  fait  venir  ou  avait  reço 
de  rmde  les  objets  pr^ieux  dont  il  fit  don  à  la  cathédrale  d*ADl 

Il  est  incontestable  que  le  roi  Sempad  II  n^a  jamais  entrepris  on 
pareil  voyage,  Tchamitch  (T.  H,  p.  982),  a  tranché  la  diflRculté 
d'une  manière  très-simple  et  très-commode  pour  lui,  en  omeitant 
le  mot  Itulc  (\t  on  y  substituant  rexpression  va^iu;  ôejniys  t  hjgm. 

9.  T/une  dos  pln^  anciennes  et  des  principales  vilU»s  de  l'Ar- 
ménie, Ndxouanic  de  iHulémée,  comprise  dans  la  pruvincede 
Vasbouragan;  NakhiicUévan  dei>  modernes,  chef-lieu  du  kUauai 
de  ce  nom,  qui  a\  ec  le  khanat  d'£rivan  a  été  cédé  à  la  Russie  par 
lu  l'erse,  en  1828. 

LXXXIX.  —  1.  Sur  cette  expédition  des  Ouzos,  on  p«Mit  con- 
sulter Zonar'as.  ScyHt?:ès  et  Glycaîî,  dont  la  narration  a  été  n'- 
produite  par  Lebeau  (livre  LXXJX,  ch.  37).  —  Basile  Apocapè< 
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et  NIcéphore  Botoniate  fureut  fait^  prisonniers  cl  ominem'ts  par  !o 
Ouzes;  mai^  ils  ne  cardèrent  pas  à  recouvrer  leur  liberté  ii  la  ♦^uite 
lies  désastres  (ju'épronvèrent  ces  Bar])ares  par  le~s  rigueurs  dô 
i'hiver,  la  peste  et  le  fer  des  Boulgares  et  des  PatziDace& 

2.  L'historien  Vartan  dit  deux  ans. 

3.  Vahraiii  dait  le  fils  aîné  do(iri^oire  Maprîstros.  A  la  mort  de 
son  père,  qui  arriva  dans  Tannée  de  l'avénoiiu  nt  du  catholicos 
Khatchi^,  Vahram  lui  succéda  dan«;  sa  [)rincipauté,  et  reçut  de 
Peippereur  le  titre  de  duc.  D'abord  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, plus  tard  il  renonça  au  monde^  et  embrassa  la  vie  religieuse, 
sous  le  nom  de  Grégoire.  Il  fut  surnommé  V^afoc^,  c'est-ù-d ire 
ami  des  martyrs,  parce  qu'il  traduisit  ou  fit  traduire  en  «rméoieo 
une  grftode  i»artie  des  Mar^rologes  grec  et  syriaque. 

XCi.  —  1.  Ville  forte  dans  le  voiaiiiagc  d'Edesse  ;  aujourd'tiui 
Êndséliy  dans  le  saiidi|ak  de  Sévérag,  pachalilc  de  Diarbékir.  — 
Tchamitch,  T.  Il,  p.  973;  iQ^iicUi»  Arm.  mod.  p.  229. 

S.  Le  mot  bekhd  cache  sous  une  forme  altérée  le  titre  grec  de 
Vesiès.  Ce  chef  arménien,  duc  d*Antioche,  était  Khatchadour 
d^Ani.  —  Le  nom  de  Khatchadour  a  été  transcrit  par  les  écri- 
vains byzantins  sous  les  formes  Kaehataurias  (Scylitz.  p.  660), 
Ouaatowrhs  (Zonaras,  T.  11,  p.  32â)«  Kouiatarios  (Nlcéph. 
Bryenne,  p.  21.) 

3.  Le  m&  99  porte  Bigti'aumd;  ce  doit  être  le  même  person- 
nage appelé  Bizâniddam  le  chapitre  LXXIX  (Cf.  note  7,  ibid,)\  il 
est  impossible  de  déterminer  la  véritable  lecture,  par  Tincertitude 
qu'offrent  trt^s  souvent,  dans  les  textes  manuscrits,  le  z  et  le  gh\ 

il.  En  Arménien  hrôk'^inws;  c'est  le  grec  proximos,  en  latin 
proximm.  On  voit  que  ce  mot  a  ici  le  sens  de  lieutenant  ou  aide- 
de-canip  d  un  chef  militaire.  Sur  ses  autrc^s  significations,  on  peut 
cousuiu.T  Du  Ga^i^e,  Glo^s.  siivdiiv  cl  infund'  groocit.^  v"  Proximoi 
et  MiUoproximos,  ainsi  que  le  Oloss,  inetL  et  inf.  iatin,  du  même 
auteur. 

5.  Ce  nom  Indique  évidemment  une  origine  e^^i)agnolu,  et  celui 
.  qui  le  ]>ortait  était  sans  doute  un  de  ces  Catalans  ou  Aragonais 
au  service  de  l'e«|>ire  grec. 

XCIIL  —  1.  Le  roi  Kakig  11  avait  épousé  la  lillu  de  David, 
frère  atné  des  princes  ardxrouni  Adom  et  AUouçahl 
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2.  Allusion  aux  paroles  de  Jésus-Christ  dansSt-Matthieu,  V,  37. 

3.  Allusion  aux  trois  anges  qui,  sous  la  forme  de  voyageurs,  ap- 
IMurureut  k  Abraham,  et  qu'il  invita  à  un  repas»  —  Gecèsoy  XYllI» 
i-9. 

k.  Les  paroles  de  Kakig  relatives  à  Dioscore  d^Alfiiandrie^ 
condamné  par  le  concile  de  Chalcédoiney  a^expUqoent  par  ee  que 
nous  wùOB  dit  ch.  LXXXV»  n.  é« 

6.  Ceci  a  rapport  au  TrUagUm  chanté  dans  TSglise  arménienne 
avec  une  addition  qui  varie  suivant  la  solennité  da  Jour,  à  la  diffé- 
renee  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  rites  grec  et  latin,  qui  con- 
sacrent cette  hymne  à  Dieu  considéré  dans  sa  triple  hjrpostase. 
Comme  le  trisagion  se  termine  quelquefois  par  ces  mots,  qui  a$ 
été  crucifié  pour  mm,  les  Grecs  prenaient  prétexte  de  là  ponr 
accuser  les  Arméniens  de  croire  que  la  Trinité  avait  soolTert  la 
Passion,  et  non  point  la  seconde  personne  seulement  —  Cf.  Ifis- 
toh-Cy  doçmes,  iraéitUm  et  Utitr^  de  V Eglise  armémemieoneit' 
tale,  2»  édit,p.  95-98. 

6.  Ce  Traité  5Mr  la  Nature  de  l*hommc,  que  quelque^<i-uns  attri- 
buent à  Némésius,  évêque  d^Kmesse,  en  Syrie,  a  toujours  été 
regardé  par  les  Arméniens  comme  étant  Touvrage  de  taint  Gré- 
goire de  Nysse,  à  partir  du  VII*  siècle,  époque  où  U  fut  traduit 
dans  leur  lan^^ue  par  Etienne  de  Siounik'. 

7.  La  Nativité  et  TEpiphanie.  Dans  l'EtrIise  anru'^nîonne,  cesdeux 
fèt^  sont  réunies,  et  se  célèbrent  le  C  janvier,  suivant  Tusaire  de 
la  primitive  Kglise  d'Orient.  Voir  mes  Recherches  sur  la  ClutmoUh 
gie,  T.  1",  part,  l'*,  chap.  Il,  note  86. 

8.  Kaklg  rappelle  Topinion  d'après  laquelle  ia  durée  de  la 
gestation  d'un  premier-né  était  de  10  mois. 

9.  C'est  le  jeilne  de  cinq  jours,  appelé  par  les  Arméniens  ar'aé- 
tkawrk*,  c'est-à-dire  préalable,  parce  qu'il  précède  1p  grand  ca- 
rême de  Pftques.  U  fut  institué  par  saint  Gré^iiv  ruiuminalenr. 
YéirBistoiretdogmeSftradUùmetlUurgiei^ 

wientate,  T  édit,  p.  101-103. 

10.  Le  même  qui  est  appelé  Diranoun  au  chap,  LXXIV. 

IL  Lasdiverd  ou  Lasdivart,  bourg  qu*I»yi4ii  range  dans  la  liste 
des  localités  dont  la  position  ne  nous  est  pas  épaustement  connue 
ai^ourdliuL  U  conjecture,  d'après  les  expressions  de  ridstorien 
Arisdaguës  Lssdiverdtsi,  que  ce  bourg  appartenait  au  district  de 
Oarïn,  dans  la  Haute-Arménie.  <Arm.  ane.  p.  590.) 
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43.  Grégoire»  sarnommé  Naréffoui,  parce  qu*ll  était  moine  du 
«oareot  de  Nareg^  dans  le  district  de  R'eschdoiiDi1c%  province  de 
Tasbooragan^  est  un  des  hommes  les  plus  remarquables  qu*alt  pro- 
duits TArménie,  par  sa  sainteté  et  par  ses  écrits.  Dans  le  recueil 
des  prières  quH  a  composées,  et  qui  sontau  nombre  de  dnquante» 
Il  s^élève  Jusqa*aox  aspirations  les  plus  sublimes,  et  déploie  le 
Ijrisme  le  plus  entraînant 

IS.  Du  couvent  de  Sévan^  ainsi  appelé  de  llle  de  ce  nom,  dans 
lelacdeKegh*am. 

14*  Dn  couvent  d*End2aIk',  consacré  à  la  Mère  de  Dieu,  et  situé 
sur  les  bords  du  lac  d'Agh*thamar,  dans  le  Yasbouragan. 

XCIV.  —  1.  Ce  terme  est  une  i^rosse  injure  sous  la  plume  de 

noire  chroniijiii^ii!',  comme  anjoiird  hui  dans  la  bouche  des  chré- 
tiens d^Orieot  ii  exprime  Taversiou  de  Matiiiieu  contre  r£glise 
grecque. 

XGV I.  —  1.  Cette  comète  est  notée  par  bcyiiuès,  Zonaras  et 
Glyca«,  en  mal,  indiction  U  —  1066. 

2.  Le  MfjiU  Aiiianus,  dans  la  chaîne  du  Taunis  qui  s'étend  au 
N.-E.  de  la  Cilicie,  sur  les  confins  dp  l'.a^rjn.  Il  y  avait  sur  le  ver- 
sant et  au  pied  de  cette  montage  un  grand  nombre  de  couvents 
arméniens»  syriens  et  grecs.  Aussi  les  Arméniens  la  nomment 
quelquefois  sourp  liar'n,  •  montage  sainte.  » 

3.  Thlét/umkh  dans  le  ms.  95  ;  et  Tfu  léthoukh  dans  Tchamitcb. 

4.  Le  texte  ijoute  i  qui  est  ta  viUe  de  Sipar.  Ce  doit  être  une  In- 
lopolatlon,  car  Nisibe  ne  saurait  être  assimilée  à  Sipar  ou  Sippara, 
qui  est  beaucoup  plus  au  sud,  et  située  non  loin  de  rfiuphrate, 
dans  la  Babylonie. 

XGVIL  ^  1.  Sejlitiès  donne  à  Constantin  Ducas  un  règne  de 
sept  ans  et  six  mo^  Ce  règne  avait  commencé  à  la  fin  de  no- 
vembre» ou  dans  les  premiers  Jours  de  décembre  1059  (Cf.  ch. 
LUX»  n.  i);  par  conséquent  sa  mort  doit-étre  placée  vers  les 
kalendes  de  Juin  1067.  Après  lui*  Eudoxie  Macrembolitissa»  sa 
seconde  femme,  eut  la  régence  et  gouverna  au  nom  de  Michel, 
•  Andronic  et  Constantin,  tous  trois  fUs  de  Ducas^  associés  à  Tem- 
pire  par  leur  pèfe  peu  de  temps  avant  sa  mort 


Oigitizeci  by  Li^Ogle 


xrvill.  —  1.  Jean  Ducas,  auquel  Constantin  avait  recommandé 
en  mourant  de  veiiier  sur  sa  femme  et  se5  trois  fil*s  Matthieu,  en 
indiquant  Tannée  518  (1069-1070i»  comme  date  de  l'avènement 
de  Romain  Diogène,  est  en  retard  d'un  an  à  peu  pn'^s  sur  Scylitzès, 
qui  dit  que  Timpératrioe  Eiidoxie  épousa  ce  prince  et  lui  donna 
la  ooiironne  au  commencemeat  de  janvier^  indiction  6  =  ioas. 

XCIX.  —  1.  Georges  de  Lor'ê  siégea  à  Thavplour,  dans  le 
district  de  DchahaD,  pendant  deux  ans.  Tcbamitch  fiace  son 
avènement  en  1071. 

2.  Sur  l*Amanus  ou  Montagne-Noirey  dans  le  couvent  d^Arek» 
Cf.  clu  CLXXV,  p.  m 

C  —  i.  Alep  était  alors  sous  ladosoination  des  princes  aratws 
de  la  dynastie  des  Mardaschldes,  et  avait  pour  souverain  Ixa- 
eddauta  Mahmoud,  surnommé  Ben-RoukiUa»  fils  de  Nasr* 

CL  —  !•  Ce  nom  est  transcrit  Chrysaskoulas  par  Nicépfaore 
Bryenne,  Comment.  I,  IL  (Cf.  Scylltsës^  p.  653;  Zonaras,  T. 
p.  220;  Glycas,  p.  253^  etTchamitch,  T.  II,  p.  990-991).  Cet  émir 
étant  entré  en  Arménie  avec  des  forces  considérables,  dévasta 
une  foule  de  localités,  et  enfin  vint  se  jeter  sur  le  territoire  de 
Séhaste,  oi'i  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Arméniens.  l.e  Curopalatc 
Manuel  (  >iii!i(>ne,  fils  aîné  de  Jean  le  Curopalatc,  et  neveu 
d'isaac  Cumnène,  s'étant  avancé  pour  le  repousser,  fui  d.  lait, 
et  tomba  entre  les  mains  des  infidèles.  Mais  le  prisonnier  sut 
gairner  l'esprit  de  son  vainqueur  en  lui  promettant  Tappui  tte 
Tempereur  contre  Alp-Ar<]an.  Guedridj,  persund<^.  se  rondir  avec 
Manuel  aiif^n'-s  de  Diogène,  qui  le  reçut  avec  de  graud>  Ijoum  urs 
et  lui  promit  des  secours.  Le  sitlthan  ayant  appris  la  i  ' \yiie  de 
Guedridj  et  Talliance  qu'il  a\ait  faite  avec  l'empereur,  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  marcha  contre  les  f'.recs.  Il  pénétra  en 
Arménie,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mandzguerd* 

CI!.  —  1.  Tadj-eddaulaTetousch  ou  Toutousch  Abou-Sa'ïd,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Seldjouicides  d'Alep.  En  471  hég.  (li 
juilL  1078-3  juin.  1079),  son  frère  Mélik-Schali  lui  donna  en 
apanage  toute  la  Syrie. 
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2.  Tliolthovrav  Q6l  dans  la  Mt'^soiiuLaiiiie,  ainsi  que  le  bourg 
d'ÂrioudzalbU  (Littéralement  ckuuau  ou  bourg  du  lion). 

CUl.  —  i.  Cf.  ch.  CI,  n.  1. 

2.  Il  y  a  daiiN  le  texte  DarkiCaniaudi^n^  transcription  du  grec 
Tarchaiiiôtès,  Trac/mniôtès,  ou  TarcImnaîôUs.  C'est  le  titre  Tar- 
khan,  qui  siprni fiait  chez  les  Turks  un  hoinnie  libre,  aiïranchi 
du  tribut,  disj)ensé  de  donner  au  souverain  une  part  du  l)Utin 
qall  avait  fait  à  la  guerre.  —  Nicéphore  Bryenne  (I,  13-14) 
nomme  cet  ofTlcier  Joseph  Trachaniotès,  et  dit  qu'il  avait  le  rang 
de  iMagistros.  C'était  un  des  chefs  des  Ouzes  qui  servaient  dans 
Farniée  de  Romain  Diogène;  ce  prince  renvoya,  avec  le  normand 
Oorsel,  de  rillustre  maison  de  Bailleul,  attaquer  la  ville  de  Khelath. 
{Zonaras,  T.  Il,  p.  222;  Scylitsès,  p.  656;  Du  Gange^  OmmenU  m 
PikepiL  Bryeimium,  lih.  Il,  a  â). 

a.  Dans  Tchamitch,  ce  nom  est  écrit  Khabad  Suivant  Nioô- 
phore  Bryenne  (i,  16),  les  Grecs,  à  la  bataiUe  de  Mandsguerd, 
étalent  commandés  par  le  Gappadocien  Alyates,  à  Taile  droite  ; 
par  Nlcéphore  Bryenne,  père  de  l'historien,  à  Talle  gauche;  et 
par  Tempereur,  au  centre;  Tarrière-garde  était  sous  les  ordres 
d*AndfOnic,  fils  du  César  Jean  IHicas. 

4.  Andronic,  fils  aîné  de  Jean  Dncas,  et  cousin  jrermain  de 
Michel  Ducas,  dit  l'arapinace.  —  Homain  Diogène,  ayant  oeeupé  le 
trOne  trois  ans  huit  mois,  à  partir  de  janvier  1068,  s'y  maintint 
jusqii  un  cuinmencement  de  septembre  1071,  date  de  Tavéne- 
ment  de  Michel  Parapinace. 

CIV.  ~  1.  Dans  le  Tarikhi-Guzidch ,  tra  lmt  en  extrait  par 
M.  Defi  i  lin  ry,  dans  le  Joîirww/  asiatique  {^\r\i-mi\\  18.^i8,  p.  hh\]^ 
il  est  dit  rjn'Alp-Arslan  fut  tué  au})n's  de  la  fortei'esse  appelée 
Bf  rxf'vi,  située  sur  les  bords  du  DJihoun,  Dans  une  note,  le  savant 
orientaliste  dit  fine  eet  endroit  est  sans  doute  le  mèoiç  qu*Edrici 
nomme  Bourouzem,  et  qu'il  place  à  une  jouraée  de  Djorcljaniah. 
Biroun  dans  Ibn-el-Djouzi. 

2.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse  s'appelait  Youcef. 

^  11  y  a  dans  le  texte  Khodjab,  qui  est  Tarabe  fuidjeb,  chambel- 
lan. Dans  le  rarikhi-Guzideh  (apud  M,  Defrémery,  loc.  luiui,), 
le  Hddjeb  d'Alp-Arslan  est  nommé  Haçan-t6ii-Sabbah,  schiite  de  la 
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aeete  des  8q»t  UnâBiSy  et  enneiid  dfiekrt  du  gniHl  fi^ 
Mulk,  qui  teit  sunnite. 

A.  La  mort  d^Alp-ArsIin  arriva^  soiraot  iQ  jTarilMCuzSdek,  dans 
le  mois  de  rabi*  i**  A65  h^.  =  noTembre-décembre  1072.  — 
Gomme  il  est  question  à  tous  moments  des  sultbans  seld||ottkldesde 
Perse  dans  Matthieu  d^Bdesse»  nous  croyons  devoir  donner  la  liste 
ebronologique  des  souverains  de  cette  dynastie  qu^fl  a  meattOBnéai 

Thogrul-beg,  1037-106X 

Alp-Arslan,  son  noveu,  —  1072. 

Mélik-Schah,  fils  d'Alp-Arslan,  —  1092. 

Barkiarok,  fils  de  Mélik-Schah,  110/i. 

Daph'ar  ou  Miihainiiiod,  fils  de  Mélik-Schah^  —  1118. 

Mahmoud,  fûs  de  Oaph'ar,  — 1131. 

Mélik  ou  Thognil,  fils  de  Daph'ar,  —  113ii. 

5.  Mnrand,  dan^  PAderbéicyaD,  àdO  milles  au  uord  de  Tauris; 
Morounda  de  Ptolémée. 

CV.  —  1.  L'n  des  iii>jirnes  des  catholicos  arra*' [lions  est  le  voile, 
dont  Tusa^re  est  passé  aussi  aux  pvAques  et  aux  vartabeds  (doc- 
t<»iirs  en  théologie^  l!  est  en  étoile  noire,  et  recouvre  la  tète  en 
forme  d'un  capuchon  conique,  en  retombant  sur  les  épaules. 

2.  Moudar'açouQy  village  non  loin  de  iCéçouQt  dans  VEià- 
phratèse. 

Z>  Je  pense  que  ce  Kakig  était  fils  de  Khatchig  Kourkèn,  80QT6- 
rain  de  la  contrée  d*Ant2évatsik\  dans  le  Vasbouragan,  de  la 
famille  des  Ardzrouni,  dont  la  branche  principale  était  fixée  4 
Sébaste,  dans  la  Gappadoce^  depuis  1021.  cb.  ULXXIV,  ei 
t M,  n.  A. 

GYL  —  1.  (Test  ce  Pbilarète  Brachamius,  dont  il  est  si  souvent 
parlé  dans  l'histoire  byzantine.  11  était  arménien  de  nation^  origi- 
naire du  district  de  Vanjnounik*  dans  le  Vasbonragan*  Il  avait  le 
rang  de  Curopalate»  et  Ait  nommé  Grand  Domestique  par  Romain 
IHogène.  ^  Gf.  Tchamitcb,  T.  il,  p.  997^001;  Searlitiès,  p.  077; 
Zonaras,  T.  Il»  p.  220^  et  Anne  Gomnène^  p.  13/^35. 

2.  Je  crois  que  Meschar  est  la  même  ville  que  celle  dont  le  nom 
est  écrit  ailleurs  Matr^  dans  Aboulfara4f*  Maçara  (Ckrmu  jyr. 
p.  80M3i)«  et  que  Ptolémée  mentionne  dans  ladescription  de  la 
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r»ptîto-Ani)  nie  (V,  7,  $  U)  en  rappelant  Musara  ou  Masora 
Elle  inl»le  répondre  aujourd'hui  à  un  villaire  noinmé  Micér»^, 
à  huit  lieues  au  sud-ost  de  Malathia  (Mélîtèno),  sur  la  route  de 
hamosate.  —  Cf.  la  Carte  de  l'Asie- Mineure,  de  M.  Kiepert. 

3.  DjabaiTh -dcbour,  ville  du  district  de  UaDtzith,  prèadeTEu- 
phrate,  au  nord. 

6.  Aschmouschad)  dans  le  district  d'Arschainounik*^  province 
de  Douroupéran.  il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  un  vil- 
lage du  même  nom,  compris  dans  le  district  de  Saçoun,  province 
d'AghetsniJLV 

5.  Ce  nom  est  écrit  une  première  fols,  dans  le  ms^  M,  Aftpem- 
r'asehd,\et  pins  correctément  une  seconde  foisdans le  même  ms., 
ilaid  que  dans  le  ms.  05^  B'empagh'd. 

6»  Autrement  appelé  Garabed»  c^cst^à-dire^  le  Précurseur  ou 
Jeaii'tt^itiste. 

7.  1M&  95  :  déçék'  zi  kmmtes  ërgmtié  enttém  FrangtdtL  Le  ms. 
99  oiRre  une  autre  leçon»  ërikiisé  au  lieu  de  irgmtsé;  le  sens  est 
alors  :  «  Allons»  ma  troupe  marchera  contre  les  Franks.  » 

8w  Le  mot  goms  est  le  latin  eamesy  passé  en  arménien  avec  la 
signification  àBckef,  et  quelquefois  de  gotii7«nieitr  (hme  province, 
ou  bien  de  général  itarmée.  Il  avait  ce  dernier  sons  en  grec,  sous 
le  Bas-Empire,  où  il  était  employé  !H>us  la  forme  de  Kontos. 

9.  Kharpert,  aujoud'hui  Kharpout,  place-forte  de  la  Sophène, 
dans  la  4' Arménie,  au  sud  du  Mourad-Tchaï,  ot  au  nord-ouest 
d'Amid.  Sa  forteresse  domine  une  raonlagnc.  La  population  de 
Kharpert  est  de  3,000  âmes  environ,  mi-partie  d  Arméniens  et 
de  Musulmans.  Elle  est  la  résidence  d'un  pacha  gouverneur. 
C'est  le  lieu  appelé  Quarta-piert  ou  Quart-pie t^e  par  Guillaume 
de  Tyr  (XII,  17). 

CVII.  —  1.  Le  couvent  de  St-Jean-Baptiste  ou  de  Klag  ;  cl', 
ch.  LXXXI,  n.  3. 
2.  ce  ch.  CXI^  D.  i. 

CVill.  —  1.  Le  khalife  fathimite  Mostanser-biilah,  qui  régna  de 
1036  à  109i!i. 

2.  Les  Arméniens  qui  résilient  aujourd'hui  en  Egypte  sont  sous 
la  juridictiou  religieuse  d'un  docteur  ou  vartabed,  qui  administre 
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Rvee  le  titre  dUr'mfelMort  et  les  pouvoirs,  d^on  évéque  et  habite 

le  Kaire. 

QX.  -*  i»  Six  mSf  ^  mois  et  vingt-cinq  Jours,  diaprés  les  16- 
moignages  rémiiB  de  Zonaras,  Glyeas  et  Hanaasès,  ce  qui  nom 

conduit  pour  la  date  de  Tabdication  de  Michel  Parapinace,  au 
25  mars  1078. 

2.  Cett<3  accusation  d'adultère  formulée  par  notre  historien 
contre  rimp/ratrice  Marie,  femme  de  Michel  Parapinace,  est 
Peffet,  saus  doiito,  de  sa  haine  contre  les  Grecs,  car  elle  n'est 
reproduite  par  aucun  historien  byzantin.  Ce  fbrent  surtout  les 
actes  tyranni(iuos  et  arbitraires  de  IVuihkjuo  Nic<^phoriT:{»^s, 
logothète,  cpii  déterminèrent  les  grands  à  se  révolter  et  À  procla- 
mer Nicéphore  Hotoniate. 

3.  CVst  dans  in  ii  onastère  de  Stude,  ii  Goristantinople,  que  se 
retira  Michel  Parapinace  ;  bientôt  après  le  patriarche  le  consacra 
métropolite  d^Ëphèse. 

ex.  —  l.  Cette  princesse  était  fille  de  Bagrat  IV  et  sœur  de 
Giorgi  U»  rois  de  Karthli  et  d^Apb'khazfo,  rt  non  point  fille  de  ce 
dernier,  comme  le  prétend  Matthieu.  M.  Hrosset  (  Hist.  de  la 
Géorgie^  p.  3Ai,  note  i)  dit  qu'elle  s'appelait  Marthe  ou  Marie; 
mais  sur  lesmédidlles  elle  porte  toi^onrs  le  nom  de  Marie.  (Cf.  Du 
Gange,  Famtï.  byzmit.  p.  133-187). 

GXI.  »  1.  Vaçag,  doc  d*Antioche  et  tlls  de  Grégoire  MÉgIstra, 
avait  épousé  la  sœur  de  Basile»  archevêque  &AbI,  qui  était  flb  de 
cet  autre  Vaçag  dont  il  est  question  au  ehap.  CVII.  Voici  la 
généalogie  des  membres  de  la  famille  de  ce  dernier,  mentionnés 
par  ftlatthieu  :  — 

i*  Haçan,  issu  de  l*une  des  branches  des  Bahlavouni  (Arsaeides), 

à  laquelle  appartenait  Grégoire  Magistros,  et  père  de  : 
T  Abirad,  qui  eut  pour  lUs  : 

3*  Vaçag,  marié  à  une  fille  du  prince  Grégoire  Magistros  ;  de  cette 

union  naquirent  : 

fC  a,  Basile,  d'abord  archevêque  d'Ani,  et  ensuite  catholicos  d'Ar- 
ménie; 6,  Haçan;  c,  Grégoire,  Curupalate  d'Orient;  d.  Abel- 
dchahab;  ctc,  une  fille  mariée  à  son  oncle  maternei^  Vaç^ig, 
duc  d'Antioche. 
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Voir  à  la  fin  du  volume  la  g-énéalogie  de  Grégoire  Magistros. 

2.  llasdad,  latin  Hastains;  on  voit  que  ce  corps  d'infanterie 
qui  était  premier  de  la  légion  romaine,  s'était  maintenu  avec 
son  ancienne  dénomination,  dans  les  armées  byaantines. 

CAIl.  —  1.  OuBekhU»  le  même  dont  il  est  parlé  au  ch.  XCl; 

cf.  iàiiL  n.  2. 

2.  Cest  probablement  le  mot  grec  Andrian,  littéralement  ie 
lieu  où  se  réunissent  les  fiommes,  'Je  suppose  <|ae  o*est  le  nom 
d*une  forteresse  dans  le  voisinaged*Antioche. 

^  Scylltzès  (p.  660)  et  Zonan»  (T.  II,  p.  224)  rapportent  la 
mort  <rEbikbd,  Kaelutumriasj  dTuoe  manière  tout  à  Mi  différents. 
Soinuiteuz^  11  périt  en  combattant  poor  Bomain  DIogène  contre 
Andronlc  Mais  Nlcéphore  Bryenne  (I,  2&)  donne  une  version  qui 
B*élolgne  de  celle  des  deux  historiens*  précités^  et  qui  peut  se  oon- 
eOier  avec  la  date  postérieure  assignée  par  Matthieu  d'Edesse  à  la 
mort  d^Ebikhd.  D*après  Bryenne,  Il  Ait  fait  prisonnier  par  An* 
dionic,  qui  lui  rradit  la  liberté. 

CKIIL  ^  i.  Le  régne  de  Nlcéphore  fiotonii^te  A»t  de  trois  ans  et 
six  jours,  à  partir  du  95  mars,  Indict  1**  =  1078,  jusqu*au 
i"  avril,  indict  U  ■=  1081.  C'est  dans  la  dernière  année,  108! ,  que 
Nicéphore  Mélissène,  mari  d'Eudoxie,  seconde  sœur  d'Alexis  Coip- 
nène,  se  révolta,  en  même  temps  que  ce  dernier;  mais  il  ne 
monta  jamais  sur  le  trône.  Alexis  ayant  renversé  Botoniate,  s'em- 
para de  Tempire,  et  Mélissène  reçut  le  titre  de  Sébaste  et  ensuite 
de  César. 

CXVII.  —  1.  Second  fils  de  Jean  Conuiène,  Grand  Domestique, 
qui  était  ie  frère    Tempereur  Isaac  Gomnène. 

CXVJII.  —  1.  f>f'^'  \!  iririiiens  ont  deux  exproprions  poni' déter- 
miner d'une  manière  relative  la  position  géographique  d'une 
contrée,  'aïsgauis,  ei'aïngouïs,  qui  répondent  aux  prépositions 
préfixes  des  Latins  Cis  et  irons,  ou  aux  prépositions  séparées  citru 
et  ultra.  — •  L'auteur  entend  Ici  les  pays  à  Test  de  la  Méditerranée 
Jusqu'en  Arménie. 

2.  Delouk\  ùolictui,  château  fort  de  la  Gomagène,  situé  sur 
la  croupe  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui,  en  se  détachant  de 
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rAmftniis,  se  prolonge  vm  TEoplmte;  Tulufia  de  (killl«aiBie  de 
Tyr, 

CXIX.  —  L,  Voir  pour  les  reeUflcittonsà  faire  à  cette  généa- 
logie, ch.  LIX,  n.  i. 

2.  Abelgh'arib,  fils  de  Haçan  (ch.  LXIll),  de  la  famille  des 
Ardzrouûi.  Après  la  mort  de  sou  père,  s'étant  rt^ndu  à  Coii>ian- 
tiiiople,  il  rernt  en  fief  d*  Constantin  Mouomaijueia  viUu  du  Tarse 
et  tout  le  triTiîuift'  L'iivii unuaiiU 

3.  David,  fils  piiin<'' de  Kakig  avait  épousé  la  fille  d  At  -  l 
gh'arih.  SVtant  brouilié  avec  son  beau-ptre,  celui-ci  se  sai.sii  dv 
lui  et  ie  reulerma  dans  la  forteresse  de  r-abaron,  située  dans  le 
voisinage  de  Mecis  (Mop'^'ne'ite^  et  non  loin  d' I.ampron.  Le  roi 
Kakig  étant  venu  le  réelaiiier  à  Alielglrarib,  obtint  sa  liberté. 
Mais  quelque  temps  après  la  inort  de  Kakip,  Abelgh'arib  fit  em- 
poisonner David,  comme  nous  l'apprend  Vartan. 

U.  La  forteresse  de  Guizisdara  est  la  même  que  Cytnstra  de 
Strabon  (XII,  1).  Cet  auteur  la  place  à  troi<:  cents  stades  de 
Césarée,  et  dans  le  voisinage  de  Tyane,  au  pied  du  Taurus,  en  se 
dirigeant  vers  les  Pylœ  CsUieUg*  Gtoéron  (ad  Attic.  lib.  V,  Rpist.  18) 
rindlque  dans  la  Cappadocet  auprès  do  Tauros»  DaoB  la  Table 
chronologiqae  de  Détiioum,  prince  de  Gor'lgos  (Haiftanm  mono- 
€tm),  publiée  par  J.*Bb  Aucher,  àla  suite  de  la  traductioii  armé- 
nienne de  mistolre  des  Tartares,  la  position  de  cette  forterene, 
dont  11  écrit  le  nom  GuenlrOfligoî,  est  fixée  dans  le  thème  de 
Lycandos.  Dans  le  cbap.  OCYU,  Matthieu  FappeUe  GuentrOsgaTis. 
—  La  plaine  d*Ardzlas  est  sans  doute  celle  qui  se  prolonge  depuis 
VArffcau  mom,  au       de  Gésarée,  Josqo^au  Tfturus  cllicien  à  TE 

6.  L*an  <reux  était  son  parent  et  se  nommait  R^oupén.  Après  la 
mort  de  Kakig,  il  fonda  en  Gilicie,  vers  108C  la  dynastie  des 
R'oupéniens,  avec  lesquels  les  Croisés  furent  continuellement  en 
relations. 

6.  C'est-à-dire  de  Bizou,  \  ille  que  Constantin  Monomaque  avait 
donnée  à  Kakig  en  échange  d'Ani.  — Cf.  ch.  LXV.  n.  l. 

7.  Jean,  après  avoir  épousé  la  fille  dn  duc  a'Ani,  était  passé  en 
Géortrie.  Apn>s  la  prise  de  cette  ville  par  Mjj-Arslan.  il  ^e  rendit 
avec  son  his  Aschod  à  Coiistantinople,  où  il  se  fixa.  A^jcIh  mI  étant 
allé  trouver  l'émir  de  Kantzag,  fut  investi  par  re  dernier  dn  com- 
mandement d'Ani.  Mais  les  officiers  de  Mauoutcbé,  qui  était  d<y4 
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en  possps«;!on  de  cnttr»  vilîp,  jaloux  d'Aschod.  le  firent  p<^rir  par 
le  poison.  S('^  serviteurs  rapportèrent  son  corps  àConstantinople; 
mais,  avant  qu'ils  fussent  arrivés,  son  père  Jean  était  mort 

CXX.  —  1.  Gorîp:iiô  II,  roi  Bapratide  do  l'A^çh^ouanic  armé- 
nienne. —  Son  grand  père  était  Kourkèn  ou  Ooriguè  1*%  fondateur 
de  cette  dynastie,  et  non  point  KaiUg,  comme  Matthieu  le  dit  par 
erreur. 

Q,  Etienne  1",  53*  catlioUcos  des  Âgh'oaaaSy  dans  la  liste  de 
Schalikhathouni. 

3.  Depuis  Pierre  1%  les  catbolicos  d*Améiile  avaient  cessé  de 
résider  dans  la  vitte  ro^rale  d*Ani*  La  nation  annéDienDe  eat  alora 
deox  eathoUcoa  i  laf<rf8»ran  dans  roecident,  Grégoire  Vahram, 
qai  demeurait  en  dUcie,  et  Basile,  dans  rArménieorientata 

w 

CXXL  —  i.  Scfaéraf-eddaola  Monallm,  snmommé  Abou^lbérélEé, 
prince  de  ladjnastle  des  OkalUtes  de  MoamoL  II  possédait  aossl 
Alep. 

CXXII.  1.  Dans  les  peintures  arméniennes,  saint  Georges, 
général  el  martyr,  est  tot^ours  représenté  avec  le  ceintaron  mili- 
taire ott  t»andrier. 

S.  Sempad  était  flis  de  Pakarad,  gouverneur  d^Ani  ponr  les 

Grecs  (V.  ch.  LXXXVIII). 

3.  En  quittant  fidesse,  Philarète  laissa  le  commandement  de 
cette  ville  à  son  fils  Varsam. 

CXXIII.  —  1.  Soliman,  fils  de  Koutouiniisch,  fils  de  Yagou- 
Arslan,  fils  do  i»>cldjouk,  et  fondateur  de  la  li}  nastie  des  Seldjou- 
kides  d'iconiuni.  Il  occupa  d'abord  la  ville  de  Nicée,  avait 
enlevée  aux  (irecs,  et  ensuite  Iconiuni,  lorsqu  Alexis  (  oinnrîne 
lui  eut  céd«';  toutes  les  cuntn'es  qui  s'étendent  depuis  Laodicée 
de  Syrie  jusqu'à  rudle^^pont  il  réirna  depuis  1074  jusqu'en  1085. 

2.  Suivant  le  r('(  it  d'Aunt  (  urnnènc  {Alc.rùidc,  tiv.  VIi.  \o  f\U  do 
Phiian'»te,  ayant  appris  que  son  père  voulait  se  faire  niusulniau, 
afin  de  se  concilier  les  Turks  dont  la  puissance  le  menaçait  dans 
Antioche,  eut  horreur  de  cette  apostasie.  11  alla  trouver  Soliman 
À  Nicée,  et  rengagea  à  entreprendre  le  coup  de  main  qui  rendit 
oeini-ci  maître  d'Antiocha 


Digitized  by  Google 


NOTES 


3.  mot  m%»-ît  inf^'oniiu;  mais  je  suppo-^i'  i^uo  c'est  iino 
épfthète  lo(  (i  ii  (Il  signait  les  habitants  d'Antioche;  Tauteur  les 
a  très-certainement  en  vue  dans  ce  passai'O. 

CVst-iWlire  le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  qui  est  le  jour 
appelé  par  les  Arméniens  potm  pan  guetitun  ou  grand  carnaval. 
Le  carême  chez  eux  commence  le  lendemain  lundi,  et  continue 
Jusqu'à  la  fin  de  la  Grande  semaine  Avak  schapaih  ou  Semaine 
sainte.  En  108ù,  P&qu&s  tomba  le  31  mars,  par  conséquent  le 
dimanche  de  la  Qufnquagésime  fut  le  li  février. 

GXXV.—  1.  Amïn-Sabeic,  de  la  dynastie  desMardasehides ou  Kéla- 
Utes.  Après  avoir  été  détrôné,  il  vécut  d'une  pension  que  lui  fai- 
sait Schéref-eddauia. — CL  Deguignes,  Hi»u  des  Htms,  T.  I,  p.  aSL 

S.  Benh  on  Beaaga»  ville  située  à  une  journée  de  distance  m 
nord-est  d^Alep.  «—  Nioétas  Gboniates  (p.  16)  rappelle  Piza. 

AboulfsnuU  (ChrwL  «yr*  p.  3S0)  dit  que  SoUman,  fils  de 
Kotttoulmisch^  non-seulement  défit  les  troupes  de  Sebéref-eddauta, 
mais  tua  aussi  ce  prince.  Cf.  Aboulféda,  AmuUesmuslemicit  T.  Oi, 
p.  S65. 

A.  KiU4I-Arslan  Daoud  succéda  à  son  père  Soliman  &  Iconian. 
Mattfiieu  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  Sulthan  de  TOoeident, 
à  cause  de  la  situation  de  aos  États  par  rapport  à  ceux  des  Sdd- 

joukides  de  Perse. 

5.  La  (rudition  rapportai  l  ([ue  ce  [>ortrait  de  la  Vierge  avait  été 
peint  sur  ime  tablette  de  bols  de  cyprès  par  révangéliste  S.  Jean, 
et  qu'il  avait  été  apporté  en  Ann»  nie  par  S.  Barthélémy,  Celui-ci 
étant  venu  dans  la  province  de  Vasbouragan,  au  district  d'Antzé- 
vat5:ik.\  dans  le  lien  appelé  Tarpna(s-k\ir  irocher  des  forgerons), 
où  s'élevait  la  st.li  M  l  j  de  la  décsHc  Anahid,  en  chaf**5a  îef  damons, 
et  planta  sur  ce  roclior  une  croix  ;  aprAs  quoi  il  b;\tit  auprès  du 
fleuve  une  église  sous  l'invocation  (ie  ia  sainte  Mère  de  Ukmi,  il 
y  déposa  cette  image.  .Non  loin  de  là,  il  fonda  le  couvent  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Uokvots-vanW  (couvent  des  àmes\  —  Cf. 
Moyse  do  Khoren,  LetUx  à  Sahag  ArdzromU;  Tchamitcb»  T.  U 
p.  297;  Indjidji,  Arm.  arw,  p.  198. 

6.  Paul  tint  le  siège  6  mois,  et  mourut  Tan  6^  È.  A«  (S&fév. 
1101-23  fév.  1102),  suivant  Vartan. 

GXXVI.     i.  Saint  Sahag  le  Grand,  dit  ie  Partkt,  parce  qa  il 
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descendait,  par  sou  père  saint  .\ers«js  T',  et  pai*  saint  Grégoire, 
Tun  de  ses  aïeux,  de  la  famille  royale  des  Arsacides  de  Perso.  Il 
fut  établi  patriarche  d'Arménie  par  le  roi  Khosrov  fll,  vers  390. 
H  mourut  le  jeudi  7  i>epteml)re  /i39.  La  vision  à  laquelle  Matthieu 
fait  allusion  est  rapportée  tout  au  loog  par  rbistorien  Lazare  de 
Ph'arbe  (p.  5i-5ô);  elle  se  trouve  aussi  dans  la  vie  de  saint  Sitaag» 
qui  fait  partie  de  1»  Petiu  BUUiotiL  armén.  T.  U,  p.  Aô-67. 

2.  A  partir  des  premières  années  du  iv*  siècle  jusqu'à  rextine» 
tien  des  BagratideB  d'Ani,  vers  le  milieu  du  xi%  les  AnoénieiM 
n^eureat  qu^un  seul  cathoUcoe;  meis  depuis  cette  dernière 
époque,  qui  vit  eoninenoer  la  décadence  de  leur  nation,  ils 
comptèrent  pluaieiirs  catbûlicos  à  la  fois,  qui  résidaient  en  diflTé- 
rente  Ueuz»  Hus  tard,  en  1203,  sous  le  roi  r*oupénien  Léon  U, 
le  patriarcat  reprit  son  unité,  et  le  titulaire  siégea  k  lir'onigla% 
château  fort  sur  TEuphrate.  Biais  lorsque  cette  place  eut  été  prise 
par  les  Egyptiens,  en  1293,  le  catboUcos  s^établlt  à  Sis^  ctpitale 
de  U  Cilicie.  Soiiante-sli  ans  environ  après  Teitinction  de  la 
dynastie  des  R*oupéniens,  le  patriarcat  Ait  de  nouveau  divisé^  et 
le  siège  de  saint  Grégoire  fut  rétabli  dans  leUeu  où  il  avait  été 
primitivement  institué,  à  Édchmiadzïn,  couvent  qui  s'èlève  sur 
reraplacerneot  de  i'jiiicienn'j  ville  de  Valarsabad.  (iuiragos  Vira- 
Ixjtsi  devint  en  IZi/il  le  premier  des  cailiolicos  d'tdchmiadzïn  ; 
ses  successeurs  }  ont  résidé  jusqu'à  présent,  et  ceux  de  Sis,  qui 
continuent  encore,  ont  perdu  toute  importance;  c'est  celui 
(1  Kdchiniadzïn  qui  est  considéré  comme  le  véritable  chef  de 
r£glijse  arménienne. 

3.  Bardav,  dans  le  district  d'Oudi,  province  du  même  nom. 
Cette  ville  existait  (l/'jà  au  v*  siècle,  puisqu'elle  est  mentionnée 
dans  la  Géographie  de  Movso  de  Kl.oren. 

h.  Kantzag,  ^ ille  de  ia  province  d  Art^akh;  Gwtw/jc//  des  Per- 
sans, aujourd'hui  appartenant  aux  liusses,  qui  lui  ont  donné  le 
nom  (TlilisavethpoL  Elle  est  appelée  quelquefois  Kantzag  des 
A^'ouans,  pour  la;  distinguer  de  Kantsag  de  TAderUadagan  ou 
Taurîs. 

5.  La  confusion  du  district  appelé  par  les  Arméniens  Gaàm 
(défilé)  ou  Tzork*  (vallées),  avec  le  passage  de  Derbend,  qui  est  au 
nord,  entre  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  est  une  erreur  telle- 
ment évidente  que  Ton  doit  supposer  avec  Tchamitch  (T.  11, 
p.  iO/Ub),  que  la  synonymie  donnée  ici  provient  d*une  interpo- 


Digitized  by  Google 


NOTES 


lâtkm.  Ge  ne  Ait  que  dans  le  moyen-âge  qoe  le  district  de  Teorlf 
prit  le  nom  de  Gebsa.  11  est  compté  pur  Etienne  Orbéllan  comme 
la  dixième  des  divisions  de  la  province  de  Siounik\  —  lndy<Ui, 

Dans  son  ouvrage  intitolé  VÀrmenia  (Florence,  3  v.  In-^,  iShi 

et  18/i2),  M.  Tabbé  Clappelletti  assure  (T.  IK  p.  51)  que  le  royaume 
iii'inénien  de  Derbead,  Tarbanda,  était  situé  dans  la  Petite-Ar- 
ménie. Je  iiu  relèverais  pas  une  erreur  aussi  frrossière,  si  l*auteur, 
dans  co  livre,  ne  se  montrait  lui-mt'^me  impiioyable  envers  plo- 
."«^ieiirs  hoimnes  de  mérite,  et  notamment  Saint-Martin,  et  ne  les 
ti-aitait  deliauten  bas.  Après  avoir  aûirmé,  d'un  ton  go^ruenard 
(Prefazione,  p.  12,  n.  3),  qu'à  î»aris,  ce  dernier  est  regardé  coniuie 
un  homme  r^iamjmic^,  criiili(issimo,  er.,  ncllc  cose  armcnc,  il 
s'écrie,  avec  quatre  points  (["exclamation  :  «  In  terra  rcerorum 
l)eati  monoculi!!!!  »  Tout  en  remerciant,  pour  nio>  (  (impatriotes 
et  pour  moi,  M.  l'abl)é  de  sa  politesse  et  de  son  urijanité,  je  me 
permettrai  de  lui  faire  observer  que  nous  ne  sommes  point  encore 
assez  aveu;;les  pour  ne  pas  voir  que  si,  comme  pbilolo^e,  Saint- 
Martin  fut  un  très-faible  arméniste,  en  revanche  il  possédait  une 
immense  érudition  liistorique  et  une  critique  supérieure,  qualités 
dont  M.  Tabbé  ne  parait  pas  même  avoir  le  sentiment,  si  Ton  en 
Juge  par  son  Armemou  Si  Tillustre  savant  fk^çais  vivait  encore, 
ne  poorrait-ll  pas,  à  son  tour,  reprocher  à  cet  ouvrage  d*ètn» 
composé  d^emprunts  faits  à  Tchamitch  et  surtout  à  In4ji4{i»  sans 
addition  de  rien  d*original  et  de  neuf  T 

a.  Kokchaïkas,  au  chap.  VI  ;  Kouscfaascbdag  dans  Tchamitch. 

7.  Les  historiens  arméniens  Açogh^ig,  Vartan  et  Etienne  Orbé- 
lian  s^expriment  d*one  manière  contradictoire  sur  la  dorée  et  la 
fin  des  souverains  de  Gaban  et  il  est  impossible  de  les  concilier. 
Suivant  Açogh'ig,  Kakig,  roi  d^Arménie,  et  Wadloun,  émir  de 
TevTn,  se  seraient  partagé  les  Stats  de  ces  princes  après  la  mort 
de  Sénékérim  et  de  Grégoire.  D*un  autre  côté,  Matthieu  dit  for- 
mellement que  ce  Gréj;o!re  était  encore  vivant  de  son  temps 
quoique  lui-même  soit  postérieur  de  130  aii>  euviroii  u  A<;ogirig. 
Pour  expliquer  cette  contradiction,  Tchamitch  (T.  11,  p,  1042- 
1046)  a  imaginé  une  restauration  de  cette  dynastie,  dont  les  deui 
derniers  souverains  auraient  épalement  porté  les  noms  de  Séné- 
kérim ou  Sinak'  !      et  de  (îréiroire. 

tt.  Matthieu  ot  en  désaccord  avec  lui-même,  puisqu*))  a  déjà 
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dit  que  le  trône  de  saint  Grégroire  était  pariagé  entre  quatre 
patriarches,  qui  résidaient  en  Egypte,  à  Honi,  Ani  et  Mai'asch. 
Peut-être  y  a-t-il  ici  une  faute  de  copiste. 

CXXVIT.  —  î.  AnneComnène  [Alexiadc,  îiv.  VI,  p.  136),  ra- 
conte que  Soliman,  voyant  ses  soldats  prendre  la  fuite,  et  n'ayant 
p!0  les  ramener  au  combat,  gagna  un  lieu  où  il  croyait  se  mettre 
en  sûreté,  et  jeta  tristement  son  bouclier  par  terre.  Mais  il  fut 
bientôt  découvert  par  les  siens,  qui  renjragèrent  par  do  perfides 
instances  à  venir  embrasser  son  oncle  Tetouscb,  et  firent  mine 
même  de  vouloir  Vy  conduire  par  force.  Dans  cette  situation 
désespérée,  Soliman  se  plongea  son  épée  dans  le  ventre. 

3.  Le  Tbrk  Atsii-ibn-Auk-Ibn-el-KhowftrennI  était  gouverneur 
de  Damas  pour  le  compte  du  sulthan  de  PerseMélik-Schah.  Tandis 
que  Tetouscli  était  occupé  &  faire  le  siège  d^Alep,  qui  appartenait 
aux  khalifes  fothimites,  ainsi  que  tonte  la  Syrie,  Atsis,  pressé 
dans  Damas  par  Bedi^-memali,  général  du  khalife  Mostanser-- 
biliah,  appela  Tetouscb  &  son  secours.  A  rapproche  de  celui-ci, 
les  Egyptiens  décampèrent;  et  Tetouscb,  qui  n*étalt  accouru 
à  Damas  que  pour  s*en  emparer,  se  saisit  d*Atsî2  et  le  Ht  mou- 
rir, sous  prétexte  qu'il  ne  s^était  pas  montré  assez  empressé 
à  venir  le  remercier.  —  Deguignes,  Hist.  des  Huns,  T.  111,  p.  215, 
et  111  a,  p.  79;  cf.  Et.  Quatremère,  Mémoires  historiques  et 
gcograpfiifjucs  sur  ri-lgiipte,  T.  II,  p.  hh^^ 

3.  Matthieu  a  fait  confusion  sur  le  nuin  du  kiialife  alors  régnant 
C'était  Mostanser-billali.  Atsiz  avait  pénétré  jusqu'en  l'iigypte,  et 
était  arrivé  devant  le  Kaire,  lorsque  Mostanser  s'enfuit  pendant 
la  nuit  Mais  les  habitants,  unis  aux  noirs,  prirent  les  armes,  atta- 
fjnér^^nt  1*'  ^^énéral  de  Mélik-Schah  et  ledéûrent  II  revint  à  Damas 
par  liamla  et  Jérusalem  qu'il  pilla. 

û.  Le  titre  (ïémir-el-djoiousch ,  «  commandant  des  arméas,  » 
était  celui  du  premier  ministre  des  khalifes  fathimites.  L'esclave 
dont  parle  Matthieu,  Bedr-el-Djemali,  était  effectivement  d'origine 
arménienne.  Il  portait  le  nom  de  Djemati,  parce  qu'il  avait  été  au 
service  de  Djemal-eddaula-Ibn-Ammar.  Le  nom  de  Bedr  est  peut- 
être  l'arménien  Bedros,  «  Pierre.  »  Bedr-el-DJemali^  viair  et  émir- 
-elHifoîousch  de  Itfostanser,  s^Uustra  autant  par  ses  victoires  que 
par  la  sagesse  de  son  administration.  —  On  peut  voir  sur  le  rôle 
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important  qu'il  joua,  el  qui  fat  continué  après  sa  mort  pir  son 
fils  Elmélik-el-Afdhal,  le  tome  II  des  Mémoires  sur  CEgyvtc  , 
ci*Ét  Oiiatremère,  ci  Ibn  KhaUicasi's  bwgrapUicaldktUmary,  T.  1, 
p.  612-«ld«  traduct.  de  M.  de  Slaae. 

CXXIX.  —  1.  Ascenez  (Ask'ana2),frère  de  Thorpom  (Thoçarmah) 
et  tiis  de  Gouut,  His  de  Japhet.  —  Les  Anut-uion?  dirent  que 
Thorgom  fut  ie  père  de  leur  aocètre  Haïg  et  on  ruènif^  t<  -n^ps  la  ti^ 
des  l  urkomans.  Ils  font  descendre  \p<  Tur  ks  d'At '('nr'z.  —  »  Ut- 
«  que  aiiqua  csset  diflfereutia  saltcm  auioinis  înter  eos  qui  siM 
«  regem  creaverant,  et  per  hoc  iogentem  erantgloriam  consecutî, 
«  et  606  qui  la  aua  ruditate  adhuc  permanent,  priorem  viveocU 
«modiiiû  non  deierentes,  cUcontur  fsti  hodie  Tord;  UU  vcro^ 
«  prisca  appcllatlone»  Turoonuuuii.  •  Gui  il.  de  Tjt^  7. 

S.  L'Asie  mineure»  appelée  perles  Orientaux  Hwiiii,  et  par  les 
chroptqgenra  du  moyen«li^  lumumie» 

3.  Sonefdié,  Tancienne  Seteueia  Pieria,  à  7  lieues  an 
d^Antiocbev  non  loin  de  remboueiinre  de  IX)rontfr 

Ce  nom  est  écrit  dans  noenuB.  A^'enctoi;  dans  les  auteurs 
arabes,  BagÊdeian;  dans  les  cbraniqueurs  occidentaux,  Acxiamu 
ou  AnsMm.  Il  avait  aarié  une  de  ses  fittes  à  Rldhouftn,  prinoe 
d*Alep  (cb.  GUiVy  n.  5).  AbouUkraciU  (CliratL  syr.  p.  281)  le  nomme 
Gaisagan* 

«  Huie  quoqoe,  de  quo  serou)  est,  Acxiano  urbem  eadem  libe- 
«  ralitate  concessit  Ântioch^iam  Belfetoth  (Barkiarok),  cum  fini- 
«  bus  modicis;  nam  iisque  Laodiciam  Syrl»  Calipha  a^gyptius 
«  universas  possidebat  regionés. n  Gulll.  deTyr,  lY,  il;  cf.  iUi<L 

5.  Abou-Sa'îd  Ak-Sonkor-ibn-Abdallah,  surnommé  Kacim-ed- 
duula,  Tnrk  de  nation,  au  service  du  sulthaa  Mélik-Scliali.  11  reçut 
de  ce  priiK  (1  le  gouvernement  d'Alep,  îlama,  Menbedj  et  LaïKiicV, 
et  sut  s  y  concilier  Te^prit  des  populations.  Pendant  ]o5î  tronhlt^ 
qui  suivirent  la  mort  de  Mélik-Schah,  il  abandonna  le  parti  des 
enfants  de  ce  snlthan,  qui  étaient  en  bas  âge,  pour  suivre  celui  de 
ïetousch.  Mais  plus  tard  Ak-Sonkors'étant  déclaré  pour  Barkiarok, 
Tetouscb  le  vainquit,  et  le  tit  périr.  Il  est  le  père  d'Emad-eddin 
Zangui,  Atabekde  MousbouI,  qui  eut  pour  fils  le  fameux  Nour- 
eddin. 
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CXXX.  —  1.  Boii^jn,  l'un  des  cénéraux  de  Mélik-Schah,  cn^é 
par  ce  iirinci;  feouveriiour  d'Edesse  et  de  Khar'an.  Il  aida  Ak- 
Soiikor  dans  sa  n'n  olte  contre  Tetousch,  et  fut  pris  et  mis'  à  mort 
par  ordre  de  ce  priDoe«  eu  àS7  bég.  (21  jaavier  1084-10  Jaav. 
1696}. 

cxxxil.  —  I.  Alexis  Gomnène  monta  sur  le  trône  le  l**  avrils 
jeudi  delà  Semaine-Sainte,  1081^  ainsi  qu*oa  peut  Tindiiife  det 
tâmoisnases  de  Scylltiès»  Nioétts  Ghoolates  et  Zonans. 

2.  Il  y  a  dans  le  texte  Bar^açanH^;  Il  faat  lire  éTldemment 
TamatUj  le  Donaa  oa  Danube.  A  oette  époque»  les  l^tsfnaoea 
oecQpdentresptoe  compris  eotre  ce  fleuve  et  le  Tuiab. 

5.  Ce  prince  est  uppM  Tzetgau  par  Anne  Gomnène  (llv.  Vn,  in 
prhunp,) 

4.  Cette  guerre  contre  les  Pattlnaoes  est  racontée  par  Anne 
Gomnène  (Uv.  VI^-VIII),  Zonaras  (T.  Il,  p.  235)  et  Glycas  (p.  258). 
^  Elle  dorade  IMS  à  lOM. 

CXXXni.  —  I.  Anne  Gomnène  (liv.  X,  p.  213*216)  cite  un  héré- 
tique nommé  Nilus,  qui  renouvela,  sous  le  règne  d'Alexis,  les 
doctrines  de  l'Eutychianisme.  ^ous  ignorons  si  c'est  celui  dont 
purle  Matttiieu  d'Kdesse,  et  d'après  lui  Vartan. 

2.  Anne,  fille  d'Alexis  Cliaron,  préfet  des  provinces  il  Italie, 
issue  par  sa  mère  de  la  famille  Daiassène.  Du  Cange,  FamiL 
ByzoHt,  p.  1Â3.  * 

CXXXIV.  —  1.  Cf.  Moyse  de  Khoren,  lli,  29. 

2.  Saint  Maroutha,  évèque  «le  Mart\  ropolis  ou  Meïafarékîn, 
était  le  j>t!tit-itls  d'un  grand  prêtre  païen,  du  pays  des  iilsdatsiâ  ou 
Osdalsis,  dans  la  Mésopotamie,  sur  les  eonlins'  de  l'Assyrie.  Ce 
grand  [u ctr*',  s'appelait  Oda',  avait  été  converti  au  christia- 
nisme par  sa  iemme  Marie,  fille  d'un  satrape  arménien.  Saint 
Maroutha,  s^étant  rendu  auprès  de  Tezdedjerd  II,  obtint  de  ce 
prince  un  adoucissement  anx  persécutions  dont  les  chrétiens 
étaient  Tobjet,  et  la  délivrance  des  captifs.  U  lui  persuada  aussi 
de  faire  alliance  amitié  avec  Théodose-le-Jeune.  — >  Cf.  Soerate, 
Mtsf.  Beclei.  VU,  g;  Tcharaitcb,  T.  I,  p.  èM-501  ;  et  i.  &  Auchcr, 
KteJ  iies  SahUs,  T,  I>  p.  586-618. 
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CXXXVll.  —  1.  Ce  portrait  tle  la  Sainte-Vierge,  couservé  à 
Varak,  est  autre  quo  ci  lui  dont  il  est  i)ârlé  ch.  CXXV,  n.  5.  Voir, 
au  sujet  du  couvent  de  Varak,  rh,  IX.  n.  2. 

*i.  Locution  désignant  iVuuo  niauière  éléiliajitP  en  arménien,  1&> 
lialiitaots  d'JiUiessey  doui  Âiijgar  Ouschama  fut  le  premier  roi  diré- 
tien. 

CXXXVÎH.  —  1.  Cette  oxpre-siou  est  la  traduction  de  r<^pitiièUî 
THéaphylaktos  que  les  ByzanUos  appliquaient  à  GoustaaUuople. 

CXXXIX.  —  1.  Cette  princesse  se  nommait  Turkan-Khatouo. 
Elle  était  fille  de  Tbogmadj-khan,  fils  de  Boghra-khan,  fils  de 
Nasr,  fils  d'ilck-khan,  fils  de  Boghr^-khan  rAncicn,  d'après Haind- 
allah  Mustaufy  (Tarikhi-Guzideh;  apttd  M.  Defrémery,  Joutîl 
AsiaL  avrU-mai  im^  p.  M7).  Plus  loin  (ch.  CLXXXV)  Mattliieo 
dit  qa*âle  était  de  la  nation  Kheph'tchakh  (Kiptchak). 

3.  Suivant  Aboalféda  et  BamdaUah  Mustauiy,  Mélik-Schah 
moarat  d^unë  fièvre  qn^U  avait  prise  en  chassant  aox  environs  de 
Bagdad^  dans  le  mois  de  schevral  hég.  (nov.-déc  i09S).  Aboul- 
faraidU  raconte  que  Mélik-Schah  étant  venu  à  Bagdadt  un  dlflérend 
s^éleva  entre  lui  et  le  khalife  Moktadi-blllah.  Gelni-ci  avait  épousé 
la  flUe  dn  sulthan.  Iféllk-Scliab  voulait  que  le  fils  qui  naîtrait 
de  cette  union  Ittt  déclaré  khalife  et  successeur  de  ce  dernier. 
Moktadi  8*y  refusa.  Alors  le  sulihan  lui  ayant  envoyé  dire  de  sortir 
de  Bagdad,  le  khalife  répondit  :  «  Je  teanâ  ce  que  tu  m'ordonnes, 
«  mais  donne-moi  dix  jours  de  délai.  »  lie  septième  jour,  Mélik- 
Schah  fut  pris  d\ine  fièvre  ardente  à  laquelle  il  succomba.  Le 
bruii  courut  (ju'un  (-x  lave  l'avait  empoisonné.  Api  is  sa  mort,  si 
femme  Turlcan-KLaioun  prit  les  n^nos  de  1  administration,  et  le 
fils  de  Méliiv-Scliali,  Mahmoud,  âgé  de  cinq  ans,  fut  proclamé 
sulthaa  à  Uuiidad.  ^ 

3.  A  Ispahan,  dans  le  quartier  de  Kerràn,  suivant  Uamdaiiah- 
Mustauly. 

U.  Arslan-Arcroim,  fils  d'Alp-Arslan  et  frArc  de  Mélik-Schah. 

5.  Daph'ar  est  apparciiinipnf,  commo  Ta  fait  obstM'vei-  biivestrc 
de  Sacy  (  Notices  et  cxtr.  des  j/tjs.,  T.  IX.  p.  ^i),  le  nom  turk 
d'Ahou-Scliodja  Mohammed  r.aïath-eddiu,  frère  et  successeur  de 
Barkiarok.  Anne  Gomnène  (liU  VI, p.  i43)  l'appelle  Taparèsi  mais 
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elle  le  fait  père  de  Barkiarok.  Du  Gange,  dans  ses  Notes  sur 
TAlexiade  (p.  68  B)  s'est  également  mépris  sur  rideolité  de  ce 
•  prince  ea  le  confondant  avec  son  père  Méllk-ScbalL 

tf.  'Ozkend,  sur  la  rive  méridionale  de-riaiarte  ou  Slhoim»  au 
Dordrestde  Samarkande. 

7.  Ghizna»  Ghasna  ou  Gbimin,  capitale  de  la  province  du 
Zablestan,  4an8  le  rojraume  actuel  de  Kaboul,  et  autrefois  la 
métropole  de  la  puissante  d^nastledes  Gbainévides,  qui  possédait 
une  partie  de  Tlnde*  la  Perse  et  la  Transoxiane,  et  dont  le  pre- 
mier souverain,  Mabmoud,  régnait  au  commencement  dn  onzième 
siècla 

8.  Kothb-eddin-Ismayl,  frère  de' ZobéSdé-XhaAonn,  première 

femme  de  Mélik-Schah.  Il  avait  été  envoyé  par  ce  prince,  en  1090, 
à  Marand,  dans  rAzcrl)ùidjan,  en  qnalité  d'csdii^an  ou  ^'ouverneur. 
Il  fut  tué  par  deux  de  ses  officiers  en  loy^.  cf.  \  artan.  llist.  univ, 
—  î/émir  Isniayl,  fils  d  Vakouti,  était  en  même  temps  cousin  et 
bcau-fi-ère  de  Mélik-Sciiaii. 

CXLL  —  1.  tiélrbre  couvent  du  district  d'Arscharounik'  )cf. 
ch.  CLIX,  n.  1),  fondé  an  x«  sircle,  d'après  .\rog:h'ig  (Jlf,  7\  Aris- 
daguès  Lasdiverdiii  eli.  H),  (inira^ros,  et  \  artan  (Gcoij raphia), 
{\m  écrivent  ce  nom  GarmendcfuiUor,  comme  Mattiiieu,  ou  Ga- 
tnerdctuUzor,  —  Indilà^i,  Amu  anc.  p.  ;$90-/i00. 

CXLÏII.  —  i.  Naccr-eddaula  Ibrahim,  delà  famille  des  Okaïli tes, 
était  ûla  et  non  point  frère  de  Scbéref-eddaula.  —  U.  cb.  CXXl, 
n.  L 

CXLV.  —  1.  l'iuH  tard,  Thoros  ou  Théodore  secoua  le  joug  des 
Turks,  et  passa  au  service  de  la  cour  de  Byzance,  car  il  est  appelé 
plus  loin  (ch.  GLIV)  gouverneur  romain  d*Edesse.  II  fut  investi  de 
la  dignité  deCuropalate,  c'est-à-dire  de  grand-maître  ou  maréchal 
du  palais  impérial  ;  cette  dignité  était  Téquivalent  de  celle  de  préfet 
des  prétoriens^  c'est-àpKlirecommandant  delagarde  impériale.  £Ue 
était  au-dessus  de  celle  de  MagUtroi  (voir  cb.  XIV^  a  6).  Ces 
denx  titres  fùrent  conférés  à  plusieurs  princes  arméniens  ou 
géorgiens.  —  IncQidJi,  Archéologie  arménienne,  T.    p.  326-33S. 

2.  Dans  un  des  mss.  de  Venise»  on  lit  Oh'arinag. 

a.  Turfcan-Kbatoun  en  voulait  à  Barkiarok  de  ce  qu'elle  n'avait 
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pu  assurer,  au  préjudice  de  ce  prince,  la  succession  de  Mélik- 
Scliah  à  son  propre  fils  Mahmoud 

h.  Suivant  Hamdallah  Mustaufy^,  le  combat  dans  lequel  l  etousch  » 
fut  battu  et  perdit  la  vie  eut  lieu  daos  la  plaine  de  Beleakouî, 
auprès  de  la  ville  de  lleï. 

5.  Fakbr-elmoiouk  Uadhouàn  ou  Ridhouân,  successeur  de  son 
père  Tetousch  dans  la  principauté  d*Alep* 

6.  AsbaçaUir^  ou  par  abréviation  sbaçatar,  littéralement  «  com- 
mandant de  la  cavalerie.  »  Ce  titre  désignait  le  général  en  chei; 
la  cavalerie  ayant  formé  de  tout  temps  la  principale  force  des 
années  en  Orient  Cette  expression  est  composée  de  asb  «  cheva!*  • 
mot  qoi  ne  se  trouve  pins  aujourd'hui  en  arménien»  et  qui  ^ftpar- 
tenait  primitivement  à  cette  langue»  comme  au  sendi,  au  sanskrit 
et  au  persan,  et  de  saUtr  (ch.  LXXXYl»  n»  i).  En  arménien» 
aibahabed  ou  osM,  que  Ton  tro&ve  transcrit  en  arabe  aous  la 
forme  isbMed,  a  la  même  signification. 

(^LVI.  —  1.  Soukman»  fils  d*Artookh,  Torkoman,  succéda  à 
son  père^  avec  son  firèreNeiUm-eddin  Ugasl  (cf.  ch.  CUUUX»  n.  1), 
dans  la  souveraineté  de  lérasalem^  dont  ib  ftuent  dépouillés  en 
1096  par  ElmélIk-el^Afllhal»  fils  de  Bedr^-qemall  et  général  des 
armées  du  khalife  d'Eg}  pte  Mosta*U-billah.  Les  deux  fMres  se 
retirèrent  dans  le  voisinage  d'Ëdesse,  et  Soukman  fonda  en  liOl 
une  petite  principauté  (}ui  s'agrandit  sous  ses  successeurs,  C*est 
celle  dos  jn  inces  Ortokides  de  Hisn-Keïfa  et  dWiiiid.  Art^ukli 
avait  un  troisième  fils,  Behrnm,  père  de  r^alag,  que  nous  verroas 
jouer  un  rôle  a-^scz  considérable  ii  Tépoque  des  croisa-des- 

2.  Suivant  Vartan ,  BaldOukli  était  fils  d'Amor-Ohazi  on  r.azi,  fils 
d'lbn-el-0:inischinend,  fondateur  de  la  dynastie  des  priiic*3s  tur- 
komans  deCappadnne  (cf.  ch.  CLX?II,n.  î).  Il  eut,  en  1098,  la  t^t^ 
tranchée  par  ordre  de  Baudouin  1",  comte  d'Edesse  (GuilL  de  T^rr, 
XII,  7). 

3.  Le  nom  rie  Vrkhithar  (consolateur)  indique  suffisamment 
que  c'était  un  Arménien. 

GXLYni.  —  \.  Vartan  anticipe  la  mort  de  Thoros,  en  la  plaçant 
en  5Ai  È.  à.  (27  fév.  i093-2i  fév.  i0»3). 

QUJX.  —  i.  Plus  loin  (ch.  GULVUl),  ce  nom  est  écrit  ILhauriL 
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C'est  la  transcription  du  mot  Gabriel,  altérée  par  la  prononciation 
grecque  moderne,  qui  prévalait  déjà  ii  cette  épLHjuc.  Guillaume 
deTyr  UX,  21)  le  nomme  Gabriel.  AlKniliLii  adj  lui  donne  le  même 
nom,  et  dit  qu  il  était  Grec.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  ^X,  2/i), 
il  était  Arménien  de  nation  et  Grec  de  rdigioxL  Albert  d'Aix 
l'appelle  Gaveras. 

Il  maria  sa  fiile  Morha  à  Baudouin  du  Bourg,  comte  d'Kdesse,  et 
plus  tard  roi  de  Jérusalem,  en  lui  donnant  une  très-riche  dot 
(Guiîl.  de  Tyr,  XII,  4).  Baudouin  eut  d'elle  quatre  filîp^,  Mf'^lissent, 
AaUâ,  Odiart  (ou  Hodieme)  et  Joie  {Lignage  d'outreniej\  ch.  L). 

CL.  —  1.  Cette  dernière  citation  se  compose  de  pensées  imitées 
du  langage  de  TEcriture-Sainte. 

2.  On  sait  que  Godefroy  descendait  de  Charlemagne  par  sa 
grand'mère  Mahaut  de  Louvain.  (Cf.  Histoire  littcr.  de  la  France, 
T.  VIII,  et  VArt  de  vérifier  les  dates,  T.  il,  p.  760,  et  T.  III,  p. 
Cette  lUuatre  origine  est  attestée  ]>ar  le  pèlerin  Richard^  qui  com- 
posa au  Xin*  siècle  la  chauBon  d^Antioche,  éditée  pour  la  première 
fois  par  M.  PttuUn  Paris.  On  Ut  au  chaut  VU»  T.  Il,  p.  178  : 

Etleseiil  ont  e^>lit  Godefroy  de  P.nillon, 

Qui!  csi  preus  et  délivres,  del  liguage  Cbarloo. 

C'est  probablement  par  cette  raison  que  la  tradition  rapportée  par 
Matthieu  attribuait  à  Godelh);,  cH)mme  issu  des  empereurs  d*Oo- 
cldent,  la  possession  delà  couronne  et  de  Tépée  de  Vespasien.  On 
peut  YOir  dans  la  chanson  d^Antioche  (chant  V,  p.  12-13)  une  tradi- 
tion analogue  sur  la  célèbre  épée  Bequiîe  que  ie  trouvère  prétend 
avoir  appartenu  à  Vespasien. 

3.  Baudouin  de  Boulogne  s'allia  par  mariage  à  la  famille  de.s 
princes r'oupénicns  de  Cilicie,  comme  nous  l'apprend  (iuiUaume 
de  Tyr  (X,  1)  :  «  (  Post  niortcm  uxoris  su»  (lutuerro  ex  Anglia 
«  oriunda;)  uxorem  duxit  liliain  cujusdam  nobilis  et  egregii  Arme- 
0  nioi  uiii  principis,  Tafroc  (Tatos,  tra(L  franç,)  nomine,  qui  cum 
«  iratre  Constantino  circa  Tauruui  jnontcm  pra^sidia  haljebant 
«  inexpugnabilia,  multasque  virorum  fortium  coi)ia>i  :  unde  et 
«  propter  divitiarum  et  virium  immunitatem,  gentis  illius  reges 
babebantur.  »  —  Plus  tard  ,  il  répudia  sa  femme ,  et  la  força 
d'entrer  dans  le  convf  ut  deSte-Anne  à  Jérusalem  (le  tuénie,  XI,  1). 
—  Ce  nom  de  Tafroc  est  sans  doute  une  corruption  de  la  forme 
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arménienne  Thoio^.  Nous  ne  connais.">ons  point  de  fK;re  de 
Constantin  qui  ait  porté  ce  nom;  Thoros  1*', était  le  (ils  de  ce 
dernier. 

4.  I^udouin  du  Bourp,  cousin  germain  dos  trois  frèr^Godefroy 
de  Itouillon,  Eustaclie  et  i^udouin  de  Boulogne.  —  «  Ilir  fuitna- 
«  tiono  Francus,  de  episcopatu  Remensi,  filius  domiai  ilugoiiis, 
«  corniiis  de  r.cLest,  et  Milisendis  praîclaraî  comitissa;....  consau- 
«  guincu-s  Godefridi  ducis.  »  (îuill.  de  Tyr,  XH,  1  et  2«  — CL  VArt 
de  vérifier  les  dates,  T.  !.  p.  /i39,  et  T.  U,  p.  631. 

5.  Voir  les  d(^tai!s  que  donne  Guillauaie  do  T>t  fl,  18  et  II,  3) 
sur  la  marche  pénible  des  Croisés  à  travers  la  Hongrie  et  la  Boul- 
garie,  et  dans  iiontinius  {Brrum  Ilungar,  Decad.  II  lib.  1).  Tap- 
préciation  du  caractère  perfide  de  CalomaB,  roi  de  Uoogrie»  et  le 
récit  des  maux  qu'ail  causa  aux  Croisés. 

6.  La  prise  de  Nioôe  est  du  HO  Juin  1097^  saivant  Guillaume  de 
Tyr  (UI, 

GLL  —  1,  Constantin  I"  succéda  à  son  père  R'oupèn  en  et 
domina  sur  la  imrtle  montagneuse  de  la  CiUcie.  Il  reçut,  au  com- 
mencement de  ilOOy  des  chefs  de  la  croisade,  en  reconnaiasaDce 
des  services  qa*il  leur  avait  rendus,  le  titre  de  Aoron,  que  por- 
tèrent ses  successeurs  Jusqu^à  Léon  II,  le  huitième  de  la  dynastie 
des  R^oupénienSi  Gelui-d  obtint  de  Henri  VI,  empereur  d'Alle- 
magne, et  du  pape  Gélestin  III,  le  titre  de  roi,  qu'il  prit  en  1108.^ 
Cf.  mes  Becherekesmr  UiCiuronaUfgiearméHiemie,  T*  V%  r  partie» 
ch.  IV,  etîdttln.  9.  * 

2.  Forteresse  de  le  chatue  du  Taurus ,  dans  le  nord  de  k 
Cilicie. 

3.  Ce  district  correspondait,  à  ce  que  je  crois,  à  la  partie  sud 
de  celui  de  Dchahan,  dans  la  troisième  Arménie. 

û.  Nouvelle  Troie  ou  Troade,  surnom  que  reçut  la  ville 
d*Anazarbc,  ou  Anabarze,  à  cause,  sans  doute,  de  la  célébrité  qoe 
lui  valurent  ses  fortifications,  regardées  comme  inexpugnables; 
elle  était  la  métropoles  de  la  seconde  Cilicie  au  temps  des  croi- 
sades. (Cuill.  de  Tyr,  Ifl,  10.1 

6.  Dhahir-eddin  Abou-Mansour  Toj^htékïn  ou  Togluiékïn  [Dol- 
dcquinus,  Cuill.  de  Tyr),  d'abord  simple  mamelouk  au  service  de 
Tetousch,  devint  ensuite  le  principal  ministre  du  fils  de  ce  dernier, 
Dokftk  (ùncae^  Guill.  de  Tyr),  lequel,  après  la  mort  de  son  père. 
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s'éuit  mis  en  possession  de  Damas,  plus  tard  Toghtékïn  s'empara 
de  cette  ville  au  préjudice  des  enfants  de  Dokilk. 

G.  La  famine  fut  si  rigoureuse  dans  le  caiiip  dns  Ci  oisés  pendant 
le  siège  d'Antioche,  que  la  plèbe  en  vint  jus^iu'a  i  point  do  se 
repaître  des  cadavres  des  infidèles  qui  avalent  été  tués,  et  qu'elle 
déterrait.  «  Et  si  Sarraccnnm  noviter  intorfectum  invenerunt, 
«  ilHus  cames  ac  si  essent  pecudis  avidissime  devorabant.  » 
Malmesburj^  p.  /id3  daos  Savile^  Berum  angUcarum  Scrif/tores» 

t  Richcmenl    conroie  li  rois  et  ses  bamés, 

Ues  Turs  que  ils  rosUsscnt  est  grans  li  flairs  moQtés  ; 

Par  lu  cil  (i'AïUioche  en  est  li  cris  levés. 

Qui  li  François  uienjuent  les  Turs  qu'ils  ont  tués.  » 

(Chaînon  d'Antioche,  dianl  V»  p.  5  et  6.) 

L'abbé  Gulbert  (liv.  VII}  rapporte  un  fait  analogue  qui  se  passa 
auprès  de  Marra*  Guillaume  de  Tyr  a  retracé  le  tableau  de  cette 
famine  et  de  la  maladie  qui  en  fût  Itf  suite  (IV»  17, 21  et  22.) 

7«  Pazouni  et  Oscfaîn  étaient  deux  frères,  feudataires  de  Templre 
grec  et  compagnons  d'armes  de  CSonstantin.  Le  premier  possédait 
la  ville  de  Tarse»  et  le  second  la  forteresse  de  Lampron,  aigour« 
d'hui  Nimroun,  à  deux  Journées  de  marche  au  de  cette  ville. 
Oschïn  était  décoré  du  titre  d'uifterf  ou  général  en  chef.  Suivant 
Tchamitch  (T.  III,  p.  10),  c'est  ce  prince  qui  est  désigné  dans 
VAlcxiaclr  dWnno  Comnènc,  sous  le  nom  d'Aspiétés  (aslied),  et 
qui  prit  part  on  lobl,  avec  ses  troupes,  à  rexpédition  do  l'empe- 
reur Alcxjs  en  lUyrîe,  contre  Robert  Guiscard.  yVnjie  célèbre  la 
valeur  et  riniistratien  d'Oschm,  et  rapporte  un  trait  décourage 
par  lequel  il  se  distingua  dans  cette  ^nierre  (liv.  XII,  p.  277-278j. 
Plus  tard,  il  se  laissa  surprendre  et  battre  par  Tancrède,  ({ui  lui 
enleva  la  Cilicie,  dont  le  conunandement  lui  avait  été  confié  par 
Tempereur  avec  le  titre  de  stratopédarque. 

CLIU.  —  1.  Maréri  correspondit  cette  année  à  rintervalle  écoulé 
du  22  novembre  au  21  décembre  inclusivement 
2.  Matthieu  veut  décrire  ici  une  aurore  boréale. 

CUV.  —  1.  Tellbâscher,  dénomination  arabe  qui  signifie  colline  de 
la  bonne  nmtveUe^  et  qui  répond  à  Tancienne  dénomination  arm^ 
Dieûne  TkU  aUdiats,  &eatrM&rechàtemtwkbourg(iela  bonnemm* 
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veUe*  Cétiit  une  ville  avec  une  forteraMe,  sSttiéesiir  la  rive  droite 
de  I^Euphrate,  au  nord-ouest  de  Hr*om-gIa'^  ou  Ckâieam  des 
Kcmaini,  et  à  deux  Journées  démarche  d*Ale|>,  du  cAté  du  nord. 

TurbcsseiùQ  Guillaume  de  TjTT. 

2.  ïhopos  et  sa  femme  adoptèrent  Baudouin  pour  leur  fils,  d'après 
le  témoignage  de  Tabbé  Guibcrt,  qui  diîcrit  ainsi  la  cérémonie  de 
l'adoption:  «  Inti  a  Imeam  interulam,  quam  nos  vocamus  camisiam, 
M  iiuUuin  euin  intrare  faciens,  sibi  adstrinxit;  et  ha»c  oninia  o^ciilij 
M  lil)ato  firniavit  :  idem  et  mulier  post  modum  fecit.  s  liiu. 
iHcrosof.  III,  13. 

3.  Thi  ou  Thil  de  Uamdoun,  forteresse  situ»' ■  {\m9>  la  plaine 
dWnazarbc,  au  midi  du  Djeyhan  ou  rivière  de  Mopsueste.  ThilaÙB 
Willebrand  d'Oldenl)ourg. 

f\.  Pâques  étant  tombé  en  1099  le  10  avril,  îa  seconde  semaine 
du  carême  s  étendit  du  dimauche  27  février  au  samedi 4  mars. 
6.  Dn  50  au  26  mars. 

6.  Mak'énis  ou  Mak'énots  était  situé  dans  le  district  do  K^b  * 
arkounlk',  province  de  Siounik'.  Cc  couvent  fut  placé  sous  le  vo- 
cable de  la  sainte  Mère  de  Dieu  de  Kégh'am.—  In^jicUi»  ^^f^ 

IV  970  -  373. 

7.  Cest-4-dire  le  nurdl  de  la  6*  semaine  du  carême,  par  consé- 
quent le  20  mars.  La  fête  des  Quarante  Martyrs  de  Sébasteest 
-ax^ounThui  fixée,  dans  la  calendrier  arménieni  au  samedi  de  la 
h*  semaine  du  carême. 

CLV.  —  i.  Kerboga  était  émir  de  Mossoul  et  au  service  des 

sulthans  sekijuukides  de  Perf«e.  lîuillaume  de  Tyr  le  nomme  Cor- 
bagulh,  Corbayaz,  cl  l^a.uLeur  de  la  chanson  d'Antioclie,  CurUtran. 
—  Kerbof,'a  «'étant  rendu  à  Klioï,  dans  TAzerbéidjau,  par  ordre  de 
Barkiarok,  mourut  dans  cette  ville  en  A95  hég.  (1101  - 1102). 

2.  Baghician  avait  deux  fils,Scbems-eddauia  .SViî«3aii<?/i«,Guil. 
de  Tvr,  VII,  8]  et  Muliiuiiint  cl  ;  c'est  ce  dtii  iiiei'  qui  se  rendit  vers 
Kerboga,  tandis  que  Schems-eddanla  allait  demander  du  sot  unrs  à 
Dokilk  et  ?i  Toghtékiu.  —Cf.  M.  Delréraery,  Bcciuie  iapreiuière 
croisade,  dans  ^  Mémoires  d  histoire  oricn! (il <\  p.  37. 

3.  Ces  paroles  font  aîlnsîon  à  la  prise  d'Antiociie  par  Soleïman 
(ch.  CXXni,  n.  2)  sur  Piiiiarète  Bracbamlus  (cl).  CVX,  n.  i),  qui 
s'était  rendu  maître  de  cette  ville. 

lu  Suivant  Aboulfaracy  (Ckron,  lyn  p.  281),  un  des  cbefii  tnaka 
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élit  en  flooge  une  révélation  qui  fit  trouver  dans  réglise  de  la 
Kocina  les  clous  qui  avaient  servi  k  cmcltler  Jésns^airist.  Les 
Croisés  en  fabriquèrent  une  croix  et  le  fer  d*une  lance. 
&  Un  autre  ms.  porte  800,000  hommes. 

GLVL  *  1.  Les  Arméniens  divisent  la  nuit  en  quatre  veilles^ 
bahlf,  de  trois  heures  chacune.  La  première  commence  au  cou- 
cher du  soleil,  vers  six  heures;  la  seconde  h  neuf  heures;  la 
troisième  à  minuit,  et  la  quatrième  se  prolonge  de  trots  à  six 
heures  du  matin.  La  quatrième  heure  de  la  nuit  est^  par  consé- 
quent, dix  heures  du  soir. 

GLVU.  —  1.  Arka«  petfte  ville  dans  le  voisinage  et  au  N.-K.  de 
Tripoli  ;  ArehU  de  Guillaume  de  Tyr. 

2.  Guillaume  de  Tyr  (Vlll,  20)  porte  à  10»000  le  nombre  des 
MoBulmans  qui  fhrent  masacrés  par  les  Croisés  dans  le  temple  de 
iérusalem.  Aboulféda,  adannum  à92  hég.  (38  nov.  1008^16  nov. 
1099),  se  rapproche  de  l'auteur  arménien  en  affirmant  que  ce 
nombre  dépassa  70,000.  Al)Oul-Méhaccn  {apud  Deguignes,  His$» 
des  Iluns,  T.  II,  p.  D9)  dit  qu'il  y  eut  100,000  Musulmans  tués  et 
100,000  faits  prisonniers.  Suivant  AbouHaradj  [Clinm.syr.,  p.  282), 
70,000  Aralxîs  furent  massacrés  dans  le  temple.  Le  chef  égyptien 
qui  défendait  la  ville  se  nommait  Iftikiiar-^dauia. 

CLVIII.  —  1.  Le  mot  Sgittft,  écrit  aussi  Sij'miii,  est  la  transcrip- 
tion arménienne  du  mot  Scyfhid  ou  Scyiliuœa  rcgiOy  le  désert  de 
ik-hétf^,  qui  se  trouvait  au  sud-ouest  d'Alexandrie,  et  qui  est  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  saints  anachorètes  qui  vécurent  dans  cette 
solitude.  Les  Noubi  sont  les  peuples  de  la  Nubio.  Matthieu  entend 
probablement,  par  les  expressions  SguUi  et  iSoubiy  les  peuples  du 
nord  et  du  midi^e  TEgypte,  jusqu'au  fond  de  la  Nubie. 

2*  L'£thiopie,  que  les  anciens  appelaient  Clndcy  ou  ics  Indes^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  Virgile,  Géorg,,  lY,  v.  395.  Cette  déno- 
mination s^est  maintenue  dans  les  livres  de  noagéographes  Juaqu^an 
siècle  dernier. 

8.  Matthieu  d^t  ht  célèhre  bataille  d'Ascalon»  dont  le  succès 
fut  dû  principalement  an  comte  de  Toulouse,  Raymond  de  Saint- 
GiUes.  Les  Egytiens'  étaient  commandés  par  le  général  en  chef 
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Ëlmélik-el-Afdhal.  Matthieu  traduit  par  le  mot  thakaoor  {ni)  le 
titre  de  Métik,  qui  a  la  môme  signification  en  arabe. 

CLtX.  —  1.  Aschomèk',  forme  vulgaire  du  nom  d'Arscha- 
rounik',  district  appelé  aussi  Eraskhatzor,  situé  à  Test  de  celui  de 
pM6n«  dans  la  proflnce  d*AranuL 

CEJL  —  !•  Matthieu  entend  par  le  pays  des  Franks»  l*Eur«^ 
Raymond  de  Saint^Ules»  dans  ce  voyage,  n*aUa  pas  plus  loin  que 
Constantinople. 

GLXL  —  1.  Chftteao-fort  situé  dans  la  chaîne  du  Taunis  cfll- 
clen,  à  Test  du  fleuve  Sarus  ou  Seyhan. , 
9.  Monastère  dans  le  voisinage  de  Vahga*. 

GLXV.  ^  l«  L*auteur«  en  plaçsnt  Gésarée  de  Philippe  oo  Pinèas 
[vulgari  appeUatumeMimis,  GnllL  de  XV,  9).  sur  le  bord 
de  la  mer»  confond  cette  viUe  avec  Césarto  de  Palestina  Peut^fera 
les  moLs,  qui  êitturie  bord  de  l'Océœ^  sont-ils  une  interpolation 
de  copiste.  Dans  une  expédition  entreprise  par  Tanôède  et 
Godefroy  sur  le  territoire  de  Damas,  contre  Dok&k,  prince  de 
cette  ville,  Godefroy,  en  s'en  retournant,  fut  invité  par  Témir  de 
Gésarée  à  un  repas,  i)endant  lequel  il  se  trouva  indisposé.  Suivant 
le  témoîgmagc  de  rabh(^  r.uîbert  ([).  5.^i8),  on  pensa  que  les  raeis 
qui  avaient  été  servi  à  (.odefro\  (t  aient  empoisonnés. 

2.  Miiratxjri,  s'appu>aiit  snr  rauLurité  d*Ordénc  Vital,  dit  (jne 
le  i)ère  de  TaneK'de  s'îîppelait  Odon  le  Bon.  Cet  Udon  époii'vi 
Emma,  fille  do  Tancnnie  «ie  llauu  villo,  p^'^re  du  famoux  Hnheri 
Cuiscard.  Pt  Boêmond  était  le  fils  (1*  <  «3  dernier;  par  cons«  oui  nt, 
Boêmond  aurait  été  le  cousin  de  Tancréde  du  côté  maternel. 
L'historien  de  Tancrède,  Kaoul  de  Caen,  dont  Autorité  sur  ce 
point  est  d'un  tn>s-grand  poids,  affirme  la  même  chose.  Suivant 
Tabbé  Guibert  et  Baudouin  d'Avesnes,  d'accord  en  cela  avec  Mat- 
thieu, Tancrède  aurait  été  le  neveu  de  Itoémoud.  Cf.  Ch.  Mills, 
The  HUtory  ofthe  Crusades^  L I,  p.  108^  note.  Le  savant  éditeur  de 
la  Gtoisoii  itAiakeke,  M,  Paulin  Paris,  a  émifta  conjecture 
Tancrède  était  le  iils  d*un  émir  sarrasin  du  nom  de  Malcriii 
fKble  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  article  Ttmcré  ou  Ttm- 
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€ré«ie,  T.  11,  p.  372).  M.  de  Sâulcy,  dans  un  curiesx  trafail  sur 
Tancrède^  publié  dans  la  Hevw  (k  VEcotc  des  Chartes,  cahier 
d6  mars-avrily  iSAdy  n^apisosé  trancher  la  question  de  la  nais* 
oaDcedeceprinceb 

CXX VL  —  L  En  arménien  i$ehkhm  isckkhamUs  ;  c*était  le  titre 
officiel  du  gouverneur  de  la  Gilicle  et  de  la  Petite-Arménie  pour 
les  Greca  H  avait  aa  résidence  dans  la  vlUe  de  Blarasch*  Le  nom  ' 
de  Thatoul  que  portait  celui  dont  il  est  Ici  question^  et  qu^on 
Ut  un  peu  plus  bas^  indique  qu*ll  était  Arménien  d^origlne. 
—  Ce  titre  remonte  k  Tépoque  oû,  après  Textinction  des  Arsft- 
cides,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  TArménle  Ait  administrée  par 
des  préfets  perses,  grecs  et  arabes»  Le  chef  arménien  qui,  sous 
l'autorité''  de  ces  pouvorncurs,  avait  la  direction  suprême  des 
affaires,  était  appel «'î  Prince  dos  princes. 

2.  Gennanicia  des  iîyzantiiiïJ  (Kcntianiji;  on  ariiiéiiien),  Uarésw 
deschrtyniquours  occidentaux,  Murts  lIo  lîuillaimio  de  T) r. 

3.  Richard  du  >»rincipat,  cousin  de  Boêmond  par  Ouiiiuuuje 
Bras-de-fer,  frère  de  Kobert  Guiscard,  père  de  Boemoud. 

CLXVII.  —  1.  Kumusch-t6kïn,filsdeïhéïlou,  autrement  appcd; 
Mohammcd-ben-ol-Danischmend,  c'est-à-dire  le  fils  du  savant  ou 
(lu  docteur,  parce  que  son  père  avait  été  maître  iTccrîle,  était  un 
elief  turkouian  (pii  fut  la  tîî^e  des  émirs  de  Cappadoce.  Il  po<«si^dait 
MéliCèno,  Sébaste,  et  autres  villes  voisines  (Aboulféda,  Ann.  T.  111, 
p.  38&).  Tiuillaume  dr  rvr  l'appelle  Danisman,  Albert  d'Aix 
Daniman,  et  Cinnamus  Tanismanios,  Ce  dernier  ajoute  qu'il  était 
Penarménien.  Cette  assertion  vient  à  l'appui  do  ce  que  nous 
apprennent  Matthieu  et  Vartan,  qu'lbn-el-Oanlschmend  avait  une 
origine  arménienne  Diaprés  cela,  on  peut  supposer  qu^il  était 
torkoman  de  nation,  et  né  en  ArménlCL— Aboulfarëcy  (CArvm.  s^r. 
pu  200)  le  nomme  Ismaêl,  flls  de  Danischmend^  et  dit  quMl  s*eitt* 
para  de  SélMste»  deCésaréeet  du  Pont  en  novembre  677  hég., 
1896  des  Grecs  s=  ioaù  f'^  Ch. 

CLXYlll.  —  t.  Serou(Uy  ville  de  la  Mésopotamie  arménienne»  au 
sod-ouest  d^Edesse  ;  Sororffia  des  chroniqueurs  hrtins. 

2.  Fotkerus  Camuiensis,  Foulcher  de  ChartreSt  dans  Albert 
d*Alx.  Voici  ce  que  dit  co  chroniqueur  en  perlant  de  la  prise  de 
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Scroudy  par  Baudouin,  comte  d'Êdesse,  en  i09S  :  «  BaUluinos  dvi- 
«lale  cttin  priesidio  suscepto,  Polkeram  Garautensemy  vlrom 
m  militarem  et  belli  peritiastimisi»  ad  procuranda  et  taenda  mœiiia 
«  in  el8  reliquit.  »  Bongars,  p.  923»  ^  On  lit  dans  Guillaume  de 
Tyr  (Vlly  7)  :  «  Pmerat  autem  pivNiict»  urbi  Sororgi»  quidam 
«c  FulcheruB  Carnotenals,  vit  in  militaribus  negotiis  expertlaBimtts» 
m  eentum  expeditfasimos  sub  se  habens  équités.  » 

La  transcription  arménienne  de  ce  nom  montre  qo^il  faut  lira 
non  point  Futberhu,  mais  bien  Folkerus  ou  Fulckenu*  Cette  der- 
nière leçon  se  trouve  dans  le  sommaire  des  chapitres  du  lim  VU 
de  Guillaume  de  Tyr,  édition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
beUe»-lettres,  tandis  que  le  teite  porte  Futbertus. 

3.  Babiâs  est  le  mot  papas,  père,  titre  qui  était  attribué  dans 
les  Kgliscs  d'Orient  aux  patriarches,  aux  métropolites  et  aux 
cvôqucs,  et  qui,  dans  l'Eglise  grecque, est  donné  aussi  aux  simples 
prêtres  Aboulfara^  {Oirotu  syr.  p.  327)  écrit^  comme  Matthieu, 
Babiôs, 

CLXX.  —  1.  Par  ces  mots  :  les  cimj  )iati(ms  fidèles,  il  faut  eiUcndre 
le^  Grecs,  les  Latins,  le6  Syrieos,  les  Arméniens  et  les  Géorgiens, 

CLXXI.  —  1.  Un  de  nos  mss.  porte  :  en  500,  un  autre  :  en  i50. 
Ces  lieux  dates  ont  tHé  altérées,  Matthieu  ayant  commence  ^n 
récit  en  hOi,  atteint  ici  la  150*  année,  et  mime  il  le  dit  hn-nièine. 

2.  Nicolas  IV,  sunioniMié  Muzaion,  i\ni  siégea  de  1097  à  1151. 

3.  Jean,  patriarche  grec  d'Antiocîie,  monta  sur  le  si«*ge  en 
1090.  En  109S,  (cîte  ville  ayant  éic  prise  par  les  Croisés,  ils  nom- 
mèrent pour  |)atriarchc  latin,  Bernard  V n Ion ti n,  évéque  d'Arles. 
Au  bout  de  deux  ans,  Jean  abdiqua,  et  se  retira  à  Gonstantinoplei 

û.  Siméon  monta  sur  le  siège  en  1088.  Lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Croisés,  le  patriarcat  de  cette  ville  fut  donné  i 
Daimberg,  archevêque  de  Pise. 

3.  C'est  rère  mondaine  de  Contantinople,  qui  compte  5608  ans 
écoalés,  le  1*' septembre  de  Tannée  qui  précède  roovérture  de 
rère  chrétienne.  L*année  66i0  équivaut  à  iiOf-liOS,  comme  1"^ 
très-bien  calculé  Matthieu. 

6.  11  faudrait  lire  35»  puisque  nous  sommes  en  650  È.  A.»  et  que 
Matthieu  termine  sa  chronique  en  585. 

7.  L'auteur  emploie  indifféremment,  en  parlant  de  lui-môme. 
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la  première  poi-soiuie  du  sinîrulier  nu  du  pluriel.  Nous  avons 
couservé  scraiMileusemont  C(vs  foi  nies  de  style,  quoiqu'elles 
puissent  paraître  (jueiqueiois  dissonantes. 

8.  Il  faut  lire  de  68  ans,  puisque  la  seconde  partie  de  Thistoire 
de  Matthieu  commeuce  eu  502  È.  A. 

Cf.XXîr.  —  1.  Le  comte  do  Toulouse  s'était  rendu,  eu  1099, 
coniine  nous  Tavons  vu,  à  Coiistantinople,  auprès  de  Tenipe- 
reur  Alexis.  Notre  chroniqueur  est  d'acrord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (IX,  13)  sur  l*époque  de  ce  voyage.  D'après  Anne  Comnène 
(liv.  Xl«  p,  261),  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Godefroy  et  pen- 
dant la  vacance  du  trône  de  Jérusalem  (iiOO),  que  Saint^^illes 
alla  à  Gonstantinople:  et  cette  opinion  a  été  suivie  par  le  moderne 
éditeur  de  VHùtoire  de  Languedoc,  de  dom  Vaissete,  M*  AL  Du 
Mège  (additions  et  notes  du  liv.  XV,  T.  UJ,  p.  119).  Ce  savant  me 
paraît  avoir  soutenu  avec  raison  contre  Tauteur  de  V Histoire  des 
Croisades,  Micliaud,  que  l*enipereur  Alexis  ne  donna  pus  la  ville 
de  Laodicée  à  Raymond.  Anne  Comnène»  qui,  mieux  que  personne, 
aurait  pu  être  instruite  de  ce  fait,  non-seulement  n^en  dit  pas  un 
mot,  mais  elle  nous  fournit  la  prepve  du  contraire  en  rapportant 
(p.  361)  une  lettre  de  son  père  Alexis  à  Boêmond,  écrite  après 
la  mort  de  Salnt^lUes,  et  dans  laquelle  Tempereur  réclame  au 
prince  deTarente  Laodicée,  que  celui-ci  retenait  encore,  au  mépris 
du  serment  qu'il  avait  fait  avec  les  autres  chefs  de  la  croisade,  de 
rendre  à  Alexis  les  places  qu'ils  enlèveraient  aux  infidèles,  et  qui 
as  aient  appai  lcmi  ii  l'empire.  Guillaume  de  Tyr,  en  racontant 
le  voyage  de  Uaymond  à  Gonstantinople  [ibid.^  et  X,  12j,  dit  que 
ce  prince  passa  à  Laodicée  eu  Syrie,  où  il  laissa  sa  femme  et  sa 
famille  ;  qu'il  fut  parfaitement  accueilli  à  la  cour  d'Alexis,  et  qu'a- 
près cela  i!  reviuc  en  Syrie.  Mais  nulle  pari  il  ne  donne  à  entendre 
que  rempereur  eût  fait  don  de  Laodicée  au  coinin  de  Toulouse. 
Il  y  a  plus,  il  affirme  positivement  que  Laodicée  était  au  pouvoir 
des  Grecs,  loi*sque  Tancrède  s'empara  de  cette  ville  :  «  Inde 
«eadem,  utdicitur  die,  Laodiciam  perveoiens  (Tancrodus),  qu» 
«  aGrsecis  possidebatur,  eam  in  suamrec^tditionem  (X,  23).  » 
Enfin,  riiistorien  arabe  Ibn-Khaldoûn,  en  parlant  de  la  mort  de 
Raymond,  survenue  pendant  qu'il  faisait  le  siège  de  Tripoli,  nous 
dit  que  l'empereur  des  Grecs  avait  défendu  aux  habitants  de 
LiCKUcée  d*apportef  par  mer  des  vivres  aux  Franks  occupés  à  ce 
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liâge.  Voir  Iti^KJhaldmi  NamUio  de  expedUUmiku»  Frarnsorum 
m  terras  Ulamismo  uUi(jectas^  ecL  a  J.  Tornbei^y  p.  e&,  Upsalto^ 

2.  All>ert  d*Alx  raconte  que  Raymoad  gagna  d*abord  le  cliAteaii 
de  Pulveral^  ensuite  Sinopc,  puis  Gonstantiiioplei  Suivant  le  mémo 
antenr,  le  comte  de  Toulouse  fut  retenu  prisonnier  par  Bernard 

VEirsLnger  (Ejctraneus)^  au  port  Saint-Siméon,  et  remis  ensuite 
entre  les  mains  de  Tancrèdo,  qui  le  garda  ou  prison  ii.  Antioclie. 
Il  recouvra  plus  tard  la  liberti^  à  la  sollicitation  des  autre5  chefs 
de  ia  croisade,  qui  lui  eoidièrent  la  d»''fense  de  Tortose,  dont  ils 
Tenaient  de  s'emparer.  Gulll,  de  Tyr,  X,  13  et  19, 

3.  DansTrin  (U^s  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  couveiii  de 
Saint-Lazar*  ,  à  ^■pnise,  on  Vit  Sa) ouunto m.  Gc  doit  ptre  la  fort^?- 
re*^->o  dont  If  nom  est  écrit  virdin'diremcni  Saroftfuif  i k'ar  de  rocher 
deSarouaut),  en  turk  Serfi^uikiar,  h  la  distance  d'une  journée  de 
marche  et  au  sud-ouest  d'Anazarbe  ;  elle  est  située  au  sommet 
d'un  rocher.  Dans  le  voisin atxe,  et  au  sud,  coule  le  fleuve  Djejhan. 
^Indjidji,  Amu  mod,,  p.  366,  et  Ha^ii-Khalfa,  mikan-Numa^ 
p.  603  de  la  traduction  française  manuscrite,  conservée  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

4*  Le  Château  Pèlerin,  que  Baymond  deSaintrOiUes  fit  bAtir  en 
1103  sur  une  colline  près  de  Tripoli,  et  que  les  Arabes  appélident 
aimSemffU,  le  ebftteau  de  Saint-Gilles.  —  CL  Abonlféday  ilim. 
T.  in,  p.  856,  et  GuilL  de  Tyr,  X,  17. 

&  Il  y  a  dans  le  texte  BédMiu  On  trouve  ce  mot  écrit  aoos  la 
même  forme  dans  un  fitat  des  redevances  qui  appartenaient  à 
réglise  du  Saint^pulcre.  CL  CartuUUre  de  Véglise  du  Samê^ 
Séjmicre  de  J^rmaiem,  publié  par  H.  Bug.  de  Rosière,  p.  330, 
Paris,  in-/i%  18à^ 

Matthieu  vent  parler  de  Guillanme  IX,  comte  de  Poitiers.  Il  j 
eut  à  cette  époque  (liOi-1102),  à  ce  qu'il  paraît,  trois  expéditions 
diflerentes  des  Franks,  pour  la  Terre-Sainte,  et  qui,  parties  d'Eu- 
rope, vinrent  é(diouer  complètement  dans  les  plaints  de  FAsie- 
Mineure.  La  prcnii»^re,cclledes Croisés  lombarde,  auv(!iinlss\'ît:ii^  iu 
joints  le  connétable  Coni  ad  avec  deux  mille  guerrici  &  allcniaiids, 
le  comte  de  Chartres,  les  évéqnes  do  Laon  et  de  Soissons,  et  où 
figura  le  comte  de  Toulouse,  fut  anéantie  par  les  Turks,  dans  les 
environs  de  %icée,  suivant  notre  i  hroniqueur.  La  seconde  armée, 
conduite  par  les  comtes  de  devers  et  de  Bourges,  fut  écrasée  dans 
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Im  Galatie,  près  de  Stanoim.  Le  troisième  corps»  commandâ  ptr 
Gainanme  TK,  oomta  de  Poltlen^  auqael  s^étalent  réunis  Wolf,  due 
de  BaTlère^  et  la  margrave  d^AuCriehe,  Ida^  tat  esterminé  dans  la 
Lycaonie,  sur  les  bords  du  fleo?e  Halya  Matthieu  ne  mentionne 
que  deux  de  ces  expéditions,  la  première  et  la  troisième.  - 

6.  C'est-à-dire  commandant,  préfet  ou  gouverneur. 

7.  C'est  la  troisième  ;inn(''e  frunke  cioat  Matthieu  veut  parler, 
celle  qui  était  sous  les  ordres  de  HuiHaamc  de  Poitiers  ;  elle  péné- 
tra sur  le  continent  asiatique  par  la  province  de  Nlcomédie. 

CLXXÎIL  —  1.  Aulos,  en  grec,  vallon,  ramn,  —  Il  faut  cher- 
chercher  la  position  de  la  plaine  d'Aulos  aux  environs  de  Reclei 
ou  néraclée,  dans  la  Lycaonie.  L'armée  du  comti»  de  {>oitoij,  sui- 
vant Albert  d'\ix,  après  avoir  saccadé  les  villes  de  IMiiniminfs  et 
de  Salamfa,  arriva  h  Reclei,  sur  les  bords  d'une  rivière  (tiaiys)* 
Cest  là  qu'elle  fut  détruite  par  les  Turks. 

CLXXIV.  —  1.  Le  mot  Sandcavcl  paraît  être  une  corruption  des 
deux  vieux  mots  français,  Senz  avefwr  ou  ,S(nu  avcir,  qui  for- 
maient le  surnom  de  tous  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  hef,  étaient 
considérés  comme  sans  avoir  dans  le  système  féodal.  Ce  surnom 
était  aussi  celui  de  Gauthier»  qui  guidait  raTantpgarde  de  Tarmée 
de  Pierre  TUermite. 

2.  Ce  combat  eut  lieu  aux  environs  de  Ramla.  Les  Egyptiens 
étaient  commandés  par  le  fils  du  Tizir  Elmélik-el-Afdbal,  Schéref- 
eMié*Ali  (Ibn-Alathir«  ad  ammm  406  ;  Sehêmt^Mé'âHt  daus 
Iliii-mouxl)* 

GLXXV.  —  1.  La  nânolre  de  laiésutreetlon  de  Lazare  est  (liée 
dansl^EgUseannénleniie  an  samedi  qui  précède  le  dlmandie  des 
Rameaux.  —  Ce  chapitre  est  rapporté  tout  entier  dans  mes  Ba^ 
ckerchen  mtr  (a  Ckrmohgie  arménienm  (T.  1%  i"  part«  cb» 
S  UL)  J'y  al  expliqué  le  comput  particulier  d^irion*  el  en  quoi  11 
dillère  de  celui  que  sol? aient  les  Arméniens. 

S.  C'est-Ardlie  la  période  pascale,  de  63S  ans,  qui  est  formée  du 
cycle  solaire  de  38  ans  multiplié  par  le  cycle  lunaire  de  19  ans. 

GLXXYL  — 1.  G*est  le  combat  livré  auprèsdeJaffa,  etdanslequel 

les  Sarrasins,  qui  étaient  venus  pour  attaquer  cette  vUle,  furent 
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défaits  par  l^udouiii.  La  Hotte  qui  débarqua  en  ce  moment,  et  qui 
décida  la  victoire,  comptait  deux  cents  navires  montas  par  des 
pèlerins  parmi  lesquels  étaient  d'illustres  guerriers  venus  d'An- 
gleterre et  de  Germanie.  Micbaad,  Ilut.  des  Croisades,  l  V.  — 
Par  cds  mots,  le  roi  d'Egypte  et  ceUU  de  Dawuu,  Matthieu  ^tr^igFie 
Sch/'rcf-el-M^^'àli  ♦tt  Toghlékïn. 

2.  (iuillaunie  de  Tyr(X,  26;  ra'unte  aîn-ii  î'ac<idi'iit  ijui  airiva  au 
roi  de  Jénisalera  lorsqu'il  s'en  retournait  de  inolémais,  qu'il  était 
allé  assiéger  :  «  Volensque  per  Cœsaream  redire,  accidit  quod  in 
«  loco,  qui  dicitur  Petra  incisa^  juxta  aotiquam  Tyrum,  inter  Ci^ 
«  phamaom  elDoram  oppida  mariliina,  quilocns  bodie  Dutrkîum 
«  8|ipeU«tur,prsedoDes  etviarampublicaruiii  elTnctores  invenlu 
«  lÂ  qnos  in  insidiis  latentee  Yehemaoter  irruens.  pluribus  inte- 
«  remptis,  aliiselapsis  fugi»  naos  cébu  io  regem  vibrans  jacaliiniy 
«  a  parte  posterlore  per  cratem  ooatamm  cordi  vicinum  immlait 

•  telunit  qoo  icta  euni  pêne  morti  tradidit  ;  sed  tandem  medioonim 

•  adhibitaflolUcitudine»  postInciaiOlieBetcaQterlaysaliiteiii  reoepit 
m  aUqualeni  :  ctfoadeai  vtilneris  certia  temporibua  recmdosconte 
«  dolere  perpettio  fatigatoa. 

GLXXVil.  —  1.  L*expUcatioo  de  rexpresalon  Petite  Semaine  ne 
noua  étant  foomle  par  encan  antenr^  noua  aliéna  enayer  d*en  dd* 
terminer  U  Bigniflcatlon.  Açogh'ig  (ii,  2)  dit  poattiTement  que  la 
Petite  Semaine  tombe  dans  le  carftme  de  Pflquea»  En  li03,  cette 
fîftte  se  rencontra  le  39  mwn,  et  le  dimanche  de  la  Quadragésine 
le  9  février.  Des  sept  semaines  pleines  dont  se  compose  le  carâme 
arm/>nien,  il  y  en  a  une  à  laquelle  ne  saorait  convenir  Texpression 
précitée  ;  c'est  la  Semaine  sainte  ou  Grande  Semaine,  Avak  scha- 
path.  D'un  autre  côté,  lo  1"  de  na\ a<  art  de  cette  année  coïncida 
avec  lo  2U  février,  lundi  de  la  3*  semaine  du  (-at  ôme.  11  en  résulte 
que  la  Petite  Semaine  ne  peut  être  que  Tune  ilcs  quatre  comprises 
entre  la  3*  et  la  7*  exclusivement  Peut-être  est-ce  celle  qui  pré- 
cède la  Grande  Semaine,  etqui,  par  opfH>»iLion,  aurait  reçu  le  nom 
de  Petite  Semaine.  Quoiqu'il  en  soit,  le  désastre  qui  cette  année 
fnifjpa  Edes>se  dut  avoir  lieu  dans  Tiotervalle  du  jeudi  27  lévrier 
au  jeudi  mars. 

Cette  inondation  n'est  jkis  la  seule  qu'ait  produite  la  rivière  Daï- 
san  ouiScirtus,  et  qui  ait  été  latale  à  Kdesse.  Evagre,  Tliéophane, 
Gedrenus,  Zonaras  et  l'auteur  de  la  Chronique  d-Edesse  en  men- 
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ttanent  une  encore  plus  terriMe^  qui  eut  liea  en  525,  et  qui  fit 
périr  une  miiltitiide  de  peraonnea.  Le  même  éfénementeerepM^ 
ûMt,  waimat  Deoys  deTel-Màhar,  en  7i!i3,  et,  soivint  TMopliane» 
en  7^  et  en  7A0.  ^  Le  Sdrtosou  DaSnn  prend  m  source  dans  le 
Taurus,  au  nord-onest  d*Edesse,  coule  à  Tonest  de  cette  ville  et  va 
se  jeter  dans  le  Balissus  ou  Ballas,  l'un  des  affluents  de  TEuphrate. 
CL  Bayer,  Historia  Osrkoma  tt  Kdcsscna.  111-/4  Petropoli,  1744, 
p.  247  -  249  et  278,  et  de  Spruner,  Atlas  antiquus,  n"  XVI. 

LXW'lll.  —  1.  Cest-à-dire  liasile  le  votrur  :  on  lui  avait,  duiun^ 
ce  surnom  parcequMl  tombait  toujoui  s  à  i'improviste  surrennemi. 
Ce  prince  s'était  créé  un  petit  Etat  indépendant  dans  la  partie 
nord  (le  la  Qjniagéne,  et  fai^it  sa  résidence  ù  k'éçoun,  ville 
du  territoire  de  Marasch,  au  nord,  et  dans  ie  voisina^'o  fie 
B*'hesni.  11  le  gouverna  depuis  1082  jusqu'en  Î112,  et  fut  toujoui  ,^ 
en  relation  avec  les  chefs  de  la  croisade,  et  particulièrement  avec 
Tancrède.  (Tchamitch,  T.  111,  p.  8).  —  Albert  d'Aix  (V,  13)  le 
nomme  CorouassUius,  et  Guillaume  de  Tyr  (VII,  6),  Covasilius,  On 
lit  dans  ce  dernier  historien  :  «  Erant  autem  hi  (Pancratius  et 
«  Covasilius)  duo  fratres,  Armenli  nAtioney  viri  pneclari,  sed  sub- 
m  doli  supra  modum^  habentes  î  n  ea  reglone  municipia  ;  de  quorum 
•  munUnineprpBsumentes,  regionis  habitatores  et  maxime  roonae- 
«  ter! a  gravlbus  et  indebitis  molestabant  exactionibus.  » 

GLUIX.  —  1.  Ces  deux  mots  sont  plutôt  un  titre  qu'un  nom 
propre  ;  miiaugh  en  turk  rignifle  grand,  maçnillquef  et  *atar^ 
comme  nous  Tavons  vu  ûéjk,  général  d'armée»  —  On  lit  dans  un 
denos  msBL  Sarkk-saùtr.  —  Cet  émir  était  sans  doute  un  des  offi* 
ciere  du  prince  ortokMe  NedUm-eddin  BgasI,  qui  d'abord  avait  été 
gouverneur  de  Bagdad  pour  les  sultfaans  seld|Ioukides  de  Perse*  et 
qui,  24>rèslamortde  son  frère  Soukman^  occupa  Biardîn.  ligas 
devint  un  des  phnces  les  plus  puissants  delà  Syrie  (ili7)  et  soutint 
de  nombreux  combats  contre  les  Croisés.  Q  mourut  dans  le  mois 
de  ramadhan  Ue  hég.  novembre  1122,  suivant  Aboul-Mébaeen, 
Ibn-Alathlr,  Aboulfédaet  Ibn-DJouxl,  date  qui  se  rapporte  à  celle 
donnée  par  Mattl^ieu.  Ibn-Djouzi  ajoute  que  d'autres  fixaient  la 
mort  dMlerazi  en  515  hég.  fll21  -1122);  ce  qui  s*accordei*ait 4ivec 
lï'poque  marquée  par  (Guillaume  de  Tyr  (\11,  14).  qui  indique 
l  aauée  1121  de  l'Incarnation.  —  «  En  511  de  l'Iiégyre  (1117-1118), 
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«  les  ha1)iLant»  d'Aiep,  fatlg'ués  de*»  porturbatîons  fm'océLMonnait 
«dans  le  pouvernement  la  niiiioritô  de  8uithan-ï>chaii ,  fils  de 
«  Radhouàn,  tour-à-toiir  livr^;  à  des  tuteurs  (atabeks)  dififérents^et 
«  craignant  les  Praoks,  remirent  leur  ville  à  llgazi,  qui  ea  confia 
«  la  défense  à  son  fils  Houçam-eddin  Timourtasdi.  »  (Aboulféda, 
Ann.  T.  m,  890). 

CXUXL  —  i.  Jean  V,  dans  la  liste  de  SohahkhaOumnL 

GULXXIL  t«  Scfaems-eddaula  DJekemiisch,  émir  de  Dfésirè- 
nm-'Omar,  avait  socoédôea  A95liég.  (26 oct  iiM  -lA oct  UiQ 
àKeitogadanslaprincipaotA  delloasouL  H  se  fondit  mattro  de 
eette  Tille  ïïprèB  qoe  le  Tturkomaii  Mooça»  appelé  par  les  baMtuits 
peur  être  leur  souferaln,  eut  été  assassliié  par  les  soldalB  des» 
garde,  avant  .mène  d'avoir  pris  possesBion  de  œHe  principauté. 
Aboulféda»  Ann.  T.  III,  p.  387* 

2.  Ce8t-A4irecA<freewrfeJM/b«boui9sarlariveorieiit^ 
Tigre,  au  sudd^Amid.  Indjidji  (Amu  mod.  p.  S3ft)  pense  que 
peut-être  Tanoienne  Ibrtererease  de  Kentzi»  dans  la  quatrième 
Arménie. 

3.  Ce  récit  sur  le  voyage  et  la  fin  de  Boëmond  en  Europe  est 
évidemment  apocryphe.  On  sait  que  ce  prince  s'éLaiiL  présciité 
à  la  cour  de  Philippe  1",  roi  de  France,  en  1106,  fut  accueilli 
par  ce  souverain  avec  la  plus  haute  distinction,  et  reçut  de  lui  en 
mariage  sa  fille  Constance,  femme  séparée  de  Hugrues,  romœde 
Champagne.  Il  mourut  en  iiil  dans  sa  petite  principauté  de  Ta- 
rent( %  no  laî^^sant  qu'un  seul  fils  en  bas  ftge,  qui  plus  tard  lui  suc- 
céda en  Palestine.  CL  GuilL  de  Tyr,  XI,  1  et  6. 

CTjXXXTTL  —  i.  Voir  la  uéalogie  des  princes  turlLomaos  de 
Cappadoce»  à  la  fin  du  volume. 

CLXXXVl.  —  1.  Thoros  1"  est  k>  troisième  des  prince^s  r'oupé- 
aiens  de  Cilicie,  et  le  successeur  de  Constantin  i".  il  régna  de 
iiOO  &  im. 

CLXXXVU.  —  1.  Moyse  de  Khoren  et  David  le  Piiiiosopliey  sor- 
nommé  ilmincible^  auteurs  du  v*  siècle;  le  premier,  célèbre  sur- 
tout par  son  Histoire  d' Annéoiey  écrite  evec  une  grande  énidiiioo 
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et  une  admirablô  élégance  de  style;  ie aecoud^  parties  travaux 

sur  Aristote. 

2.  Civ^oire  m,  dit  le  Bahlavouni,  c'est-à-dire  Issu  de  la  raco  royale 
des  Arsacides,  était  fils  du  prince  Aljirad,  fils  d'une  sœur  de  Gré- 
goire 11.  C'est  lui  (|ui  acheta  à  I;i  veuve  et  au  fils  de  Josselîn  îejeum» 
h  forteresse  de  ilr'om-gla\  oi^  il  établit  la  résidence  patriarcale,  et 
cju  il  transmit  à  ses  successeurs,  il  occupa  ie  siège  de  liiS  à  1166. 
li  assista  au  concile  que  tint  à  Jérusalem  le  légat  du  pape,  Albéric* 
éTèqued*06tîe,  en  1136,  le  troisième  jour  après  P&ques,  35  man: 

•  Gui  ^ynodo  JnterAiit  maximus  Armeniomm  pontifex,  imo  om- 

•  niiUD  6|ii8eoporaiik  Cappadoci®,  medi»  ot  atriusque  Armento 
«  prino^  et  doetor  eximius»  qui  CaihaUeus  didtor.  Gum  liocda 
«  èdel  aiticuUSy  in  qulbos  a  nobia  diaBontira  Tidetur  popoloa  ^Kia» 
«  habitua  est  tractatus,  et  ex  parte  cjua  promissa  est  ûi  multla  cor- 
fl  rectiou  a  OuilL  de  Tyr»  XV,  i& 

a.  LeiSJuiik  — Cf.  mes  AcdkmAet  iwr  kt  Ckrimologie  armé^ 
nkmÊ€f  T.  l*",  2*  partie,  AnihoL  ekronoL  n*  UX.— On  peut  consul- 
ter le  même  ouvrage  pour  la  diacuasion  des  quantièmes  mensuels 
dont  la  concordance  est  donnée  dana  la  suite  dft  la  chronique  de 
Matthieu. 

GXJIXVIII.  ^  1.  Kharsina,  en  arabe  Kharsckéna,  Suivant  le  Dic- 
tionnaire des  noms  ethniques  arabe?,  intitulé  Lobihcl-Lobàb  (éd. 

Vetii,  p.  91),  c'ast  une  localité  de  Syrie.  L'auteur  du  Dictionnaire 
géographique  arabe,  intitulé  Meracid-el-ittliila'  (éd.  Juynboll),  dit 
que  c'est  une  ville  du  itays  des  liomains,  dans  le  voisinage  de 
Mélitène.  D'après  Aboulfaradj  [Chron.syr.  p.  341),  elle  était  située 
près  du  château  d'Ahdahar,  non  loin  de  TEuphrate.  Ces  indica- 
tions et  celles  que  fournit  Matthieu  fixent  la  position  de  Khar- 
schéna  dan5^  la  pnrtin  do  la  Syrie  appelée  Euphr:Lté^e,  vers  le  nord. 
Elles  rendent  très-douteuse  rassimilation  qu'a  proposée  M.  De- 
frémery  (Atkenœum  français,  10  et  17  juillet  1852,  p.  24  et  25) 
entre  la  Kharschéna  des  Arabes  et  le  Charsiamm  castrum  des  By- 
aantina,  I^e  Thêmn  chartiamm,  qui  faisait  partie  de  la  Cappadoce, 
était  an  sud  da  TMma  armeniacum  et  au  nord  de  Gésarée,  et 
traversé  par  le  fleuve  Haljrc^  par  conséquent  fort  loin  de  TEuphrate» 
Cf.  de  Spruner,  Hmidailai,  ByzamHMMMckes  rekh^  oestUches  biatt. 

GXa  —  i.  G*e8t4Hlire  le  Château  Pèlerin. 
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2.  Matthieu  se  trompe  :  Bertrand  était  fils  de  Raymond  de 
Salnt-Oillei.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  confondu  Bertrand 
avec  le  petit-cousin  de  Raymond^  Goiliaume  Jourdain,  comte  de 
Gerdagne,  qui  prenait  part  avec  ce  dernier  au  siège  de  Tripoli»  et 
qui,  après  sa  mort»  le  continua  pendant  quatre  ans  Au  bout  de 
ce  tempB«  Bertrand  arriva  en  Palestine  avec  une  flotte  génoise 
pour  réclamer  les  conquêtes  de  son  père  Raymond.  CuiUauine 
Jourdain  reftisa  d^abord  de  les  lui  rendre,  mais  par  suite  d*mie 
entrevue  qui  eut  lieu  entre  eux,  et  griice  à  Tlnterventlon  d'amis 
communs,  11  fat  convenu  que  Guillaume  aurait  les  villes  d* Arka  et 
Tortose,et  Bertrand,  Tripoli»  ByUos  et  le  Ilont-Pélerin*  Guillaume 
Jourdain  étant  mort  quelque  temi»  après,  Bertrand  resta  seul 
maître  des  possessions  de  son  père.  GuiiL  deTyr,  xi,  2  et  B. 

CXGL  ^  i*  Ablastha,  ville  appelée  ai^ourdlrai  par  les  Armé- 
niens AUfestkan  ou  ÊiMâHum,  et  située  auprès  de  la  source  du 
Seyhan,  dans  le  nord  de  la  Gilicie. 

CXCIII.  —  1.  C'ast  la  même  comète  dont,  l'apparition  est  men- 
tionnée par  Ibn-Alatlilr  à  rann(';e  Zi99  hég.  (ISsepu  llGÔ-1  sept. 
1106).  «  En  cette  année,  dit-il,  au  mois  de  rabi'  1*',  apparut  dans 
«  le  ciel  un  astre  doni  la  chevelure  était  commo  l  arc-en-ciel ,  et 
«s'étendait  do  Toccident  jusqu'au  zénith.  On  aurait  cru  voirie 
«  soleil  pendant  la  nuit,  avant  qu'il  se  montre  à  rhorizon.  x\près 
•  avoir  brillé  pendant  plusieurs  nuits,  cette  comète  dispai-ut.  » 

5.  T/auîciir  veut  parler  sans  doute  de  l'expédition  commandée 
pai^  le  iirinco  dWlcp  Hadhouân,  et  dans  laquelle  i!  fut  Icutu  par 
Tancréde  auprès  de  Schéizar,  et  forcé  de  prendre  la  fuite.  Les 
chrétiens  tirent  un  très-grand  nombre  de  captifs,  et  s'emparèrent 
de  la  forteresse  d'Artah.  —  Ibn-Alatliir  et  Aboulféda»  ad  ammm 
A98;GuilLde'l>r,Xl,3. 

CXGIV.  —  i.  Dj&wali-Sakàwa  fut  d'abord  gouverneur  de  Mos- 
soul,  puis  vice-roi  de  la  province  de  Fars  en  Perse,  en  qualité 
d^atabek  ou  tuteur  d*iin  enfant  de  deux  ans,  nommé  magliiy,  fils 
du  sulthan  iMohammed.  11  mourut  en  510  hég;  (1116-iii7). 

GXGVL  —  t.  Voici  le  récit  abrégé  de  la  mort  de  Djekermiscfa  et 
de  Kilic(j-.\rslandans  Alboulféda  [adanmm  500)  :  •  Le  sulthan  de 
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o  Perse  Mohammed  ayant  donné  à  Djâwali  le  gouvernement  de 
a  Mossoul,  que  possédait  déjà  Djekermisch,  celui-ci  s^avança  à  la 
«  tête  de  ses  troupes  pour  repousser  son  compétiteur;  mais  il  fut 
«  défait  et  tomba  entre  les  mains  de  DjâwalL  Djekermiscb^  seza^ 
«  génaire  et  paralytique,  s^étoit  fait  porter  au  combat  dans  une 
«  litière.  DJ&wali  le  fit  promener  chargé  de  fers  tout  autour  de 
«  MofiBOnl,  eiLbortaat  les  habitaots  à  se  rendre  ;  mais  ils  s'y  lefb- 
«  aèrent.  Djekeraiiscli  succomba  au  milieu  de  ces  indignes  traite- 
«  ments.  Cependant  les  habitants  de  Mossoul  appelèrent  à  leur 
«  secours  KiliiU-Arslan,  flls  de  Sblefinant  fils  de  Koutoulmiscb» 
«  sultban  de  Boum.  A  la  nouvelle  de  son  arrivée  à  Nisibe,  Djàwali 
«  se  sauva  et  se  dirigea  vers  Rahabk  KilidU-Arslan  s^empara  alors 
•  de  Mossoul,  puis  se  mit  à  la  poursuite  de  DJftwalL  Sur  ces  entre- 
«  faites,  celui-ci  i^ant  grossi  ses  forces  de  ceUes  de  Radhouftn, 
«  prince  d*Alep,  etd^autresémirs^  en  vint  aux  mains  avec  Kilidj- 
«  Arslan  auprès  du  fleuve  Khftbour.  Le  sultban  fut  vaincu,  et, 
M  voulant  se  sauver,  se  jeta  dans  le  fleuve,  où  il  se  noya.  Alors 
«  DjàwaU  reviut  sur  Mossoui,  qui  ise  rendit,  à  lui.  » 

CXCVII.  —  1.  Ou  bien  Pertous,  Pertounk'  et  Pertouk*,  cliiteau 
fort  situé  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Gaban,  et  comme  , 
le  texte  nou^  porte  à  le  croire,  sur  le  territoire  de  quelque  église 
ou  couvent. 

CXGVIII.  —  1.  Forteresse  sur  les  limites  du  district  de  Dchahan, 
au  sud-est,  non  loin  de  IJaran-Meçour.  —  Tchaniitcli,  T.  ili, 
Index^  p.  161,  et  Mekhithar-abbé,  Dict.dcs  notm  propres» 

2.  Ablaçath  <'^tait  de  l  illustre  famille  des  Mami^oiii  laqnr.lln 
tirait  sonori^nedu  pays  des  Djên  ou  la  Chine,  et  était  veuuo 
s'établir  en  Arménie  sous  les  règnes  de  Tiridate  II  et  de  Sapor  1", 
fils  d'Ardeschir,  roi  do  pf^rse.  —  CL  Moyse  de  Khoren,  II,  81.  — 
Ablaçath  fut  tué  en  lliO  dans  un  combat  contre  les  Turks. 

3.  Le  mot  Dgh'a,  surnom  du  jeune  Vasil,  signifie  en  arménien 
enfant  VasU-DghV  était  de  la  famille  Gamçaragan,  qui  des- 
cendait des  souverains  arsacides  de  Perse  par  la  branche  Garèn 
Bahiav. 

A.  La  qualification  de  sulthan  itÀrméme,  que  Ton  lit  dans  tous 
nos  manuscrits,  pourrait  peut^tre  conduire  à  penser  qu'il  s'sgit 
Ici  de  Soukman  Blkothby,  roi  de  Khelath,  ville  située  au  nord- 
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uuast  du  l:ic  do  Van.  Après  avoir  été  comme  mamelouk  an  service 
de  Kotlib-eddin-lsuiayl  prince seldjoukide  de  rAzerbt'iïdjan,  il  de- 
vint maître  deKhelatli  et  de  plusieurs  villes  voisines,  avec  îe  titre 
4e  Schah-Armèn  (roi  d'Arménie),  qu*il  transmit  à  ses  descen^ 
dants.  Ilrépna  depuis  /i93  hécr.  fl099)  jusqu'en  506  (1112).  Aboul- 
féda,  T.  ill,  p.  3'JG.  —  Tchamitch  (T.  Hf,  p.  27-281  prétend  que 
cette  seconde  expédition  de^  Perses  contre  la  Cilicie,  entreprise 
en  1107,  était  com"mandé(^  par  ]e  sulthan  de  l*erse  Mohammed 
(Daph'ar)  en  personne.  Mais  Matthieu  d^Messe,  cite  conini»^ 
garant  de  cette  assertion^  ne  donne  pa&  le  nom  du  aultIuuA  chef  de 
cette  expédition. 

GXCIX.  —  1.  «  En  Tannée  502  hég.  (il  août  1108-30  juîl.  1109) 
le  saitban  Galath-eddln  Mohammed  ayant  envoyé  Maudoud  à  la 
tète  d^une  armée  considérable  contre  Djàwali,  émir  de  MoesonJ, 
celui-ci,  après  avoir  fortifié  cette  ville  et  y  aYOir  laissé  sa  femme, 
qui  était  la  acear  de  Boursoukh,  partil  pour  aller  chercher  do  ae- 
oom  11  amenait  arec  lui  Baudouin  Du  Bouig,  qu'il  retenait  dana 
les  fers  à  lloasoul,  et  qui  avait  été  fait  précédemment  prisonnier 
parDjekermtach.  H  lui  rendit  alors  la  liberté^  à  condition  qii*tt  loi 
paierait  une  rançon .  de  70»aoo  dinars,  qa*il  relâcherait  les  musul- 
mans oaptU^,  et  que  dans  toutes  les  occasions  où  il  aurait  hésite 
de  ses  services,  il  accourrait  avec  les  Franks;  et  en  outre,  qu'A 
resterait  k  Kala*DJa*bar  jusqu'à  ce  que  sa  rançon  eût  été  payée. 
Baudouin  fbt  donc  libre,  et  ayant  fait  venir  Josselln,  fils  de  sa 
sœur,  et  Tayant  laissé  comme  caution,  il  partit  pour  aller  cher- 
cher la  somme  promise.  Djâwall  ayant  revêtu  Josselin  d'un  cos- 
tume royal,  et  lui  ayant  donné  son  propre  cheval,  le  renvoya  à 
son  oncle  Baudouin  afin  qu'il  fît  hâter  l'envoi  de  la  rançon  et  la 
délivrance  des  musulmans.  Josselin  s'étaut  rendu  à  Antioche, 
députa  Tancrède  vers  Djàwali  avec  30,ooo  dinars  et  100  captifs, 
hommes  ou  i  cmmevS,  qui  étaient  du  territoire  d*Alep.  »  —  Aboui- 
faradj,  Ctinm.syr.^  p.  290  -  291. 

2.  Kaban,  \  iîle  et  district  de  l'FAiphratèse,  entre  Marasch  et 
K'éçouD,  et  au  sud-oue*jt  de  cette  dernière  ville. — Mekhïthar- 
9^\yéyDîction}unn  prcrltc,  et  Tfdiamitch,  T.  III,  Index,  p.  180. 

3.  Aréventan.  forte  resse  de  rK.ufdu  ati^sp,  à  l'ouest,  et  près  de  U 
ville  de  r.ouris  ou  Kourîs  ;  ù  cette  époque,  ell^  appartenait,  aver  le 
district  environnant,  à  un  chef  arménien,  nommé  PaknuL — Xcha^ 
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mitcli,  T.  III,  p.  40.  Les  Arabes  la  nomment  RawendoHf  et  GuU- 
IwmedeTyrRaixmdeL 

II,  Voici  comment  AboolfaraiU  ^ené  compte  de  ce  comiMt  et  des 
cames  qui  le  provoquèrent  : 

«  Radhoaftn,  irrité  contre  Djâwali,  qui  dévastait  ses  podsesrions, 
demanda  du  secours  k  Tancrède,  et  obtint  de  lai  1^500  cavaliera 
firanlu  auxquels  Badhouftn  Joignit  SWi  cavaliers  turks.  Baudouin  et 
Josselin  accoururent  au  secours  de  DJ&vralL  L*action  s'engagea 
auprès  de  TeUbftscber.  LVantage  resta  aux  Franks  et  anx  Turks 
qui  étaient  du  parti  de  iladhooân  ;  un  grand  nombre  de  Turks  pé-  ^ 
rirent.  Les  Franks  ne  combattaient  pas  les  uns  ctmtre  les  autres 
corps  à  corps  ;  montés  sur  leurs  cbevaux,  ils  se  bornaient  à  se  lan- 
cer des  flèches.  Baudouin  et  Josselin  se  réfugièrent  à  Tellb&scher, 
ainsi  qu'une  partie  des  Turks  de  Djâwali,  qui  lui  furent  renvoyés 
après  qu'ils  eurent  été  guéris  de  leurs  blessures,  n 

CCI.  —  1.  Bosra  ou  Bostra,  ville  de  l'idumée  orientale,  dans  le 
pays  de  Theman.  C'est  la  capitale  de  la  partie  de  l'Arabie  située  au 
midi  de  Damas  et  appelée  Haurdnifrs.  —  «  Est  autem  Boxtrum  pri- 
msB  Arabiie  metropoiis,  quîP  îiodie  vulgari  appellatione  lius^creth 
dicitur.  »  GuiU.  de  Tyr,  X\i,  H. 

CCIU.  —  1.  Ibn-Alathir.  Aboulléda  et  Noveïri  fixent  la  date  de  la 
prise  de  Tripoli  au  11  de  dsou'lhidjé  503  (21  juin  1110).  Ibn-Djouzi 
indique  Tannée  502 ,  avec  le  m<>me  qimntii>mc  de  dsou'lhidjé 
(tO  juin  1109),  date  qui  est  identique  avec  celle  qu'indique  Guil- 
laume de  Tyr>  Xi»  10. 

OCiV.  —  1.  Schéref-eddaula  Maudoud,  fils  d'Altoun-Tékïn  ou 
Altoun-Tascb,  général  des  années  de  Mohammed  Daph*ar.  il  fut 
envoyé  par  ce  prince  contre  I]|iàwali  pour  lui  enlever  MossouL 
Maudoud  prit  cette  ville  dans  le  mois  de  séfer  502  hég.  (sept- 
OCt  1108).  —  Aboulféda,  Aitn.  T.  UI,  p-  378  et  382.  —  Guillaume 
de*1)rr  le  nomme  Menâucy  et  Albert  d'Aix  Malducus,  11  avait  le 
titre  ^lêfaçalar  ou  Asbaçaiar,  que  M.  de  Slane  dans  sa  traduction 
•  d*Ibn-Khallican  rend  d^une  manière  un  peu  vague  par  ammandev 
ofthe  troaps,  et  qui  signifie  littéralement  général  de  la  cmalerie* 
— Voirch.CXLV,n.e. 

3.  Notre  ms.  9b  lit  nh'akùiu,  «  il  s*enAiit  ;  en  parlant  du  comte 
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d'Bdeise,  qui  cbenhait  à  éviter  la  présence  de  Uaodoiid.  Les  mas. 
de  Venise  portéot  kkapk*euav,  •  il  lut  trompé  »,  en  appliquant  oe 
metà  Maudoud,  qui  se  serait  alors  regardé oomnie  ajyantétéla 
dupe  de  Baudoitio.  Ces  deux  leçons  donnent  Tnne  el  rentra  mi 

sens  également  admisfllble. 

3.  Matthieu  veut  désigner  le  sultlian  Mohammed  (Daph^ar). 

U.  Al)clgh'arib  et  Ligos  étalent  fils  de  Vaçag,  de  la  famille  des 
Bahlavoiini.  Cf.  le  Tableau  généalogique  de  cette  famille^  à  la  fin 

du  volume. 

f).  Bir,  en  arabe  BIrah,  place  forte  de  la  Mt^opotamie,  située  sur 
h  rive  orientale  de  rEuphrate^  àqueique  distance  et  au  uord-ouest 
de  Khar'an. 

6.  Schônuv,  place  forte  au  nord-est  età  trois  heures  de  marche  df» 
Khar'an.  Ou  volt,  an  chap.  CT.VI,  que  Témir  arabe  qui  rtait  alors 
maître  de  cette  plare  s  appelait  ManV,  nom  que  Matthieu  a  trans- 
crit sous  la  forme  M  ni. 

7.  Nour-eddaula  Ualag,  fils  de  Beln  am,  fil?  dWrtoukh,  occupait 
d'abord  la  place  forte  de  Seroudj,  qui  lui  iai  enlevée  par  Baudouin, 
il  vint  plus  tard  (517  hég.  =  1123  È.  Ch.)  s'emparer  dWlep  sur 
Solelman,  son  cousin.  L'année  suivante»  il  alla  assiéger  Menbéc^oo 
lliérapolfSy  qui  appartenait  à  on  émir  nommé  Haçan.  Guillaume  de 
Tyr  raconte  pUlI»  li)  qne,  comme  cette  ville  était  voisine  des  pos- 
oessions  de  Josselin  le  Viens»  comte  d^EdesBC»  le  prince  frank  ns- 
sembla  anssf  Kyt  les  troupes  d*Antloche  et  celles  de  sa  principauté» 
et  marcha  vers  MenbèdU.  Un  grand  combat  livré»  dans  lequel 
Balag  périt  de  la  main  de  JoSselln.  Nous  verrons  (chap.  OGXL)  un 
i^it  de  la  mort  de  Balsg»  tout  dUTérent  de  celui  dn  savant  arclie- 
véque  de  Tyr»  et  conforme  à  la  version  adoptée  par  les  antenrs 
arabes.  —  Matthieu  d*£deBse  entend  par  le  suUhan,  grand  émir 
de  l'Orient,  le  prince  de  Kbdath»  Soukman-Elkothby»  anquèl  ap- 
partenait le  pays  de  Darôn  et  la  forteream  d*iUdslat9»  où  il  renfer- 
ma Balug.  V.  ch.  C€VI.  n.  5. 

8.  Atharel),  château  lort  à  environ  deux  parasanges  et  au  nord 
d'Alep,  suivant  ie  Meracid-el-itthUa  ;  Cerepum  de  Guill.  deTjT 
(XU,  9, 10, 11,  et  Xlii,  15). 

.  CCV.  —  1.  La  mer  de  Vasbuui  agan,  ainsi  appelée  de  la  province 
de  ce  nom  qui  la  borde  ù  re.<t.  Klle  est  nommée  aussi  lac  de  Vao, 
mer  d'Agh'thamar  ou  de  i'eznounik'. 
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QCVL  —  1.  Tlielgoaraii  au  HMmlkoimn»  en  anbe  TeUkouran, 
bOQrg  fortifié  de  U  Mésopotamie,  situé  à  deux  journées  au  sod 
d*Amid. 

2.  Kaudéthil^  bourg  au  sud-est  et  à  six  heures  de  luarciie  do 
Bir,  daîis  la  Mésopotamie.  11  est  aujourd'hui  en  ruines. 

3.  Dchonlman  ou  Df  liùiman,  village  situé  au  sud-est  d'Edesse^ 
et  habit-'  par  des  Arabes. 

U,  Ahined  Yol  [le  hrare)  ben-lbraliim-ben-Wahsoudan,  delà  tri- 
T)u  kurde  desKéwadis,  émir  de  la  ville  de  Méraga,  dans  iWzcrhéid- 
jan.  D'après  rhîstorien  arabe  Ibn-P^érat,  cité  par  Et  Quatremt^re, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Ismaéliens,  \mrré  au  tome  IV  dos  Mines 
de  COiicnt,  il  périt  en  509  on  510  hég.  (1115  ou  1116),  de  la  main 
des  Batbéniens  ou  Assassins.  Ibu-Djouziet  AbouVMéhacen  placent 
sa  mort  en  508  (111^-1115  de  J.-C) 

5.  Dans  le  nombre  de  nos  manuscrits,  les  uns  portent  le  sutthariy 
les  antres  ^/tifum;  mais  ce  sont  de  mauvaises  leçons.  11  faut  lire 
Sonkman;  car  nous  savons  positivement  que  Souicman-Eiicothby 
(Cf.  cb.  GXCVIII,  n.  k)  prit  part  A  Texpédition  dont  il  est  Ici 
question» 

0.  Boorsookby  on  suivant  1a  transcription  arabe,  Boursouk, 
était  Tun  des  fils  de  Boursoukb,  gui  avait  été  compagnon  de  Tbo- 
grol-beg,  et  le  premier  sehUmeh  ou  représentant  de  ce  sulthan,  A 
Bagdad. 

7.  Scbébar,  ville  de  Syrie,  sur  l^Oronte,  dans  le  voisinage  et  au 
nord-ouest  de  liama,  anciennemmit  Larisse  ;  Cœsar  de  Guillaume 

de  Tyr,  et  Sezer  de  NIcétas  Ghoni&tes;  aigourdliui  Kala'* 
Séïcyar. 

8.  Îbn-Alathii-  raconte  à  Tannée  505  hég.  (10  juilL  1111-27  fuln 
H12)  ,que.souknm2i-Elkotliby  s'étant  povU'i  contre  Alep  avec  plu- 
sieurs autres  émirs,  ses  confédérés,  tomba  malade  devant  cette 
ville,  et  qu*e»s'en  retournant  il  mourut  à  Bâlis.  lies  siens  Tavaient 
placé  dans  un  cercueil  pour  le  transporter  chez  lui,  loisriu'ils 
furent  surpris  par  llgazi,  qui  tomba  sur  eux  pour  les  faire  pi  ison- 
nîers  et  lesiMlkM-.  Alors  ils  mireîit  le  cercueil  au  milieu  d'eux, 
et  ayant  repoussé  Ugazi,  lui  enlcv  èront  le  butin  qu'il  portait  avec 
lui;  après quof 41s  rentrèrent  dans  leur  pays. 

OCVll.  —  1.  Matthieu  donne  à  l'un  des  assassins  de  Kaitig 
répitbète  de  déicide,  en  assimilant  le  meurtre  d*un  roi,  qui  avait 
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reçu  ToDctioa  dnsMsrey  m  crime  des  JiùCb  qui  crvciflèraDt  Jésus- 
Christ 

OCVIU.  —  1.  Le  lundi  22  avriL 

2.  Le  15  Juin* 

3.  Un  antre  ms.  porte  io  iKHomes» 

A.  Thèlmooseny  ville  anci^me  et  en  raines,  située  entre  Bss- 
*aln  et  Serou^iy  &  une  dJstuioe  de  dix  mOles  environ  de  Rie-*iln. 
lierscid^-ittliila%  éd.  JuynboU,  T.  l",  p.  213. 

OGDL  —  1.  Thourer^  ville  située  dans  le  voisinage  ei  à  Touest 
de  Hisn-Mansour. 
2.  Ouremn,  ville  dn  nord  de  TEuphratèse» 

GC3L— 1.  Phrase  blhUqne^  emprantée  à^évangile  de  saint  Jean, 
1, 18,  et  dont  le  sens  est  ici  :  comme  à  m  fis  véritable  et  légitime. 
Vasil-Dgh^a'  avait  été  en  eflbt  adopté  par  Kégh^-VasiL 

CCXI.  —  i.  Le  clironograplie  arménien  Samuel  d*An!  (trad.  de 
Zohral),  p.  77),  auteur  du  don^iAme  siècle,  alïirnie  (]uo  Tanorède 
mcMiriit  empoisonné  par  le  patriarche  d'Antioche.  Ce  patriarche 
rtait  Uodolphe,  qui  fnt  exclu  de  son  siège  dans  un  concile  tenu  à 
Antioche  en  1  Ul,  sous  la  présidence  du  Ir^at  du  pape,  Albéric, 
évèque  d*Ostie.  Tchamitch  dit  que  peut-être  ce  crime  fut  un  des 
chefs  d'accusation  portéscontre  Rodolphe.  Guillaume  de  Tvr  n'en 
fait  pas  mention  parmi  ceux  qui  furent  produits  et  qu'il  rap- 
porte, Xy,  15-17  —  Aboulféda,  mtoimtcm  506  bég.  (1112-1113), 
dit  que  Vasil  l'Arménien  étant  mort,  le  seigneur  d*Antioche  partit 
pour  aller  s^emparer  des  Etats  de  ce  dernier,  et  qu^ayant  sucoon- 
bé  en  chemin,  sire  Roger  (Sirodidl)  s^en  rendit  maître. 

2.  Roger  éuàt  fils  de  Richard  du  Principat,  cousip-fiermain  de 
Tancrèda  II  gouverna  la  principauté  d^Antioche,  pendant  la  mi* 
norité  du  fils  de  fioëmond.  Cf.  Guillaume  de  Tjrr,  Xf ,  18, 22  ;  et  Do 
Gange,  dans  VAiexiade,  Stemma  dueum  ApMB  et  regum  SidÊiû 
ex  famUia  normamdea* 

3.  Léon  I**  était  frère  de  Thoros  et  fils  de  Gos^Kantin,  fils  de 
R*oup6n.  Thoros  étant  mort  sans  laisser  d'enfants,  Léon  lui  suc- 
céda  vers  1139.  Par  ces  mots,  le  pays  de  Léon,  Matthieu  entend  la 

fÊmem  Cilicief  qui  était  appelée  quclqucrois,  au  temps  des  croisade^;, 
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fktys  du  pu  ée  Lém^  ou  bien  royaêiméde  Léon,  -^Cf.  Ibo-Alatbir, 
adannum  505^  et  (TAnvIUe,  Giogr,  <me.  T.  II,  p.  95. 

C3GXIII.  —  1.  Le  comte  deTHpoli  dont  parle  Ici  Matthieu  est 
Pons»  iUsde  Bertrand  et  petit^fils  de  Raymond  de  Saint-Ollles» 
Cest  donc  à  tort  qu^il  le  nomme  fU  die  SahU-QiUeê»  Bertrand  était 
mort  en  illSL  Pons  avait  épousé  la  veu?e  de  Tanerfede»  flUe  de 
Pliilippe  l*',  roi  de  France.  GuilL  de  Tyr,  \l,  1& 

±  D*après  AboulfanujU  (CAron.  5tfr.  p.  295)^  Blaudoodafaitsous 
ses  ordres  7000  cavaliers;  Baudouin  et  Josselin  n'avalent  que 
SOOO  fantassins  et  un  petit  nombre  de  cavaliers.  Maudoud  les 
attaqua  auprès  du  lac  de  Tibérfade  et  leur  tua  130  fantassins. 
Alors  arrivèrent  au  secoure  des  chrétiens  le  petit-fils  de  Saint- 
Gilles,  qui  viat  de  Tripoli,  et  Roger,  d*Antioche.  Les  Ftanks  ga- 
gnèrent la  montagne  qui  était  en  face  des  Arabes.  Les  deux 
armées  restèrent  pendant  26  jours  sans  bouger;  puis  les  Franks 
descendirent  vers  le  Jourdain,  et  les  Arabes,  (jiii  se  trouvaient  éloi- 
gnés des  villes  qui  leur  appartenaient,  fui'cnt  forcés  par  le  manque 
de  vivres  de  se  retirer,  et  se  portèrent  vers  Damas.  —  Suivant  Ibn- 
Aiatliir  et  Aboulféda  {ad  (tnniait  507),rarniée  musulmane  qui 
cette  année  attaquer  les  Kranks  avait  pour  chefs  Maudoud,  sei- 
gneur de  Mossoul,Tém{rak,  seiirneur  deSindjar,  Ayaz,  fils  d"lli:azi, 
etToghtékîn,  seigneur  de  Damas.  Les  ciirétiens  étaient  souples 
ordres  do  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  de  Josselin  et  autres  chefs. 
Le  combat  fut  livn»  auprès  de  Tibériade  le  13  de  mohaiTeui 
(30  juin  1123).  Les  m  tsnlnians  victorieux  rentrèrent  à  Damas  dans 
le  mois  de  rabi'  premier  (sept-oct)  —  Guillaume  deTyr  (AI,  1^) 
affirme  comme  Matthieu  que  la  défaite  des  chrétien*?  fut  occaî»ion- 
i>ar  rîmpatiencc  du  roi  de  Jérusalem^  qui  ne  voulut  pas 
attendre  l'arrivée  de  ses  alliés. 

3.  On  lit  dan'^  lljn-Alathir,  Aboulféda  et  Ibn-Khallican  que 
Mauflond  fut  tué  par  un  Hathénien  au  moment  où  il  sortait  de  la 
grande  mosquée  de  Darnas.  C'était  le  vendredi  12  de  rabi'  second 
{21  sept,  lll.'i).  Cet  homme  fut  masssacréà  Tinstant  même.  Afin  de 
constater  son  identité,  on  prit  sa  tête  après  Tavoir  coupée,  mais 
personne  ne  le  reconnut  Matthieu  est  d'accord  avec  Guillaume  de 
Tyr  (XI,  19)  pour  imputer  le  meurtre  de  Maudoud  à  des  sicaires 
spostés  par  Toghtékin. 
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OCXIV.  —  i«  lie  mois  de  drè  correspondit  cette  année  i  Tiater- 
valle  compris  entre  le  22  mal  el  le  20  juin  iacluBiyement  Cette 
année  ayant  eu  pour  lettre  dominicale  le  jeudi  tomba  le  22  et  le 
29  mal,  le  5,  le  12  et  le  19  Juin.  Il  est  Impossible  de  préciser  celui 
de  ces  cinq  quantièmes  mensuels  auquel  mourut  Baslla 

2.  Béhesni  ou  Béhesdln»  place  forte  de  l^Eupbratèse,  à  deux 
Jouniées  de  marohe  et  au  nord-ouest  d*Ain-tab»  oitre  Raban  et 
Hlsn-Mansoim  Tcbamitcb,  en  rapportant  (T.  ni»  p.  86)  raocident; 
qui  fit  périr  le  patriarche  Basile,  dit  qu*ll  se  brisa  la  colonne 
vertébrala 

3. 8chougb*r,  couventdelaMonta^e-NoIre,  situé  entreMarasdi 
elSis,  à  deux  Journées  de  distance  de  la  premi^  de  ces  deux  YiQes. 

L*anclenne  église  de  Schougr,  bfttie  en  pierres,  subsiste  encore 

aujourd'hui.  Indjidji,  Ami.  inott,  p.  376.  Ce  inoiiiibLcri:  (Hyl  appelé 
aussi  couvent  des  Basiliens,  parce  qu'il  était  sous  la  règle  de 
saint  Basile. 

A.  Grégoire  III.  C'est  lui  qui  actjuit  de  la  veuve  et  du  fils  te 
JosiH^lin  de  Courtenay,  le  ch&teau  de  IIr'om-?rla',  où  il  fixa  sa  rési- 
dence, ejqui  fut  celle  de  ses  sncce*îsc!îrs  jusqu'en  1293.  t'  iM  xiue 
où  ce  château  fort  fut  pris  par  les  iX'vpti  iis.  Il  mourut^  suiv, 
Vartan,  en  617  È.  A.  (8  fév.  1168  -  6  fév.  llOi);. 

CCXVI.  —  1.  Abou-Sa'ïd  Ak-Sonkor  ei-Boiu-souky-el-Gàzi,  sur- 
noiniiié  Kacim-f'ddaula  Seïf-eUdin ,  affranclii  de  l'un  des  deux 
Boursoukh,  dont  il  est  parlé  ch.  CCVI,  n.  G.  1-e  sulthan  Mohammed 
le  fit  émir  de  Mossoul,  à  la  place  de  Maudoud  et  après  la  mort  de 
ce  dernier.  Boursouky  conserva  ce  ^gouvernement  jusqu'en  509 
u  15-1116),  où  il  fut  remplacé  par  Témïr  Djoïousch-Beg,  et  il  se 
retira  dann  )a  ville  de  Rahaba,  qui  lui  fut  assignée  comme  fiel,  fin 
512  (1118-1119)  le  sulthan  le  nomma  préfet  ou  scHUmeh de  Bagdad; 
plus  tard,  en  515  (1121-1122),  ce  même  souverain  lui  rendit  la 
principauté  de  Mossoul  avec  sesdépendanoes,  comme  Qjésirô-lbn- 
'Omar  et  SlncUar  (Aboulféda,  T.  lU,  p.  m,  38S,  393  et  ^0).  ^ 
Albert  d*Aix  le  nomme  Buri^o^litft  et  Guillaume  de  Tyr  Barsequimu 
(traduct  franç.  Bames). 

%  G*était  Galath-eddin  Maç'oud.  Ibn-Alathlr  et  nm-QKMiii 
dlseuty  comme  Matthieu,  quHl  accompagna  Boursouky  dans  cette 
expédition  avec  des  forces  considérables. 
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3.  Le  15  mai.  Cette  date  concorde  avec  celle  que  donne  ibn- 
Alathir,  qui  indique  le  rooisde  daou'lbicyé  608= mai  ill4k 

CGXYll.  —  !•  Le  29  no?embre,  veille  de  latètedeSt-André. 
C'est  par  erreur  que  Matthieu  rappelle  ici  rinvention  de  la  Croix. 
^  Voir  ma  ChranoU  armén,,  T.  I*%  3*  partie^  AnthoL  ehranoL^ 
n'ULV. 

2.  Ce  t<ni,  qui  est  un  des  huits  tons  de  la  musique  annénienne* 
est  appelé  «or'*  Chacun  sert  tour  à  tour  à  régler  le  mode  diaprés 
lequel  doit  être  chanté  TotBoe  du  jour»  àTégUse.  Le  ton  «or* 
a  un  caractère  plaintif,  et  cette  circonstance*  Jointe  à  la  coin- 
cidenoe  du  dimanche  et  du  déclin  de  la  lune,  explique  les  idées 
superstitieuses  que  les  populations  se  formaient  du  phénomène 
physique  raconté  par  notre  chroniqueur.  La  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Résurrection  de  Notre- 
Seigneur,  doit  être  témoin,8ttivant  Tantique  croyance  arménienne, 
de  la  résurrection  générale  et  du  Jugement  dernier.  ^  Voir  le  dis- 
cours synodal  du  patriarche  Jean  Otsnetsi,  p.  40  de  ses  GEuvres 
complètes,  Venise,  in-8%  lS3d. 

5.  Dans  la  liste  des  prélats  et  des  barons  qui  assistèrent  au  oou- 
nmnementdu  roi  d^Arménie  Léon  II,  l'historloi  Sempad  de  GIlicie 
(éd.  de  Moscou,  p.  99)  mentionne  Joseph,  archevêque  d*Antloche 
et  abbé  du  couvent  des  Jôsoéens. 

6.  Maschguévor  ou  Maschgouor,  couvent  de  GiUcle,  ainsi  nom- 
mé, sans  doute,  parce  que  les  religieux  étaient  vêtus  de  peaux 
d'animaux  dépouillées  de  leurs  poils. 

CCXVIII.  —  1.  Il  s'appelait  Kéork  (Georges),  et  il  avait  été  sur- 
nommé Mégirri)?  [mielleux)  i\  cause  de  la  bonté  et  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  On  lui  donnait  communément  aussi  le 
suruoiii  lie  Sévanetsi,  parcequ'il  était  muiiif  du  couvent  de  Tile  de 
Sévau,  dans  le  lac  de  Kégh'ain.  —  Tchamitrii,  J .  111,  p.  16. 

2.  Le  couvent  de  Trazarg  était  situé  près  de  Sis,  et  placé  sous  la 
juridiction  immédinte  du  catholîcos  (rArraénie.  Dans  les  chartes 
latines  des  joisdeQiicie,ce  nom  a<ju;  transcrit  par  un  jeu  de  mois 
sous  la  forme  très  arcus  on  très  arces.  Les  ruines  de  ce  couvent 
n^existeot  plus  aujourd'hui. 


GCXX.  — 


1»  Matthieu  a  ici  confondu  iioursoukii-ron-ik)urâuukli 


NOTES 


avec  Ak-5>onkor-p|-Roui*souky.  Cest  ce  deroier  auquel  Ilgazi  en 
voulait  particulièrement 

D'après  Ibn-Alathir  pt  llm-Djouzi,  le  sultliai^  Mohammed  ayant 
confié  i\  Ak-Sonkor-el-Boursouky  lo  pouvcrnemcnt  de.Mossoul,  lui 
ordonna  do  marcher  contre  les  Franks.  Ak-Sonkor  appela  à  lui  les 
émirs  du  voisinage,  et  Ugazi  lui  envoya  son  fils  Ayaz  avec  une  petite 
troupe.  Ak-Sonkor,  mécontent,  pilla  les  gens  d'IIgazi  et  s'empara 
de  son  fils.  Alors  llgazi  s'étant  adjoint  Témir  Rokn-«ddaala  Daood, 
flls  desonfrèreSoukman,  et  un  parti  nombreux  de  Turkomaos» 
marcha  contre  Ak-Sonkor,  et  rayant  rencontré  auprès  du  fleuve 
Kbabour,  le  défit  et  le  força  à  prendre  la  faite,  et  Ayaz  fut  délivré. 
Le  sulthan  Mohammed,  instruit  de  Téchec  qu'avait  éprouvé  son 
lieutenant,  fit  partir  Boursoukh-ibn-Boursoukh  contre  Ugazi. 
Celui-ci,  effrayé,  coumt  à  Damas  implorer  le  secours  de  ToghtélLiu^ 
qui  était  fort  mal  avec  le  sultlum,  comme  accusé  par  la  voix  pu- 
blique d^avoir  machiné  le  meurtre  de  Maudoud.  C'est  dans  ces 
conjectures  que  ces  deux  émirs  firent  cause  commune  ensemble» 
et  s^allièrent  aux  Franks. 

2.  Cet  émir  se  nommait  Loulou.  Cétalt  un  eunuque  qui,  après 
la  mort  de  Radhouftn,  arrivée  en  508  hég.  (1113-  lll&)«  fat  chargé 
du  gouvernement  de  cette  ville  au  nom  du  fils  de  RadhouAn,  nom- 
mé Tad|j-eddaulaAlp-ArBlan*^-Akhras  ou  le  Muet,  qui  n^avait 
encore  que  16  ans,  et  qui  était  né  d^une  fille  de  Baghidan,  émir 
d*Antioche.  L*année  suivante,  le  Jeune  prince  fut  tué  par  ses 
propres  officiers  dans  la  forteresse  d*Alep,  et  Loulou  mit  à  sa  place 
Sulthan-Schah,  autre  fils  de  Aadhouftn.  Lorsque  Loulou  apprit  que 
le  sulthan  de  Perse  Mohammmed  allait  envoyer  une  armée  en 
Syrie,  sous  les  ordres  de  Boursoukh-Ibn-Boursoukh,  craignant  qu\>n 
ne  vouldt  lui  éter  Alep,  Il  se  jeta  dans  le  parti  de  ToghtékHo.  — 
Aboulféda,  Amu  T.  III,  p.  380«  386, 386;  Aboulfaradj»  CkrotL  ayr. 
p.  298-m 

OCXXIIL  —  L  Léon  fut  Tun  des  princes  plus  distingués 
d'entre  les  R^oupénlens,  et  aussi  des  plus  malheureux  par  la  ma- 
nière dont  finirent  son  règne  et  sa  vie.  S*étattt  emparé  de  la  vflle 
de  Mecis  sur  les  Grecs,  il  s'avança  jusqu'à  Tarse^  parcourut,  les 
armes  à  la  main,  la  Gilicie,  et  reprit  les  villes  que  ceux-ci  avaient 
enlevées  à  son  père  Constantin.  Les  exploits  qu'il  fit  dans  oesexpé* 
ditions  répandirent  partout  le  brait  de  son  nom,  et  lui  valurent  de 
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nombreuses  marques  d'estime  de  la  piii  i  do>  Cioi^rs.  Aprè?  la 
mort  de  Ro^er,  comte  d'Antioche,  dont  il  étaii  l'ami,  Uayniond  de 
Poitiers,  qui  succéda  à  ftoger,  jaloux  de  I^on,  conçut  le  projet 
de  lui  enlever  ses  États.  Mais,  n'osant  pas  recourir  à  la  force 
ouverte,  il  s'entendit  avec  Baudouin,  comte  de  K'i^roun  et  de 
Mani'icli,  qui  invita  Léon  à  venir  faire  une  visite  à  Kayniond.  Ce 
dernier  s'empara  du  chef  arm<^nien  et  le  renferma  dans  une  for- 
teresse. Après  y  ("^tre  resté  deux  mois,  Léon  consentit  à  livrer  à 
Raymond  deux  vilips,  Mecis  et  Adana,  à  lui  payer  uuf»  rançon  de 
80,000  tahégans,  et  h  lui  donner  un  de  ses  fils  en  otage.  A  ces 
conditions,  fl  recoii\ia  la  liberté.  A  peine  dégagé  de  ses  fers, 
Léon  conquit  de  nouveau  les  villes  qu'il  avait  cédées,  et  battit  si 
complètement  les  princes  latins  ses  voisins,  qu'ils  furent  obligés 
d'appeler  à  leur  secours  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  On  en  vint 
aux  mains  sur  les  frontières  de  la  Cilicie.  Mais  tous  les  efforts 
des  Croisés  contre  Léon  étant  restés  impuissants,  ils  lui  ren- 
voyèrent son  fils  et  lui  donnèrent  à  leur  tour  des  otages.  Les  Franks 
ayant  imploré  la  médiation  de  Josselin  le  Vieux,  dont  la  famine 
était  sœur  de  Léon,  il  rétablit  la  paix.  Léon  battit  encore  les 
Grecs  dans  plusieurs  rencontres,  et  leur  enleva  d'autres  forte- 
resses. Tcbamitohy  T.  Iir,  p.  50-61.  On  peut  voir^  cb.  GGUV,  et 
ilriiL  D.  2,  comment  Léon  1"  fut  fait  prisonnier  psr  l^empereur  Jean 
Gomnène,  et  conduit  à  Gonstantlnople^  où  II  mourut  dans  les  fersi 

GGXXtV.  —  t.  Waléranou  Galéran  était  cousin  (eonsanifunieua) 
de  Joeselin  deCourtanay.  GuilK  de  Tyr,  Xtl,  17. 

2.  Pakrad,  seigneur  d^Aréventan.  Cf.  cb.  CXCIX,  n.  3. 

3.  Sur  le  titre  de  Prinee  des  primes^  cf.  cb.  GtXVI,  n.  1. 

OCXXV.  —  1.  En  1118,  Pftques  étant  tombé  le  lA  avril,  le  dl- 
manobe  de  la  Quadragésime  fut  le  SA  février  ;  par  conséquent, 
c'est  dsns  cet  invervalle  que  Baudouin  Du  Bouig  se  rendit  à  Jéru- 
salem* 

9.  Le  7  avril.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  (XII,  3-4)»  Baudouin 
étant  arrivé  à  Jérusalem  le  dimancbe  des  Rameaux,  reçut  Tonc- 
tion  royale  et  tût  couronné  le  dimanche  suivant,  ià  avril.  Jour 
de  Pftques. 

GCXXVL  —  1.  Kohar  en  arménien,  Gueuher  en  persan,  signifie 
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perie,  pierre  ptédemcy  et  Kliaunim^  en  turk  orleottl,  a  le  sens  de 
dame  noble,  princesse,  reme, 

3.  Ce  flrère  de  Daph*ar  (Mohammed)  était  Sindjar,  auquel  Bar- 
Marok  avait  dooDé,  en  1097,  la  royauté  du  Khoraç&n.  Daph*ar 
redoutait  avec  raiaonaon  ambition,  car^  lonqae  ce  deraior  fut 
mort»  Sind jar  attaqua  son  neveu  Mahmoud,  dans  Tlrak  Persique  et 
ledéit  entre  et  Saveh.  Aprte  quoi  il  lui  accorda  la  paix,  mab 
fc  condition  que  son  nom  smit  prononcé  le  premier  comme  sul- 
th&n  dans  la  Khotbba  ou  prière  publique,  le  vendredi,  et  le  nom 
de  Mahmoud  le  second. 

3.  Mc'lik  ou  roi  est  le  titre  de  ce  prince, qui  se  nommait  Tliogi  ul. 

U.  La  (lualiticaUon  de  Khalife  des  Perses,  (loniife  par  notre  au- 
teur au  khalife  de  Bagdad,  Mostadhhlr-biUali,  s  tjxpliquo  par  le 
fait  que  cette  ville  était  alors  au  )u)i]\oir  des  suithans  Seldjou- 
kklv.^y  et  que  le  souverain  poniiie  de  rislamisme  n'y  exerçait 
qu'une  autorité  purement  nominale. 

CCXXVlli.  —  1.  Dans  un  de  nos  luss.  on  lit  :  Trou  jours. 

2.  Un  autre  mss.  porte  100. 

3.  Il  faut  lire  9  de  k'agh'ots  au  lieu  de  6  ;  c'est-à-dire  le  28  juin. 

û.  Il  faut  ifi  aofit  an  lieu  de  16:  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  Guillaume  de  Tyr  (Xil,  12)  inda^ae  la  veille  de  rAï<>uaiption  : 
seulement  rhistorien  latin  est  en  retard  d'une  année  sur  le  chroni- 
queur arménien. 

5.  Suivant  Ibn-Alalliir  et  KemAl-eddin,  Ilj^azi  défit  les  Franks 
dans  cette  s  m  inide  rencontre;  tandis  '|ue  d'après  Guillaume 
de  Tyr  (XII,  ,  (Taccord  avec  Matthieu  et  Aboulfaradij  (Chran, 
syr.  p.  307),  ce  furent  ceux-ci  qui  remportèrent  la  victoire.  — 
«Gazzi  vero  fugicns  curn  Doldequino,  rege  Damascenorum,  et 
Delieîs  Arabnm  principe,  suos  morti  expositos  derelionit  — 
Coiic('s:-a  p-t  uuit'iii  iiO'^tri';  divinilus  hsec  Victoria,  aniu)  nb  Incar- 
natioûe  Duimiii  Mi,\\,  regni  (juoque  Doraiui  ikiiauini ,  régis 
sccnndi,  annu  secundo,  mense  Augusto,  in  vigilia  Assumptionis 
sanct^e  Doi  (lenitricis  Mariai.  » 

6.  MatUiicu  a^i  ici  en  retard  d'un  an.  D'après  Zonaras  etNicéias 
Cfaoniates,  Alexis  Gomnène  mourut  le  lô  août,  indiction  il  = 
1118.  Son  fils  Jean,  appelé  aussi  Kaloioamès,  c'est-à-dire  le  6eaa 
Jean,  lui  succéda  Immédiatement. 

7.  Cette  citation  est  apocryphe. 
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OCXXIX.  —  i.  Précédenmenty  en  1109,  Baudouin  du  Bourg,  «lors 
eomte  d*Ede8Be,  a?ait  commencé  la  fortune  de  JOseelin  de  Cour* 
lenay,  son  cousin.  «  (  Joeeelino  oontulit)  omnem  lilam  su»  regio- 
jito  partem,  qu»  drca  Bupliratem  lluvlum  magnum  sita  est,  in  qua 
erant  orbes  Corittum  et  Tolopa,  oppida  veroampla  et  munltissima 
TnrfaesMl,  Hàmtab  et  Ravendel,  et  quadam  alia.  SiM  yerù  reglo- 
aem  trans  Eaphratem,  bostllius  magls  vlcinam,  detlnult,  una  soia 
orbe  de  interiorfbus,  Samosato  videlicet,  retenta.  »  GulU*  de  Tyr, 

CG3JUL  —  1.  La  dénomlnatiom  de  Qarmùm  on  QuemUan^  don- 
Dde  à  une  partie  do  territoire  de  HéUtène,  date  probablement  de 
l*époque  desS^^JouUdes,  et  vient  de  quelque  émir  turkoman  de 
ce  non» 

Le  savant  orientaliste  M.  Defrémeiy  {Atkemmm  français,  iùett 
17  Juillet  1852,  p.  25)  a  proposé  de  lire  Gurjîan,  et  pense  qu^il 
f*agit  de  la  contrée  appelée  par  les  Grecs  Ckaniatios,  et  Kkarxàé- 
nom  par  les  Arabes,  à  laquelle  il  suppose  qu'appartenait  la  ville 
de  Kbarschéna  (cb.  CLXXXVIII,  n.  1).  Mais  cette  correction  ^ 
inadmissible  ;  car  le  nom  de  Garmian  revient  trois  fois  écrit  très- 
distinctement  dans  le  texte  de  Matthieu,  et  cette  leçon  est  coiifir- 

7  > 

méc  par  l'autorité  de  cinq  manuscrits.  D'ailleurs  la  transformation 
du  grec  CharsUmos  en  darsian  choque  les  règles  fondamentales  de 
i'onhùt'rLiplie  arm(^nienne. 

2.  Cette  agression  d'ilpazi  contre  les  Franks  doit  être  la  même 
que  celle  qui  est  racontée  par  Aboulféda  et  Ibn-Alathîr  à  Tannée 
51A  hég.  fi  avril  1120  -  21  mai-s  1121).  Mais  Josseiiii  ne  tarda  pas 
i\  prendre  <i  revanche  sur  les  iTiti  Jèles,  comme  on  le  voit  dans  les 
mêmes  auteurs,  d'accord  avec  Matthieu. 

CCXXXl.  —  i.  David  II,  dit  le  Réparateur,  monta  sur  le  trône  en 
i089  et  l'occupa  jusqu'en  1 125. 

2.  Matthieu  est  dans  Terreur  :  il  s'agit  ici  d'Abou'l-'Azz  Doubaïs, 
fils  de  Sadalta,  d'après  le  témoignaiic  de  tous  les  auteurs  musul- 
mans, et  de  Thi^torien  chrétien  Aboulfaradj.  11  appartenait  par 
son  origine  à  la  u-i'hu  arabe  des  Beni-Arad.  et  éiait  souverain  de 
Hillah,  sur  TEuphrato.  Son  p6re  était  mort  en  1108.  En  517  heg. 
(1123)  le  khalife  Mostarsched  ayant  vaincu  Doubaïs,  celui-Kîi  se 
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sauva  Uaiis  la  tribu  arabe  de  Ghaziah,  qui  ne  voulut  pas  Taccueil- 
lir,  et  de  là  dans  celle  de  Montafek.  avec  laquelle  il  vint  saccagtîi* 
Basra;  delà  U  passa  en  Syrie, chez  le^  Franks, auxquels  ilî^s'efTorça 
de  pei^uader  de  s'emparer  d'Alep.  En  523  (1129)  il  piila  une  se- 
conde fois  Basra.  —  Abouiféda,  ,4m».  J  .  UI,  p.  418  et  A32,  —  Il  fut 
mis  à  mort  par  Tordre  du  sukhari  Maç'oud,  auprès  de  la  ville  de 
Khoïf  par  un  esclave  arménien,  le  14  de  dâou'ihidljé  529  bég;  = 
12  août  n.'i^. 

3.  î;afetiljite,  c'est-à-dire  hérétique  de  la  secte  de  couxquî  mau- 
dissent Abou-B'  kr.  Omar  et  Othman,  et  leur  refuseui  la  c|uaiité  de 
légitimes  kalilc-  ou  vicaires  de  Mahomot.  tout  en  soutenant  au 
contraire,  avec  une  partialité  pou^H  c  jM.^iu'à  Texcès,  quWli  et  ses 
descendants  en  ligue  directe  sont  les  seuls  et  véritablos  succes- 
seur du  Prophète,  Cette  secte,  à  laquelle  so  ratucheot  musul- 
mans Schiites  de  ia  i^ei^^e,  domia  naissance  a  roîle  des  Bathéniens, 
Ismaéliens  on  Assassins,  dont  le  chef  est  connu  par  les  récits  de 
DÛS  chroniqueurs  occidentaux  et  de  Marco  Polo  sous  le  nom  de 
Vieiix  de  la  Montagne,  La  secte  des  Ismaéliens  sapait  dans  ses  fon- 
dements la  doctrine  du  Koran,  et  en  ^néral  toute  religion  révélée. 
—  Cf.  Silv.  de  Sacy,  Exposé  de  la  religion  des  Druzes^  Introd. 
pp.  XLVii,  XLViii  et  LXiv  ;  Sale's  Corany  Preliminary  discourse, 
S  8.  —  Ce  qui  explique  encore  la  qualification  de  blasphémateur  de 
Mahomet  que  notre  aatenr  attribue  à  noubaîs,  c*est  que  celui-ci 
fut  en  guerre  continuelle  avec  le  khalife  Mostarsched,  qui  le  dé- 
pouilla de  ses  Êtits.  Mostarsched  périt  dans  le  mois  de  dsouMka'dé 
529  hég.  ^Juillet  1135,  sous  le  poignard  de  quelques  Ismaéliens, 
envoyés,  comme  Taffirment NoveSri  et  Ahoulfaracy,  par  le  sulthan 
Sioiyar. 

OCXXXU.  —  1.  Le  mont  Tégor  ou  Didgor  est  au  S.-0.  de  Tiflis. 

2.  Les  Kiptchak  (Khaph^tchakh,  Kheph'tchakhDu  Kheph^tchiUi 
en  arménien),  peuples  habitant  an  nord  de  la  Géoi^e,  depuis  le 
TanaîB,  en  a^étendaut  vers  l'es^  tout  le  long  du  bord  septentHonal 
de  la  mer  Caspienne,  Jusqu^au  delà  du  lalL 

3.  Les  Alans  ou  Alains  avalent  leur  demeure  an  nord  de  la  Gran- 
de-Arménie, et  étalent  bornés  &  Touest  par  Itf^éorgîe»  an  nord 
par  le  pays  des  Massagètes,  et  à  Test  par  la  mer  Caspienne.  Une 
colonie  d' Alains  vint  s'établir  sur  les  bords  da  Danube,  d*oà,  vers 
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ces  peuples  allèrent  avec  les  Suèves  et  les  ^Vandales  ravager 
Im  GermaDie.  Us  se  répandireiit  dans  les  Gaules  et  dans  la  pénin- 
sule His|>aniqtte. 

A-  U  faut  lire  le  ià  août  Gf*  pour  la  rectification  de  cette  date 
mes  Becherches  sur  ta  chronologie  arménienne,  2*  partie,  AmfioL 
ckrmoL,n*LK\iIL 

&  Les  cbroniqueursmusulmans  varient  sur  la  date  de  la  prise  de 
Tiflis  par  le  roi  David  IL  Aboulféda  et  Ila4ji-Kbalfa  la  placent  en 
SUderiiégire  (1120-1121)  ;  YakoatetElàInyen515  (1121-2)  ; 
Déhéby  et  Hunéky  en  516  (1122-3)  ;  et  Ibn-Késir  en  M7  (1123-A). 
CL  II.  Brosset,  Histoire  de  la  Géorgie,  I'*  part ,  p.  367,  n.  3. 
Ce  savant  pense  que  la  durée  de  deux  ans,  assignée  au  siéiore 
de  TiflLs  par  Déhéby,  peut  servir  ù  concilier  ces  différcDtcs 
dates.  Mais  Tordre  de  la  narration  de  iMatthieu  semble  impliquer 
un  temps  moins  long,  ei  ibu-Alathir  atteste  que  le  siège  dura  de 
514  ^  Ô15. 

CCXXXIV.  —  1.  Balag  uétaiL  point  fils  de  la  sclmip  d'ilgay.i, 
cuuiiiie  le  prétend  Matthieu,  mais  de  Behram,  frère  de  ce  dernier. 

2.  Palou,  place  forte  sur  la  rive  septentrionale  de  TEuphrate,  et 
chef-lieu  du  disti'ict  de  l'alakovid  ou  PaiaiiuN  id  (  vallée  de  Palou), 
dans  le  district  de  Khozan,  qui  fait  partie  de  la  quatrième  Armé- 
nie. Palou  est  ù  trois  journées  au  nord  d'Amid.  Indyidji,  Arm* 
une,,  p.  tS  et  Arm,  mod.,  p.  225. 

3.  Honram-C'ddin-iimour-Tasch  succéda  à  son  père  llgazi  à 
Mardin,  et  bciiems-eddaula  Soleïman  à  Méïafarékïn« 

CCXXXV.  —  1.  LeSciiendjé  ou  SIndja,  en  arabe  Nahr-Elazrak 
(  fleuve  blou^. ,  le  Siniras  de  Ptoléméc,  est  une  rivière  considérable 
qui  coule  au  sud  de  bamosatc  et  se  jette  dans  l'Euphrate  du  côté 
occidental.  Le  pont  du  Sindja  est  de  construction  romaine,  et  les 
écrivains  arabes  le  citent  comme  une  des  merveilles  du  monde. 
Voir  M.  Heinaud,  Géographie  d' Aboulféda,  Introd.,  p.  Ifî,  et 
Schultens^  Index  geographicus  in  vitam  Saladini,  au  mot  t  lumus 
Sensja. 

2.  lie  mercredi  18  avril  1123. 

CCXXXVl.  —  i.  Ce  coup  de  main  si  hardi  entrepris  par  quohjues 
Arméniens^  contre  la  forteresse  de  ikharj[>ert,  pour  délivrer  le^ 


prisonniers  chrétiens  que  Ralae:  y  tenait  renfermés,  et  la  fatale 
issue  qii'i!  eut,  sont  raconi- s  j^ar  ^inillaunie  de  Tyr  (XII,  18)  qoi 
dit  que  les  libérateurs  ct aient  au  nombre  de  cinquante. 

2- Suivant Ouîllaiime  de  Tyr  (XIÎ.  17  et  21;.  îe  royaume  àe 
Jénisaîom  fut  administré  pendant  la  captivité  du  roi  liaudouin, 
d'abord  |iar  le  connétable  Kustache  Grenier  Grener  ou  Guemier)^ 
sei^?neur  de  Sidon  et  de  O'sarée,  lequel  mourut  en  1122,  et  ensuite 
par  Guillaume  de  Bures  {WUeltims  d/e  BurU)^  seigneur  de  Tibé- 
riade. 

3.  Suivant  Kem&l-eddln,  Balag  prit  la  forteresse  de  Kliarpert  le 
23  de  redUeb  617  bég.  ssl6  sept  112a.  U  fit  mettre  à  mort  tous 
ceux  de  ses  guerriers,  dans  la  garnison,  qui  Tavaieut  tmbi,  et 
les  Franks  qui  se  trouvaient  dans  la  plaça  U  ne  fit  grâce  qu'à 
Baudouin,  à  Vi'aléran  et  au  fils  de  la  sœur  de  Baudouin.  Apiès 
quoi  U  le»  fit  conduire  à  HarrAn  (Khar^an)»  où  ils  forent  mis  en 
prison* 

■ 

GCXXXVII.  —  1.  Les  arôs  sont  une  sorte  d'oiseau  qoe  nous  ne 
connaissons  que  très-imparfaitement.  Le  dictionnaire  arménien 
vulgaire  de  Mekliithar-abbé  rend  ce  root  par  tchiÇf  tkôSL  Tcluig 
me  parait  être  Tarabe  êcMk,  sorte  d*oiseau  aquatique  du  genre 
anas;  ihêii  est  sans  doute  l^arabe  ttumwei^  qoi  désigne  un  oiseau 
aquatique»  &  longs  pieds,  ayant  la  queue  noire  et  le  plumage 
cendré. 

GGXXXYIII.  —  L  Paul»  sumonmié  DarànaUi,  habitait  le  cou- 
vent de  Saint-Iiazare,  appelé  aussi  des  Saints-ilpôtresy  à  Mousch, 
dans  le  district  de  Dorta^  non  loin  de  la  ville  d^AschdfseluuL  il 
se  montra  un  des  plus  ardents  adversaires  de  l^Bglise  grecqua 

%,  Matthieu  fait  allusion  à  saint  Grégoire,  premier  patriarche 
de  rArménie»  et  surnommé  par  les  Arméniens  UmçavorUek  ou 
VHlumiimlewr,  comme  ayant  éclairé  de  la  lumière  de  TEvanglIe 
leur  pays»  couvert  des  ténèbres  de  ridolAtrle. 

OCXXXIX.  »  1.  Le  Gour  ou  Gyrus,  Tun  des  plus  grands  ileaves 
de  i^Arménie,  prend  sa  source  au  mont  Barkhar,  le  Faiyadrès 
des  anciens,  dans  la  province  de  l>a!k',  qui  est  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande-Arménie,  pénètre  en  Géorgie,  où  U  passe  à 
Kéri  et  à  Tiflif  ;  descendant  ensuite  vers  le  sud-est,  il  rentre  sur 
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le  territoire  arménien,  et,  gro^  par  l*Araxe,  va  âe  jeter  par  plu- 
sIenrB  embouchures  dans  la  mer  Caspienne. 
S.  Le  sultban  SlnilUar. 

3.  Tmanis  on  Tonmanis^  ville  derArménle»  sur  les  confins  de  la 
Géorgie,  ii  Textiémité  de  la  province  de  KoQkark\  vers  le  nord-est 

iu  Schirvran»  ancienne  capitale  delà  province  de  ce  nom,  aii- 
jounfhni  en  ruines.  La  province  de  Schirwan  s^étend  au  nord-^t 
de  TArménie,  entre  le  fleuve  Gour  et  la  mer  Caspienne.  Indjidji, 
Arm.  inotL,  p.  A13-5.  Elle  est  appelée  aussi  Agirouaiik'  uu 
Albania  Voir  ch.  LXXXVIU,  n.  1. 

5.  Schaki  ou  Schaké,  ville  arménienne  qui  a  donnû  son  nom  à 
une  contrée  située  sur  la  rive  gauche  du  (Jour.  Cette  ville  est 
mentionnée  par  Cuiragos  et  Ktiennc  Orlx^liaii»  historiens  du 
treizième  siècle,  apud  Indjidji,  Ann.  anc,^  p.  533. 

6.  Schamkar  ou  Schamkor,  ville  de  la  province  arménienne 
d'Oudi,  :i  l\»uest  et  sur  les  bords  du  Gour.  duii  agos  en  attribue  la 
,  ind;uiun  à  Schath  le  khazir,  fils  de  Dchapoukh,  sous  le  rècme  de 
Klio-mv  [*%  roi  de  Perse,  au  sixième  siècle.  «11  bâtit,  dit-il,  cinq 

nom  de  Schath.  savoir:  .Schatbar,  Schamkor,  Schaki, 
bchirwan,  Schamaki.  ainsi  que  Scliabôran.  »  Apud  Indjidji, 
Aî^tu  atw.,  p.  Ô32.  Jean  Catholicos,  historien  du  ix*  siècle^  men- 
tionne ans.si  la  ville  de  Schamkar. 

7.  Kôra,  et  en  arménien  vulgaire  Kôri,  ville  de  Géorgie,  au  nord 
du  Gour  et  ii  Vouo^it  de  'l'ifUs.  Mekhithar-abl>é,  Dktivnmjirr  des 
noms  propres.  Voir  la  description  de  cette  ville  dans  la  Géographie 
de  Wakhoucht,  trad.  de  M.  Brosset,  p.  2/i5-'2i7. 

8.  Dimitri  1*%  iils  de  David  II,  régna  sur  la  Géoi^e  vingt-huit 
on  vingt-neuf  ans,  de  1125  à  iibk  ou  il5ô. 

CCXL.  —  1.  Menbédj  appartenaitàHaçan-ben-Kumuschtèkïn-el- 
Balbéky.  Suivant  KemâUeddin  {adarmum  518),  iUlag  ayant  passé 
■uprès  de  cette  place,  invita  Haçan  à  se  joindre  à  lui  pour  mar- 
cber  ensemble  contre  Tellbâscher.  Mais  aussitôt  Balag,  qui  avait 
4)nelqne  sqjet  de  mécontentement  contre  Haçan,  le  voyant  on  son 
pouvoir,  se  saisit  de  lui  et  entra  dans  Menbê(y.  Alors  le  frère  de 
Haçan,  nommé  *Iça,  se  réAigia  dans  la  forteresse  pour  tenir  tète 
A  Balag.  C*est  dans  ces  coigonctnres  qu*il  écrivit  à  Josselin.  — 
D'après  Ibo-Djoosi,  llaçan  se  trouvait  en  ce  moment  à  Alep. 
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2.  Aîn4ab,  place  forte  de  la  Syrie,  au  nord  d*Alep;  Hamtap  au 
Hatab  de  GuilUwne  de  lyn 

3.  t)n  appelait  AréwUHuehd^  c adorateur da  soleil»^  oa  AréoorH^ 
c  fils  da  aoleil  »»  lea  Arméniens  qui  avaient  conservé  ranelen  culte 
du  fen,  professé  par  cette  nation  avant  qn^elle  se  convertit  an  chria- 
tianisme,  vers  le  commencement  du  quatrième  siècle.  Les  Arëvorti 
se  maintinrent  dans  la  Mésopotamie»  principalement  dans  la  ville 
de  Samosate.  Us  y  vivaient  môiés  avec  les  MusulmansL  Grégoire 
Magistros,  qui  écrivait  au  oniième  siècle,  UiX  mention  de  ces  sec- 
taires dans  une  lettre  adressée  au  patriarche  des  Syriens.  Geox  de 
Samosate  vonlorent  embrasser  le  christianisme  dans  le  siècle  soi- 
vant,  comme  on  le  voit  dans  une  des  lettres  du  patriarche  saint  Ner- 
sèsSchnorhali,  Thomas  de  Modzoph',  hî«<torîen  du  q uinyif' m o  siècle, 
dit,  en  raconLantl  inva-sion  df^  Tijnuur  (  raiiun  laui  on  Mésopotamie: 
«  Il  vint  à  Mardïii  et  saccagea  cette  ville  :  il  détruisit  de  fond  ca 
coniiiie  quatre  villages  habités  par  les  adoraiciirs  du  feu,  savoir: 
Schôl,  Schmerschakh,  Safari  et  Maragh'i.  .Mais  ensuite,  par  les  ins- 
tigations de  Satan,  ces  sectaires  se  multiplièrent  à  Mardin  et 
Amid.  n  Us  subsistent  encore  dans  la  Mésopotamie.  Indjidji,  .4  relu 
arm.,  p.  161, 162,  et  Tchamitch,  T.    p.  378|  395,  et  T.  UJ,  p.  S6 
et  87. 

h'  Kemîll-eddin  dit  que  la  flèche  qui  frappa  Bala§  venait,  comme 
le  bruit  courait,  de  la  main  môme  de  Mra,  et  qu'elle  l'atteignit  à  la 
clavicule  gauche.  liin-Alathiret  Abouiféda  anirmentque  Ton  igno- 
rait de  qui  ce  coup  était  parti.  Guillaume  de  Tyr  (XIII,  11)  donne 
nnevprsion  tout  à  fait  difléiciite  :  il  dit  que  Ralag  périt  dans 
le  cùnihat  qu'il  livra  contre  les  chrétiens,  ei  que  c'est  Josselîn 
lui-niéjne  qui  le  tua,  puis  lui  coupa  la  tcte,  sans  le  connaître.  Cf. 
Eeiskc,  AdnoU  histor.  ad  Abulfeda  Aimai.  T.  111^  n.  306. 

CCXLII.  —  l.  Beboii.  ((irteressc  de  TEuphratése. 

2.  Tchamitch  racunte,  t.  111,  p.  61,  5'2,  (|U('  îa  forteresse  de 
Gargar'  avait  été  d'abord  enlevée  à  Mikhaïl  par  Baudouin,  auquel 
les  Turks  la  prirent  ensuite.  Vins  tard,  les  Turks  rentrèrent  en  pos- 
session de  Bébou  et  deOargar',  n  (>njin  il  en  iure-ni  cliassés  par 
Laii  [i<.  qui  en  conlièrent  le  commandement  ;\  Vasil.  fr^re  du  pa- 
triarche saint  Nersés  Schnorhali.  On  lit  dans  Aboulfaradj  {Chron. 
syr»  p.  323)  que  Mikhaïl  s'empara  de  Gargar",  qui  avait  été  vendue 
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aux  Ftanks  ptr  Balag,  qu'il  eéda  cette  place  en  édiange  de  Sou^ 
prem  à  Joeaelln  le  Jeune,  lequel  la  revendit  à  Vasil.  Plus  urd  « 
MiUiail  étant  allé  saccager  le  territoire  de  K'éçoun«  tomba  dans 
ooe  embuscade  que  loi  dressèrent  les  Franks,  et  fut  tué. 

OCXLIII.  —  1.  lianotttché»  émir  de  la  famille  des  fieni-Scbed- 
dad,  de  la  tribu  kurde  des  Réwadis.  —  cf.  ch.  X,  n.  3. 

2.  Les  habitants  du  district  de  Schirag,  et  particulièrement 
ceux  d'Ani ,  exposés  aux  incursions  continuelles  de^  Turks, 
étaient  fatigués  de  cet  état  de  choses.  Ils  avaicui  alors  à  leur 
t^te  Abou'lséwar,  fils  do  Manoutcht^,  homme  sans  courage  et 
incapable  de  lei>  protéger.  11  résolut  d'abandonner  cette  ville,  et 
proposa  à  l'émir  de  Gars  de  la  lui  vendre  pour  une  somnie  de 
60,000  dinars,  suivant  le  témoignage  de  Vartan.  Les  iiàbitants, 
informés  de  ce  projet,  furent  dans  le  trouble,  et  donn^^rent  avis 
de  ce  qui  se  passait  au  roi  de  Géorgie.  David  H.  Ce  pnnce  étant 
arrivé  aussitôt,  ils  lui  livrèrent  A  ni,  en  573  È.  A.  (19  fév.  iVlh- 
17  fév.  1125).  Il  y  avait  60  ans  (jue  cette  ville  était  au  pouvoir 
do<  infidèles.  Après  en  avoir  confié  le  commandement  à  un  chef 
pVjfgien  appelé  Abelhôth,  et  à  Ivané,  fils  de  ce  dernier,  il  s'en 
retourna  à  Tiflis,  emmenant  avec  lui  Abou'laéwar.  Tchamitcby 
T.  111,  p.  kk> 

CCXf.lv.  —  !.  Suivant  Cuillanme  de  Tyr  (XllI,  l/i-16s  la  ville 
de  Tyr  lut  prise  le  3  des  kaicndrs  juillet  28  juin)  1124»  et  Bau- 
douin du  Hi>ur£r  recouvra  sa  liberté  ti^Mix  mois  après,  le  /ides 
kalcndcs  de  s<  j)[f'nibre  (08  août).  Matthieu  s'est  donc  trompé  en 
plarant  la  délivrance  de  ce  prince  à  une  date  antérieure  à  cettB 
conquête.  Le  duc  frank.  dont  parle  ce  chroniqueur  est  le  doge  de 
Venise,  Dominique  Michieli,  qui  prit  une  part  active  au  si<^ge,  en 
bloquant  avec  sa  flotte  le  port  de  Tyr.  Les  opérations  miliiairos  du 
côté  du  continent  furent  dirigées  par  Pons,  comte  de  Tripoli, 
petit-fils  de  Baymond  de  Saint-Gillci» ,  lequel  était  régent  du 
royaume  de  Jérusalem  pendant  la  captivité  de  Baudouin.  Les 
Croisés  avaient  fait  venir  d'Antioche  un  ingénieur  arménien 
nommé  Avédik\  «  qui  tan  ta  arte  in  dirigendo  machinas,  et  ex  eis 
m  missos  molares  contorquendo  utebatur,  ut  quicquid  ei  pro  signe 
«  deputaretur,  id  statim  sine  difficultate  contereret.  Qui  post- 
«  qaam  ad  exeroitum  pervenit^  deaignatiini  est  ei  honestum  de 

U 
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«  [)ubUco  ttlarium,  uncle  se  pro  modo  buo  magnifice  potertt 
«  exhibera  :  tantaque  delnceps  operi  ad  quod  vocatos  est  fosdtit 
«  diligentia,  tantaque  arte  usas  est  in  facto^  ut  non  aolum  civibos 
u  contiQuatom,  scd  de  novo  videratur  bellum  fllatum,  et  molestis 
«  dnplicatfe  in  ejus  adventcu  »  GullL  deTyr,  XIII,  10.  —  Aboul- 
ft'da  {ad  annum  518)  dit  que  la  ville  se  rendit  à  composition,  et 
que  les  habitants  en  sortirent,  le  20  de  djouroada  premier  518 
(5  juillet  U2'i},  emportant  tout  ce  qu'ils  purent  sauver  de  leurs 
riches:^ 

CCXLV.  —  i.  il  faut  lire  Doubaïs  fils  de  Sadaka.  Notre  autour 
commet  la  môme  erreur  que  nous  avons  signalée  précédemment, 
ch.  CaXXXl,  n.  2. 

2.  Sulthan-Schah,  fils  de  Radhouan. 

3.  Aboullaradj  nuiiime  quatre  fils  de  Kilidj-Arslan  I*',  savoir: 
Maç'oud»  Mélik-Schah,  \\i\xb  et  Thoçrul-Arslan.  Le  premier,  en 
succédant  à  son  père,  fixa  sa  résidetice  à  Iconium  et  laissa  à  Mcli- 
tène  ses  deux  frères  *Arab  et  Tho^ul-Ai*8lan.  Mélik-Schali  avait 
M  fait  prisonnier  parGazi,  fils  d'Ibn-el-Danischmend,  et  aveuîrl^ 
Cest  donc  ou  Thogrul-.Vrslan  ou  'Arab  que  Matthieu  désigne  sous 
le  nom  de  sulthan  de  Mélitène;  mais  je  crois  qu'il  s'agit  du  der- 
nier, comme  semble  riudiquer  le  récit  de  riiistorien  syrien 
(p.  298-299). 

CCXLVl.  1.  La  M'iive  de  Kilulj-Arslan  se  noiiuiKiit  Isabelle,  et 
était  sans  doute  chrétienne,  comme  on  peut  l'iuférer  de  son  nom. 
—  Cf.  AbouUaradj.  Ciu\  iyr,  p.  309. 

CCXLVll.  —  1.  Le  11  juin.  —  KomAl-eddîn  donno  b  dnîp  du  5 
de  i  a])i'  second  519  héir,  —  12  mai  1225.  clirunicjueur  et  Ibn- 
Alatliir  ajoutent  que  les  musulmans  éi)rouvèrent  un  terrible 
échec.  Toutefois  il  parait  que  Matthieu  est  tombé  dans  Pexagé- 
ration;  car  Guillaume  de  Tyr  porte  à  deux  mille  le  nombre  des 
musulmans  qui  furent  tués,  et  Ibn-Alatliir  dit  seulement  qu*il  y 
en  eut  plus  d'un  millier.  Kemikl-eddin  assure  qu*aucun  des  émirs 
et  des  principaux  officiers  ne  perdit  la  vie.  U  est  probable  que 
ces  deux  auteurs  ont  dissimulé  la  gravité  du  désastre  que  subi- 
rent leurs  coreligionnaires. 

2.  Kala'-DJa'bar,  c*est-à-dire  le  cbftteau  de  DJa*bar,  forteresse 
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de  la  Mésopotatiiie.  8ur  l'Euphrate,  nou loin da  Kakka.  Calogenbar 
de  Guillaume  de  Tyr. 

3.  Hadji,  en  arabe,  pèlerin,  cctui  qui  a  fait  le  pèlerinage  de 
La  Mcldic,  prescrit  par  la  religion  musulmane.  —  Au  rapport  de 
KemM-eddj§,  Boursouky  fut  tué  par  huit  Bathénlens  déguisés  en 
derviches,  qui  se  jetèrent  sur  lui  le  vendredi  après  son  retour  à 
Mofisoul,  dans  la  mosquée  où  il  était  allé  faire  sa  prière,  et  tan^ 
dis  qu'il  8*avançait  vers  la  chaire.  Suivant  Ibn-Âlatbir,  c'était  au 
moment  où  il  priait  dans  la  <yàini\  placé  au  premier  rang  des 
assistants»  que  dix  hommes  Tassaillirent  à  coupe  de  couteau, 
et  il  succomba  après  en  avoir  tué  lui-môme  trois.  U  expira  le 
même  Jour,  8  de  dsou^lkaMé  620  bég.»  ou  suirant  Ibn*KhiàUcaD, 
Je  lendemain  9  =17  ou  18  nov.  1126;  en  519,  solvant  Aboul-* 
Mébaœn. 

CCL.  —  1.  Boémond,  le  père  du  jeune  fioëmond,  après  une  mal-r 
heureuse  expédition  contre  Tempereur  Alexis,  et  avoir  reçu  un 
échec  devant  Durazso,  était  revenu  dans  sa  petite  principauté  de 
Tuente>  oû  U  mourut  au  commencement  de  mars  llll«  Son  fils,  né 
en  1197,avait  22  ans,  lorsquMl  arriva  en  Mestine  pour  lui  succéder 
à  Antloche;  U  épousa  Aalis,  seconde  fiUe  de  Baudouin  du  Bourg, 
lleot  de  violents  démêlés  avec  Jossellnt  comte  d'Édesse,  qui, 
s^alliant  aux  Turks,  était  entré  sur  les  terres  de  Boëmond.  Mais 
Baudouin  rétablit  la  paix  entre  eux.  En  1130,  Radhou&n,  prince 
d*Alep,  étant  venu  ravager  le  territoire  d* Antloche,  Bofimond 
accourut  pour  le  repousser,  et  sMtant  avancé  jusque  dans  la 
Gflicle,  Alt  tué  auprès  d*Anazarbe,  dans  la  plaine  appelée  Pratum 
palUorum.  Guill.  de  Tyr,  KIIl,  21-27. 

2.  G*est-lHlire  du  pays  des  Franks.  Rome  ayant  été  la  capitale 
politique  de  TOccident  sous  les  empereurs  romains,  et  plus  tard 
sa  métropole  religieuse,  est  la  ville  de  cette  partie  du  monde  que 
les  Arméniens  connurent  le  mieux  et  dont  le  nom  leur  servait 
quelquefois  à  désigner  TEurope  d'une  manière  générale. 

GCLll.  —  1.  *Emàd-eddin  Zangui  n'a\ ait  que  dix  ans  lorsqu'il 

perdit  son  père,  Kacim-eddaula  /Vk-Sonkor,  émir  d'Alep.  U  apprit 
le  métier  des  anues  sous  les  plus  ^i  ^ads  ^^énéraux  de  son  temps, 
Kerboga,  Djekefmisrh,  Maudoud  et  Boursouky.  Après  asun  été 
préfet  de  liiigdad,  il  lut  créé  émir  de  Mossoul  en  521  hég.  ;  16 
janv.  1127-6  Janv.  1128)  par  le  sulihau  Mahmoud.  Zan^fui  étendit 
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son  pouvoir  sur  Msibe,  Sindjar,  HarrÂii,  Djéiiré,  et  en'^uiie  sur 
Alep,  Hania,  Knii'--p,  Banibf'k  et  autres  places  de  la  Syrie,  «iti'il 
pos.s<^'da  tout  fiui-  re,  à  l  excopiioii  de  Damas  ( A boulféda,  Ann. 
T.  III,  p.  V28,  'i.iO,  634, /|70.  ^i80-/498.  Cf.  M.  iU  \niind,  ExirmU 
ées historiens  iirdhcs  relatifs  aux  Croisades,  p.  78-90). 

2.  En  l'année  522  héi^.  (6  janv. -2^1  déccmb.  irJS  ).  Zanmiî 
occupa  Alep.  Les  habitants  de  cette  ville,  redoutant  pivc^di  ni- 
ment  les  Pranks,  Tavaient  livrée  à  Ak-Sonkor-el-Boursouky, 
qui,  en  s*en  retournant  à  Mossoul,  laissa  son  fils  Maç^otid  à 
Alep.  Après  que  Boui'souky  eut  péri  de  la  main  des  Bathé- 
niens,  Maç^oud  vint  s'établir  à  Mossoul,  siège  du  gouvememeat 
de  son  père.  Alep  paste  entre  les  mains  de  plusieurs  nu^trai 
successifs.  Au  milieu  des  troubles  que  ces  changements  occa^ 
sloiinèrent,  les  Franks  songeaient  à  s'emparer  de  cette  vilJa 
JosseliQ  tenta  d'y  entrer,  mais  les  habitants  obtinrent  son  ék>i- 
gaement  à  prix  dVgent  Sur  ces  entrefaites  Zangui  ayant  été 
Investi  du  commandement  de  Mossoul,  envoya  à  Alep  des  forces 
considérables  sons  la  condoite  des  émirs  Ak-Sonk(»r  Daras  et 
Haçan  Karakousch,  avec  un  ordre  du  sulthan  Mahmoud  qui  sou- 
mettait Mossoul,  la  Mésopotanie  et  la  Syrie  k  Zangui.  Ceiui-oi 
s*éCaot  mis  hiinnéme  en  route  pour  Alep,  prit  en  chemin  Menbédj 
etBesahs  lonqu^ls  lût  près  d*Alep,  les  habitants  accoururent  au* 
devant  de  lui  et  le  reçurent  avec  Joie.  Une  fols  en  possession  de 
eette  ville»  dans  le  mois  de  moharrem  (Janvier)  de  cette  année*  H 
7  rétabUt  Tordre  et  le  tnmquIUité.  —  Ibn-Alathir  et  Àboolféds. 

Ge  Aïs  de  Toghtélûn,  émir  de  Damas,  se  nommait  Ts4H^ 
Molouk  BourL  Après  la  mort  de  son  père»  arrivée  en  SSShéf. 
(1128),  11  lui  succéda  dans  sa  principauté.  Il  mourut  le  90  de 
re4|eb  de  Tan  5Se  (17  mai  1132),  après  un  règne  de  ft  ans  5  mois  et 
quelques  Jours.  (AbouIféda,  T*  lU»  p>  A50). 

A.  Mélik-Thcgrul  Uii  placé  sur  le  trOne  de  Penç  par  son  onete 
Sindjar  en  526  hég.  (1132).  11  Toccupa  pendant  3  ans  et  2  mois»  al 
mourut  à  Hamadan  dans  le  mois  de  moharrem  529  hég.  s  (  21  oct 
19  nov.  118A).     AbouUéda,  T.  ifl,  p.  IM-kJ^ 

GCLllL  —  1.  La  généalogie  dynastique  des  émi>ç  turkomaasde 
Gappadoce  présente,  dans  Matthieu,  Grégoire  le  Prêtre,  Vartan  M 
Michel  le  Syrien,  de  notables  différences  avec  celle  qui  est  donn^ 
par  Deguignes,  Hist.  des  Huns,  T.    p.  252.  En  combinant  lu 
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douQéôs  que  fournissent  ces  quatre  historiens  avoc  les  indications 
tlWboulfaradj,  de  Nicétas  Choniatcs  et  Girînninus,  d'Ibn-Aiatiiir  et 
Aboulféda,  j'ai  essayé  de  rétablir  d'une  niaiiiri  t'  anssi  complète 
que  je  1  ai  pu^  la  série  des  princes  de  cette  dynastie— Voir  à  la  ân 
du  volume. 

2,  L'auteur  fait  allusion  au  roi  de  Babylone,  UalUiaiiar,  qui, 
dans  le  splendide  festin  qu'il  donna  et  que  décrit  Daniel  (V,  6), 
ae  fit  apporter  les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  et  y  but, 
avec  ses  grands  officiers  et  ses  concubines. 

3.  Isaîe,  1,  8.  —  Les  piiroles  qui  suivent  sont  une  imitatioa 
plutôt  qu'une  citation  de  r£criture  Sainte^ 

U,  C'est  Jean  Gomnèoe. 

5.  Baudouin,  comte  de  K'éçoun  et  de  Marasch,  mentionné  ptr 
Guillaume  d&TyTfXYU  14  et  17,  sous  le  nom  de  ilu((/tttiiiij  de 
Mares,  Le  coatinuatetir  do  liattbiea,  Grégoire  le  Prêtre,  nous 
apprend  (ch.  GCUX)  que  Baadooln  était  lirère  de  Hayroond  de  Poi- 
tiers, prince  d^Aotioche,  et  paroonséqaent  fils  de  Guillaume  IX, 
doe  d*AquItaine.  Jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  que  trois  fils 
deGniUanme  IX,  savoir  :  Guillaume  X,  qui  loi  succéda  dans  le 
comté  de  Poitou  et  dans  les  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne, 
Raymond,  qui  devint  prince  d'Antloohe,  et  Henri,  dont  fait  men- 
tion Guillaume  de  Tyr  (XIV,  20),  et  qui  fht religieux  de  Cluny  (Dom 
Vaissete,  HUL  de  tmguedûc^  XVI,  83)«  Les  deux  premiers  étaient 
nés  à  Toulouse,  Ton  vers  le  commencement  de  1099,  et  Tautre  dix 
mois  après,  comme  semble  l'indiquer  Tauteur  de  la  Chronique  de 
liaillesais,  pendant  que  Guillaume  IX  faisait  son  séjour  dans  cette 
ville,  dont  il  s'était  emparé  en  l'absence  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  alors  en  Terre-Sainte.  (Dom  Vaissete,  \v,  68  et  87,  et 
note  19). 

L'assertion  de  l'auteur  arménira  sur  le  degré  de  parenté  qui 
unissait  Baudouin  à  Raymond  de  Poitiers  concorde  parfaitement 

avec  les  paroles  du  docteur  Basile ,  dans  son  Oraison  funèbre  du 
comte  Baudouin,  et  mérite  d'autant  plus  de  confiance,  que  Basile 
habitait  la  ville  de  K'éçoun  et  était  le  fOiires.seur  de  ce  dernier. 
Les  relations  intimer  (jui  existaient  entre  liayniond  et  Baudouin 
viennent  à  l'appui  de  cette  assertion,  ^ous  avons  vu  (ch.  CCXXUi, 
n.  1)  Baudouin  s'associer  ii  ki  liahison  dont  Ka^rnond  se  rendit 
coupable  envers  le  prince  arménien  Léon  V\  Les  dint\  mHcs 
de  K'éçoun  et  de  Mai'ascb,  dont  Baudouin  était  scj^ucur^  i>c 


Digitized  by  Google 


470 


NOTES 


trouvaient  d  uis  la  [tartie  du  torriLoiTO  de  la  Cilicie  sur  laquelle 
â^étendait  la  ]mis.^ance  des  princes  d^AïUiorhe. 

6.  î,o.spays  musulmans  Oudjgasdan)  dont  Matthieu  veut  parier 
dans  ce  passapo  sojit  la  partie  de  l'Asie  Mineure  qui  se  trouvait 
sur  la  route  de  Jean  Comnène  vers  la  Syrie,  et  qui  formait  les 
£tats  de>;  '^uîthans  dM:'oniiim, 

?•  Cf.  sur  cette  expédition,  ch.  CCXXlil,  n>  !• 

CCUV.  —  1.  L'irnape  de  la  Sainte  Vierge  d'Auazarbe  avait  été  prise 
par  Tlioros  r%  princ c  de  Cilicie,  dans  le  fort  de  (îuentrôsçavis 
ouCybistra,  qui  appartenait  aux  fds  de  Mandais  Cf.  ch.  CCVII), 
et  fut  placée  par  lui  dans  une  église  qu'il  avait  fait  construire  à 
Anazarbe.  —  Vahram  Rapoun,  CAr(mi^Mc  î  imccdcs  rois  de  Ciliric. 

2.  Aboulfaradj  dit,  à  la  mémo  date  que  Grégoire  le  Prêtre  1148 
de  rère  des  Grecs  =  1136-1137),  que  Tempereur,  furieux  contre 
Léon,  après  8'étre  emparé  de  Tarse,  d'Adana  et  do  Meciça,  fit 
prisonnier  ce  prinoe  avec  sa  femme  et  ses  fils,  et  les  eovoya  touç 
à  Gonstantinople. 

3.  Moveïri  affirme  que  Tempereur  prit  Besah  à  compositioD,  le 
25  de  recUeb  532  hég.  =  8  avril  1138. 

/i.  Le  nom  de  la  forteresse  de  Zoublas  est  écrit  Zotiblou  dans 
Tim  de  nosmss.  Je  pense  que  c'est  Soubleon  do  Nicétas  Choniates. 

5.  Les  montagnes  de  Goulla  doivent  faire  partie  de  la  chaîne  de 
TAnti-Tauras^que  traversa  Mohammed  en  8*en  retournant  dans  ses 
Etats  de  Gappadooe,  et  en  former  la  partie  la  plus  élevée,  si  Ton 
admet  que  le  mot  GauUa  est  Tarabe  Koulla,  qui  entre  autres  signi- 
fications a  celle  de  sonmet  d'une  numtagne* 

6.  En  cette  année  1137,  Pâques  tomba  le  il  avril 

7.  llr'om-gla*  ou  Baum^KM,  c^est-à-dire  le  Château  fart  dts 
Romahu,  forteresse  célèbre  dans  riiistoire  des  croisades,  située 
sur  la  rive  occidentale  de  TEuphr^te,  dans  la  Gomagènei,  au  nord- 
ouest  d^AIep.  Elle  fut  conquise  en  1116  par  Baudouin  du  Bouig, 
comte  d*£desse,  sur  le  prinoe  arménien  Kdgh^-VasiL  La  veuve  et 
le  fils  de  Josselin  le  jeune  la  vendirent  en  1150  an  patriarche  des 
Arméniens  Grégoire  III  (cf.  ch.  GCXIV,n.  h),  qui  s'y  fixa  et  h 
transmit  &  ses  successeurs;  et  ils  y  firent  leur  rèiidence  jusqu'à  Tan 
1293,  oà  elle  fut  prise  par  Mélilt-el-Aschraf,  fils  de  Kélaoon,  l*uo 
dss  sulthans  mameloults  d'Egypte. —Tehamitch,  T.  Ili,  p.  287-28S. 

8.  Fakhr-cddin  Kara-Arslan,  souverain'  de  Hins-Keîfa,  dans  la 
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Mésopotamie,  lits  ûb  ftoko-eddanla  Dioud  et  arrière-potit-ftls  de 
Sottkmant  fil8d*Artoukh.  Cf.  du  GLI. 

^  CIL  sur  cette  expédition  de  Jean  Gomnène  en  ClUciey  Nioétas 
CtionlateSy  ch.  Vf  et  vn;Gionamus,  1, 7-8.  —  AlMiUflmdj  (CAr. 
syr.,  p.  321]  rapporte, à rannéelAASdeBGrecB  (i^'oct  1196-ii37), 
que  Tempereur  Jean,  après  avoir  occupé  Tkne,  Adana  et  Meciça 
el  avoir  fait  prisminier  Léon,  sa  ibmme  et  ses  oifiuits,  marelia 
sur  *Antioehe;  mais  il  ne  put  s^en  emparer.  Josseltn  étant  venu 
le  trouver,  ils  oonvlnrent  entre  eux  que  si  Tempercur  prenait  Alep 
et  d^antres  villes  de  ^yrie,  il  les  remettrait  aux  Kranks,  et  que 
ceux-ci  à  leur  tour  lui  livreraient  Antioche.  Jean  Comnène  et  Jos- 
selln  ayant  réuni  leurs  forces,  allèrent  investir  Bezah,  et  en- 
voyèrent un  détachement  attaquer  la  forteresse  de  Sch<^ïzar.  A 
cette  épo(|iie,  Mar'ond,  sultliaii  d'Iconiiim,  étant  t  iiiré  en  Cilicie^ 
assiégea  ut  prit  Adana,  et  ayant  chargé  de  chaînes  révôque  de  cette 
ville  et  tous  les  habitants,  les  emmena  à  :Vîélitène.  A  cette  nouvelle, 
l'empereur  mit  le  feu  à  ses  machines  de  siège,  rentra  en  Cilicie, 
et  après  a\  tiif  fait  In  [saix  avec  Maç'oud,  revint  à  Constanfinopie. 

10.  Le  texte  ai  aiénien  est  ici  altéré;  il  porte  sriimih  :  j*ai 
cru  devoir  lire  Souriow  Açori,  «  Syrien,  »  d'après  une  conjecture 
que  je  regarde  moi-même  comme  très-ilouteuse.  Peut-être  aussi 
faut-il  lire  srîga,  nom  sous  lequel  étaient  connus  chez  les  Armé- 
nien? et  les  Syriens  \ok  Mardaïtesou  Maronites  du  Liban. —  Cf.  mon 
Fxtraitde  la  chroni(jiie  de  Michel  le  ^sn^w.  Journal  Asiatique^ 
avril-mai  18Zi9,  p.  366,  n.  218. 

CCLV.  —  1.  Jean  Comnène  étant  venu  mettre  le  siéire  devant 
Antioche, -et  Raymond,  sei^^neur  de  cette  ville,  se  voyant  impuis- 
sant à  résister,  traita  avec  lui,  et  le  reconnut  pour  sii/fM-aiii.  11  fut 
convenu  fjuclVmpereuraurait  la  liberté  d'entrer  dansAntio(•llo,^^ 
sa  suite,  quand  l)ou  lui  semblerait  II  y  fit  effectivetnent  son  entrée 
solennelle:  le  prince  d'Antioche  et  Josselin,  comir  (TPdessc!,  te- 
naient la  bride  de  son  cheval  ;  le  patriarche,  suivi  du  clergré  et  du 
peuple,  vint  en  procession  au-devant  de  lui,  chantant  des  hymnes 
et  des  psaumes,  au  son  dos  instruments  de  musique.  On  le  con- 
duisit ainsi  à  la  grande  église,  et  de  là  au  palais.  Mais  Jo^^nlin 
ayant  excité  ^us  main  le  peuple  contre  les  Grecs,  rem[)ereur  fut 
forcé  de  quitter  la  ville.  —  a.  Nicétas  Choniates;,  ch.  VUl,  et  Gin- 
namus,  I»  S. 
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CXLVL  —  f  «  Cette  innée,  Piqnes  tomba  le  h  avriL  Saivant 
Hioétas  Cboniites»  Cbmanras  et  Otbon  de  FmgtSngea  {YU,  ê), 
iTaoecNrd  arec  Cr%Dfre  lePrfttrey  Jean  Comnène  monrat  le  8  avril 
11^  ^  GallUuunede  Tyr  (XY,  tt]  raconte  sa  mort  de  la  nênie 
manière  que  notre  antenr  arménien. 

±  Ptndqaes,  comte  de  Toars,  dn  Vans  et  d'Ai^oft»  fite  de 
rdolqiies,drtleAédlta,etdellerte]éedeMontfDrt  11  avait  ^wié 
en  secondes  noces  MéUssende  on  Métnaioe,  fille  aînée  de  Ban- 
doQln  do  Boorg,  roi  de  Jérosalem,  aoqoel  il  succéda.  U  régna 
li  ans  et  mourut  le  18  avril  lUS,  d'un  accident  qoî  lot  sonrint  à 
la  cbime.     GnlIL  de  Tjr,  xv,  37. 

8.  «  Rex.....  (in  caropis  AcconensflNis)  ot  leporem  Insectaretor, 

■  eqonm  ccepit  urgere,  (qui)  corroensin  terram,  Regem  dédit 

«  pnecipitem  ;  jacentique  prs  casas  dolore  attonito,  sella  caput 
«  obtrivit,  iu  ut  cerebnim  tam  per  aures,  quam  per  nares  emit- 
«  teretiir.....  Inde  cum  lacrymis  in  urbem  (Acconenseml  depor- 
«  tatus,  triduo,  sine  sensu,  tamon  adhuc  palpitans,  protraxit 
«  vitam  :  quarta  demura  dio,  idibus  videlicet  novpmbri?,  anno  ab 
«  Incarnatione  Domiui  millcsimo  centesimo  quatiragesimo  se- 
«  cnndo,  r»*eni  \  ero  ejus  anno  undecimo,  déficient,  in  senectute 
«i  iMtfKi  iiltjriiiini  clausit  diem.  »  Guill.  dcTyr,  XV,  27. 

A.  Bainitiinn  III  avait  12  ans  quand  il  perdit  son  pêro.  Alôlis- 
sonde  sa  m^re  fut  régente  pendant  sa  minorité.  Il  mourut  le 
il  février  1162,  Vàge  de  32  ans,  sans  laisser  d'enfant. 

6.  Le  V  avril  1143. 

CCLVII.  —  1.  liayrnond  I''  do  Poitiers,  fils  puiné  de  Guil- 
laume IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Voir  la  note  5  du 
chap.  r.CTjri. 

2.  iin  II  dit  le  Jeune,  fils  de  Josselin  de  Com  ttMjay  et  de  la 
fille  du  prince  arménien  Won  1",  fut  adonné  dès  son  enfance  ix 
l^ivrnpncrie  et  à  la  débauche.  Il  avait  nhnndonné  Ëdesse  pour  se 
retirer  à  Telll'à-cln  r  'Tnrbe^spp.  et  se  livrer  dans  cette  délicieuse 
résidence  à  son  amour  du  plaisir  et  du  repos.  Guill.  de  T}  r,  XIV,  3. 
—  Suivant  Tchamitch  fl'-  m»  P-  ^^^^)-  .'n^^olin  se  trojivaitiX  Edesse 
lors  de  la  confinAle  de  cette  ville  J'mi-  /angui;  il  se  snnva  sons  un 
costume  de  m<*n(liant,  et  pra^rna  Teliijà^cher.  Ibn-Alathir  dit  aussi 
i|U6  Josselin  établit  sa  résidence  à  Tolibûscher  après  la  prise 
d'Ëdesse. 
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3.  L'archevêque  latin  d'Edes^se  qui  périt  dans  la  prise  de  cette 
ville  se  nommait  ilugues,  suivant  (iuiiiaume  de  Tyr  {XVI,  5).  — 
«  «  Capta  igitur  urbe  et  hostium  gladiis  tradita,  qui  prudentiores 
«  erant  ex  civibus,  vel  maçis  expediti,  in  priesidia  quae  in  urbs 
«  esse  diximus  cum  liberis  et  uxoribus,  ut  vite  saltem  licet  tem- 
«  pore  consulerentmodicOy  se  contulerunt;  ubi  tantus  io  introlui 
«  concurraitlttm  populorum  factus  est  tumultus,  ut  prse  turba 
«  Gomprimente»  multi  miserabiliter  suffocati  interirent;  inter 
«  qnos  et  rerereodiniimis  vir  Hugo,  ejusdem  civitatto  «rchie- 
•  piscopm»  oam  quibiudam  dericis  suis  eodem  dicitar  modo  oo- 
c  cuboiflBe»» 

A.  Ces  paroles  sont  apocryphes,  car  elles  ne  ae  troavent  polii( 
dans  la  lettre  de  Jésus-Christ  au  roi  Abgar,  telle  qu^on  la  Ut  dans 
roiatoireeccMsiastlque  d*Eiuëbe,  I,  la. 

6.  Seivaot  Ibn-Alathir,  ZaogQi  fat  tué  le  5  de  rabf  second  5ài 
Itég*  a  ik  sept  lU6t  par  plusieun  de  ses  mamelouks^  qui  se  réfti* 
glèroDt  dans  la  forteresse  de  Kala*-mà*bar.  Aboollkn^J  (CAnm. 
lyr.  p.  d86),  qoi  rapporte  cet  événemeot  à  la  mènie  année,  dit  que 
Zangai  Ait  fkrâppé  dans  sa  tente»  aa  moment  où  11  lialssait  la  tMe 
pour  examiner  un  bassin  d*or  qn*(yi  aralt  fabriqué  pour  tni,  et  que 
oe  Alt  on  de  ses  écuyers  qui  lui  porta  un  coup  d^épée  par  derrière. 
Il  ajoute  qu*ll  circulait  à  ce  sqjet  une  autre  imUm,  qui  est  con- 
forme à  celle  que  donne  Ibn-Alathlr^  et  diaprés  laquelle  il  périt  de 
la  main  de-  trois  de  ses  esclaves  pendant  la  nuit»  tandis  qu'il  était 
plongé  dans  rivresse  et  le  sommeiL 

GCLVnL  ^  i.  On  lit  dans  Aboulfarad|j  (CAron.  syr.  p.  8d9-3A0) 
qn*au  mois  de  noTembre  iA58  des  Grecs  =  1147»  Josselin  et  Bau- 
douin» seigneur  de  K^éçoun,  étant  venus  auprès  d^Bdesse,  les 
fantasBins  Ihmksse  mirent  d'accord  arec  les  Arméniens  qui  dé- 
fendaient les  remparts  et  escaladèrent  deux  tours.  Les  Tmts  se 
réfugièrent  dans  la  citadelle.  Le  lendemain,  la  porte  des  Eaux 
ayant  été  ouverte,  losselln  entra  dans  la  ville.  Les  Franks  rea* 
tèrent  six  jours  à  Edesse,  au  bout  desquels  Nour-eddin,  Dis  de 
Zangui,  étant  parti  d'Alep  à  la  tète  de  10,000  Turks,  vint  les 
attaquer.  Josselin,  sévissant  contre  les  habitants  d'Ëdesse,  saisit 
les  liommes,  les  femmes  et  les  enfants,  et  les  emmena  lorsque  la 
nuit  était  di^jà  avaiuiée.  Au  point  du  jour,  les  Turks  les  criblèrent 
de  flèches,  et  en  firent  un  liorrible  massacre.  Baudouin  périt,  et. 

35 
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son  corps  ne  fut  i>a.s  n  troiué.  Jos.^(  lin  se  réfugia  à  Samosate-  — 
L'historien  syrien  ajoute  que  dans  îa  pi  r  mî^'re  et  la  seconde  prise 
d'Edesse,  30^000  personnes  périrent,  et  que  16,000  furent  faits 
prisonniers. 

2.  CpUp  Oraison  funAhre  sera  publiée  parmi  nos  docamezits  qui 
se  ratudient  à  Thistoire  des  croisades. 

CCLIX.  —  1.  Le  titre  <lo  Prinrc,  Pfindz,  en  arménien,  es*  Cfïui 
qui  était  afTccté  sptciaK  rneiit  aux  seigneurs  d'Antioche.  On  le 
trouve  en  arabe  sous  ia  forme  elbrins,  que  Reiske  a  lu  Bamai,  et 
Dcguignes,  Bornos.  Il  s'agit  ici  de  Raymond  de  laitiers.  —  Nour- 
^ddin^  souverain  d'Alep,  étant  venu  attaquer  la  forteresse  d^Anab 
(fiepOp  GuilL  de  Tyr,  XV il,  9),  un  combat  fut  livré  non  loin  dbeaes 
murs,  dao8  lequel  les  Franks  furent  mis  en  déroute,  et  Raymond 
périt,  le  mercredi  21  de  >Mqv  bUh  (30  juin  1149),  suivant  KeinAl- 
eddin.  itm-Alathir  et  Abouiféda  indiquent  la  mâme  année»  d*ao- 
cord  avec  Aboulfaradj  et  Robert  Du  Mont,  continuateur  de 
Sigebert,  qui  dit  que  Haymond  fut  tué  aux  kalendes  d'août  Hais 
Guillaume  de  Tyr  place  cet  événement  au  27  (lises  29)  Juin  il48> 
Jour  de  la  Iftte  des  Apôtres  saiqf  Pierre  et  saint  niul,  et  ^onte 
quMl  arriva  «  inter  vrbem  Apamiam  et  oppidum  Bvgîam,  m  ioco 
«  tpH  dkUur  Fons  munitn&  » 

2.  C*est  en  effet  la  signification  qu*a  en  arabe  le  nom  de  Nbur» 
eddin,  littéralement  Lumière  de  la  religiatL 

a.  Voir  sur  cette  expression ,  c  cité  b&tie  avec  du  aang»  >  cb. 
GCtiXXV,  n.  i.  ' 

•  A«  Dans  le  langage  des  anteors  arméniens,  les  Ismaélites,  des* 
eendants  d^Ismaêl,  fils  d^Abraham,  sont  les  Arabes»  et  quelque- 
fois,  comme  ici»  les  musulmans  en  généraL 

&  Maç'oud  était  fils  de  KlU4J-Arslan  V,  de  la  dynastie  des 
Sel4foukides  d'Iconium.  Il  régna  de  1119  &  1156. 

fi.  La  Féte  de  Tlnvention  de  la  Sainte-Croix,  qui  est  mobûe 
dans  TÊglise  arménienne,  et  se  célèbre  toi^oun  le  dimancbe, 
tomba  cette  année  le  11  septembre.  Voir  ma  Cknmologie  armé-' 
nienne,  lll*  partie,  tableau  D. 

7.  Suivant  Aboulfaradj  {Chran,  syr.  p.  3â3),  ce  tût  Klliiy- 
Arslan  II,  fils  de  Maç'oud,  qui  fit  cette  expédition  contre  Maraseb. 
—  En  Tannée  14(30  des  Grecs,  543  hég.  (1148-1149),  KilidU-Andan 
s'étant  emparé  de  Marasch,  promit  avec  serment  aux  cava<» 
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liars,  à  révôque  et  aux  prêtres  tnnks  de  les  faire  conduire  saios 
et  taufo  à  Antioche  ;  mais  après  les  avoir  congédiés^  il  les  fit 
massacrer  par  les  Turks  qui  les  aecompognalent  Dans  le  pillage 
de  la  Tille,  le  trésor  de  Téglise  des  Syriens,  Tiime  ou  le  Yase 
qui  oonteoait  le  saint-cMme^  les  calices^  les  burettes^  les  en- 
censolfs  d^argent»  lea  vdtements  sacerdotaux  et  les  tentures 
devinrent  la  proie  des  InfidèlesL 

a.  Kanip-Arslan  est  appdé  par  AboultonU  seiffneur  de  ia  forîe- 
res$e  de  Zàld,  place  située  près  du  monastère  syrien  de  Mar 
Bartsoumay  non  loin  Ce  Gargar*^  dans  la  Cillcie»  Ii#niême  chroni* 
queur  raconte  [itwL]  Tattaque  de  KararArslan  contre  Gargar^. 

9,  €Gètteamiée(i400desGrec8sii48-iiA9),JosseUn  partit  de 
TellUscher  pour  Antioche  avec  300  cavaliers  Ceux-ci  étant  tom- 
bés pendant  la  nuit  au  milieu  d*un  petit  détachement  de  Turko- 
mans,  et  pensant  qu'Os  av^ent  affaire  &  des  ennemis  nombreux, 
prirent  la  fUite,  eflhiyés  par  la  voix  des  Infidèles.  Les  Turkomans 
s'étant  mis  à  leur  poursuite,  prirent  Josselin  et  le  vendirent  au 
prix  de  mille  dinars  à  Nour-eddin,  qui  le  fit  charger  de  cliaines  et 
jeter  en  prison  à  Alep.  La  captivité  du  prince  chrétien  dura  9  ans, 
et  ne  finit  qu'à  sa  mort.  Dans  ses  derniers  moments,  il  fit  appeler 
Ignace,  évèque  syrien  d'Alep,  qui  le  confessa  et  lui  doiiiiala  com- 
munion. »  Aboulfaradj,  Chron.  sip\  p.  34/i  et  3j6.  —  On  lit  dans 
(iuiUaumede  Tyr  (XVII,  11)  :  *i  Dum  Antiochiama  domino  Patriar- 
€  chaevocatus  de  nocte  proficisceretur,  separatus  a  r(  uni  ta  tu.  cum 
«  adolescente,  qui  ejus  equum  trahebat,  gratia,  ut  dicitur,  alvum 
e  purgandi,  et  ut  secretloribus  naturse  satisfaceret  debitis,  ig:no- 
«  rantibns  tam  qui  praeibant  quam  qui  sequebaotur,  irruentibus 
c  ia  eum  praedonibus,  qui  in  insidiis  latebaat,  captus  est  > 

CCLX.  —  i.  Cest  le  prince  arménien  Kôgh*-Vasil,  dont  le  nom 
tigure  avec  tant  d'éclat  dans  les  pages  de  Matthieu  d'Kdesse.  —  Le 
titre  ôe  Sébastc  ou  Auguste  était  d'abord  i*éservé,  dans  l'étiquette 
de  la  cour  de  Byzance,  aux  seuls  princ(»s  de  la  famille  impériale. 
Alexis  Comnène,  n'étant  encore  que  général,  le  reçut  de  Nicé- 
phorf»  Botoniatc.  I/;^)r(]u'il  fut  sur  le  trône,  il  en  étendit  Tusage  et 
eu  fit  sortir  tout  un  ordre  de  noiivolles  di^>tiiictions  honorifiques, 
comme.  P(msé buste  ou  AnLnjstissime,  titre  que  nous  verrons  plus 
loin  (ch.  CiCIAXVl)  coniéré  à  Thoros  II  :  Panhypcrst^fxïstf,  Pro- 
loséboMCf  Sébaslocrator,  —  Gf.  Codinus.  De  offk.  Gonslanlino- 
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poliianis,  et  Vm  Ginge,  Gtais.  meé*  etitif.  çrmdL^  fSebaUm* 

OOLSh  —  I.  U  est  enrieiix  de  voir  les  cloches  employées  à  celte 
époque  comme  imttromeots  de  mosUiue  militaire  clMt  les  moseP- 

%  joaseUn  III,  llls  de  JeeseUa  B,  et  petit-lile  de  Joaselia  de 
Gourtenay,  dit  le  Vieux.  ^  c  JosceUntis  comitis  EdfiBsuii  mnmU 
f  JioecéUiii  flUiis.  »  GoIlL  de  Tyr,  xix,  9u  n  se  retire  anprès  de 
roi  de  Jérusalem  Bandooln  ni,  et  époosa  Agnès,  troislèm  lllle 

de  Henri  le  Bu0e,  qui  lui  apporta  en  dot  le  CkàÊeauéiÈBoi  et 

MontforU 

3.  Cette  expédition  de  Maç'oud  est  ainsi  racontée  par  Aboulfa- 

radj  [Chron.  syr.  p.  3iZi-3a5;  :  f  Kn  l^i61  des  Grecs  (1149-1150),  les 
habitants  de  K'éçoun  voyant  la  puissance  considérable  des  Turks, 
envoyèrent  à  Mar'oiui  l'évêque  Mar-kaiiiirs.  et  convinrent  avec  lui 
que  kîî»  Fi  aiiks  rjui  i  taient  chez  eux  ixiurraieut  se  retirer  sains  et 
saufs  à  Aîn-tab.  Lorstjue  cet  accord  eut  été  exécuté,  Ils  livTèreul 
leur  ville  au  sulthan.  C'est  ainsi  qu'il  devint  maitre  de  K'éroun,  Bé- 
hesnl,  Uabati,  l'ii'at  znian  et  Mara^ch.  l^endant  qu'il  fai^aii  le  siège 
de  TeUbîVsrher.  son  gendre  Nour-eddin  vint  le  trouver.  Mar'ood 
ii'avaiit  pu  s'emparer  de  cette  place,  se  retira;  après  (juoi  le  roi 
de  Jérusalem  en  fit  sortir  la  l'iMnine  de  Jos-diii  et  se^  fils,  ainsi 
que  les  Franks  qui  l'occupaient,  et  les  conduisit  à  Jérusalem. 
1!  mit  à  TellbÂscher  un  corp«  d'Impériaux  ^'établit  aussi  à 
Aui-tab  et  à  Azaz;  mais  cette  garnison,  attaqiK'e  et  aiVam»^*»  par 
Nour-eddin»  lui  livra  ces  forteresses  avant  qu  il  en  eût  entrepris 
leaiége.  > 

CCLXIII.  —  1.  Thoros  Tî  .  le  cinquième  des  princes  de  la  dynastie 
r'oupénieiiiK^  il  ijartairca  d'aburd  la  eaptîvlt»-*^  de  son  père  Léon 
à  Constantinople.  Deux  ans  après  la  mort  de  Léon,  Tiioros  i>arvinl 
à  s'écliappor.  Pt  arriva  par  mer,  sous  un  déguisement  de  mar- 
chand, sur  le  territoire  d'Antioche,  d'où  il  gagna  les  goi*ges  du 
Taurus.  LA  il  se  fit  connaître  i\  un  prêtre,  qui  le  tint  caché  dans  sa 
maison,  ou,  suivant  une  autre  version,  qui  i'^/xavestit  en  berger. 
Ge  prêtre  ayant  fait  savoir  Tarrivée  du  jeune  prince  aux  Armé- 
niens qui  habitaient  le  Taurus,  et  qui,  impatioats  des  vexatiOBS 
et  de  la  tyrannie  des  Grecs,  aspiraient  à  recouvrer  leur  iodépen^ 
dvice»  Thoros  vit  accourir  à  lui  plus  do  dix  mille  liomme&  A  leur 
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téte,  il  attaqua  les  dpecs  et  leur  enleva  nombre  de  villes  et  de 
l'orteressec^  qui  a\  ai<'rit  appartenu  à  ses  ancêtres.  Sur  ces  en- 
trefaites survinreni  ses  deux  fr»3res  Sdépiranù  et  MIeh  (MilOy 
Guill.  de  Tyr,  \X,  25;  Mclicr  ou  Meslier,  trad.  franç.),  qui 
s'étaient  sauvé-s  d'Kdesse  lors  de  la  prise  de  cette  ville.  Hi^unis- 
sant  leurs  efforts  ù  ceux  de  Tlioros,  ils  parvinrent  à  chasser  les 
Grecs  ik'  la  Cilicie.  —  Tchamitch,  T.  lîl,  p.  63-6^i. 

2.  Andronir  Comnène,  qui  paraît  tHre  ie  même  qu'Andronic 
Euphorbène,  oncle  de  Tempereur  Manuel.  Cf.  Du  Gange,  Fam. 
tyz^y  p.  l/i7-lZib. 

3.  Oschïn  était  fils  do  UéLhoum,  fils  de  cet  0>ichm  que  nous  av  uns 
vu  ^ch.  CLT\  fi?iir<'i-  parmi  les  chefs  arméniens  qui  envoyèrent  (lo* 
secouïs  aux  Croisés  pendant  le  siège  d*Antiochc. 

à.  Partzorjiert,  c'est-à-dire  forteresse  fianlc,  château  tn>s-fort 
situé  au  II] il i(  Il  du  Taunv,  à  Textrémité  septentrionale  de  la 
Gilicie»  au  nord  de  Sis. 

CCLXIV.  —  1.  Grégoire  le  lYôtre  veut  pai'ler  de  cette  partie  de 
ia  clialne  du  Taurus  qui  sépare  la  CiUcie  de  la  Lycaonie. 

GGLXV.  —  1.  L'endroit  appelé  par  les  Arméniens  Tour'n, 
c  Porte,  >  est  Tun  des  passages  resserrés  qui  se  trouvent  entre  le 
nooDt  Amanus  et  le  riva«re  de  la  mer,  Pffia  CUiciœ  ou  ryla  Ama- 
nides,  et  qui  terminent  laCiUciei  Ce  passage  est  appelé  Portella  par 
les  chroniqueurs  dii  moyen-Age  et  dans  les  chartes  latines  émanées 
de  la  chaocellerie  des  rois  r'oupénieos.  Là  était  un  bureau  des 
douanes  arméniennes,  qui  dépendait  da  flef  de  Gaston  ou  Gastim, 
placé  dans  le  voisinage.  Voir  la  note  suivante. 

^  Mr  le  mot  Frères,  c  Prèrk'  •  que  les  Arméniens  emprun- 
tèrent aux  tnxàB  à  répoque  des  croisades,  Grégoire  entend  ici 
les  Templiers.  U  parait  que  cet  ordre  était  déijà  établi  dans  la 
(UHdeavantlerègnedeLéon  II  (1188).  Plus  tard,  ce  mtae prince, 
•ptès  qn*ll  ent  pris  le  titre  de  Bol  (1198);  y  appcia  les  Hospitaliers 
et  les  chevaliers  TeuU>nique&  Un  des  domaines  que  possédaient 
les  Templiers,  Gaston  oo  Gastlm,  était  situé  an  nord  et  non  loin 
de  la  Portella.  Lorsque  Léon  U  se  fut  chargé  de  la  tutelle  de  son 
petitHievett  Raymond  Riq>in  d^Antioche,  et  quMl  ent  à  soutenir  les 
droits  de  ce  dernier  contre  les  prétentions  de  Rnymond  le  Borgne, 
conte  de  Tripoli,  à  hi  prlnclpanté  de  cette  ville»  les  Templiers 


Digitized  by  Google 


Ù78 


NOTES 


ayant  pris  le  parti  de  Raymond  de  Tripoli,  il  les  d^tUlla  de  leur 

domaine  de  la  Portelia,  et  en  investit  un  seigneur  appelé  du  nom  de 
ce  fief,  A(Uim  de  Gmistonr,  de  Gastum,  de  Gastonis^  ou  de  Gastim 
(Actes  de  doiiaiion  de  Léon  H  et  de  Raymond  Hupin  aux  Hospita- 
liers, en  date  de  1207, 1210  et  121  'i.  dans  Pauli,  Codicv  diplomatie o 
del  sacro  militme  ordine  GerosoliniitanOy  T.  T",  pièces  n~  XCl, 
XCVi,  xclXetC)  Le  pape  Innocent  III,  pour  punir  Léon  li  de  cette 
spoliation,  lança  contre  lui  en  1213,  une  sentence  d'excommuni- 
cation {Innocenta  ÎIV  epistolcf y  éd.  baluze,  'lib.  XIV.  epist  6à, 
65  et  66,  T.  II,  p.  536-536).  Plus  tard,  en  1215,  Léon  ayant  fait  la 
paix  av  ec  les  Templiers  et  leur  ayauL  rendu  ce  fief.  Innocent  111 
écrivit  à  son  légat,  le  patriarche  de  Jérusalem,  en  le  chargeant  de 
le  relever  de  l'anathèrae  [Ibid,  lib.  XVI,  epist  7,  T.  II,  p.  738).  — 
La  détermination  de  la  position  qu'occupaient  les  Templiers  au- 
dessus  de  la  Portelia  prouve  que  ce  sont  bien  les  chevalier^  de 
ceturdre  qui,  avec  le  prince  arménien  sdéph'anè,  tombèrent  sur 
les  Turks  de  Kilidj-Arslan,  dans  les  pa^satres  de  rAmanus. 

3.  f  L'Arménien  Thoros,  chef  de  la  Cilicie,  étant  entré  dans  la 
Cappaduce,  pilla  les  'J'urks  et  i)uis  retourna  chez  lui.  Alors  Ma- 
ç'oud,  sulthan  d'Iconiuni.  s  »  tant  ligué  avec  Yakoub-Arslan, auquel 
il  avait  donné  sa  fille  en  mariage,  se  prépara  ù  envahir  la  Cîlirie; 
mais  comme  les  avant-postes  arméniens  étaient  t^ur  leurs  t^ardes 
et  composés  d'hommes  très-courageux,  les  Turks  s'en  revinrent 
honteusement  sans  pénétrer  dans  les  gorges  de  la  montagne.  Déjà 
à  cette  époque,  Thoros  ayant  accru  sa  puissance,  enleva  aux  Grecs 
les  places  qui  leur  étaient  restées.  L'empereur  Manuel,  irrité, 
envoya  en  Cilicie  son  général  Andronic,  qui  était  de  la  famille 
impériale;  mais  les  Arméniens,  joints  aux  Franks,  battirent  les 
Grecs  aoprèe  de  la  Porte  de  Tarse,  el  leur  tuèrent  3,000  hommes. 
Ceux  qui  parent  s'échapper,  se  sanvèreiit  par  mer.  »  —  Aboul- 
faracy,  GAron.       p.  349. 

tu  Je  suppose  que  ie  mot  Dahakk  est  Tarabe  DiouMa,  c  douleur 
à  la  gorge,  étooffement  causé  par  Tafllnx  du  sang  à  cette  partie 
du  corps,  angine,  i 

5.  Il  y  a  dans  le  texte  HedimÊb^  en  arabe  HâAjeb^  c  chambetlan, 
officier  attaché  au  service  personnel  d*un  souverain.  »  de  titre 
était  quelquefois  donné  à  des  généraux  d^armée  ou  à  des  com- 
mandants militaires  de  villes  ou  de  provinces. 

6.  f  En  Tannée  1405  des  Grecs  (ii$3-115à),  Maç'oud  étant 
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entré  enCilicie  avec  une  armée  considérable,  assiégea  Tiiii  do 
HamdouD  ;  mais  Dieu  lui  envoya  des  myriades  de  mouches  et  de 
moucherons  qui  rappelaient  le  souvenir  de  la  plaie  (lorit  furent 
frappés  les  Egyptiens,  au  temps  de  Moyse.  Au  bout  de  trois  jours,  , 
la  pestilence  de  l'air  répandit  la  maladie  dans  le  camp  des  Turks, 
et  comme  ce  fléau  augmentait  de  jour  en  jour,  ils  prirent  la 
fuite  en  abandonnant  leurs  bagages.  Thoros,  à  la  tète  des  Armé- 
luens,  descendant  de  ses  montagnes,  poursuivit  les  intidt'Ic.s  et  ne 
cessa  de  les  tailler  en  pièces  que  lorsque  ses  bras  tombèreat  de 
lassitude.  »  —  Aboulfaradj,  C/tron.  sy?-.,  p.  350. 

7.  Cabadès  ou  Goadès,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides.  Il  était  fils  de  Béroz  (Firoas)  ou  l^éroiès  11^  fils  dleuted- 
Jerd  U.  U  régna  de  à 

.  OCLXVII.  —  1.  Cette  date  de  la  mort  de  Maç'oud  concorde 
avec  celle  qu'indique  Aboulfaracy,  iltM  des  Grecs  (115/i>li5&).  ^ 
Avant  de  mourir,  ^laç'oud  partagea  ses  Etats  entre  ses  en- 
fants; 11  donna  à  Azz-eddin  Kilid^-Arslan,  KlUzasthlan,  sa  ca- 
pitale Iconium,  avec  toutes  les  contrées  qui  en  dépendaient;  à 
son  gendre  Yakoub-Arslan,  lagoupasan,  Amasie  et  Ancjre,  a?ec 
la  Cappadoce  et  les  contrées  voisines;  et  à  Dsou^lnonn,  Dadoimès, 
(Gf.  note  7  ci-desBOUs)»  Gésarée  et  Sébaste.  (Moétas  Ghoniates» 
Manuel  Conmène,  III,  5).  ~  Abouiféda  {ad  ammm  560)  dit  qu*An- 
cyre  Ait  donnée  k  Scbalduschah,  autre  âls  de  Maç*oud,  et 
qu^IbraUnit  frère  de  Dioa'l&onttj  eut  M alatliia  (Mèlitène).  Aboul- 
tmôi  ijoute  que  Kili^J-Aralany  qui  était  impuissant  à  défendre 
800  fitatB  contre  les  princes  de  Gappadocoi  laissa  Nour-eddln  lui 
prendre  Ph^amnan  et  A!n-tabw. 

2.  Le  plus  Jeune  des  trois  ftèrea  de  KiliiV-ArsIan  II  était 
Sehali&isdialiy  SaaiMaiL  Dans  une  des  guerres  que  Manuel 
Comnéne  soutint  eontre  KiliiiU'^Anilan,  il  prit  le  parti  de  Tem- 
perenr  (lilMI)»  La  même  année  son  Mre  lui  enleva  ses  Etats;  alors 
Scbabînsciiali  se  retira  auprès  de  Manuel.  Ginnamus,  XIII-XIV, 
p.  132-13A. 

3^  Gangra,  ai\tourd*liui  Kiangari,  ville  de  la  Papblagonie»  au 
sud  de  Méo-Gésarée  et  sur  le  fleuve  Balys,  vers  le  nord-est, 

A*  Dans  le  texte  arménien  il  y  a  Khadi,  mot  qui  me  parait  être 
ici  une  altération  de  Tarabe  Kaiib,  «  écrivain^  secrétaire.  » 

5.  Yakoub-Arslan  était  le  frère  de  Mohammed»  fils  d^Amer- 
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f;azi.  Dans  le  texte  syriaque  d'Aboulfaradj,  ce  nom  est  ccni 
ï  akoul}-ArsUtn,  comme  dans  Nicétas  Choniates  et  notre  chroni- 
queur arménien.  Cet  accord  semble  prouver  que  c'est  la  véri- 
table forme  de  ce  nom.  Les  auteurs  ar:il>es,  Ibu-Alathir,  Aboul- 
féda  et  Ibn-Khaldoûn,  écrivent  Btighi  ou  }  dyhi. 

G.  Larissa,  ville  de  la  deuxième  Arménie;  elle  était  au  ix'  aiècle 
le  siège  d'un  petit  guu\  ernoment  miliiaire,  dépendant  de  Sébaste, 
dans  le  voisinage  de  laquelle  Larissa  était  située.  —  GOQi>uaUa 
l*orpliyros"énète.  De  Admitiistr.  imper,  cap.  50. 

7.  Je  peii-so  que  ce  neveu  ou  fils  de  frère  est  Dsou'lnoun,  qui 
était  établi  à  Césarée  de  Cappadoce  et  à  qui  Kàlidj-Ar«lan  enleva 
cette  ville.  Il  était  fils  do  Mohammed-ben-ei-Danischmend,  dont  le 
frère,  Yakoub-Arslan,  avait  épousé  la  fille  de  Maç'oud. 

8.  Il  y  a  dans  le  texîo  :  1rs  Courra,  qui  9<i  Parabe  Kourrn,  plu- 
riel de  Kari^  «  lecteur  du  Koran,  attaché  en  cette  qualité  au 
service  d'une  mos(juéc.  »  Ici  ce  mot,  pris  dans  une  acception  plus 
étendue,  doit  signifier  im&m,  prêtre,  desier vaut  d'une  mosquée 
ou  docteur  de  la  loi. 

9i  Renaud  de  Chfitlllon,  qui  avait  suivi  le  roi  Louis  Vil  en  Pales« 
tine,  prit  ensuite  du  service  dans  les  troupes  de  Raymond  de  Poi- 
tiers^ seigneur  d^Antioche.  Ce  dernier  étant  mort  en  1148,  sa 
veuve  Constance  choisit  Henaud  pour  époux,  et  comme  répent  de 
la  Piiaoipauté  iwodaot  la  mioorllé  de  Boëmond  lU»  fils  de  Biy- 
mond. 

io.  Un  autre  ms»  porte  ;  au  commenoeBMnt  dn  mois  d'août 

GGLXVilL  ^  !•  Les  Karmathes  donnèrent  naissance  à  la  secte 
des  Ismaéliens  ou  B&Uiénieas.  Leur  origme  n'est  pas  très-biea 
connue^  mais  la  traditton  la  pUia  généralemeiit  suivie  leur 
assigne  pour  fondateur  un  homme  de  liasse  extraction^  qne  quel- 
ques-uns nomment  Karmathay  qui  vint  en  278  hég.  (15  avril 
S  avril  883)  du  KbouiisCan  aupràs  de  Gouik  La  doetrine  dai 
Karmathes  renversait  tons  les  fondements  de  Tislamlame;  elle  se 
répandit  rapidement  dans  Tempire  des  Khalifes.  La  Chaldôe,  la 
Mésopotamie^  la  Syrie  et  TArabie  furent  fréquemment  le  théâtre 
de  leurs  déprédations  et  de  leurs  exeèa.  En  318  hé»  (28  mars  885- 
18  mars  826),  U  prirent  La  Mekke  et  saccagèrent  de  fond  en 
comble  la  Kaaha,  sous  leur  chef  Abon-Dhaher,  dont  le  règne  mar- 
qua leur  plus  grande  puissanca  —  D^lierbelot»  au  mot  Gamutfâ; 
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S«te*8  Coran,  Preltmàiary  cUiconrie»  seot  vin  ;  de  SMSy»  Epcpoié 
de  la  reUçùm  des  Druzes,  iDtrod»  p.  CLXix  et  cuxxiii.  Notre 
chroniqueur  veut  parler  sans  doute  de  quelaues  restes  des  wtoleos 
Karmathes  traoafonnés  alors  en  Ismaéliens. 

S.  Aboulfaradl  dit,  sous  la  date  de  1409  des  Greos  (1157-1168)^ 
que  Sdéph^anè  avait  comploté  de  tuer  son  frère  Thoros,  mais  que 
eelol-ei  ayant  découvert  son  prqjety  se  saisit  de  loi  et  le  tint  en 
prison  pendant  six  mois. 

8.  Grégoire  le  Prôtre,  en  prétendant  que  le  nom  de  la  ville  de 
K^éçoun  signiHe  belle,  rapporte  peut^tre  Toriglne  de  ce  mot  à 
Tarabe  Haçan,  qui  a  une  conformité  de  sens  et  quelque  analogie 
de  prononciation. 

OCLXEL  —  1.  Ph^arsman,  place  forte  de  la  troisième  ArméniOi 
sur  les  limites  del^uphratèsOp 

%  Ibn-Alatblr»  Aboulféda  et  Kemftl-eddln  indiquent  cette  mala- 
die de  Nour-eddin  àrannée  6SA  bég.  (23  janvier  tt59-ii  Janvier 
if  eo).  Le  bruit  courut  un  moment  qu*ll  était  mort  Gomme  il  ne 
laissait  pas  de  fils  en  état  de  lui  succéder,  son  frère  cadet  Nasret- 
eddin  Miran  rassmobla  quelques  troupe  et  essaya  de  s'emparer  de 
vive  force  de  la  citadelle  d'Âlep. 

CCLXX.  —  1.  Baudouin  Ili,  qui  était  ftgé  de  douae  ans  à  la 
mort  de  son  père  Foulques  (11A2) ,  devait  avoir  par  conséquent 
vinfTt-trois  ansà  Tépoque  de  la  prise  d'Ascalon,  et  non  dâ-huit 
comme  le  prétend  notre  chroniqueur. 

2.  Il  y  a  dans  le  texte  Gonthxmdjau,  qui  est  le  titre  de  comte 
d'Anjou  que  portait  Foulques  avant  d'être  roi  de  Jésuralem. 

3.  Cette  indication  nou^  donne  pour  date  le  dimanche  16  août. 
Jour  où  l'Eglise  arménienne  cél^hva.  en  la  tète  de  l'Assomp- 
tion. Ibn-Alathir,  Aboulféda  et  Aboulfaradj  marquent  l'année 
5/ii8hég.  (29  mars  1153  -  17  mars  115û).  Mais  Cuillaumc  de  Tyr 
place  la  prise  d'Ascalon  au  12  août  de  Tannée  suivante^  iibU 
(XVll,  30]. 

GGLXXL  —  1.  Lejnot  SgutkaUik\  «  Scythes,  »  est  appliqué  par 

les  Arméniens  aux  pcuple>s  de  l'Asie  centrale  que  nous  connaissons 
nous  noiij  générique  de  7  ar tares,  et  sous  les  d(^ nominations  spé- 
ciales de  Turks,  Turkomans,  Mongols,  etc.  —  /Vscalon  k  cette 
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époque  appartenait  an  khalife  fathimitc  d"K?vpie  i>hafer-bulab. 

2.  Ibn-Alalhir,  ad  annum  5/i9  18  mars  115à-6  mars  1155), 
p.  130-131,  éd.  Tomber??,  raconte  le  stratagème  qu'employa  Nour- 
eddin  ponr  se  rondrf»  ynaître  de  Damas.  Il  sut  par  ses  artifices 
^rartor  (r:ni[)r("'s  do  Mocijir-eddin,  [iriiice  de  relte  ville,  les  émirs 
qui  par  leur  s  talents  pouvaient  mettre  ob-tacle  h  sps  desseins,  et 
gagna  les  milices  et  les  habitants,  qui  lui  ouvrirent  les  portes. 
Modjir-eddin  consentit  à  recevoir  Emesse  en  échange.  Mais  comme 
il  cherchait  de  nouveau  à  se  faire  un  parti  ùl  Dama.s,Nour-ecidialui 
6ta  Emeve»  et  le  prioce  déchu  se  relira  à  J^dad. 

CCLXXIII.  —  1.  Théodora.  fille  d'Isaac,  frère  aîné  de  Manuel. 

2.  Cette  expédition  (!<•  i  horos  11  et  de  Benaud  de  (  liàiiîlon 
contre  l'île  de  Chypre,  tt  1  arrivée  en  Cilicie  de  Manuel  Comnène 
Bout  ainsi  racontées  par  Aboulfaradj  :  c  En  Tannée  1^68  des 
r.rrxîs  (1156-1157),  le  Prince  seigneur  d'Antioche  envahît  Tîle 
de  Chypre,  qui  appartenait  aux  Grecs,  et  la  saccagea,  enlevant 
les  habitants,  leurs  richesses  et  leurs  troupeaux.  Les  GhyprioteB, 
arrivés  au  bord  de  la  mer,  s^engagèrent  à  payer  une  grosse 
somme  pour  eux  et  leurs  troupeaux,  et  fùrent  mis  en  liberté  par 
les  Franks.  Néanmoins  ceux-ci  emportèrent  les  ol^ets  précieux 
dont  ils  s'étaient  emparés,  et  emmenèrent  comme  otages  à  An- 
tioclierévèque»  les  abbés  des  couvents  et  les  magistrats.  Jusqu'à 
ce  que  la  rançon  promise  eût  été  payée.  »  Chnm,  lyn»  d5& 
—  SdoD  Ginnamus,  Renaud  avait  été  d*abord  repoussé  par  Jean 
Comnène,  neveu  de  Manuel,  et  Micliel  Itowiaa,  qui  avaient  le 
commandement  de  Chypre.  Mais  ceux-ci  rayant  ponrsolvt  Jnsqu^à 
Leucosle,  Il  les  battit  à  son  tour  et  les  fit  prisonniers  (11?.  lY, 
p.  SI).  Cf.  GuilUnme  de  Tyr,  XVIII,  iO. 


OCIXXIV.  —  i.  t  En  1470  des  Grecs  (1158-1159),  Tempereur 
Manuel  entra  en  cilicie,  et  Thoros  prit  la  Aiifie;  Manuel  a^em- 
para  de  Tarae,  d*Anacarbe  et  autres  villes.  Pendant  qu*il  hiver- 
nait en  Cilicie,  le  roi  de  Jérusalem,  le  prince  d^Antioche  et  le 
patriarche  des  Franks  vinrent  le  trouver,  et  le  réconcilièrent 
avec  ThorQs.  L*empereur  lui  donna  même  le  gouvernement  de 
toutes  les  villes  grecques  du  littoral  de  la  Gllieie.  Vbê  chrétleDs 
Grecs,  Franks  et  Arméniens  se  réunirent  âlorB  en  conseil,  pour 
aviser  aux  moyens  de  soumettre  Alep,  Damas  et  la  Syrie  entière; 
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mais  comme,  sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  arriva  que  les  habi- 
taats  de  Gonstantinople  avaient  comploté  de  se  donner  un  autre 
aottverain  (cf.  ci-dessous,  ch.  GGLXXV,  n.  2)  ;  Manuel  partit  eu 
tonte  hâte,  et  le  projet  qu^avaient  formé  ieaclufétieiia  avorta*  > 
Aboulfara^i»  GAron.  Jf^r.,  p.  356-857. 

QCLXXV.  —  1.  Cette  même  expression  est  appliquée  à  Damas 
par  Guillaume  de  Tyr  (XVIf,  3)  qui  dit  :  «  (Damaacus)  iuterpre- 
utnr  autem  sangulnea  vèl  sanpiinolenta.  > 

%  Pmdaot  ratmnce  de  Uanuèly  un  des  secrétaires  du  paiftie 
Impérial  avait  ourdi  contre  lui  une  consplratfon  qui  avait  rallié  un 
aases  grand  nombre  d*adhérents  :  trois  scélérats  s'étalent  engagés 
à  aller  tuer  Blaaue),  et  le  secrétaire  avait  pris  ses  mesures  pour 
se  faire  proclamer  empereur  le  Jour  même  où  ce  crime  aurait 
réussi.  L^mpératrloCy  avertie  à  temps»  dépêcha  en  diligence  des 
courriers  à  son  mari.  Lesassasslns  furent  découverts  etairétés  en 
Syrie.  A  Gonstantinople  on  se  saisit  du  chef  de  la  conspiration  et 
de  ses  complices.  Au  retour  de  Manuel,  ils  (brent  tous  punis;  le 
secrétaire  eut  les  yeux  crevés,  et  par  un  nouveau  genre  de  sup* 
plice  on  lui  perça  le  gosier  et  on  fit  passer  sa  langue  par  cette 
ouverture.  —  et  Glnnamus^  iV,  25,  Guillaume  de  Tyr,  XVIU,  S5 
et  Radevic,  de  ÛesHs  Friderki  PrinU,  l,  h7,  résumés  par  Lebeau, 
HUU  du  BaS'Bmpire,  LXXXYin,  33. 

CCLXXVL  ^  1.  Grégoire  le  Prêtre  entend  par  Orthodws  ses 
compatriotes,  et  peut-être  les  dirétiensde  Syrie,  à  Texclusloa  des 
Grecs,  dont  les  Arméniensétaie&t  séparés  par  des  dissidences  reli- 
gieuses qui  engendrèrent  une  animosité  extrême  entre  ces  deux 
nations»  Cf.  ch.  tXV,  n.  2  et  ch.  LXXXV,  n.  1. 

GCEiXXVU.  ^  I.  On  a  vu.  Ch.  GCLXVIU,  que  Thoros  portait  déjà 
le  titre  honorifique  de  Séhasteou  Auguste.  Il  est  probable  qu'il 
reçut  celui  de  Pansébaste  ou  Augustissime  lors  de  sa  réconci* 
Uation  avec  Tempereur. 

2.  Rakka,  ville  de  la  M^^sopotaïuie  ^nv  id  rive  orientale  de  TEu- 
phratc  ;  autrefoU  Calllnicum. 

GCLXXIX.  —  1.  Comme  dans  iio.<  inss.  lo  nom  proprtî  de  ce 
eanUe  est  omis^  il  est  impossible  du  coiaiaitrc  le  personnage  que 
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raoteur  en  vue.  il  se  peut  qu*il  ait  voulu  parler  de  Josselin  Ul» 
et  iui¥i  lav«nIoii  adoptée  par  Aboeifaradijy  et  d'après  laquelle  Joe- 
eelÎD,  qui  sortait  cootinuelleiiieiit  de  la  contrée  de  Harem  pour 
ravager  le  territoire  d'Alep,  tomba»  eu  Wi  des  Grecs  (il59-ueo} 
dans  uneemUoacade  que  lui  avait  dressée  Vtoup-eddin^  fkit  conduit 
à  Alep  et  Jeté  dans  la  même  prison  où  avait  été  renfermé  son  père 
{Ckrm.  9ffr.  pw  357).  Mais  Ibn-AUthir,  Abooiféda  et  GuOlaume  de 
en  retardant  de  quatre  ou  cinq  ans  cet  événement»  le  rappor- 
tent avec  de  tout  autres  drconstanoes.  Diaprés  ces  trc^  historiens» 
Nour-eddln,  ayant  été  battu  et  forcé  de  prendre  la  Alite  à  la  Boc» 
quée,  auprès  tlu  chftteau  des  Kurdes»  revint  Tannée  suivante  attfr> 
quer  Barem»  dont  il  B*eoq»ara.  Les  chrétiens  qui  étalent  accourus 
pour  défendre  cette  place  Airent  mis  en  déroute,  et  leurs  chei^ 
Boémond»  prince  d^Antloche,  Raymond  le  JTeune,  comte  de  Tripoli» 
Jossélin  HI»  comte  d^Edosse,  Hugues  de  Luslgnan  [lliigô  de  Lmi^ 
iiaeo)  etCalaman»  gouverneur  greo  de  laGlUde^  tombèrent  au 
pouvoir  des  Infidèlea  Kem&l-eddln  ajoute  que  le  seul  qui  parvint  i 
s^échspper  était  Mleh,  fils  de  Léon  et  frère  de  Tboros,  dont  la  fuite 
fut  protégée  par  les  Turkoraans  Yarouk,  avec  lesquels  il  était  lié. 

2.  Miran,  autrement  appelé  Soukman  II,  petit-fils  de  Souk- 
man  1"  Elkothby  et  fils  de  Dhalier-eddin  Ibrahim,  régna  de  1128  à 
1185.  11  reçut,  le  surnom  de  Schah-AniK^n  ou  roi  d'Arménie,  parce 
que  ses  victoi»'es  lai  assurèrent  un  rang  supérieur  a  celui  des 
autres  émirs.  Il  résidait  à  Manazguerd,  et  s'était  rendu  maître  des 
villes  et  des  pruvincos  dont  Grégoire  le  Prêtre  nous  fournit  l'énu- 
mération,  ainsi  que  de  MeîafarékTn. 

3.  Mou»ch,  capitale  du  district  de  Darùn,  dans  la  pi*ovincede 
Douroupéran,  à  trois  journées  de  marche  au  nord-ouest  de 
Khelath. 

A.  Suivant Ibn-Aiathir  {apucl  M  Defrômpvy,  Joum.  asiat,  juin, 
18A9,  p.  /i91),  c'était  le  beau-frère  de  Fémir  Miran  iSoakman  ii), 
qui  marcha  rotte  nninn  fll81)  contre  les  Géorgiens.  Le  chroni- 
queur arabe  le  noiniiu'  Mt'Iik-Salik,  prince  d'Arxen-erroum  (Krze- 
ronm).  Sasamr,  ma:  iéc  u  Soukman  II,  s'appelait  Schah-banou  ou 
Schah-banoun.  On  peut  voir  [loc.  laud.)  les  intéressante'=;  rorher- 
clies  de  M.  Defn'îmerv  sur  les  princes  d'Er:îerou.W,  de  la  dynastie 
desSalikides  ou  Saldoukhides,  et  le  tableau  géuéaloijrique  de  cette 
dynastie  qu'il  a  dre^s^  d'après  Ibn-Alathir,  Ibn-Khaldoûn,  et  le 
3chéref-Nam6h.  M.  Broaset  a  donné  de  son  côté»  d'après  lei 
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sources  géorgieuiMB  et  annénieiuies,  qtièUiM  notions  sur  ces 
princes,  dans  leEmUeHn  kSstariohpMkUogique  de  VAeatL  Jmpér» 
ées  McUnees  de  SabU-Pétenbourg,  T.  I,  p.  Si6-317« 

&  GlorgI  111  soceédA  sur  le  trône  de  Oéorgie  à  son  Arère 
David  IIL  U  était  fils  de  Témédré  (Dimitri  U),  fils  de  David  II  le 
Réparatew  David  lit  avait  régné  un  mois,  solvant  Tcliamiteh 
(T.  III,  p.  79)^  ou  six  mois,  suiytLùtV Histoire  de  Géorgie,  trad.  par 
M.  Brosset,  p.  382.  Tchamitch  place  son  avènement  à  Tannée  605 
È.  A.  =  1156,  et  Vllist.  de  Géorgie  en  1156. 

6.  Okhthts  ou  Okhdik\  aujourd'hui  Olthis,  ville  et  district  de  la 
province  d'Akhellskha,  anciennement  province  de  Daïk',  dans  le 
nord-ouest  de  l'Arménie,  sur  les  limiles  de  la  Géorgie.  L'historien 
\arUii  parle  de  cette  ville  comme  existant  déjà  dans  lasecuiidu 
moitié  du  x*  siècle.  —  AddiUou  à  ian.  2,  ch.  LXVi. 

CCLXXX.  1.  La  ville  iVAni  avait  été  prise  de'^jà  par  les  Géor- 
giens, commandés  par  le  roi  David  II,  en  l'année  ).\kU.  —  Tcha- 
mitch, T.  m,  p.  àh»  cf.  iSotice  sur  la  ville  it\'\ni,  5  89,  dans  le 
Voyage  en  Pologne  (LCkasdan)  du  R.  P.  ftlinas  (en  arménien), 
in-8",  Venise,  1830.  —  Cette  seconde  prise  d'Ani  est  fixée  par  Ibn- 
Alathir  au  mois  de  scha'ban  556  août  1161).  il  dit  que  le  Schah- 
Armèfl,  tiis  d'Ibrahim,  ûls  de  Soukman,  s'avanra  contre  le  roi  de 
(îéorgie  avec  une  armée  dans  les  rangs  de  laciuelie  servaient  un 
très-grand  nomi)re  du  voloutaires,  et  qu'ayant  été  mis  en  fuite,  il 
sesauva,  ne  ramenant  que/iûO  cavaliers  (éd.  Tornberg,  p.  ibZi.) 

2.  î/p  tang  est  la  dixième  partie  de  la  di  a(  hme.  C'est  une  toute 
petite  iiumnaie  qui  éfiuivaiit  h  robolc.  On  dit  quelquefois  en  armé- 
nien qu'un  objet  vaut  un  tang,  ou  bien  deux  ou  trois  tang^  pour 
signifier  qu'il  est  d'une  valeur  minime  ou  nulle. 

3.  Le  27  juin,  mardi.  —  Cf.  mes  Rechcrcfus  sur  ta  chronoL 
arménienne,  II*  part.  AnthoL  chronol.  n"  LXXVIH. 

A.  t  En  Tannée  U72  des  Grecs  (1160-1 161), Georges,  roid'lbérie, 
enleva aiu Turks  la  grande  ville  d'An!,  et  s'en  revint  avec  un  butin 
immense  et  un  nombre  considérablo  de  captifs  arabes.  L'émir  de 
MosBOoi,  Difenuftl-eddin,  homne  miséricordieux  et  qui  répandait 
d*àl)ondaiitdB  aumônes,  députa  vers  Georges  le  m^khrian  (docteur) 
Ignace  pour  traiter  de  la  rançon  des  Arabes  prisonniers.  Georges 
reçut  cet  envoyé  avec  honneur,  et  non-seulement  lui  remit  les 
Arabes  sans  rançon^  mais  encore  le  renvoya  à  Mossoul  comblé  de 
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présents,  et  en  le  Uimii  acoompigiier  par  un  amlMaâeor.  Lor»- 
qoe  à  leur  retour  ils  forent  près  de  Mossonl»  le  pféfet  de  oette 
ville  vint  à  leur  rencontre.  Le  niiplirlan  et  les  GéorgienB  y  firent 
leur  entrée  avee  des  croix  piaoées  à  rettrémitô  des  lanoe&  Ge 
spectacle  fat  une  consolation  pour  les  cbrétiens»  et  la  Ifbénlilé 
dn  roi  de  Géorgie  pour  les  musolmaoSi  >  AbouHkradU»  dhtm 
syr,  p.  357-368» 

GCUULXL  —  1.  D*après  la  suite  dn  récit»  on  volt  qœ  cette 
€€mirée  ttAteasU  doit  être  la  Sophène  on  Quatritae-Annéoley  à 
Test  de  FEuphrate. 

3.  La  forteresse  de  Dsov  ou  Usovk*  était  un  ancien  châtean  fort 
\M  au  milieu  du  lac  de  Kharpert,  à  Torient  de  rEnpbrale,  et  qui, 
à  la  fin  du  XI*  siècle,  était  possédé  par  des  princes  de  U  tairille  de 
Grégoire  If  aglstros.  En  le  cathollcos  Grégoire  m,  son  arrière- 
petit-llls,  y  fixa  sa  réridenee,  qu*fl  transporta  ensuite  à  Hr^om- 
gla\  —  Tchamitch,  T.  III,  p.  59. 

3.  J 'ai  rendu  par  cette  phrase  ;  eîautreê  gau  de  çuerre,  les  mots 
arméniens  dzoulag  et  kharoumUar,  dont  la  signification  m*est  in- 
connue. 

II.  Un  de  nos  mss.  transcrit  ce  nom  Medjmedïn,  un  second 
Djmcdïn,  et  un  troisième  Wfltn,  altérations  du  nom  de  Medjd-eddiu 
Ibn  l>^in'\  Tun  des  principaux  émirs  attachés  au  serviro  de  Nour- 
eddin,  et  gouverneur  d'Alep.  Suivant  Guillaume  de  Tyr  ^.\VI!!,28K 
il  fit  prisonnier  Benaud  dans  un  lieu  appelé  Commi,  entre  Cressum 
(K'éçoun)  et  Mares  (Marascli),  le  9  des  kaiendes  de  décembre 
(22  novembre)  1161. 

ô.  Ln  de  nos  manuscrits  porte  :  trois  cents  hommes, 

6.  Harem,  forteresse  de  la  principauté  d*Antloche,  au  sud-est 
et  à  une  journée  de  marche  de  cette  ville  ;  liarcnc  de  Guillaume 
de  Tyr. 

7.  J'ignore  quelle  0'>t  la  forterosso  (|iie  Tauteur  niontioune  sous 
le  nom  d'Ardzklian  ;  peut-6tri=  ce  mot  a-t-ii  été  altéré.  Les  trou}>es 
de  Kour-€ddin,  après  la  prise  de  n.ireiii.  se  répandirent  dans  tous 
les  environs  jusqu'à  I,nodiréc  et  Soueidié  (le  port  Salnt-Siméon)  ; 
ensuite  il  vint  attaquer  Paaeas  ou  Césarée  de  Philippe ,  qui  se 
rendit. 

QCLXXXIL  —  1.  Ou  peut  voh*  dans  Ciunamus  (M,  6j  ie  récit  ik* 
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la  réception  brillante  qui  fut  faite  ausultliBn  par  Manuel Comnène. 
L'historien  byzantin  i^onte  que  Tempereur,  Jaloux  de  montrer  à 
ce  prince  les  magnificences  de  sa  capitale,  voulut  le  conduire  en 
procession  depuis  rAcropole  jusqu^à  Sainte-Sophie;  mais  que  le 
patriarche  Luc  s'y  opposa,  et  qu'un  tremblement  de  terre^  qui 
survint  la  nuit  suivante,  confirma  les  habitants  de  Constantinople 
dans  ridée  que  Luc  s^ôtait  opposé  avec  raison  à  ce  qu'il  présentait 
comme  une  profanation.  ^  Aboulfaradj  raconte,  à  Tannée  fl473 
des  Grecs  (1101-1169),  que  KIlliQ-ArBlant  ayant  appris  que  TakoulK 
Arsian  et  les  autres  émirs  travaillaient  à  le  renvener  du  trOne  et 
à  lui  substituer  son  frère,  se  rendit  à  Gontantinople,  et  que  Tem- 
pereur  le  reçut  d*une  manière  splendide.  Il  y  demeura  près  de 
trois  mois.  Deux  fols  par  Jour  on  lui  apportait  des  mets  servis  dans 
des  plats  d*or  et  d'argent,  qu^on  lui  laissait  en  cadeau.  Dans  une 
occasion,  mangeant  avec  Tempereur,  ce  dernier  lui  donna  toute 
la  vaisselle  et  les  ornements  qui  figuraient  sur  la  table,  sans 
compter  d*autres  présents  qui  lui  fUrent  faits,  ainsi  qu^aux  Turks^ 
au  nombre  de  mille,  qui  l*accoinpagoaient  Kllidj-Arslan,  à  son 
retour,  reçut  la  soumission  de  Takoub- Arsian,  efflrayé  de  la  dé- 
marche que  le  sulthan  avait  faite  à  la  cour  de  Byiance. 

S.  C*est  le  docteur  Basile  de  Marasch,  prêtre  distingué  par  sa 
science  et  sa  haute  piété,  le  même  qui  avait  été  le  confesseur  de 
Baudouin  de  Marasch ,  et  qui  composa  l'Oraison  funèbre  de  ce 
prince.  Cf.  ch.  CCLVIII. 

GCLXXXnT.  —  1.  Ce  duc  ou  gouverneur  de  laCilicie  était  An- 
dronic,  sans  doute  le  mànm  dont  il  a  été  question  précédemment 
(ch.  CCLXIÏI,  et  ibicL  n.  2).  Dans  sa  Chronique  rimée,  Vahram 
raconte  ainsi  la  fia  tragique  de  ^éph'anê  : 

«  Cependant  Sdéph'anè, 
«  Le  frère  du  grand  Tlioro», 

•  S'étant  arrêté  dans  la  MoDtagne-Noiret 

•  S'eu  rendit  moilrc  vaillamment. 

«  Kermanig  (Gcrmanicia  ou  Marasch)  reconnut  ses  lois, 

•  Avec  le  territoire  d^itenloiir* 

«  Mais  plus  laid  les  Grecs  se  seisireDt  de  lut, 

«  Btle  prêeipittreBl  dans  aoe  dnadière  bouillante. 

c  Iliiioanit  dtDS  ces  tourments. 
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«  Fà  rtnuWt  son  âme  à  Dieu* 

«  Son  corps  fut  enterré 

«  Oaos  le  couvent  d'Ark'a-gagh'm.  • 

AVmulfaraùj  raconte,  sous  la  nu^me  date,  que  Stléph'anê  ajrant 
Hé  iuvité  ù  nn  rppas  chez  Audronic,  gouverneur  dp  Tarse,  fut 
trouvé  sans  vie  eigisant  auprèsde  la  porte  de  cetto  ville,  et  que  son 
frère  Tlioros,  pour  venger  sa  mort,  tnn  plus  de  10,000  Grecs, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Jérusalem  eût  récuucilié  les  Grecs  &L  les 
Annémens. 

GCLXXXiV.  —  1.  Le  nombre  des  prisouniers  qu'emmena  korké 
(Giorgi  III)  montait  à  60,000,  suivaotSamucld'Ani.  A  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Tcvîn,  Udiguiz  (Êldigouz),  Atabek  de  rAxerbéî<Uan,qui 
avaitdes  prétentions  sur  cette  ville,  accourut,  roaissans  poavoir  at- 
teindre le  roi  de  Géorgie.  A  la  vue  de  cette  cité  dépeuplée  et  ré* 
dttite  ea  cendres,  furieux,  il  alla  attaquer  la  place  forte  de  Merian, 
an  nord  de  Tevîn.  11  y  répandit  le  sang  à  flots^  et  y  mit  le  feu. 
Quatre  mille  chrétiens,  Arméniens  ou  Géorgiens^  périrent  dans  cet 
iticendie*  Il  traita  de  la  même  manière  le  grand  bonig  d'Aaehnag, 
dans  ta  province  d*Artsakhy  où  7,000  personnes  trouvèrent  la  mort 
dans  les  flammes.  De  là  étant  entré  dans  la  province  de  Konkark^ 
il  8*arrèta  dans  la  plaine  de  Kak»  et  voulut  mettre  aussi  le  feu 
an  célèbre  couvent  de  la<Sainte<Uroix;  mais»  au  dire  de  Thistorien 
Vartan,  il  arriva,  par  un  effet  de  la  Providence,  que  des  serpents 
venimeux,  en  quantité  Innombrable,  envahirent  le  camp  des 
Infidèles.  Sur  ces  entrefaites,  ils  apprirent  que  Korké  marchait 
contre  eux  avec  des  forces  oonsidénÂles  ;  efl^yés.  Ils  prirent  la 
fuite  en  toute  hâte,  abandonnant  leurs  bagages  et  les  captlA 
qu^lls  avalent  enlevés,  et  que  recueillirent  les  Arméniens  et 
les  Géorgiens.  —  Tehamitch,  T.  III,  p.  70-80.  —  Ibn-Alathlret 
Aboulféda  fixent  la  date  de  Texpédltion  des  Géorgiens  contre  Teviii 
au  mois  de  8cha*ban  557  hég.  (juillet^août  1162). 
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fait  la  paix  avec  eux.  S3r> 
CCLXV.  Nouvelles  excitations  des  Grecs  auprès 
de  Maç'oud,  qui  revient  attaquer  les 
Arméniens;  une  maladie  sévit  sur  les 
chevaux  de  sou  armée,  et  il  est  forcé 
de  battre  en  retraite.  337 

(XLXVL  Dispositions  pacifiques  de  Hilid  j-ArsIan , 
fils  de  Maç'oud,  à  l'égard  des  Armé- 
niens.  3Âi 
(ICLXVIL  II  succède  à  sou  père.  Mort  de  ce  der- 
nier. Tremblement  de  terre.  342 
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CCLXVllL  Tentative  du  prince  arménien  Sdé- 

ph'anê,  fils  de  Léon,  contre  Bébesni.  SM 
CCLXIX.  Maladie  de  Nour-eddin.  m 
C(XXX.  Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem.  3M 
CCLXXl.  Nonr-eddin  s'empare  de  Damas.  Zhi 

CCf.XXII.  Alliance  de  Nonr-<>ddin  avec  le  roi  de 
Jérusalem  et  le  prince  d*Antioche. 
11  se  rend  maître  d*Aïn-tab. 

CCLXXIII.  Baudouin  III  épouse  une  parente  de 
Tempereur  Manuel.  Expédition  de 
Manuel  en  Syrie.  ibid, 

CCLXXIV.  Renaud  de  CbâtiDon  et  le  prince  ar- 
ménien Thoros  se  réconcilient  avec 
Manuel,  irrité  de  ce  qu'ils  étaient 
allés  ensemble  saccager  l'île  de 
Chypre.  354 

CCLXXV.  L'empereur,  le  roi  de  Jérusalem  et 
le  prince  d'Antioche  concertent  une 
attaque  contre  Nour-eddin.  L'em- 
pereur  rend  à  Thoros  les  pays  qu'il 
hii  avait  enlevés.  ^ 

iX\XWl.  Brusque  retour  de  Manuel  à  ('ons- 
tantinople. 

CCr^XXVll.  Nonr-eddin  r/inclut  une  trêve  de 

quatre  mois  avec  le  roi  de  Jéru- 
salem. 11  étend  sa  domination. 

CCLXXV III.  Nouvelle  trêve  de  deu.x  ans.  Ivilidj- 

Arslan  fait  la  paix  avec  Takoub- 
Arslan. 

CCLXXIX.  Le  Schah-Aruiéu  Miran,  souverain 
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de  Khelalli ,  envoie  son  heau-pôre 
contre  les  Géorgiens.  Celui-ci  est 
battu.  361 
CCIJCXX.  Prise  d'Ani  par  Giorgi  ill  (Korkê), 

roi  de  Géorgie.  30*2 
CCLXXXl.  Renaud  de  Chàtillon  fait  une  inciir- 

sioii  dans  le  district  de  Dzopirk'. 
11  tombe  entre  les  mains  des  infi- 
dèles. Prise  de  la  forteresse  de 
Harem  par  Nour-eddin.  âliâ 

GGLXXXII.  Voyage  du  sulthaii  kilidj-Arslan  à 

Constantiiiople.  Mort  du  docteur 
arménien  H  asile.  S6A 

CCLXXXl II.  Le  prince  Sdéph*anô  est  surpris  et 

tué  ])ar  les  Grecs.  Mh 

(4CLXXXIV.  Prise  de  Tevïn  pai*  le  roi  Korké.  iàitL 


FIN  ni:  LA  rABi.ii:  des  chapitres. 
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Aalis,  fille  de  Baudouin  du 
Bourg,  roi  de  Jérusalem,  pages 
431^467, 

Aaron  Vestès,  général  boul- 
gare,  au  ser\ice  de  Tempire 
grec,  8L  403,  406, 

Abahounik',  district  de  la 
r.rande-Arménie,  ai^  387-388. 

Abdoullah,  émir  de  Bagdad, 

Abeldcbahab ,  fils  d'Abirad, 
fils  de  Ilaçan,  9. 

Abeldchahab,  fils  de  Vaçag, 
chef  arménien,  185,  ftiS. 

Abeigh'arib,  général  de  Té- 
rénig,  roi  d'Antzévatsik*,  2G^  27, 
28-29,  m 

Abelgh'arib,  fils  de  Ifaçan^  fils 
de  Khatchig,  18iL  420_. 

Abelgh'arib,  fils  de  Vaçag  et 
seigneur  de  Bir,  272»  293-296, 
450, 

Al)elhéth,  chef  géorgien,  /i65. 

Abgar  Ouschama,  premier  roi 
chrétien  dT.desse,327.368,  /i28, 
47;L 


Abirad,  fils  de  Haran,  9^  37L 
418. 

Abirad  Hahlavouni,  père  du 
catholicos  Grégoire  111,  445. 

Ablaçath,  fils  de  Dadjad,  sei- 
gneur de  Darôn,  265,  269^  282, 
441. 

Ablastha,  capitale  du  district 
de  Dcliahan,  dans  la  Petite-Ar- 
ménie, 26L  m,  36U  MG, 

Abou-Ifafs  Omar  général  du 
khalife  El-Manioun,  MIL 

Abou-Omeiya-el-Aredi,  géné- 
ral du  khalife  Moawiya,  369. 
Abouçahl,  fils  de  Sénékérim,  roi 
du  Vasbouragan,  /i3,  67-68,  87, 
111, 166-167, 184.  375,393,  411. 

Abouçahl -Ilamazasb,  prince 
ardijrouni,  père  de  Sénékérim 
Jean,  de  Kourkôn-Khatchig  et 
d*Aschod-Sahag,  375,  386. 

Abou-Dhaher,  chef  des  Kar- 
mathes,480. 

Aboukab,  garde  de  latente  de 
David,  Curopalate  de  Daïk\.  45, 
5L  i2L  IM. 
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Abou'l-L)aoud,clierdela  tribu 
des  Okaîlites,  AOl. 

Aboun-llaçao-Aly,  fils  d'Ikh- 
schid,  souverain  de  PÊgypte,  3^ 

22SL 

AbouMliac^i,  émir  kurde  de 
Her  et  de  Zarévant,  27-29.  Sfifi- 

AbouMhadji,  émir  de  TAder- 
badagan,  387. 

Abou'Iséwar,  émir  de  Tevïn, 
»,  G^j  65^7,  165,  377,  397,  ùOl. 

AbouMséwar,  fils  de  Manout- 
chô,  465. 

Accubiteur,  titre  d'une  di- 
gnité à  la  cour  de  Byzance,  2^ 
78,  195,  afia. 

Acolythe,  titre  du  comman- 
dant de  la  garde  particulière  des 
empereurs  grecs,  67,  3a&. 

Acre.  V.  Ptolémaïs. 

Adan  (sire),  seigneur  de  Gas- 
(im,  Zi78. 

Adana,  ville  de  la  Cilicie,  4^ 
372,  fibl,  470,  !ilL 

Aderbadagan  (  Azerbéïdjan  ) , 
province  de  l'Arménie  orientale, 
379,  m 

Adès,  ville  de  la  Bithynie, 

Adom,  fils  de  Sénékérim,  roi 
du  Vasl)ouragan ,  43^  52^  67-68, 
87,  111,  166-167.  m,  375,  393, 
/ili. 

Adom,  Antzévatsi,  docteur  ar- 
ménien, 151. 

Adradin  (Nasr-cddin?),  beau- 
père  du  prince  de  Khelath  Mi- 
ran  Soukmaii  II,  36L 

Adramélck,  fils  de  Sennaché- 


rib,  roi  d'Assyrie,  et  tige  delà 
famille  satrapale  des  Ardzrouni, 

6^37iL 

Africains.  V.  Arabes  Magré- 
bins. 

Agiretznik',  Tune  des  quinze 
provinces  de  la  Grande-Armé- 
nie, âfiâ. 

Agh'iovid,  district  de  la  Gran- 
de-Arménie, /iOl. 

Agh'ouans  (pays  des),  dans 
l'Arménie  orientale,  121,  A09. 

Agh'sian  ou  Agh'oucian,  Ac- 
xianus  ou  Ansian,  émir  d'An- 
tioche,  197^  203^  206^  205^  208, 
209,  210,  216,  222,  426,  43A. 

m. 

Agh'thamar  (mer  d').  V.  Vas- 
bouragan  (mer  de). 

Agnès,  fille  de  Henri  le  Buffle, 
femme  de  Josselin  III,  476. 

Ahi,  émir  d'Arzoun,  49. 

Ahlou,  émir  de  Bassora,  49. 

Ahmed- Yel,  émir  kurde,  275, 

m. 

Ahvarid,  émir  de  Zepon,  49. 

Aïdziats,  forteresse  du  district 
de  Darôn,  dans  la  Grande-Armé- 
nie, 15^  '2lL,  274,  380,  45iL 

Aïn-tab,  place  forte  du  nord 
de  la  Syrie,  31L  325^  352,  459, 
464.476,423. 

Akhal,  ville  du  district  de 
Dchavakhêth,  province  de  Kou- 
kark',  dans  le  nord  de  l'Armé- 
nie, m. 

Akhourian,  fleuve  de  la  Gran- 
de-Arménie, 8,  375. 
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Ak-Sonkor,  émir  d'Alep,  197^ 
203,  m  205,  206,  207-208. 
.320,  /i26,  à21. 

Ak-Sonkor  Daraz,  émir  turk, 

Alakôcig.  V.  Thoros. 

Alans  ou  Alaios,  306,  A60. 

Alap,  localité  du  territoire 
d'Edesse,  62, 

Albéric,  évéque  d*Ostie,  légat 
du  pape  Innocent  II  en  Pales- 
tine, U!i5,  Zi52^ 

Aiep,  3,  166,  167^  197^  26^ 
292,  298,  306,  3U,  329^  365^ 
358,  370,  373,  390,  hiU.  A25, 
/i26,  /i50,  Zi51,  668. 

Alexis  I"  Comnène  (rempe- 
reur),  181^  199-201,  216,  230, 
2A1,  262-263,  253,  261,  301. 
619,  627,633,  639.  658.  675. 

Alexis,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  72,  73,  399. 

AH,  émir  de  Menbèdj,  M, 

Alléluia  (plaine  d'),  près  de 
la  ville  d*Asclimouschad,  dis- 
trict de  Ilantzith,  dans  la  Grande- 
Arménie,  176, 125. 

Alp-Arslan  (le  sulthan),  frère 
et  successeur  Thogrul-beg,  121, 
122-126. 163i  166-165,  166, 167- 
170,  171-172.  206,  609,  615, 

m. 

Alph'ilag,  prince  seldjoukide, 
descendant  de  Koutoulmisch, 
21L 

AUoun  -  Tékïn  ou  Altoun  - 
Tasch,  père  de  Maudoud,  669. 


Alusianus,  roi  des  Boulgares, 

Amauus  (mont).  V.  Montagne- 
Noire. 

Amer-GazI,  V.  Gazl. 

Amer-Kaph'er,  émir  turk, 
111-113,  175,  608. 

Amid,  Diarbekir,  ville  de  la 
RK'sopotamie,  119,  163,  291, 
396.46^ 

Amïn-Sabek,émird'Alep,  190, 
622. 

Anab,  forteresse  dépendant 
du  territoire  d^Antioche,  47^= 

Anag,  père  de  saint  Grégoire 
riiluminateur,  aS2. 

Anahid,  déesse  des  anciens 
Arméniens,  622. 

Analiour,  villagede  laGrande- 
Arménie,  291. 

Ananè  de  Hagh'pad  et  Ananê 
Narégatsi,  docteurs  arméniens, 
151. 

Ananie,  catholicos  d'Armé- 
nie, 3, 29,  370-^71. 

Ananie,  fils  de  la  soeur  du  ca- 
tholicos Pierre,  86,  82* 

Ananie  (le  docteur),  2112. 

A.nanie,  évêque  de  Valarsa- 
guerd,  892. 

Anaph'ourdèn  ,  protospa- 
thaire,  23. 

Anargyres  (église  des  saints), 
à  Constantinople,  82^  602. 

Anazarbe,  ville  de  la  Cilicie,  3^ 
6,  27âi  323,  338,  370,  372,  632, 

40 
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Anazougli,  général  de  Tho> 
srrul-beg,  80-81. 

Ancyre,  place  forte  de  îa  Ga- 
latie, 

André  de  Byzance,  compu- 
tiste,  3L  îiâL 

Andronic,  fils  de  Jean  Ducas, 
170,  615,  m 

Andronic,  fils  de  Constantin 
Ducas,  &13. 

Andronic  Comnène,  gouver- 
neur de  Tarse  et  de  Mecis  (Mop- 
sueste),  33û-3:;r).  353,:?65,  fqi, 

Andronic  Comnène  ou  Eu- 
phorbène,  oncle  de  l'empereur 
Manuel,  blL 

Ani,  capitale  de  la  Grande- 
Arménie,  au  temps  des  rois  ba- 
gratides,  3,  62-63.  69,  77-79, 
122-1 313,  357,  362-363, 
377,  38^  390,  m,  410,  6'20, 
/|65,  Zi85. 

Anne,  mère  d'Alexis  Com- 
nène, 200-201,  022. 

Antioche  de  Syrie,  179^  187- 
189, 195, 196-197,  216,221-22/1, 
256,  292,  300,  302,  319,  325, 
338,  355,  373,  382,  Û21,  626, 

AJitoine,  docteur  arménien, 

Antranos,  village  aux  envi- 
rons d'Edesse,  211. 

Antrioun,  forteresse  non  loin 
d'Antioche,  179,  m 

Antzévatsik',  district  de  la 


Grcnde- Arménie,  325. 

Apas,  roi  barrât îde  de  Gars. 
8,  lA,  125,  377,  388, 

Aph'khaz  (la  nation  et  le  pays 
des],  Aph'kbazèth  ou  Abasgie, 

310^  32L 

Aph^schoun ,  village  près 
d'Antioche,  129. 

Apôtres  (couvent  des  Douze}, 
dans  rUe  de  Sévan,  282. 

'Arab,  sultban  de  Mélitène, 
fils  de  Kilidj-Arslan,  3U,  m 

Aral)es,  ^268-1269,  29â=39fi. 

Arabes  magrébins  ou  occi- 
dentaux,  17,  20-22.  35,  382. 

389,  mL 
Ar'adchavork'  (jeûne  app^^î»^). 

Ar'dchoug,  noble  Arménien 
d'Edesse,  182. 

Ardchovid ,  district  de  la 
Grande- Arménie,  87^  603. 

Ardjôdj  (couvent  d'),  localité 
voisine  d'Edesse,  6& 

Ardjêscb,  ville  du  district  ar- 
ménien d'Agir iovid,  81,  98,396. 
601. 

Ardzen  ou  Erzeroum,  83-86. 
357,  602, 

Ardzias,  plaine  auprès  de  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  183,  620^ 

Ardzkan,  forteresse  de  la  Sy- 
rie, 366,  686. 

Ardzrouni  (princes),  famille 

satrapale  d'Arménie,  392^ 
Arek,  couvent  de  la  Cilicie, 

61iL  . 
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Arévabaschd  (adorateurs  du 

feu),  312,464. 

Aréventan,  forteresse  de  PEu- 
phratèse,  267,  393^  âMi  459, 

Argni,  district  et  forteresse 
sur  les  limites  du  district  de 
Thelkhoum,  dans  la  Grande-Ar- 
ménie, 90^91^  116. 

Argoun,  beau-père  du  sul- 
than  Mélik-Schah,  2M. 

Arian,  un  des  affluents  du 
Tigre,  80,  4ÛL 

Arioudzathil,  forteresse  du 
territoire  d'Edesse,  163,  A15. 

Arius  (hérétique  du  iv*  siècle, 
139. 

Arka,  ville  de  Syrie,  225,  373^ 

m. 

Arkina,  bourg  de  la  Graude- 
Arménie,  29^  307. 

Arméniens  d'Egypte ,  177, 
A17. 

Arôs,  sorte  d'oiseau,  310,  Afi2. 

Arouantauos ,  commandant 
militaire  de  Nisibe,  158-159. 

Artab,  forteresse  du  nord  de 
la  Syrie,  44fi. 

Artoukh  (Ortok),  émir  tur- 
koman,  tige  de  la  famille  des 
Ortokides,  25L 

Arzoun,  ville  et  district  de 
l'Arménie  occidentale,  49^  Ml 

Asbaçalar  ou  Sbaçalar,  As- 
bahabed  ou  A8<M,  titre  mili- 
taire, 430. 

Ascalon,  350-351.  /i35-/i36, 


Aschmouschad,  village  de  la 
Grande-Arménie,  407,  Zil7. 

Aschmouschad,  ville  de  la 
Grande-Arménie,  174, 175.  417. 

Aschnag,  bourg  de  la  Grande- 
Arménie,  au  nord-est,  488. 

Aschod,  fils  de  Kourkèn-Khat- 
chig,  prince  ardzrouni,  375. 

Aschod  le  Brave,  fils  de  Ka- 
kig  I*'  et  frère  du  roi  Jean  Sem- 
pad,  prince  bagratide,  6^  7^  8, 
30,  5L  64i  375,  37L  379,  395. 
396,  3m 

Aschod  II,  dit  Ergath,  roi  ba- 
gratlde  d'Ani,  370^  Sâfi. 

Aschod  m  le  Miséricordieux, 
roi  bagratide  d'Ani,  3,  4.,  1^  16^ 
369>370,  371, 372,  379, 385, 399. 

Aschod,  fils  de  Jean,  fils  afné 
de  Kakig  11,  prince  bagratide, 
420. 

Aschod-Sahag,  frère  de  Kour- 
kên-Khatchig  et  de  Sénéké- 
rim^ean,  de  la  famille  des  Ardz- 
rouni, 325. 

Aschornèk'  ou  Arscharou- 
nik',  district  de  la  Grande-Ar- 
ménie, 227j  4M. 

Ascliots,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  39iL 

Askanaz  (la  nation) ,  nom 
donné  aux  Turks  par  les  Armé- 
niens, 196^  420. 

Askar,  l'un  des  habitants  d'E- 

desse,  198. 

Athanase,  patriarche  des  Sy- 
riens Jacobites,  236. 
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Atliareb ,  château  fort  du 
nord  de  la  Syrie,  274^  300^  olG^ 

m. 

Atsiz,  émir  turk,  gouverneur 
tle  Damas,  195,  U'IS. 

Aulos,  plaine  de  la  Lycaonie, 
m  ML 

Aurore  boréale,  218, 
228,433. 

Auzoud,  localité  de  la  Méso- 
potamie, dans  le  voisinage  de 
Harran,  25A. 

Avédik*,  Ingénieur  arménien, 
employé  au  siège  de  Tyr  par  les 
Croisés,  A65. 

Ayaz,  fils  de  Témir  llgazi, 
453,455. 

Azad-Sarkis.  V.  Sarkis-le- 
Grand 

Azaz,  forteresse  du  nord  de 
la  Syrie,  45^  298,  803,  315-318, 
393,  476» 

Azlz,  émir  égyptien,  49. 

Aziz-billah,  khalife  fathimite 
d'Egypte,  195, 390, 

Baalbck  ou  IJéliopolis,  UL 

Bab  le  Bagratide,  du  district 
d'Antzévatsik',  24. 

IVabiôs,  titre  de  Tarcbevêque 
latin  d'Edesse,  232,  267^  327, 
438,423. 

Babylone,  dénomination  de 
Bagdad  ou  du  Kaire,  4,  22,  371- 
322. 

Bad,  émir  d'Abahounik',  387. 

Bagdad,  306,  ^Jh  ^ 
Fagh'daïn,  principal  officier 


du  sulthan  Azz-eddin  Kilidj- 
Arslan,  Ml. 

Bu^hician.  V.  Agh'sian. 

Bagliîn  ou  Bagh^nadoun,  dis- 
trict et  forteresse  de  rArménie 
occidentale,  8t,  115,  401,  405. 

Bagrat  UI,  fils  de  Kourkèn, 
roi  de  Géorgie,  388^  323. 

Bagrat  IV,  fils  de  Giorgi  r, 
roi  de  Géorgie,  44,  393,  397, 
Zil8. 

Bagratides  (les  princes),  issus 
de  Tune  des  plus  anciennes  fa- 
milles satrapales  de  TArménie, 
8.  70t  79.  376. 392. 

Bahlavouni  (les  princes) , 
branche  de  la  famille  des  Arsa- 
cides,  L  326. 

Balag,  émir,  fils  de  Behram, 
fils  d'Artoukh,  273-274,  287. 
306.  307-310.  3I1>312,  450, 
46L  463, 464*465. 

Balanée,  Belnias^  ville  de  la 
côte  de  Syrie,  22,  356,  384. 

Baldoukb,  émir  de  la  famille 
des  Daniscbmend  de  Cappa- 
doce,  210-211,  219,  430, 

Bal-elraïs,  lieutenant  de  Témir 
de  Meïafarékîn,  Nacer-eddaula, 
4L 

Balfas  ou  Balissus,  afHuent  de 
l'Euphrate,  443, 

Bàlis,  ville  de  Syrie,  à  Pouest 
do  rEuphrate.iirr^l. 

Bardas  Phocas,  3iL  387^  388- 
389. 

Bardas  Sclérus,  29^30,  386. 
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Bardav  ou  Ph'aïdagaran,  ville 
de  rAgh'ouanie,  dans  l'Armé- 
nie orienUle,  193^  423. 

fiargtljag,  docteur  arménien, 

Barkbar,  Paryadrès,  chaîne 
de  montagnes  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande-Arménie, 

m. 

Barkiarok,  sultban,  fils  de 
Mélik-Schah.  204^  m  207- 
208.  257,  616,  A26,  429. 

Barsouma,  officier  de  Pbila- 
rète  Brachamius  et  comman- 
dant militaire  d'Edesse  ,  195- 
196,  m 

Barsour,  localité  dans  le  voi- 
sinage d'Edesse,  51.  395. 

Barthélémy  (saiut),  apôtre  de 
la  Grande-Arménie,     372, 422. 

Basile  1"  (ferapereur)  dit  le 
Macédonien,  as& 

Basile  II  (fempereur)  fils  de 
Romain  11  le  Jeune,  4^  5,  6,  25, 
26;  34j  35,  36,  37,  38-o9,  40, 43, 
2^6,  251,  375,  385,  387,  388, 
389,  390,  392,  333. 

Basile,  accubiteur  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète,  2^  .'ÎGH. 
—  De  Zimiscès,  3îi5t 

Basile,  docteur  arménien,  85± 

Basile,  fils  du  roi  des  Boulga- 
res  Alusianus,  et  commandant 
militoire  d'Edesse,  164^ 

Basile,  seigneur  de  Gargar', 
330=3^1. 

Basile,  cathoiicos  d'Arménie, 
17L  185,  192,  2ùi=mL  M. 


216,  235.  253,  254,  259,  281, 

282,  286,  418,  421,  454. 

Basile-le-Orand  (saint),  évè- 
que  de  Césarée,  202. 

Basile  de  Marascb,  docteur 
arménien,  329, 365,  469,  487. 

Basile,  seigneur  de  Partzer- 
pert,a35. 

Basile  Pascbkhadetsi ,  doc- 
teur arménien,  85. 

Basile  Trachaniotès,  général 
au  service  de  l'empire  grec,  406* 

Basiliens  (couvent  des).  V. 
hicbough'r  (couvent  de). 

BautJouin  I*'  de  Boulogne, 
frère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
comte  d'Edesse  et  ensuite  roi  de 
Jérusalem,  213^  218-221,  229. 
231,  2ri4,  251,  270,  271,  272, 
275,  284-285,  292,  295,  301, 

431,  432,  434.  438, 44^ 
Baudouin  II  du  Bourg,  comte 

d'Edesse,  puis  roi  de  Jérusa- 
lem, 231^  232-233,  253,  254- 
255,  263,  266-267,  268,  269, 
270,  275,  280.  283-28^.  292, 
293,  295-296,  300,  o02,306, 312- 
313,    31/1-315,    316-318,  431, 

432,  448,  449,  450,  453,  457, 
459,  462,  46ib  465, 467,  4m 

Baudouin  lil,  fils  de  Foulques 
d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  325. 
345,  349,  481,  482,  4M. 

Baudouin,  comte  de  K'éroun 
et  de  Marasch,  322^  324^  326, 
328-329,  /|57,  .^|69,  m 

Baugh'i,  général  de  Thogrul- 
beg,  RQ-Hi. 


JNDEX. 


Bébou,  forteresse  de  TKuphra- 
rèse,  313,  /|6Zt. 

Bédévïu  (Poitevia).  V.  GuU- 
laume  IX,  corato  de  Poitiers, 

Bedr-el-Djemâli,  général  du 
khalife  fathimite  Mostanser-bil- 
lah,  425. 

Béhesni,  place  forte  de  TEu- 
phratèse,  286,  302,  'm,  332, 

Behram,  émir,  filsd'Artoukh, 

630,  ML 
Beïbars-Bondokdary,  sulthan 

mamelouk  d'Egypte,  38fi. 

Hekhd  ou  Ebikhd.  V.  Khat- 
chadour-Vestès. 

Bélédig,  nom  donné  par  in- 
jure aux  habitants  d'Antioche, 
188,422, 

Belenkouï,  plaine  près  de  la 
ville  de  Reï,  dans  Tlrak  Persi- 

que,6IîlL 

Beni  -Nomaïr,  tribu  arabe,  396. 

Beni-Scheddad ,  famille  de 
princes  appartenant  à  la  tribu 
kurde  des  Réwadis,  377. 

Béniata  (Bethsan  ou  Scytho- 
polis?)  principale  ville  de  la 
Décapole,  au  sud  de  la  mer  do 
Galilée,  20,  m 

Bernard  Valentin,  patriarche 
latin  d'Antioche,  638. 

Bernard  l'Etranger,  660. 

Béros,  catépan  du  district 
arménien  de  Bagirïn,  90-91. 
103,  605. 

Béroulh,  Brrytus,  20,  27r. 
383,  386. 


Bertrand,  fils  de  Raymond  de 
Saint -Gilles,  m,  270,  272^  m 
666. 

lîerzom,  forteresse  sur  les 
bords  du  Djihoun  (Oxus),  615. 

Bezah,  ville  du  nord  de  la 
Syrie,  m..  299,  323^  326,  622, 
668.  670,  67L. 

Bigh'ônid.  V.  Bîzônid. 

Bir,  ville  de  la  Mésopotamie, 
272.  287.  293,  296,  650, 

Bitlis.  V.  Pagh'èsch. 

Bizônid,  Bigh'ônid  ou  Bizschô- 
nid,  gouverneur  d'Edesse,  106, 
131,  607.  4iL 

Bizou,  ville  de  la  Cappadoce, 
78,155,  600,620. 

Boémond  l'%  prince  d'Antio- 
che, 213, 222-224, 229,  230-23! , 
252-253,  256-256,296,  319^  m 
639,666,  667. 

Boêmond  II,  fils  de  Boêmond 
r ,  319,  320,  325, 365,  666,  452, 
667, 686. 

Bortzô  ou  Bourzau.  V.  Zour- 
zau. 

lîosra  ou  Bostra,  ville  de  l'idu- 
mée  orientale,  268,  669. 

Bough'i,  général  de  Thogrul- 
beg,  Mz&L 

Bouldadji,  émir  turk,  191. 

Boulgares,  ;î6,  35^  37^  63.  389, 
392,  397. 

Boursoukh,  préfet  de  Bagdad, 
651. 

Boursoukh  -  ibn  -  Boursoukh, 
275,  292.  651,  655, 
Boui*souky  (  Ak-Sonkor  el-  ;. 
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général  du  sulthaii  de  Perse 
Daph*ar  (Mohammed),  m,  315- 

348, 451,  4Mi 

Bourtzès,  patrice,  général  de 
Tempereur  i\icéphore  Phocas , 
et  Tun  des  meurtriers  de  ce 
prince,  373^ 

Bouzan,  général  du  sulthan 
Mélik-Schah,  IM.  203^ 

206,  207-208,  377, 

Byblos,  ville  de  la  côte  de  Sy- 
rie, 2tj  3fi3. 

Cabadès,  fils  de  Perozès  et 

petit-fils  d'iezdedjerd  II,  roi  de 

Perse,  «39^  410, 
Calaman,  gouverneur  grec  de 

laCilicie,  &8ù. 
Caloman,  roi  de  Hongrie, 

Capetrum ,  Gaboudroupert , 
château-fort  de  la  Grande-Ar- 
ménie, 

Catacalon  le  Brûlé ,  général 

grec,  81, 82, 84,  40ii  403i  ^ 

Catépan,  titre  de  certains 
gouverneurs  grecs  de  provin- 
ces, 81j  405. 
Célestin  III,  pape,  4;i2i 
Centenarium,  poids  de  cent 
livres,  86,  403, 

Césaréo  de  Philippe  ou  Pa- 
neas.  Bannis,  ville  de  la  Galilée, 

20,  229,  436, 

Chalcédoi ne  (concile  de),  4Û8. 

Charsianum  (Castrnm  etThê- 
ma),  dans  la  Cappadoce,  AM* 
445,459, 

Château  Pèlerin  ou  Ilisn-Sen- 


djil,  pn^s  de  Tripoli  de  Syrie, 
2^2, 261,440,445. 

Christophe,  prôtre  du  district 
de  Thelkhoum,  116. 

Chrysoskoulos.  V.  Guedridj. 

Chypre  (île  de),  353,  m 

Comètes,  36,  40,  63, 156,^18, 
i6i-a63,  413,  m. 

Conrad  (le  connétable),  440. 

Constance,  fille  de  Philippe  I*', 
roi  de  France,  et  femme  de  Boé- 
mond  I*',  prince  d'Antioche,444. 

Constantin  IX,  fils  de  Ro- 
main II  le  Jeune,  4,  5,  6^  45, 
43,  44-45,  385,  389,  393. 

Constantin  X  Monomaque,  75, 
76-79.  8-2-83,  84,  85,  9i,  102, 
390,  iOO,  40i.  406. 

Constantin  XI  Ducas,  106, 
1  l  i-I  I  r>,  120,  m,  133, 135, 159, 
407,  m 

Constantin,  fn*re  do  Michel  le 
Paphlagonien,  52,  396. 

Constantin,  fils  de  Constantin 
Ducas,  413. 

Constantin,  fils  de  Sénékérim, 
roi  du  Vasbouragan,  ^  393. 

Constantin,  fils  du  prince  ar- 
ménien Abel,  00-92,  102-103, 
.405. 

Constantin,  seigneur  de  Gar- 

gar\  illL  ^ 
Constantin  1",  fils  de  R'oupên, 

216,  2t7,  432. 

Constantin  (reunuque),  géné- 
ral grec,  ML 

Constantin,  Magistros,  géné- 
ral grec,  401 1 
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rx)n»tantiDople,  82,  i03,  368, 

Contrée  d'Alexis  (Quatrième 
Arménie),  363,  m 

Crae  (nede),2,m 

Croix  de  Varak,203,  m  27i, 
376, 303  ;  (transportée  à  Sébaste) 
107,  m  m  —  de  Mak'énis, 

m 

Ctésiphon.  V.  Dispon. 
Curopalate,  titre  d'une  digni- 
té de  Tempire  grec,  167,  387, 

m. 

Cybistra.  V.  Guizisdara. 

Cyprien ,  évéque  arménien 
d'Antioche,  23L 

Cyrrhus.  V.  Gouris. 

Dase,  Daces,  nation  scythique, 
399,  m. 

Dabakh,  sorte  do  maladie  , 

338.  m 

Dadjad,  fils  du  prince  armé- 
nien Kantzi,  • 

Dadjad,  seigneur  de  Darôn, 

m 

Dadjig,  non  d'un  rocher  dans 
le  Taurus  cilicien,  353^ 

Dadjigs,  nom  générique  des 
peuples  musulmans,  chez  les 
Arméniens,       367  -  368.  3^, 

m 

Daïk',  l'une  des  quinze  pro- 
vinces de  la  Grande-Arménie, 
381 

Daimberg,  patriarche  latin  de 
Jérusalem,  i38. 

Daïsan  ou  Scirtus,  rivi^»re 
d'Edesse,  Ul  413. 


Damas,  18, 19.  195^  33L  35i. 
3.55,373.        48i.  m 

Damien  Daiassène ,  patrice 
grec,  .390. 

Danischmend  (Ibn-el-),  émir 
turkoman  de  Cappadoce,  230- 
Î3i,  ai3,  io2,  i53,  i56,  43L 

Daph'ar  (Mohammed), sulthan 
seldjoukide  de  Perse,  fils  de 
Mélik-Sïhah,  ^1, 287.  ^96- 
m,  m,  UL  448,  U9,  456. 

m. 

Dapb'thil,  village  du  territoire 
d'Edesse,  3Ûfi, 

Darôn,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  15,  409,  380.  m, 

Daschir,  district  dans  le  nord 
de  la  Grande-Arménie,  3I!L 

Daschkhmadatsis,  corps  de 
milices,  %h  ^ 

Davar,  l'un  des  hommes  du 
duc  d'Edesse  Tavadanos,  119, 

David,  fils  putné  du  roi  bagra- 
tide  Kakig  H,  4iiL 

David,  Curopalate  de  Daik', 
3l-33>  34.  m 

David,  fils  aîné  de  Sénékérim, 
roi  du  Vasboura^an,  41,  44,  52, 
375,393,  4». 

David,  fils  d'Abel,  prince  ar- 
ménien, 90-92,  102-103,  iS&. 

David  II,  le  Réparateur,  roi 
de  Géorgie,  303^  310-311,  313, 
318-319,  459,  46i,  465,  m. 

David  in,  roi  de  Géorgie, 

m. 

David  Anhogh'ïn,  fils  de  Ka- 
kig, roi  bagratide  de  l'Agh'oua- 
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Pie,  65-6'?,  69.  72. 185,  i93>  377, 
397,  m 

David  rinvincible,  auteur  ar- 
ménien du  v*  siècle,  258,  UL 

Davoud,  émir  de  Hantzith^  fîls 
de  Soukman,  fils  d'Artoukh, 
318. 

Davousch,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  377. 
Dchagh'zatzor,  localité  de  la 

Perse, m 

Dchahan,  district  de  la  Pe- 
tite-Arménie, 191,^1,333. 

DchavalJihs  ou  Dchavakhêth, 
district  de  la  Grande-Arménie, 

Dchoulman,  forteresse  et  vil- 
lage dans  le  voisinage  d^Êdesse, 

Dêb,  forteresse  du  terri.toire 
d'Edesse,  13i. 

Delouk,  forteresse  de  la  Co- 
magène,  i8â,419,  m 

Deph'khis.  V.  Tiflis. 

Derbend  (défilé  de),  m.  ^23- 

Devtad,  chef  géorgien,  3L 

Dhafer-billah ,  khalife  d'E- 
gypte, m 

Dhalim  el-Okaïli,  ëmir  de 
Damas,  3KL 

Diarbékir.  V.  Amid. 

Dikran,  noble  Arménien  ,  265, 

m 

Dilémites,  Tun  des  noms  don- 
nés par  Matthieu  d'Edesse  aux 
Turks  Seldjoukides,  9^  318. 

Dimitri  i",  fils  de  David  IL  roi 


de  Géorgie,  3ii^  318-319,  m 

Dinar,  émir  turk,  107-108. 

Dioscore,  abbé  du  couvent  de 
Sanahïn,  6t,  62,  63,  151,  397. 

Dioscore,  patriarched' Alexan- 
drie, condamné  parle  concile 
de  Chalcédoine,  139^  408, 

Diran  ou  Diranoun  Gabanetsi, 
docteur  arménien,  85_,  151 , 

m. 

Dispon,  ou  Dizpon,  forme  ar- 
ménienne du  nom  de  la  ville 
de  Ctésiphon,  39i. 

Djabagh'-Dchour,  ville  de  la 
Petite  Arménie,  174,  417. 

Djaïer-beg-Daoud,  frère  de 
Thogrul-beg,  ML 

Djaghry,  fils  du  sulthan  sel- 
djoukide  Mohammed,  446. 

Dj&wali,  émir  gouverneur  de 
Mossoul,  m,  264,  266=26L 
446,  448, 449. 

Djôbou  Schahar,  localité  du 
territoire  d*Amid,  iîSL 

Djekermisch,  émir  de  Mos- 
soul, 260:261^  263, 4U, 
446-447,  448,  467. 

Djem&l-eddin,  émir  de  Mos- 
soul, 485. 

Djemdjem,  général  de  Tho- 
grul-beg, 115-116.408. 

Djcndjegh'oug,  second  fils  de 
Khatchi^,  seigneur  de  Thor'é- 
van,  73,75. 

Djerdjeraïa,  ville  de  l'Irak 
Araby,  394. 

Djerdjéri,  G<*rî7iJ  ou  Gergetha, 
ville  de  la  Troade,  104,  407. 

hi 
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Djéziré,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 263. 

Djihoun,  OxuSy  fleuve,  69^  396. 

Djoîousch-beg,  émir  de  Mos- 
soul,  154^ 

Djouasch,  district  de  la  Gran- 
de-Arménie, 2âa 

Djouel,  Gabala  (Gabaon  dans 
le  texte  arménien)  ville  de  la 
côte  de  Syrie,  |2,  383. 

Dogh'odaph,  ville  de  la  Gran- 
de-Arménie, district  do  Ilark*, 
province  de  Douroupéran,  169, 
361. 

Dok&k,  fils  de  Tetousch  et 
souverain  de  Damas,  432,  43i, 

m 

Doubaîs  (Nour-eddaula),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Açadi- 
tes,  rois  arabes  de  Ilillab,  401, 

m. 

Doubaîs  (AbouU-azz),  roi  de 
Millah,  fils  deSadaka,  304^  315, 
458,  459-460,  m 

DsouMnoun,  Dadounès,  fils  de 
Mohammed  -  ben  -  el  -  Danisch- 
mend,  prince  turkoman  de  Cap- 
padoce,  343, 479, 480. 

Dzagh'g-oden,  district  de  la 
Grande- Arménie,  388. 

Dzagh*gots,  nom  de  Tune  des 
portes  de  la  ville  d'Aiii,  69< 

Dzamentav,  ville  de  Cappa- 
doce,  lâ& 

Dzoulman,  château-fort  du 
territoire  d*Edesse,  13L 

Dzov,  forteresse  de  TArménie 
occidentale,  363,  486. 


Eclipses  de  soleil,  53.  —  de 
lune,  225,  m. 

Édchmiadzïn,  couvent  où  ré- 
side le  catholicos  d'Arménie, 
423. 

Edesse,  L  47,  48-51 ,  52^ 
157,164-165,  195,198,  209-211, 
219-221,  228,  252,  256,  260-261, 
271-273.  279-280,  287,  299,  301- 
302,  326-328,  300,  368,  394,  396. 
427,  442,  472,  413. 

Egh'ivart  au  Egh'vart,  village 
de  la  Grande-Arménie,  378. 

Egué'ghMats,  district  de  PAr- 
ménie  occidentalo,  iÛO. 

Egyptiens,  244, 25L 

Ehuoug,  chef  arménien,  liû. 

Elisée,  évôque  arménien,  83, 
86,  115. 

Elmélik-el-Afdhal,  générai  au 
service  des  khalifes  d'Eg)*pte, 
426,  430,  436. 

Elyméens,  nom  donné  par 
Matthieu  d*Edesse  aux  Turks 
Seldjoukides,  93. 

Emesse,  H^ms,  ville  de  Syrie, 
18,  372, 382,  482. 

Emir-el-djoïousch,  titre  à  la 
cour  des  khalifes  d*Egypte,  195^ 
425. 

Emir  de  rorient,  211 , 273,  m. 

Emma,  fille  de  Tancrède  de 
Ilauteville,  436. 

Emran,  chef  arménien  ,11,12, 
378. 

Endzaîk',  couvent  de  la  Gran- 
de-Arménie, 413. 
Endzaïouts.  V.  Hent70ut«^ 
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Éndzéli,  forteresse  de  la  Mé- 
sopotamie arménienne,  U\. 
Ephrem,  évèque  arménien, 

Eraskhatzor.  V.  Aschomêic'. 

Erzenga,  Ezenga  ou  Erêz  et 
Eriza  (Justinianopolis)  ville  de  la 
Grande-Arraénio,  400,  iûL 

Erzeroum,  385,  402,  m 

Ethiopie,  autrement  appelée 
Inde,  m 

Etienne,  catépan  du  district 
d'Ardjôsch,  8L 

Etienne  Calafate ,  père  de 
Tempereur  Michel  Calafate,  399. 

Etienne,  sébastophore,  400. 

Etienne  !•%  catholicos  des  A- 
gh'ouans,  185,193,199,253.  iiL 

Etienne  III,  catholicos  d'Ar- 
ménie, 30,  34,  387,  m 

Etienne,  abbé  de  Garmir- 
VanV,  m. 

Etienne,archevêque  arménien 
d'Edesse,  m 

Etienne,  patrice  grec,  402. 

Etienno  Pol,  comte  rraDk,2o6. 

Eudoxie,  sœur  d'Alexis  Com- 
nëne  et  femme  de  Nicéphore 
Mélissène,  419.  > 

Eudoxie  Macrembolitissa,  se- 
conde femme  de  Constantin  Du- 
cas,  159-160, 113,  414. 

Eustache  de  Boulogne,  frère 
de  Godefroy  dej^uillon,  295, 
432. 

Eustache  Grenier,  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem,  àiïL 
Eutychès,  hérétique  du  v* 


siècle,  139^  408. 

Famines,  i,  51,  111,181,228. 
433. 

Foulcher  de  Chartres,  comte 
deSeroudj,  232,  43i 

Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jé- 
rusalem, 350, 351.352, 361, 3G4, 
457,  472,  48L 

Francopoule  (Hervé),  Nor- 
mand au  service  de  l'empire 
grec,  118, 119, 120,408. 

Franks  au  service  de  l'empire 
grec,  100-101,  406. 

Frères  (Templiers),  338^  351, 
354,  355, 4TL^ 

Gaban  (rois  de)  ou  Tzork',  dis- 
trict de  l'Arménie  orientale,  194, 
423,424. 

Gabaon.  V.  DJouel; 

Gabos  ou  Garabed,  garde-du- 
corps  du  prince  arménien  Thor- 
nig,  174,  40. 

Gaboudrou,  V.  Gapetrum. 

Gabriel.  V.  Khouril. 

Gadramidtkh  ou  Gadramidé, 
femme  de  Kakig  1",  roi  bagra- 
tide  d'Anl,  7,  376. 

Gagh',  chef  géorgien,  362. 

Gogh'zouan ,  village  de  la 
Grande-Arménie,  221. 

Gaîdzon,  ville  de  l'Arménie 
septentrionale,  3TL 

Gaiïan,  district  et  forteresse 
de  l'Arménie  orientale,  3TL 

Galonbegh'ad,  ville  de  la  Cap- 
padoce,  78^  400. 

Gamçaragan,  famille  satra- 
pale  d'Arménie,  441 


5^  1ND1 

GaQgra,  ville  de  la  Paphl  ago- 
nie, m 

Gargar*,  place-forte  de  TEu- 
phratèse,  118,219.  308, 330-331. 

GariD,Théodosiopolis,  ville  et 
district  de  rArménie  occiden- 
tale, 120^  385,  409, 

Garmendchatzor,  couvent  de 
la  Grande-Arménie,  205^  /i29. 

Garraeraguel,  chef  géorgien, 
32. 

Garmian,  partie  du  territoire 
de  Mélitène,  303^  30û^  450, 

Garmir-Vank',  couvent  de  la 
Cilicie,  259^  321^  332. 

Gasdagh'ôn,  couvent  de  la  Ci- 
licie, 228,  260,  m. 

Gaston  ou  Gastim,  seigneurie 
située  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie  et  de  la  Syrie,  û78. 

Gauthier  Sans- Avoir,  chef 
croisé,  Uhi. 

Gazi,  fils  d*lbn-el-Danisch- 
mend,  256,  315.  im^  466= 

Gazi,  émir  de  la  contrée  de 
Kantza^?,  303. 

Génésareth,  ville  et  district 
de  la  Galilée,  20. 

Geoffroy ,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem,  309^  3iL 

Georges,  catholicos  des  Agh'- 
ouans,  193. 

Georges-au-Ceinturon  (église 
de  saint),  à  Edesse,  186^ 

Georges  K'arnégh'etsi ,  doc- 
teur arménien,  8^ 

Georges  de  Lor'ê,  catholicos 


d'Arménie,  160,  leu  iT^,  AlA. 

Georges  MéghYig,  docteur  ar- 
ménien, 290-291,  320,  A55. 

Georges  OurMjetsi,  docteur 
arménien,  205. 

Georges  Oudzetsi,  docteur  ar- 
ménien, i5L 

Georges  Schagatsi^  Arménien 

d'Ani,  m. 

GeorgesTchoulahag-tzak,  doc- 
teur arménien,  85. 

Georges  Thamr'etsi,  docteur 
arménien,  151. 

Gh'arinag.  V.  Zôrinag. 

Ghaziah,  tribu  arabe,  &60. 

Ghaznévides  (sulthans),  429. 

Ghizna,  Kheznù,  ville,  20/i. 
297.  A29. 

Glorgi       roi  de  Géorgie, 

393,  aaL 

GiorgI  II,  roi  de  Géorgie,  M8, 

Giorgi  III,  roi  de  Géorgie, 
361-363,  365,  485,  488^ 

Gobidar*,  forteresse  de  la  Ci- 
licie, 216, 432. 

Godefroy  de  Bouillon,  213. 
217.  225,  229,  431,  432,  4iig. 

Gonkanag,  montagne  de  IWr- 
ménie  méridionale,  253. 

Gontoradzk',  signification  de 
ce  mot,  395. 

Gordjaïk,  district  de  l'Armé- 
nie méridionale,  394* 

Goriguô  Y^toï  bagratide  des 
Agh'ouans,  A21. 

Goriguè  11,  roi  bagratide  des 
Agh'ouans,  fils  de  David  Anho- 
gh'ïn,  121, 185,  m 
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"Corigulans,  branche  desBa- 
gratides,  établie  dans  TAgh^oua- 
nie  arménienne,  377. 

Gosdiank',  village  de  la  Gran- 
de-Arménie, 3â& 

Goths  ou  Gètes,  72^  398-399. 

Goubïn,  localité  du  territoire 
d'Edesse,  132, 2m 

Goudan,  émir  de  Salamasd, 

Goulla  (moDtagnes  de),  dans 
TAnti-Taurus,  324î  420. 

Gour  ou  Cyrus,  fleuve  de  la 
Grande-Arménie,  310, 462. 

Gourd,  roi  des  Boulgares,  389. 

Gouris  ou  Cyrrhus,  ville  de  la 
Syrie  septentrionale,  45^  66, 
316,  393,  Ù59. 

Grégoire,  évêque  arménien  de 
Marascb,  23L 

Grégoire,  Curopalate  d'Orient, 
185,  226-227,  idJL 

Grégoire,  fils  de  Pagouran, 
Géorgien,  123. 

Grégoire,  fils  de  Vaçag,  chef 
arménien,  185,  Zil8. 

Grégoire  III  le  Bahlavouni, 
catholicos  d'Arménie,  258-259, 
286-287,  326.  330,  445,  454, 

Grégoire  (saint)  TlUumina- 
teur,  462. 

Grégoire  Magistros,  duc  de  la 
Mé«)potaraie,  9, 10,  53,  70,  71, 
84-87,  154-155,  378,  396,  398, 

40L41L464. 

Grégoire  Mascbguévor,  doc- 
teur arménien,  290. 


Grégoire  Narégatsi,  docteur 
arménien,  151,  413. 

Grégoire  de  Nysse (saint),  l/iO, 
412. 

Grégoire,  fils  de  Sinakérem, 
roi  des  Agh'ouans,  19à,  42/i. 

Grégoire,  fils  de  Vahram  le 
Bahlavouni,  généralissime  des 
Arméniens,  SO. 

Grégoire  Vahram,  surnommé 
Vgaïacêr,  catholicos  d'Arménie, 
128-129, 160-161,172, 173,  176, 
176,  177,192,216,225,235,  2/16- 
250,  257-259,  378,  /ill,  42L 

Guedridj,  parentd' Alp-Arslan, 
162,  166-167,  168,  414. 

(iuentrôsgavis.  V.  Guizisdara. 

Guerguécéra.  V.  Djerdjeraïa, 
49,294. 

Guillaume  IX,  comte  do  Poi- 
tiers et  duc  d*Aquitaine,  242, 
m.U^O,  Vil,  463. 

Guillaume  X,  fils  de  Guil- 
laume IX,  469. 

Guillaume  de  Bures,  seigneur 
do  Tibériade,  régent  du  royau- 
me de  Jérusalem,  462. 

Guillaume  Jourdain,  comte 
de  Gerdagne,  petit-cousin  de 
Raymond  de  Saint-Gilles,  446. 

Guillaume  Sandzavel,  comte 
de  Delouk,  244,  441. 

Guiragos  Virabetsi,  catholicos 
d'Edchmiadzïn,  423. 

Guizisdara  ouCybistra,  Guen- 
trôsgavis,  forteresse  de  la  Cap- 
padoce,  183^  276-279 ,  420^ 
470. 


INDEX. 


Guros,  docteur  aroiciiIeD, 

Guzman,  Espagnol  au  service 
de  Tempire  grec,  131,  Uii, 

Haçao,  fils  aîné  de  Khatchig, 
prince  de  Thor'évan,  73,  7/i.  25. 

Haçan,  fils  de  Vaçag,  clief  ar- 
ménien, 185, 

Uaçan-  ben  -  Kumuschtékîn , 
émir  de  Menbôdj,  /i50,  A63. 

Haçan-i^-Sâbbâli,  chambel- 
lan d'Alp-Arslan,  172^  415. 

Haçan  Karakousch,  émir  turk» 
A68. 

Hagh*pad,  couvent  de  TArmé- 
nie  septentrionale,  2âL 

Hakem-biamr-ailah ,  khalife 
fathimite  d^Egypte,  321. 

Hama,  forteresse  sur  les  bords 
du  Djihoun  (Oxus),  ill. 

Hama,  ville  de  Syrie, 

Hamdacites,  dynastie  arabe 
d'Alep,  382^  m 

Ilamdoun,  émir  arabe,  2^  IG, 

Hantzith.  district  deTArmé- 

nie  occidentale,  Ç.  306,  330, 
374. 

Uarbig,  fils  d'Abel,  chef  ar- 
ménien, M=M. 

Harem,  Hérim,  forteresse  de 
la  Syrie,  m,  4Mi  486. 

Hark",  district  de  la  Grande- 
Arménie,  iUj  mL 

Harthan,  forteresse  de  la  Pe- 
tite-Arménie, 265,  lihT. 

Hastaires  (corps  des)  à  An- 
tioche,  178,  âiOi 


llatamaguerd ,  ville  de  la 
Grande-Arménie,  3â2. 

Havnouui,  famille  satrapale 
d*Arménie,  385. 

Hedjen  -  Bcschara ,  guerrier 
turk,  USL 

Héliopolis.  V.  Baalbek. 

Henri  VI,  empereur  d'Alle- 
magne, 432, 

Henri,  fils  de  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers,  469. 

Rentzouts  ou  Endza!outs,  cou- 
vent de  l'Arménie  occidentale, 
38^ââl=3â2. 

Her,  ville  et  district  de  la  Per- 
sarménie,  27-29, 38& 

Hermel,  localité  du  territoire 
de  Nisibe, 

Hervé.  V.  tYancopoule. 

Hilarion,  archevêque  géor- 
gien, 33. 

Hillah ,  ville  sur  TEuphrate, 

401,  452. 

Hisn-Keïfa,  Kentzi,  ville  de  la 
Mésopotamie,  255, 394i  444. 

Hisn-Mansour,  forteresse  de 
la  Petite- Arménie,  118^  158. 
265,  281,  289,  409. 

Hokvots-vank",  couvent  de  la 
Grande-Arménie,  422. 

Honi,  ville  de  la  Petite-Armé- 
nie, 126. 

Hor'om-Meïdau,  place  d*An- 
tioche,  si. 

Houceïn,  émir  de  Her,  49. 

Hourazdan,  Zcngui  ou  Zan- 
gou,  affluent  de  TAraxe,  TT. 
378,  328. 
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Hr'om-gla',  forteressedela  Co- 
magène,  32^ 423,  lûO. 

Hugues,  archevêque  latin d'E- 
desse,  423. 

Hugues  de  Luslgnan,  /i86. 

Ibn-Wathab  le  Nomeïrite, 
gouverneur  de  Harran,  S9(L 

Ibrahim,  fils  de  Schéref-ed- 
daula,  205,  206, 

Ibrahim,  général  du  sulthan 
Thogrul-beg,  83-8/i. 

Ibrahim,  fils  de  Soukman  El- 
kothby,  aiS. 

Ibrahim,  fils  de  Mohammed- 
ben-el-Danischmend,  &79. 

'Iça,  frère  de  Témir  de  Men- 
bôdj,  Haçan-ben-Kumuschté- 
kïn,  ^63^  464. 

Icooium,  capitale  de  la  Lycao- 
nie,  42L 

Içoulv,  général  de  Thogrul- 
beg,  115-116,  408. 

Ida,  margrave  d*Autriche, 
44L 

Iftikhar-eddaula,  gouverneur 
égyptien  de  Jérusalem,  435. 

Ignace,  évêque  syrien  d*Alep, 
475. 

Ild!guîz,atabek  de  TAzerbéid- 
jan,  àM, 

Ilgazi,  fils  d'Artoukh  (Ortok), 
287, 292, 298-300,  302-303,  306, 
306,  307,  314,  430,  443,  464. 
451,  456,  458,  4^. 

Image  du  Christ,  23^  25^  384. 

Images  de  la  Sainte-Vierge, 
203,  257, 323,  422,  428,  420, 


Innocent  III,  pape,  478^ 

Inondation  à  Edesse,  252, 442. 

Irion ,  computiste  byzantin , 
37.  24^  391. 

Isaac  Comnène  (l'empereur), 
103-106, 105,  106,  606,  607. 

Isabelle,  veuve  de  Kilidj-Ars- 
lan  sulthan  d'Iconium,  315, 
666. 

Ischkhan,  troisième  fils  de 
Khatchig  le  Sourd,  jeune  prince 
arménien,  73^  76^  399. 

Ischkhan,  Tun  des  principaux 
habitants  d'Edesse,  iEL 

Ismaéliens.  V.  Rafédhites. 

Ismayl  (Kothb-eddin),  frère 
d*Argoun,  et  oncle  maternel  du 
sulthan  Barkiarok,  206i  207, 
429,  668. 

Ismayl,  cousin  et  beau-frère 
de  Mélik-Schah,  et  beau-père  de 
Daph'ar  (Mohammed),  292. 

Ispahan,  capitale  de  Tlrak 
persique,  292» 

Ivanè,  fils  d'Abelhêth,  gou- 
verneur géorgien  d'Ani,  465. 

Izz-eddaula  Mahmoud,  prince 
d'Alep,  4i4î 

Jacques,  fils  de  K'arahad,  doc- 
teur arménien,  15L 

Jacques  (saint)  de  Nisibe,  17, 
339-360. m 

Jacques  K'araph'netsi ,  doc- 
teur arménien,  136-135,  Ififi. 

Jafla,  Joppé,  sur  la  c^te  de 
Syrie,  441. 

Jean  (saint)  TEvangéliste,  au- 
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teur  d*un  portrait  de  la  Sainte- 
Vierge,  un. 
Jean,  liis  atné  du  roi  Kakig  II, 

Jean,  archevêque  du  couvent 
de  l'Image  de  la  Mère  de  Dieu, 

Jean,  patriarche  grec  d*An- 
tioche,  235,  /i3fi. 

Jean,  docteur  arménien,  iLi^ 

Jean  IV,  catholicos  des  Agh - 
ouans,  3^  29^  30^  193, 32L 

Jean  V,  frère  d'Etienne,  ca- 
tholicos  dos  Agh'ouans ,  253- 

Jean  Comnène  (Tempereur), 
filsd'Aloxisl'%  301, 322-325. 358, 
Û57,  458^  4GM22. 

Jcau  Comnène,  neveu  de  l'em- 
pereur Manuel,  gouverneur  de 
Chypre,  482^ 

Jean  Ducas,  César,  frère  de 
Tempereur  Constantin  Ducas, 
160,  MZl 

Jean  Gozer'n,  docteur  armé- 
nien, 38^  53-GO,  151,  3fi2. 

Jean  K'arnégh'etsi ,  docteur 
arménien,  85* 

Jean  Orphanotrophe,  eunuque 
grec,  3â5. 

Jean  Scmpad,  roi  bagratide 
d'Ani,  6:^  9,  30,  39,  53^  61-62, 
eu,  68,  375,  377,  379,  395,  396« 
392. 

Jean  Vladosthlav,  roi  des  Boul- 
gares,  389. 
Jérusalem  ,  19-20.  225-226, 


256-257,  2M.  295-296, 302,  381. 

^|25,  /i30. 
Jésuéens,  couvent  de  la  CiJicie, 

290,45âs 

Joie,  fille  de  Baudouin  du 
Bourg,  /i3L 

Joseph,  abbé  du  couvent  d'En- 
dzaïouts,  38^  151,  392. 

Joseph  III,  catholicos  des 
Agh'ouans,  62-63,  65-66,  193. 

m 

Joseph  ,  docteur  arménien  , 
15L 

Joseph,  abbé  du  couvent  des 
Jésuéens,  /i55. 

Joseph  Trachaoiotès.  V.  Tar- 
khaniotès. 

Josselin  de  Courtenay,  comte 
d'Edesse,  213,  25Û--255,  257, 
266-267,  268,270,271.  272,275, 
279-280,  301-303,  306-309,  311- 
313,  31/t-315,3i6-317,3i9i  320, 
325,  350,  /iù8,  Uh0,k^0,Ub3,hhtiy 
457,459,464^667,^8,  421. 

Josselin  II  le  Jeune,  comte 
d'Edesse,  fils  de  Josselin  I",  313, 
318,  326, 328,330-332, 33/i,  472, 
673-/i7/i,  Zi75. 

Josselin  III,  fils  de  Josselin-le- 
Jeune,  333,  36ii  476,  4SÛ* 

Justinianopolis.  V.  Erzenga. 

Justinien  I*' (l'empereur),  3ftL 

Kak,  plaine  de  l'Arménie  sep- 
tentrionale, ùâ& 

Kakig  I",  roi  bagratide  d'Ani, 
3,  6,  371,  374-375,379,388,389, 

Kakig  II,  dernier  roi  bagra- 
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tide  d'Ani,  64,  70^  76-78,  134- 
150*  152-154,  182-184,  276-27ff, 
396.  398,  401,  411,  420,  424. 
ML 

Kakig,  fils  d'Apas,  roi  bagra- 
tide  de  Gars,  125. 12G^  129, 154^ 

Kakig,  fils  de  Kourkêo-Khat- 
chig,  roi  d'Antzévatsik' ,  123 , 
375,  Ai6t 

Kala*-Dja*bar,  forteresse  de  la 
M«''sopotamie,  318^  328,448,466. 

Kaotzag,  ville  de  l'Agh'ouanie, 
193,  199,  2^)7,377,  423^ 

Kantzag  ou  Tauris,  ville  de 
r  Azorbéidjan,  423. 

Kantzi,  chef  arménien,  60, 61. 

Kara-ArslaD(Fakhr-eddin),  fils 
de  Daoud,  Ortokide,  324^  330, 
470-471,  A75, 

K'arakioukh,  lieu  près  de 
Mandzguerd,  99. 

K*arérès,  défilé  dans  le  Liban, 
2l^3ia 

Karroathes,  348^  MO. 

Kaudôthil,  bourg  de  la  Méso- 
potamie, 276,  451. 

Kavadanêk,  forteresse  de  la 
Cappadoce,  111,  A08. 

K'éçoun,  ville  de  TEuphratèse, 
259 ,  280,  289,  302,  320-322, 
332,345,346,  348,352,  469-470, 
476,  481. 

Kélabites,  tribu  arabe,  3M. 

Kentzi.  V.  Ilisn-Keîfa.. 

Kerboga,  émir  de  Mossoul  , 
221,  434.  467. 

Khadab,  noble  Armée ien,  169. 


Khaled,  scheîkh  des  Kurdes, 

m 

Khaph'tcbig,  signification  de 
ce  mot,  378, 

Khar'an  ou  Harran,  ville  de  la 
Mésopotamie,  186,254,255,269, 
272.  283,  307,  360,  427, 

Khardèsch,  peuple  de  race 
scytique,  89^  404. 

Kharpert,  forteresse  de  TAr- 
ménie  occidentale,  175,  306, 
308,  309a41L  461^  402, 

Kharsina  ou  Kbarscbéna,  ville 
de  TEuphratèse,  259^  445. 

Kbatchadour,  chancelier  du 
catholicos  Pierre  1",  85. 

Khatchadour  Vestèa,  duc  d*  An- 
tioche,  130-131,  179,  411,  m. 

Khatchig,  évèque  arménien^ 
86^2115. 

Khatchig  le  Sourd,  prince  ar- 
ménien du  district  de  Thor'é- 
van,  73-74,399, 

Khatchig-Kourkên.  V.  Kour- 
kèn-Khatchig. 

Khatchig  l".  catholicos  d'Ar- 
ménie, 34i  ^  888î  389. 

Khatchig  11,  catholicos  d'Ar- 
ménie, 85i  lOL  1*5»  i27. 

Khazares,  404. 

Khedrig,  émir  de  Pergri,  60- 
fil. 

Khelath,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  districtde  Peznounik', 
province  de  Douroupéran,  394. 
447-/i^i8. 

Khôçôns,  village  de  la  Grande- 
Arménie,  district  d'Abahounik\ 
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dans  le  Douroupéran,  32. 
Khoï,  ville  de  TAzerbéidjan, 

Khoraçan,  province  orientale 
de  la  Perse,  et  extension  de 
cette  dénomination  géographi- 
que chez  les  Arméniens,  87, 221 , 

fjOL 

Kiior'aguerd ,  ville  dans  le 
nord-est  de  la  Grande-Arménie, 
322. 

Khosrov  111,  roi  arsaclde  d'Ar- 
ménie, ti2^ 

Khosrov,  émir  turk,  185.186. 

Khosrovouhi,  mère  de  saint 
Jacques  de  !Visibe«  382. 

Khoujasdan  ou  Kbouzistan, 
province  de  la  Perse  occiden- 
tale, 121i  âflâ* 

Khouril  ou  Khauril,  gouver- 
neur de  Mélltènc  pour  les  Grecs, 

212.  230,43M3L 

Kliozau.  V.  I*alahovid. 

Khsouloukh,  gouverneur  d'E- 
desse,  IM. 

Kidjajidji,  113-115,  AOS, 

Kilidj-Arslan  1",  fils  de  Soli- 
man et  sulthan  d'Iconium,  191, 
211-212, 215,  m,  263-26/1,  263, 
26/i,  622,  m-li!i7. 

Kilidj-Arslan  fils  de  Ma- 
ç'oud,  m  m,  3/12-3^6, 
:Vt8-3fl9,  359,  361,  36^,  hlh-hlb, 

m.  680,  ML 

Kiptchak,  Kh'aph'tchakh  et 
Kh'cph'tchakh  (la  nation  des), 

Ktag,  couvent  de  la  Grande- 


Arménie,  appelé  aussi  Couvent 
de  Saint- Jean -Baptiste  ou  du 
Saint-Précurseur,  109, 175,607, 
ML 

Kôgh'-Vasil,  prince  arménien 
de  Kéçoun,  252^  258-259,  26!i, 
266,  269,  272,  280-282, 325,332, 
663,  652,  670,  675. 

Kohar-Kliathoun,  femme  du 
sulthan  Daph'ar  (Mohammed), 
297,  657-A58. 

Kor'  Marzbédouni.  général 
arménien,  370. 

Kôra  ou  Kôri,  ville  de  la  Géor- 
gie, 311,  463. 

Koreïsch,  émir  arabe  deMos- 
soul,  69,  80.  /i 01 -602. 

Korcïsch,  émir  arabe,  165- 

Kotchazkaz,  Kouschascbdag 
ou  Kouscbag,  roi  de  Gaban  ou 
Ph'arMços,  3, 196. 

K*our,  mesure  de  capacité, 
110,607. 

Kourkôn  ou  Goriguê  T,  roi 
bagratide  d'Agh^ouanie,  8j  15. 
322. 

Kourkên-Khatchig,  roi  d'Ant- 
zévatsik',  delà  famille  des  Ardi- 
rouni,  6,  16, 375,  386^  lii^ 

Kourki,  roi  de  Géorgie.  V. 
Giorgi  1". 

Koutoulmisch,  cousin  deTho- 
grul-beg,  83-86 ,  602,  621. 

Ksaus,  localité  du  territoire 
d'Edesse,  132. 

Kumusch-Tékïn,  chambellan 
d'Alp-ArsIan.  157, 1^ 
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Kumuscb-Tékïn.  V.  Danisch- 
meod. 

Kurdes,  4L  1^ 

Kyr,  titre  grec,  15,  2âL 

Kyr  Jean.  V.  Zimiscès. 

Lampron,  forteresse  de  la  Cl- 
licie,  M3. 

Lance  du  Christ,  223,  227, 
261^  û3/i-Zi35. 

Laodicée,  ville  de  Syrie,  373^ 
U26,  439, 

Larissa,  ville  de  la  Gappadoce, 
3A3j  A80. 

Lasdiverd,  bourg  de  la  Gran- 
de-Arménie, Û12. 

Lazare  (couvent  de  Saint-}, 
dans  le  district  de  Darôn,  pro> 
vince  de  Douroupéran,310,  li62. 

Léçoun,  montagne  à  Test  d'E- 
desse,  4  «7. 

Ledar,  forteresse  du  territoire 
d'Edesse,  51,185,  395. 

Léon  le  philosophe,  docteur 
arménien,  \M,  2^  380. 

Léon,  commandant  militaire 
de  Darôn  pour  les  Grecs,  26. 

Léon,  fils  du  prince  arménien 
Abel,  90-92.  102-103,  6Q5. 

Léon,  frère  de  Nicépbore 
Pbocas,  373. 

Léonl",  fils  de  Constantin  I*', 
baron  de  la  Cilicie,  227^  282^ 
293,  298^  322^  ^  33û^  336, 
358,  652,  Ube-Ubl,  669,  470. 

Léon  H,  fils  de  Sdéph'anê, 
baron  et  ensuite  roi  de  la  Cili- 
cie, 432,  Û77-Zi78. 


Léon  III,  fils  de  Héthoum  ]*', 
roi  de  la  Cilicie,  386. 

Léon  Valentius,  Tun  des  assas- 
sins de  Tempereur  Nicéphore 
Phocas,  374s 

Liban  (mont),  22. 

Libarid ,  prince  géorgien , 
frère  de  R'ad  le  Brave  et  de 
Zoïad,  84,  87-88,  104.  378,  403, 
404. 

Ligos,  frère  d*Abclgharib, 
prince  arménien,  et  avec  lui 
seigneur  de  Bir,  293, 450. 

Longue-Main,  émir  égyptien, 
36,  390. 

Lor'ê,  ville  de  TArménie  sep- 
tentrionale, 121,  185i  193-194, 
410. 

Loulou,  émir  d'Alep,  292, 

456. 

Loulou  el-Khar&dji,  émir  d'A- 
lep,  389=390. 

Lumière  miraculeuse  du  St- 
Sépulcre,  233,  2ZiG^  251j  39L 

Lycandus  ou  Lycandrus,  Ly- 
canitiSt  district  de  la  Cappadoce, 
343,  400. 

Maç'oud,  fils  de  Kllidj-Arslan 
I",  sulthan  d'Iconium,  330-333, 
336-338,  342,  466,  471 ,  474, 476, 
478,  479. 

Maç'oud  (Gaïath-eddin),  fils 
du  sulthan  Daph*ar  (Moham- 
med), 454j  460. 

Maç'oud,  fils  de  fioursouky, 

m. 

Madgyares,  ^05. 


5ai  ind; 

Magistros,  titre  grec,  378, 
380,  ^L>9. 

Mahaut  de  Louvain,  aïeule  de 
Godefroy  de  Bouillon,  A31« 

Mahmoud,  émir  de  Damas, 
49. 

Mahmoud,  fils  de  Mélik-Schah, 
430. 

Mahmoud,  fils  aîné  du  sulthan 
Daph'ar  (Mohammed),  297^  320^ 
4i6,  458,  ML 

Mahmoud  le  Ghaznévide,  /i29. 

Mahuis,  comte  de  Delouk, 
Aïn-tob  et  Raban,  31 1^  315. 

Mak*énis  ou  Mak^énots,  cou- 
vent de  la  Grande- Arménie,  A3A. 

Makrizi,  émir  sarrasin, 

Mamigoniens,  famille  satra- 
pale  d'Arménie,  M7. 

Mamlac,  émir  de  TAderbada- 
gan  (Azerbéïdljan),30-3i.  82-33. 
387,  388. 

Manazguerd  ou  Mandzguord, 
ville  de  la  Grande- Arménie,  99- 
102,  163.  167,  387.  39A,  405, 
414. 

Mandalô  (les  trois  fils  de), 
meurtriers  du  roi  Kakig  II,  183- 
18/1.  276-279,  4M. 

Manès,  hérésiarque  du  m*  siè- 
cle, m 

Mangou-Tékïn,  général  d'Aziz- 
billah,  khalife  d'Egypte,  m. 

Mani,  émir  arabe  de  Schênav, 
276.  450. 

Maniacès  (Georges),  général 
grcr,  /i8-5i.  76,  400^  —  (Forte- 


resse de),  48-51,  209,  2t0,  32L 
Manoutcbê,  émir  kurde  d*\Di, 
420,  465,  —  Ses  fils,  313,  319, 
465. 

Mansoar- ben-Djou'oanah-el- 
'Amery,  général  arabe,  iûâ. 

Manuel,  frère  de  Samuel,  roi 
des  Boulfrares,  389. 

Manuel  Comnëne  { Tempe- 
reur),  fils  de  Jean  CX>mDèDe, 
325,  336-337  .  352-357.  358-359. 
364i478,  479,  682.  483,  48L 

Manuel  Comnèac,  curopalatc, 

41  a. 

Maraba,  district  de  la  dlicie, 
216,  274, 

Maragh'i,  village  de  la  Méso- 
potamie, 464. 

Marand,  ville  de  T/lzerbéid- 
jan,  172,  M6. 

Marascb,  ville  de  TEuphra- 
tèsc,  230,  25L  289,  290,  m 
360,  437,  469-470,  hlk,  426. 
487. 

Mar-Bartzouma,  monastère 
syrien,  dans  la  Cilicie,  475. 

Mar-Ioannès,  évôquo  syrien 
de  K'éçoun,  426. 

Marc,  métropolite  grec  deCé- 
sarée,  152=154. 

Marc,  catbolicos  des  Agh'ou- 
ans,  193. 

Marc,  ermil?*  arménien.  259- 

Marcion,  hérétique  du  ii*  sl^î- 
cle,  138. 
Mardaïtes.  V.  Maronites, 
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Mardaschidcs,  dynastie  arabe 
d'Alep,  396^41^. 

Mardîn,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 253,  666. 

Marie,  femme  de  Michel  Para- 
pinace,  177,  618. 

Marie,  sœur  de  Bardas  Sclérus 
et  femme  de  Zimiscès,  387. 

Marie,  aïeule  de  saint  Marou- 
tha,  427, 

Maronites  du  Liban  ou  Mar- 
daïtes,  471. 

Maroutba  (saint),  évêque  de 
Martyropolis  ou  Meîafarékîn, 

Martyropolis  ou  Meîafarékîn, 
ville  de  la  Mésopotamie,  307, 
39^,  48/1. 

Martyrs  (église  des  saints),  à 
Constantinople,  82^  402. 

Maschguévor,  couvent  de  la 
Cilicie,  290^  455. 

Massagètes,  3â&. 

Maudoud,  émir  de  Mossoul, 
270,  271-273,  275,  279-280,  283, 
28/1-286.  449,  450,  453,  454, 
46L 

Mauro-Vart  V.  Bardas  Plio- 
cas. 

Mecis.  V.  Mopsuesta 

Medjd-eddin,  lieutenant  de 
Nour-eddin,  363-364,  486. 

Medzpîn.  V.  Nîsibe. 

Megnig,  localité  du  territoire 
d'Edesse,  ifiS. 

Meîafarékîn.  V.  Martyropolis. 

Mekbitharde  Knaïr.  docteur 
arménien,  85. 


Mekhithar  le  Patrice,  chef  ar- 
ménien au  service  de  Radhouàn, 
sulthan  d*Âlep,  210^  430, 

Mekhitharig,  docteur  armé- 
nien, 85. 

Mélik-el-Aschraf,  sulthan  ma- 
melouk d'Egypte,  470. 

Mélik-Salik,  prince  d'Erze- 
roum,  484* 

Mélik-Scbah,  sulthan,  fils 
d'Alp-Arslan,  172i  196-197, 201, 
203,  204,  414,  416, 426, 427. 

Mélik-Schah,  fils  du  sulthan 
d'Iconium  Kilidj  -  Arslan  1", 
466. 

Mélik-Thogrul,  sulthan,  flls 
cadet  du  sulthan  Daph'ar  (Mo- 
hammed), 297^  303-305,  310, 
320, /j  16,  458,  468. 

Mélissène,  gouverneur  du  dis- 
trict arménien  de  Bagh^în,  103, 
405. 

Métissent,  fille  de  Baudouin 
du  Bourg,  /i3 1,472. 

Méiitène,  Malathiya,  ville  de 
la  Troisième  Arménie,  107-108, 
211-212.  230,315,307. 

Mciibôdj,  ville  du  nord  de  la 
Syrie,  311-312,  373^,  386.  426, 
450.^468. 

Méraga,  ville  de  TAzerbéïd- 
jan,  451. 

Merian  ou  Mren,  place  de  la 
Grande-Arménie,  488. 

Merwanides,  dynastie  arabe, 
de  lu  Mésopotamie  arménienne, 
594. 

Mcschar,  MicérVy  ville  de  la 


« 


Petite-Arménie,  73,  315^  /!i!6- 
A17. 

Michel  IV  le  Paphiagonien 
{I*empereur),  52^  63^  67-68, 69, 
72,  395,  396,  397,  m 

Michel  V  Calafate  (Tempe- 
reur),72,  73^  m 

Michel  VI  Stratiotique  (rem- 
pereur),  103-10^,  406, 

Michel  VU  Parapinace  (rem- 
pereur),  1C9, 17L  llit  413^  MSî 

Michel,  frère  de  Jean  Orpha- 
notrophe,  3â5i 

Michel  Branas,  gouverneur  de 
nie  de  Chypre, 

Michel  Cérulaire,  patriarche 
de  Constantinople,  86^  U03. 

Michel  lasitas,  vestarque,  pré- 
fet de  ribérie,  APO-AOl. 

Michieli  (Dominique),  doge  de 
Venise,  3ih^  465. 

Mikhaïl,  fils  do  Constantin, 
seigneur  de  Gargar*,  313,  46^. 

Miran  (Nasret-eddin),  frère  de 
Nour-eddin,  360,  364, 48L 

Miran  ou  Souiviiian  II,  prince 
de  Khelath,  361-362.  363,  484. 
/i85. 

Mleh,  Grand  Domestique  d*0- 
rient,  12^  13^  32â. 

Mleh,  fils  de  Iiéon  r%  baron 
de  la  Cilicie,  477i  484. 

Modjir-eddin,  émir  de  Damas, 
482. 

Moezz-lidin-illah,  khalife  d'E- 
gypte, 17,  2L\  372,382. 

Mogk*,  province  de  l'Arménie 
méridionale;  39i. 


Mohammed,  émir  de  lléins 
(Emessc),  49. 

Mohammed,  sulthan.  V.  Da- 
ph'ar. 

Mohammed,  fils  de  Gazt,  fils 
do  Danischmend,  prince  turko- 
man  de  Cappadoce,  320-o'2!î,  324, 
326. 

Mohammed,  fils  de  Témir 
d'Antioche  Agh'sian,  221,  434, 

Monomaque.  V.  Constantin  X. 

Montafek,  tribu  arabe,  460. 

Montagne-Noire  ou  Amanus, 
166,217^289,  413. 

Montanus,  hérésiarque  du  m* 
siècle,  1^ 

Mopsueste,  Mecisou  Meciça, 
ville  de  la  Cilicie  Champêtre,  4, 
334-336,  338,  354i  373,  456, 
457,  470. 

Morfia,  fille  de  Gabriel,  gou- 
verneur de  Mélitène,  et  femme 
de  Baudouin  du  Bourg,  431. 

Mossoul,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 263^  315,  40L  M9. 

Mostadlihir-billaU,  khalife  de 
iJagdad,  29L  4M. 

MostaMi-billali ,  khalife  d'E- 
gypte, 430. 

Mostanser-billah,  khalife  d'E- 
gypte, 17L  MZi  ^ 

Mostarsched-billah,  khalife  de 
Bagdad,  459,  4eiL 

Mothi'-lillah,  khalife  de  Bag- 
dad, 13, 369-370.  am 

Mouça,  chef  turkoman,  hfi'i. 
Moudar'açoun,  village  de  TEu- 
phratèsc.  Un*  416, 
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Moudéber,  localité  de  la  Mé- 
sopotamie, lfi6. 

Mousch,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  15^  361^  380,  A8/i> 

Moyse,  docteur  juif  de  Chy- 
pre, 33- 

Moyse  de  Khoren,  historien 
arménien  du  v*  siècle,  258,  liUfi- 

m. 

-  Myron,  huile  sainte,  85,  ^t03. 

Nacer,  général  du  khalife  fa- 
thimite  Moezz-lidin-illab ,  20, 
383. 

Nacer-eddaula,  émir  de  Meïa- 
farékïn,  ^7^  110,  3Mî 

Nacer-eddaiila,  émir  de  Pu- 
gh'èsch  ou  Bitlis,  49. 

Nakhitchévan  ou  Nakhdcha- 
van,  ville  de  la  Grande- Arménie, 
125, 378,  592,  ilfi. 

Necébïn.  V.  Nisibe. 

Neige  ronge,  110,  333,  — 
noire,  m 

Némésius,  évèque  d*Eraesse, 
au  IV*  siècle,  41i 

Néo-Césarée,  Niguiçar,  ville 
du  Pont,  23L 

Nerkiag,  plaine  de  TEuphra- 
tèse,  28L 

Nersès  (saint)  le  Grand,  pa- 
triarche d'Arménie,  43^  184, 
m  212, 359,  392> 

Nersès  {  saint  )  Schnorhali 
(gracieux),  catholicos  d'Armé- 
nie, Mi. 

Nersès  de  Pak rêvant,  docteur 
arménien,  155. 

.  Neschénig,  forteresse  du  ter- 


ritoire d'Edesse,  130-131,  U\. 

Nestorius,  hérésiarque  du  v* 
siècle,  i3â. 

Nicée,  ville  de  la  Bithynie , 
203,214-215,  421,  43!L 

Nicéphore  Botoniate,  l'empe- 
reur), 178, 180,  411,418,435. 

Nicéphore  Mélissène,  César, 
180.  181.  4i9. 

Nicéphore  Phocas  (l'empe- 
reur), 4,5,  370,  37-2-374,  379. 

Nicéphoritzès,  logothète,  418. 

Nicolas,  Accubiteur  de  Cons- 
tantin Monomaque,  général  des 
armées  d'Orient,  78,  tOO-iOi. 

Nicolas,  pati*ice  grec,  .'{Si. 

Nicolas  Muzalon,  patriarche 
de  Constantinople,  235.  438. 

Nik,  district  de  la  Grande- 
Arménie,  9,  338. 

Nilus,  hérétique,  423. 

Nisibe,  Necébïn,  ou  Medzpîn, 
ville  de  la  Mésopotamie,  17, 
130,157,  206,287,  339,413. 

Nour-eddiu,  yoradinus,  fils  de 
Zangui,  329,333,  349.350,  351, 
352.  356,  3U0-3G2,  364,  426, 
473.  474,  475,  476,  479,  481, 
482,484. 

Nouvelle  Troie  ou  Troade, 
surnom  d'Anazarbe,  2i6,  432. 

Novatien,  hérésiarque  du  in* 
siècle,  139. 

Océan  ou  mer  Océan e,  (sens 
de  l'expression)  chez  les  Armé- 
niens, 2, 369. 

Oda',  aïeul  de  saint  Maroutha, 
4il 
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Odiartou  Hodiernc,  fille  de 
Baudouin  du  Bourg,  4:M. 

Odon  le  Bon,  père  de  Tancrè- 
de  d'Antioche,  436. 

Okhthis.  V.  Ough*tbik\ 

Orient,  Orientale  (Nation), 
usage  et  explication  de  ces  deux 
expressions,  339. 

Orient  des  Perses,  significa- 
tion de  cette  expression,  17, 

Ortokides  de  Hisn-Keifa  et 
d^Amid,  m 

Oschîn,  émir  turk,  4.Sfi-tK7. 

Oschîn  1",  fondateur  de  la 
dynastie  des  princes  Iléthou- 
miens,  seigneurs  de  Lampron, 
at7,  433.  m 

Oschîn  H,  petit-fils  du  précé- 
dent, 335,  iTL 

Oschîn  (forteresse  d'),  près 
de  Nisibe,  158. 153. 

Osdan,  signification  de  ce 
mot,  392. 

Osdan,  capitale  du  district  de 
R'eschdounik',  dans  le  Vasbou- 
ragan,  392. 

Osgucdzam,  beau-père  de 
Thogrul-beg,  100,  m. 

Otlieïr,  émir  arabe  d*Edesse, 
40-47,  m 

Ough'thik',  ville  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Grande-Arménie, 
79,  3Gi ,  400,  485. 

Oulough'-Salar,  émir  turk, 
253,  443. 

Ouremn,  ville  de  PEuphra- 
U'se,  ^1.  451 


.  Oursel,  Normand  au  service 
de  Tempire  grec,  41 5. 

Ouzes,  Ghozz,  Turks  Sel(i|jou- 
kides,  89,  m-  i27.  169.  392. 
404. 405,  AiiL 

Ozkend,  ville  de  la  Tran- 
soxiane,  204^  310,  4^ 

Pacôn,  plaine  de  la  Grande- 
Arménie,  403. 

Pag,  village,  de  la  Grande- 
Arménie,  29. 

Pagh^êsch  ou  Bitlis,  ville  de 
l'Arménie  méridionale,  aujour- 
d'hui capitale  du  Kurdistan  su- 
périeur, 49,  394. 

Pakourianos,  chef  géorgien, 
388. 

Pakrad.  V.  Bagrat  IV. 

Pakrad ,  gouverneur  d'Ani 
pour  les  Grecs,  li3. 

Pakrad,  seigneur  d'Aréven- 
tan,  291,  448,453. 

Pakrad,  Pancratius,  frère  du 
prince  arménien  Kôgh'-Vasil, 
443. 

Palahovid,  Palakohovid  ou 
Khozan,  district  et  bourg  de 
TArménie  occidentale,  15,  374, 
381. 

Palou,  ville  du  district  de 

Khozan,  307^  46L 
Panéas.  V.  Césarée  de  Philippe, 
Panig,  habitant  de  Bizou,  184, 

42Û. 

Pantaléon  ou  Léon  le  philo- 
sophe. V.  ce  dernier  nom. 

Pilque  (erreurs  sur  Tépoque 
de  la),  37-38,  245-246,  39i)-39L 
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Parteerpert,  forteresse  de  la 

Cilicie,  335,  ilL 

Patriarcat  arménien  (scission 
du)  m-m.  m.  son  unité 
rétablie,  |02,  m 

Patrice,  frère  de  Tchordoua- 
nel,  chef  géorgien.  390. 

Patzinaces,  89, 105^  169,  199- 

m  s(ît>-2(n,  -toi,  ipo.  m. 

Paul,  docteur  arménien,  IM* 

Paul,  catholicos  d'Arménie, 
I9i.  lOi,  m,  m, 

Paul  deDarôn,  docteur  armé- 
nien, 310,  m 

Paul  de  Samosate,  hérésiar- 
que du  m*  siècle,  iî^9. 

Payen,  comte  de  Seroudj.283, 
293J 

Pazguerd,  ville  de  TArménie 
septentrionale,  377. 

Pazouni,  prince  héthoumien, 
frère  d'Oschin  I",  HT,  m 

Pedchni,  forteresse  de  la 
Grande-Arménie,  9,  H,  378^ 
397.  398. 

Pergri,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  39(>. 

Persarménie,  Tune  des  quinze 
provinces  de  la  Grande-Armé- 
nie, 380,  m 

Pertousd  ou  Pertous,  forte- 
resse de  la  Cilicie,  ML  3^5, 348, 

Peste  générale,  202. 
T^nounik',  district  de  la 
Grande-Arménie,  394-. 
Ph'aîdagaran.  V.  Bardav. 
Ph'arzman,  ville  de  la  Petite- 


Arménie  ,  349,  476^  47ÎL  48L 
Ph'ers,  Pkersès^  chef  géor- 
gien, 3i,  m 
Phevdatos,    chef  géorgien 

m 

Philarète  Brachamius,  Guro- 
palate  et  Grand  Domestique, 
173-175,  476,  i79,  480, 184, 187, 
195-196,416,4^1,  434 

Ph'ilibbô,  fils  de  Kotchazkaz, 
roi  de  Gaban  ou  Ph'arhiços,  3^ 
194,  32L 

iVilibbè,  guerrier  arm»!nien, 
10. 

Philibbê,  ffls  de  Grégoire 
Magistros,  378. 

Photinus,  hérésiarque  du  IV* 
siècle,  m 

Phiniminis,  ville  de  TAsie-Mi- 
neure,  44i. 

Pierre  I",  surnommé  Kéda- 
tartz,  catholicos  d'Arménie,  8, 
53,  61-62,  03,  70.  85,  87.  107. 
376,391 

Pierre,  oncle  du  prince  armé- 
nien Kôgh -Vasil,  205* 

Pierre  Knapheus  ou  le  Foulon, 
hérétique  du  v*  siècle,  139. 

Pierre  Phocas  (Teunuque), 
général  grec,  333. 

Pons,  comte  de  Tripoli,  petlt- 
liLs  de  Raymond  de  Saintr-Gilles, 
285.  316,  319,  û53, 465. 

Port  Saint^Siméon,  Seleucin 
Picrin,  .SVrorfi,  Soueïdië^  auprès 
d'Antioche,  197,  426,  440.  4^ 

Portella,  Tour'n,  passage 
sur  le  bord  de  la  mer,  entre  la 

A3 
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Cilicie  et  la  Syrie,  33«^  431. 
Poulkbar,  docteur  arménien, 

Pratum  palliorum,  plaine 
auprès  d^Anazarbo,  ifi7. 

Précurseur  (couvent  du  Saint) 
V.  Klag. 

Prince,  titre  particulier  aux 
seigneurs  d'Antioche,  47&. 

Prince  des  princes,  titre  ar- 
ménien. V.  Tbathûul. 

T»rotospathaire,    titre  gi'ec, 

Proximos,  titre  prrfcc,131,  ML 

Ptolémaîs  ou  St-Jean  d*Acro, 
Acca,  2Û. 

Quarante  (les  saints)  martyrs 
de  Sobaste,  22Û. 

Raban,  ville  de  THuphratèse, 
"m.  280-281,289,  30-2,  im,  331 
3:>2,  300,  ii8,41iL 

Rabounabed,  titre  arménien, 

m 

Rabsacès,  général  de  Senna- 
chérib,  roi  d'Assyrie,  31^  388. 

R'adleBrave.frère  des  princes 
géorgien  Libarid  et  Zoîad,  84^ 

88,  m 

Radhou&n,  fils  de  Tetouscb, 
sulthan  d'Aiep,  209,  210,  430, 
446.  449, 467. 

Radoinir,  roi  des  Boulgares, 
389. 

Rafédhites,  sectaires  musul- 
mans, 304,  ifiÛ. 

Rahaba,  ville  de  la  Mésopota- 
mie, 

Raimbaud,  Frank  au  service 


de  Pbilarète  Dracbamius,  474- 
175,  417. 

l^akka,  ville  de  la  ^lésopota- 
mie,  300,483. 

Ramla,  ville  de  la  Palestine, 
1^-20,  Ml. 

Randolpbe,  patrice,  A06. 

Raymond  de  Poitiers,  prince 
d*Antiocbe,  325^  326,  329,  khi. 

m.  hii»     tgix.  m 

Raymond  le  Borgne,  comte  de 
Tripoli  et  ensuite  prince  d*An- 
tioche,  Ù77. 

Raymond  le  Jeune,  comte  de 
Tripoli,  4M. 

Raymond  Rupin,  prince  d*An-, 
tiocbe,  petit-neveu  de  Léon  II, 
42L 

Reclei,  Héraclée,  ville  de  la 
Lycaonie,  ddi. 

Reliques  des  Jeunes  gens,  38. 

Renaud  de  Châtillon,  prince 
d'Antioche,  365^  349^  352,  353. 
363-366.  680,  482,  486^ 

R'eschdounik',  district  de  la 
Grande-Arménie,  dans  le  Vas- 
bouragan,  375. 

Réwadi,  tribu  kurde,  377. 

Ricbard  du  Principal,  cousin 
de  Boémond  r,  230-231.  253, 
260,  43L 

Robert,  comte.de  Normandie, 

213,2245 

Robert  Guiscard,  fils  de  Tan- 
cnMe  de  llauteville,  433,  426^ 

Rodolpbe ,  patriarcbe  latin 
d'Antiocbe,  452. 

Roger,  fils  de  Ricbard  du  Prin- 
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cipat,  m,  285,  '292,  297-300, 
Û52.  Ziâ7. 

Rokn-eddaula  Daoud,  fils  de 
Soukman,  Ortokide,  A56. 

Romain  I"  Lécapène  (Kempe- 
reur),  SâL 

Romain  II  le  Jeune  (l'empe- 
reur),  2,4,  369^  371,322. 

Romain  111  Argyre  (Tempe- 
reur),  Mi  &Û,5L  52, 393, 395. 

Romain  IV  Diogène  (Kempe- 
reur),  159-160,  161-162.  166- 
170,  UUu  M5. 

Romain,  patrlce  et  sébasto- 
pbore,  petit-fils  de  Lécapène, 

m 

Romains,  dénomination  com-' 
mune  aux  Grecs  du  Bas-Empire 
et  aux  Latins,  368-:^69.  —  (Pays 
des),  Asie-Mineure,  196,  !i2C).  — 
(Pays  des),  Europe,  319^  /i67. 

Romanopolis,  v  ille  de  l'Armé- 
nie occidentale,  50, 180,  aiiiL 

RoupAn  l'\  premier  baron  de 
la  Cilicie,  216^  420, 

Rouzar'n,  serviteur  de  Georges 
Maniacès,  49. 

Saad-eddaula,  prince  Hamda- 
nite,  fils  de  Seïf-eddaula,  382. 

Sabellius,  hérétique  du  m' 
siècle,  139. 

Saces,  nation  scythique,  A09. 

i>açounk'  ou  rSanaçounk*,  dis- 
trict de  lOt^Grande- Arménie, 
province  d'A^6'etznik%  375* 

Sadaka.  V.  Doubaîs. 

Safari,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 4M> 


Sabag  MarzUan,  seigneur  de 
Varajnounik',  37^  39Û. 

Sahag  le  Parthe  (saint),  ca- 
tholicos  d'Arménie,  192,  423, 

Sa*ïd-eddaula,  émir  d'Amid, 
116,  119,  408, 

Saïlahan  Lasdiverdtsi,  doc- 
teur  arménien,  ihL 

Saint-Gilles  (Raymond  de), 
comte  de  Toulouse,  213,  223, 
227,  2At-2/|2,  261,  435,  436, 

439, 440,  446. 

Sakasdan  ou  pays  des  Saces, 
Sedjistan,  province  orientale  de 
la  Perse,  121,  409. 

Salamasd;  ville  de  TArménie 
méridionale,  49, 39A. 

Salamia,  ville  de  TAsie-Ml- 
neure,  641. 

Salar-Khoraçan ,  général  de 
Thogrul-beg,  115-116, 117, 130, 
132-133,  M3. 

Saleh,  fils  de  Marda?,  émir 
d'Alep,  49,  aazu 

Salikides  ou  Saidoukhldes , 
princes  d'Erzeroum,  484. 

Salman,  lieutenant  de  Témir 
d'Edesse  Schebl,  47,  68. 

Samanides,  dynastie  de  la 
Perse,  37!L  • 

Samosate,  Schimschdth,  mé- 
tropole de  la  Gomagène,  2^  219, 
289,  459,  ISU, 

Samoukhd,émir  turk,  111-113. 

Samuel,  docteur  arménien, 
39,  2ûiL 

Samuel,  roi  des  Boulgares, 
389,  3â2. 
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Sanahm,  couvent  de  r Armé- 
nie septentrionale,  61^  liM. 

Sarasar,  fils  de  Sennachérib, 
roi  d'Assyrie,  30^  325. 

Sari,  général  en  chef  du 
prince  arménien  Abirad,  &. 

SarkiSy  chef  arménien, 

Sarkis  1",  catbolicos  d'Armé- 
nie, 35, 39,  m 

Sarkis,  catholicos  îi  Honi,  176, 

180,  21L 

Sarkis.  V.  Serge  T&nier. 

Sarkis  le  Grand  ou  le  Noble, 
prince  de  Siounik',  5û,  68,  71, 
76-77,  mû. 

Sarkis  Sévanetsi,  docteur  ar- 
ménien, iâL 

Sarouantavi  ou  Sarouantik'ar, 
château  fort  de  la  Gilicie,  UliQ. 

Sassan  (maison  de),  379- 

m 

Sbramig,  mère  de  Mekhithar, 
6^  2â. 

Schabôran,  vlUe  de  TArménie 
orientale,  M3i 

Schabouh ,  gourerneur  du 
prinoe  ardzrouni  David^  fils  de 
Sénékérim,  AL  67,  3â2. 

Schah-Armôn  ou  Schahi-Ar- 
môn  (roi  d'Arménie),  titre  des 
souverains  musulmans  de  Khe- 
lath,  donné  aussi  à  Aschod  lU, 
roi  bagratide  d'AnI,  870,  381* 

Schah<banou  ou  Schah-ba- 
noun,  sœur  de  Mélik-Salik  et 
femme  de  Miran  Soukman  lî, 

.Schabenscbah  ou  Schahîn- 


schah  (roi  de^î  rois),  titre  de 
plusieurs  souverains  bagratides, 
16,  3%  125,  155,  370,381. 

Schahïnschah,  fils  de  Maç'oud, 
sulthan  d'iconium,  A79. 

Schahvarid,  émir  de  Séboao, 
49, 

Schaki,  ville  de  l'Arménie 
orieutale,  311^  M3. 

Schalab,  lieu  situé  sur  le  ter- 
ritoire d'Edesse,  132. 

Schamaki,  ville  du  pays  des 
Agh'ouans,  /i63. 

Schamkar  ou  Schamkor,  ville 
de  l'Arménie  orientale,  dans  la 
province  d'Oudi  ou  de  Koukark', 
311,  UC)3. 

Schath  le  khazir,  fils  de  Dcha- 
poukh,  liSS. 

Schathar,  ville  de  l'Arménie 
orientale,  463. 

Schebib,  émir  musulman,  5L 

Schebl,  émir  arabe  d'Kdesse, 

Schebl,  émir  de  Khar'an,  49, 

Scheïzai%  ville  de  Syrie,  275, 
292,  30(L  390,        651,  iilL 

Schems-oddaula,  fils  de  l'émir 
d'Antioche  Agh'sian,  U3fu 

Schônav,  place  forte  de  la  Mé- 
sopotamie, 272«  275,  A 50. 

Schendchô  ou  Sindja,  affluent 
de  l'Euphrate,  307iûfîL 

Schéref-eddaula.  Schoreïb- 
Hedjm. 

Schéref-el-Mé'âlI,  filsd'Elraé- 
lik-el-Afdhal,  général  des  ar- 
mées égy  ptiennes,  251, 441,  M2i 
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Schété  (désert  de)  ou  Scythie, 
dans  la  Basse-Egypte,  226^  !i3d, 

Schirag  (maison de),  25^  3ââ> 

Schirvan,  ancienne  capitale 
de  TAghouanie,  311^  ^ 

Scbmerscbakh,  vilbge  de  la 
Mésopotamie,  UQIl 

Schôl,  village  de  la  Mésopota- 
mie, 4M_. 

Scboreïb-Hedjin,  suniornmé 
Schéref-eddaula,  fils  de  Ko- 
reïscb,  et  émir  de  Kliar'an,  186, 
190,  i9i,  195,  m.  422» 

ScboughY,  couvent  de  U  Ci- 
licie,  286^  290^  û5L 

Scythes,  nom  sous  lequel  les 
Arméniens  désignent  quelque- 
fois les  Turks,  351^  AfiL 

Sdépbané,  fils  de  Léon  I*', 
prince  r'oupénien.338,  Wt^h^ 
3/i6,  365.  [jTJ^  687-/188. 

Sébaste,  ville  de  laCappadoce, 
8L  tll-113, 166,  357,  375,  393. 

Sébaste,  Pansébaste,  etc.,  ti- 
tres grecs,  A75,  A83. 

Séboun,  ville  de  la  Mésopota- 
mie? A9. 

Séhoun,  Seyhflttu,  ville  du 
nord  de  la  Syrie.  22^  38A. 

Seïf-eddaula  Abou'l- Haçan- 
Aly,  petitrfils  de  Hamdan,  368, 

Seldjouk,  chef  turk,  auteur 
commun  des  princes  seJdjou- 
kides,  421. 

Seldjoukides  de  Perse  (liste 
généalogique  des),  lliL 

Seniftinc  (Grande),  422^  k!i2. 


Semaine  (Petite),  252^  M2. 

Sempad  II ,  roi  ba^ratide 
d'Ani,       371^  37L  379^  410, 

Sempad,  gouverneur  d*Aiii 
pour  les  Grecs,  187,  421. 

Sempad  Thor*netsi,  prince  de 
Dchaban,  i!u  20,  im^ 

Sénékérim  Jean,  roi  du  Vas- 
bouragan,  6^  14,  30^  44^  375^ 

Sept-Loups,  guerrier  de  l'ar- 
mée des  Dilémites,  11* 

Serge  (saint),  martyr,  1^ 

Serge  (Sarkis)  Tinier,  héré- 
tique, lliiL 

Serguévéli ,  montagne  de  lu 
Grande-Arménie,  12^  378-379, 

Seroudj,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 232-233,  279,  437,  450. 

Serpents  (nation  des) ,  d'ori- 
gine scythique,  8?i  404. 

Sévan,  lac,  île  et  monastère 
de  la  Grande-Arménie,  413. 

Sévavérag,  ville  do  la  iléso- 
potaniie  arménienne,  2^  120, 
130,  3â5. 

Sévodi  ou  Soueïdié.  V.  Port 
Saint-Siméon. 

Sévortik',  district  de  PArmé- 
Die  septentrionale,  327. 

Sidon,  Seïd,  ville  du  littoral 
de  la  Syrie,  21- 

Siméon,  patriarche  de  Jéru- 
salem, 236,  lim 

Simon,  soldat  syrien,  325^ 

Sinakércm,  fils  de  Taguïn- 
SévatJi,  roi  de  Gaban  ou  Pba- 
r'iços,  194i  397i  424i 


d  by  Google 


INDKX. 


Sindjar,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, 

Sindjar  (le  sulthan)  frère  du 
sulthoD  Daph'ar  (Mohammed), 
et  souverain  du  Khoraçan,  297, 
310,^58.  Uù'A. 

Sipar  ou  Sippara,  ville  de  la 
Uabylooie,  lii'^. 

Sis,  ville  de  laCilicie. devenue 
la  capitale  de  ce  pays,  depuis  le 
règne  de  Léon  11  (1198-1219), 

289^m 

Soliman,  fils  de  Koutoulmisch, 
prince  Scldjoukide,  187- Î8S  . 
!90-19t, ^|21,  /t22,  A25,  UôU. 

Soliman,  Dis  d'Ilgazi,  prince 
ortokidc,  307^450,  ML 

Sophie  (église  de  Sainte-),  ^ 
Constantinople,  36^  —  à  Edesse, 

Soubléon.  V.  ZoublajB. 

Soukman,  fils  d^Artoukh,  210, 
217,  ^25/4-255,  256-257, 

Soukman  ol-Kothby,  roi  de 
Khelath,  275^  '2JG^  W-UUH.  /i50, 
Û5L 

Souprous,  forteresse  de  la 
Cilicie  orientale  ou  deTEuphra- 
téso,  liG5, 

Sourêu  Bahlav,  branche  de  la 
famille  des  Arsacides  de  Perse, 
282. 

Sultlian  d'Arménie,  266i  ML 
Sultban-Schah ,  fils  de  Ua- 

dhouîln,  souverain  d'Alep,  3U, 

4M.  im. 

Syméon,  domestique  de  Bar- 
daiî  Phocas,  382.. 


Syncelle,  dignité  ecclésiasti- 
que, 87j  j|03. 

Tudj-eddaiila  Alp-Arslan-el- 
Akhras,  fils  de  Kadliouân, 

Tadj-elmolouk  Bouri,  fils  de 
ïoghtékïn,  320^  4fî8. 

Ta  froc,  Tatos,  noble  Armé- 
nien, &31. 

Taguïn-Sévata,  fils  de  PhM- 
libbê,  ro»  de  Gaban  ou  de  Ph'a- 
r'iços,  IM^  392. 

Tahégan,  monnaie  arménien- 
ne,' 7,  am 

Tamerlau,  Timour-Leng,  ^64. 
Tancrède,  neveu  de  Boemond 
I",  prince  d'Antioche,  213,  224^ 

229,  242,  2Mi  254i  ^  2^ 
260,  266-267,270,  272,  27^,  280- 
281,  301,  633,  636,  666,  668. 
652, 

Tang,  monnaie  arménienne, 
365,685, 

Tarkhaniotès  (Joseph),  géné- 
ral Onze  d'origine,  au  service  de 
remj)ire  grec,  168,  615. 

Tarouïns,  place  forte  de  la 
Grande-Arménie,  392. 

Tarpnats-K'ar  (Rocher  des 
forgerons),  localité  de  la  Gran- 
de-Arménie, 622. 

Tarse,  Darson,  Tarsous,  ville 
de  la  Cilicie  champêtre,  6^  336. 
373,  633,  670,  682. 

Tavadanos,  duc  d'Edesse,  118- 
119. 

Tavthoug,  chorévê<iue  d'Ard- 
zcn,  86i  6ûiL 
Tchemeschgadzak ,  ville  de 
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TArménie  occidentale,  16^  37^ 
Tcliordouanel  (Georges),  ilL 
Tchordouanel,  chef  géorgien, 

320. 

Tchordouanel,  neveu  du  prin- 
ce géorgien  Libarid,  87^  88. 

Tchordouanel,  fils  de  Thor- 
nig  Mamigonien,  An7. 

Tégor  ou  Didgor,  montagne  de 
Géorgie,  304,  ML 

Tellbftscher  ou  Thil-Avédiats, 
ville  et  forteresse  au  nord  de  la 
Syrie,  218,  j67.  275.  301, 
330,       333,  433,  H± 

TémirakjSçigneurdcSindgar, 

m. 

Terdchan  ,  district  dans  le 
nord-ouest  de  la  Grande-Armé- 
nie, 23,  385. 

Térénig,  filsdeKourkên-Khat- 
cliig,  roi  d*Antzévatsik\  de  la 
famille  ardzrouni,  20, 27, 28-20. 
37.^,  38iL 

Térénig- Aschod,fWîred%\bou- 
çahl-Hamazasb,  roi  ardzrouni 
d'Antzévatsik',  38(L 

Tôsnatzor,  vallée  près  d'R- 
desse,  51,395. 

Tetousch,  sulthan,  fils  d*Alp- 
Arslan,  163,  194,  195,  20r;-200. 
207-200,  il  i.  m,  4-20.  i-27.  ;30, 
432. 

Tevïn,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  80,  8L  82,  365,  401, 
402,  488. 

Thaddée  (saint),  apôtre  de  la 
G  rande- Armén  ie  et  de  PAgh'oua- 
nie,  4, 133,  193,  372. 


Thaddée,  littérateur  armé- 
nien, 85. 

Thathoul,  Prince  des  princes, 
gouverneur  de  Marasch  pour 
les  Grecs,  220-230,  257,  204, 

Thavplour,  bourg  de  la  Petite- 
Arménie,  115,  4Û8. 

ThelbaghM,  forteresse  de  la 
MésopoLimie  arménienne,  90, 

m. 

Thelgouran ,  forteresse  et 
bourg  de  la  Mésopotamie,  276. 
4^ 

Thelkhoum,  district  et  forte- 
resse dans  le  sud-ouest  de  la 
Grande-Arménie,  8L  115,  157, 
163,  4ÛL 

Thelmouzen,  ville  de  la  Méso- 
potamie, 280,  452. 

Thelthovrav,  forteresse  de  la 
Mésopotamie,  163,  415. 

Théodora,  sœur  de  l'impéra- 
trice Zoé,  102-103,  iOC. 

Théodora  ,  femme  de  Foul- 
ques, roi  de  Jérusalem,  352, 482. 

Théodore  {l'eunuque},  Domes- 
tique de  l'Orient,  406. 

Théodore ,  métropolite  de 
Mélitène,  34. 

Théodore,  catholicos  d'Armé- 
nie, fOL  ^20I--2(H. 

Théodore  le  Noir,  l'un  des 
meurtriers  de  Wicéphore  Pho- 
cas,  374. 

Théodoric,  fr^»re  d'Ischkhan 
d'Kdesse,  18L 

Théophano  (  l'impératrice  ) , 
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femme  de  Nicépbore  Phocas , 
r>-6, 333=334. 

Thersidj,  forteresse  du  terri- 
toire d'Edesse,  211. 

Thil-avédiats.  V.  Tellbâscher. 

Thil  de  Hamdoun,  forteresse 

de  la  Cilicie,  mî84,338,  34i, 

434,4m 
Thimatsis,  corps  de  milices, 

3^ 

Thlitouth,  forteresse  de  la 
Mésopotamie  arménienne,  <57, 
413. 

Thlag,  localité  du  territoire 
d'Edesse,  132. 

Tbodormô ,  frère  du  roi  de 
Géorgie  David  »,  311. 

Thogrul-Arslan,  fils  du  sul- 
than  d'Iconium  Kilidj-Arslan  1", 
466. 

Thogrul-beg,  chef  de  la  dy- 
nastie des  sulthans  Seldjoukides 

de  Perse,  5L  80^  83,  OS.  IMMi 
111,  H5,  303,  :n8,  395,  397, 

m,  m,  m 

Thorgom,  petit-fils  de  Japheth 
et  père  du  fondateur  de  la 
nationalité  arménienne,  Ilaïg, 

m. 

Thoridj,  forteresse  du  terri- 
toire d'Edesse,  13Û. 

Thornig  (Léon),  patrice,  82- 
83.  401,402. 

Thornig,  fils  de  Mouschegh'^ 
prince  de  Darôn  et  de  Saçoun, 
i09J73-n:;,  176,  407. 

l'horoçag,  s<.'ignour  de  Tliel- 
bagh'd.  9iL 


Thoros,  seigneur  de  Hasch- 
diank%  390. 

Thoros,  fils  de  Héthoom,  et 
curopalate  d'Edesse,  209, 
2t0-2lt,  216,  2t8->221,  228-^, 
429,431. 

Thoros  1",  fils  de  Constan- 
tin 1",  baron  de  la  Cilicie,  227, 
257,  274,276-279, 432, 444,452, 
430. 

Thoros  11,  fils  de  Léon  1^  ba- 
ron de  la  CiUcie,  334-337, 340, 
311 ,  345,  348, 349,  3:;3-35:i,  360, 
364,3C:>,  475,476-477,478,479, 
481,  482,  483,488. 

Thoros  Alakôcig,  catbolicos, 
180,211,  430. 

Thourer,  ville  de  la  Petite- 
Arménie,  281,  452. 

Thourk  de  Ba^'tlad,  créé  par 
Zimiscès  gouverneur  do  Damas, 
19. 

Tiflis,  Deph'khis,  capitale  de 
U  Géorgie,  301,  305,  315, 4GL 

Tigrane  1",  roi  arsacide  d*Ar- 
ménie,  1,  im. 

Timothée,  docteur  arménien, 

Timour-Tasch ,  fils  d^Ilgazi, 
Ortokide,  307,  312^  MJL  àMi 

Tmanis,  ville  de  la  Grande- 
Arménie,  31L  ^63. 

Toghtékïn,  émir  de  Damas, 
217,  285,  292.  315-318,  320. 
/i3'2-/i33,''43/i,  ù/t2,  /453,  /i56,  /i58. 

Tortose,  ÂntaraduSi  ville  de 
la  côte  do  Syrie,  AAO. 
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Tour'n.  V.  Portella. 

Trazarg,  couvent  de  la  Cilicie. 
291.  320,  A55. 

Tremblements  de  terre,  34, 
^i0,79.  202,  287,  3^5.389. 

Tripoli  de  Syrie,  22^  257, 
269-270,  373,  390.  449, 

Trisagion  (l'hymne  du),  dans 
rEglise  arménienne,  &12. 

Troade.  V.  Nouvelle-Troie. 

Turkan-Khatoun ,  femme  du 
sulthan  Mélik-Schah,  203,  257^ 
Ù28.  ^29-_^i30. 

Tyr  ;ia  ville  de)  31i^  M5, 

Tyropée,  château  fort  de  TA- 
sie-Mineure,  dont  la  position 
nous  est  inconnue,  mais  devait 
se  trouver  entre  la  Phrygie  et  la 
Cappadoce,  3^2. 

Tzeguen-Dchour,  district  de 
la  Cappadoce,  22fi. 

Tzelgou,  roi  des  Patzinaces^ 

i99i42L  ' 

Tzoraked,  district  de  TArmé- 
nie  orientale,  377. 

Tzoravank',  couvent  de  la 
Grande- Arménie,  province  de 
Vasbouragan,  396. 

Tzork\  V.  Gaban. 

Vaçag,  fils  d'Abirad,  Bahla- 
vouni,  9^  17L  iMi  ^ 

Vaçag  le  Bahlavouni,  seigneur 
de  Pedchni,  généralissime  des 
Arméniens,  9-12,  376.  31S. 

Vaçag,  fils  de  Grégoire  Magis- 
tros  et  duc  d'Antioche,  378,  AÏS. 

Vaçag,  renégat  géorgien,  3fi2. 

Vaçag,  prince  deSiounik',  32fi. 


Vaçagavan,  bourg  dans  la  pro- 
vince de  laQuatrième  Arm. ,  G. 

Vaban  ou  Vahanig,  catholicos 
d'Arménie,  15,  29^  30.  37L  ML 

Vahga',  forteressede  la  Cilicie, 
227.  A3(). 

Vahram.  V.  Grégoire  Vahram, 

Vahram  le  Bahlavouni,  géné- 
ralissime des  Arméniens,  69-70. 
80^  396.  39L  3118. 

Vahram,  gouverneur  de  K'é- 
çoun,  32/i. 

Valarsaguerd ,  ville  de  la 
Grande-Arménie ,  district  de 
Pakrévant,  province  d'Ararad, 

m 

Valentin,  hérésiarque  du  ii' 
siècle,  138. 

Van  (mer  de).  V.  Vasbouragan 
(mer  de). 

Var',  sixième  ton  de  la  musi- 
que arménienne,  289,  /iô5. 

Varajnounik',  districts  de  la 
Grande-Arménie,  37^  3ML 

Varak,  couvent  de  la  Grande- 
Arménie,  L  Ml  375-376,  393. 

Varsam,  fils  de  Philarète  Dra- 
chamius,  Zi21. 

Vartahéri,  village  de  TEuphra- 
tèse,2M. 

Vartao,  moine  du  couvent  de 
Sanahïn,  85. 

Vasbouragan,  Tune  des  quinze 
provinces  de  laGrande-Annénie, 
29,  Uh  328i  392,  393.  Mer  de  ~ 
274, 

Vasil,  fils  d'Aboukab  et  gou- 

4/1 
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Yerneiu*d'Edesse  pour  les  Grecs, 

99. 126127.  180-181.  186.  605. 

^ilO,  Ml. 
Vasil-Dgh'a',  successeur  de 

Kôgh'-Vasil,  prince  arménien, 

265.  282,293.  A/t7. 452, 
Vasil,  frère  du  patriarcbesainl 

Nersès  Schnorhali,  et  seigneur 

de  Gargar\  A6à. 
Vasilag,  noble  Arménien,  im 
Vatchakan,  roi  de  r.aban  ou 

de  Ph'arMços,  3^  IM. 
Vatchè,  chef  géorgien,  IL 
Veilles  (divisions  de  la  nuit 

chez  les  Annénicns  en  quatre), 

435, 

Vespasien  (couronne  etépée 
de).  213,  431. 
Vestès,  Vestarque,  titre  grec, 

m,  un. 

Vgaïacêr.  V.  Grégoire  Vahram. 
Vikèn,  fils  de  Tchordouanel, 

Voile,  partie  du  costume  ec- 
c!lésiastique  chez  les  Arméniens, 
172.  616. 

Vi'éan,émirdeGucrgt''céra,/j9. 

Waléran,  cousin  de  Josselin 
deCourtenay,  29^i.:]OG-r)lo,  312- 
:M3,  457,  662. 

Wolf,  duc  de  Bavière,  li'ii. 

Xanthii,  tribu  scythe,  4M. 

Xiphilin  (Jean),  patriarche  de 
CoQstantinople,  l^âL 

Yagou-A  rslan,  fils  de  Seldjouk, 
41L 

Yakoub,  général  de  Kilidj- 
Arslan  II,  338, 


Yakoub-Arslan,  prince  de  la 
maison  des  Danischmend  de 
Cappadoce,  343-344.  361.  478. 
479.  480.  m. 

Ye/Aeâjerd  lî,  roi  de  Perse, 
427. 

Youcef.  meurtrier  du  suJtbaii 
Alp- Arslan,  171.  415. 

Youçouf,  émir  turk,  121L 

J^ïd,  forteresse,  la  même  que 
Kharpert,  475. 

Zangui  (  Emad-eddin  ) ,  fils 
d'Ak-Sonkor,  atabek  doMossoul, 
320,326-328.  426. 467,  468. 472. 

4m 

Zarévant,  district  delà  Persar- 
ménie, 

Zengui  ou  Zaugou.  V.  Houraz- 
dan. 

Zepon,  nom  de  localité,  49. 
394. 

Zimiscès  (Perapereur  Jean) , 
Kyr  Jcan,b-6, 15, 16-22,  25.  26, 
373-374.  381-384.  385.386,387. 

Zoé  (Timpératrice)  fille  de 
Constantin  IX,  45^  52^  72,  73^ 
395,  399.  4ûiL 

Zoïad,  frère  du  prince  géor- 
gien Libarid  et  de  R'ad  le  Brave. 

88^404. 

Zôrinag,  forteresse  de  l'Ar- 
ménie, m,  429. 

Zôrvri-Gozer'n,  couvent  de  la 
Petite-Arménie,  113. 

Zoublas  ou  Zoublou.  forte- 
resse de  la  Cilicie.  324,  421L 

Zourzau,  place  forte  dans  )« 
Liban,  22^  m 


P.  21,  I.  22  :  Daschkhadamatsis,  lisez  :  DaschkhamaUatâis. 
91,    iU  :  les  frères  d'Abel,      —    les  fils  d'Abel. 
286,     18  :  Schoogr,  —  ScboughY. 

319,     28  :  Gurou,  —  <;uros. 

32Zi,      2  :  Schoublas,  —  Zoublas. 

360,  16  :  le  roi  lezdedjerd,  —  Iepetit-filsd*l6zdec^«!rd., 
370f     12  :  les  sulthans  d'Egypte 

Ikhschidites,  —  les  émirs  d'Eg.  Ikbsch. 

371,  19:  (lavriU06-31maraA07)»— ^(1  avril  958-31  inars959^. 
35  :  l>h'ilibè^  —  Ph'iUbbè. 

372,  8  :  de  972.  —  de  974. 
m,    31  :  mmatsr,  —  TfdnuUsik', 

—     39:  DMcbkhadamatsik*,     —  Daschkhamadatsik^ 
A15,     5  :  ou  TarckamiâièSf        —  ou  Taraehaniâtès, 
UZàf     3:  au  DOrd-ouest,  —  au  sud. 

487,  17  :  fîulUaanie  Bras-de*fer^  —  CiuiUaumedttE>rincipat. 
447,    30  :  en  iilO,  —  en  til3. 

454>    18:  deJosaclindeCourtenay,—  deJosselin  le  Jeune. 
472,    10  :  le  18  avril»  —  le  13  novembre. 

530,    19  :  Dasebkhaïadatsis,        —  Dascbkbamadatsis. 
537,  18  à  23:  Au  lieu  des  deux  arti- 
cleB  «  Ismayl  (Kotbb-eddln)  » 

et  «  Isroayl  »,  —  Umayl  (  Kothb-eddin ) , 

frère  d'Argoun,  cousin 
et  beau-frère  de  Mélik- 
Scbali,  etbeau-p^rede 
Daph'ar  (Mohammed), 
204, 207,  297, /|29,  khS. 

Tableau  généalof^iqiie  des  Danisch- 
mend  article  Abou'lkacem,  l.  5  :  de 

Zaïd  '  Hisn-Keïfa),  —  de  Zaïd  et  de  Hisn-Keïfa. 

AdditioD  à  la  noie  3  du  cliap.  CGUV. 

Noveïri  ajoute  qu^après  avoir  reçu  Bczah  à  composition,  Tem- 
pereur  Jean  Gomuène,  violant  la  foi  jurée,  massacra  ou  fit  pri- 
sonoîers  une  partie  des  habitants. 
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